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NOTICE 

Sur  la  vie  et  les  tra\^aiix  de  Chaules-Louis  Cadet-de- 
GissicouRT ,  pharmacien ,  membre  de  T académie  royale 
de  Médecine ,  docteur  ès-sciences ,  secrétaire  du  conseil 
de  salubrité^  ches^alier  de  Tordre  royal  de  la  Légion^ 
d Honneur ,  membre  et  associé  die  plusieurs  sociétés  sa^ 
vantes  et  littéraires ,  etc» 

Par  J.-JJViREY. 

JVon  itle  ptrt  càris  ùmicis 
:^ut  puMrid  timid^f  fitriKP» 
V  HoRAT.,  c«riit. ,  l.iy  ,,od.  IX. 

PotruQTJOi  la  destinée ,  frappant  les  téteslè^^ 

qnables  ,  celles  de  Parmentier  ,  de  CAi^ET-DEf  GissicoÙRT, 

ces  deux  promoteurs  des  sciences  philan(liropic[ues  de  notre 

temps ,  prîve-t-elle  en  peu  d'années  l'art  pharmaceutique  de 
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seâ  plus  nobles  ornemens  ?  Du  moinâ  Parmeiitier  avait  par- 
couru sa  carrière^  et  cet  hoInHie  vëoéral>le  est  descendu  dans 
la  tombe  avec  toute  la  gloire  due  à  ses  vertus ,  à  ses  hono- 
rables travaux.  Désormais  sa  mémoire  ,  conjsacrée  par  la 
reconnaissance  de 66n  siècle  ^  est  impérissable;  mais  Cadet- 
de-Gassicourt  nous  est  enlevé  presque  au  milieu   de  sa 
course ,  dans  la  maturité ,  dans  la  force  de  ses  talens  ;  mais 
la  malignité  et  Tenvie  qui  >sVttàchent  à  tout  ce  qui  grandit 
au-dessus  du  vulgaire ,  frémissaient  encore  naguère  contre 
lui ,  et  il  éptoûfk  des  iu)u^ce9.  C'est  à  nous  de  venger  la 
renommée  d'un  homme  de  mérite,  d'un  patriote,  d'un 
homme  de  bien,  zélé  pour  son  art  qu'il  sut  illustrer  et  dé- 
fendre ,  comme  sçs  amis ,  pendant  toute  sa  vie.  Oui ,  ces 
regrets  unan^és  ,   tdamlestés  dur  son  cercueil ,  ces  voix 
plaintives ,  ei  am  larmes  désintéressées  qui  accompagnèrent . 
ses  funérailles ,  tout  annonce  une  perte  qui  paraîtra  d'autant 
plus  douloureuse  ,  qu'on  ^ntira  mieux  l'absence  de  ses 
lumières ,  de  ce  cœur  aimant ,  rempli  d'ardeur  pour  la 
gloire  6t  la  proscrite  des  sciences  pharmaceutiques. 

Èoôtifiàtas  àfnùbitur  idem . 

Si  h^tF^  d'^n.père  cébèbre  devient  un  fardeau  pour  les 
àates  communes»  c'esl.ui?^  l^vipr  bien  favorable  pour  des 
esprits  destinés  à  s'élever  dans  les  connaissances  humaines  : 
Cadet-de-Gassîcourt  sut  profiter  de  ce  rare  bonheur.  U  reçut 
le  jour  le  aS  janvier  de  Tan  1769,  de  Louis-Claude  Cadet- 
de-Gassiçourt,  membre  de  l'académie  royale  des  Sciences , 
pharmacien  et  $avai^i^.iç]bLinïiste ,  dont  personne  n'ignore  les 
beaux  travamx*  S«  kttèï*e,  Thérèse-Françoise  Boisselet ,  dis- 
tinguée par ^ôn  esi)rît  et  sa  beauté,  descendait  par  les 
femmes  d^  Val|ot ,  méc^cin  de  Louis  XIV.  Quel  honneur 
de  voir  s6îi.l)êrcéàù"pour',àînsî  dire  entouré  de  ces  hommes 
illustres  au  Xyliî*.  siècle  ,*  collègues  et  amis  de  son  père  , 
des  d'Aleriibéft^  'desLaJande ,  des  Franklin ,  dés  Cèndôrcet, 
dont  là  rehomriiée  s'accroîtra  de  plus  en  plus  dans  lés  âges 
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â  yenîr  !   Heureuse  la   jeunesse  qui  sut  puiser  dans  ce$  fé- 
coudes  sources   du  savoir  et  de  la  haute  philosophie  !  Le 
jeune  Gassicourt  reçut  dès  lors  ces  germes  des  idées  géné- 
reuses et  palrîatiques  qni  devaient  se  développer  plus  tard  , 
et  faire  le  destin  de  sa  vie ,  comme  elles  étaient  dès   cette 
époque  le   cachet  de  son  esprit.  On  en  vit  une  preuve 
]Qsque  dans  ses  études  aux  collèges  de  Navarre  et  Mazarin. 
.Un  ancien   recteur  ,  l'abbé   Charboimet ,  qni  lui  conserva 
toujours  de  l'amitié ,  se  plaisait  à  répéter  que  le  grand  prix 
de  discours  français  lui  aurait  été  décerné ,  si  la  compo- 
sition du  jeune  élève  n'eût  pas  été  fortement  imprégnée  de 
cette  couleur  philosophique  dès  lors  condamnée  dans  l'in- 
struction publique.  Cependant  Bufibn  sourit  aux  premiers 
efforts  d'un  jeune  homme  de  quinze  ans,  qui  lui  avait  adressé 
un  discours  sur  l'étude  de  l'histoire  naturelle ,  et  qtiî  pré- 
ludait a^lsi  à  sa  future  illustration. 

De  brillantes  Audes  ayant  entraîné  d'abord  Cadet-de- 
Gassicourt  dans  la  carrière  des  lettres  *et  de  l'éloquence  , 
lé  barreau  lui  parvit  une  lice  favorable  pour  déployer  ses 
talens.  Reçu  avocat  en  1787  ,  sa  fortune  et  celle  de  sa  femme 
loi  permirent  de  n'exercer  cette  profession  qu'avec  choix,  et 
pour  les  seules  causes  dignes  d'intéresser  son  cœur  naturel- 
lement généreux.  La  première  fut  un  tribut  qu'il  devait  à 
sa  tendresse  filiale  ;  dans  la  seconde,  il  reporta  l'intérêt  des 
gens  du  monde  sur  deux  personnes  qui  avaient  été  le  sujet 
d'un  conte  charmant  de  Marmontel ,  sur  Ânnette  et  Lubia . 
Parvenus  à  leurs  vieux  jours ,  ils  remportèrent ,  par  l'élo- 
quence de  Cadet-de-Gassicourt ,  un  triomphe  décerné  pu- 
bliquement â  leur  constance  et  à  leur  amour ,  et  lui  durent 
le  gain  d'un  procès  duquel  dépendait  leur  subsistance.'  Mais 
sa  victoire  la  plus  glorieuse  fut  d'arracher  à  l'ignominie 
des  galères  l'infortuné  V  .  .  .  t,  où  l'avait  plongé  im  ju- 
gement inique,  noble  combat  dans  lequel  on  vit  éclater 
lonr  à  tour  la  chaleur  de  l'humanité  et  la  voix  toujours 
pcrsuasire  de  Cadetrde-Gassîcoùrt. 
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Au  milieu  de  ces  honorables  occupations  ^  il  n^avait  pu 
rester  infidèle  au  culte  des  muses;  il  échappait  souvent  à 
sa  plume  des  morceaux  de  poésie  légère  ,  empreints  de 
ces  grâces  faciles  et  du  charme  délicat  qui  font  vivre  ce 
genre  de  composition.  D  oflTrit  aussi  sur  la  scène  quelques- 
uns  des  grands  hommes  du  siècle  de  Louis  XIV  >  et  Ton 
se  souvient  avec  plaisir  de  la  pièce  qui  a  pour  titre  h 
Souper,  de  Molière  ,  jouée  avec  succès  en  1795.  Ce  genre 
de  littérature ,  alors  nouveau ,  trouva  beaucoup  d'imitateurs 
dans  la  suite.  Quelle  âme  insensible  aux  délices  de  la  cul^ 
ture  des  lettres  pourrait  traiter  de  frivoles  ces  délassem^s 
deFesprit?  Tout  le  monde  n'a  pas  le  droit  de  prétendre 
aux  mêmes  plaisirs ,  et  ceux  de  Tintelligence  seraient-ils 
moins  respectables  que  les  grossières  puissances  qui  restent 
seules  la  pâture  des  hommes  vulgaires  ? 

Certes  ces  loisirs  étaient  loin  de  satisfaire,  d'absorber 
une  âme  active  et  se  pliant  avec  facilité  à  tant  de  talens 
divers.  La  jeunesse ,  comme  le  printemps  ,  est  la  saison  des 
fleifrs  ;  elles  ont  promis  et  donné  des  fruits  dans  Tété  et 
Tautomne  de  la  vie  de  Cadet-de-Gassicourt»  Aucune  in- . 
stitution  honorable  ne  restait  étrangère  à  son  cœur  :  il  fut 
membre  de  la  Société  de  Bienfaisance  Judiciaire  dès  son 
origine,  et  participa  à  la  fondation  du  Lycée ^  ensuite 
nommé  Athénée  de  Paris ,  établissement  libre ,  dans  lequel 
on  entendit  depuis  les  voix  éloquentes  de  Laharpe  ,  de 
Chénier,  de  Ginguené,  de  Fourcroy  et  de  tant  d'autres 
littérateurs  ou  savans  qui  brillèrent  jusqu'à  nos  jours  dans 
cette  chaire  ouverte  â  toutes  les  renommées. 

Cependant  le  grand  drame  de  la  révolution  française 
venait  d'éclater,  et  tous  les  regards,  tous  les  enchante- 
mens  de  l'espérance  accompagnaient  alors  avec  amour  ces 
premiers  essais  d'une  réforme  constitutionnelle.  L'enthou- 
siasme de  la  liberté  électrisait  les  esprits  les  plus  indifférens 
dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Comment  Cadet^de- 
Gassicourt,  qui  respirait  dès  son  enfance  les  plus  nobles  sen- 
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iîmens  du  patriotisme ,  serait-il  deoieuré  insensible"  dans 
cet  entraînement  universel  ?  Loin  de  nous  ces  âmes  froides- 
qui  déguisent  sous  un  faux  masque  de  prudence  leur  la- 
clieté;  qui  toujours  apathicpies  ,  ou  plutôt  traîtres  à  tous 
tes  partis ,  dans  Tégoïsme  de  leur  conservation ,  dégoûtent 
tout  le  monde  d'elles  lorsqu'elles  veulent  également  com- 
plaire à  tout  le  monde  :  tels  s(Xït  ces  odieux  amphibies  qui 
pullulent  dans  la  fange  des  révolutions,  et  que  Selon  aurait 
fadis  condamnés  dans  Athènes  à  subir  tour  à  tour  tous  le» 
jougs.  Tel  ne  fîlt  jamais  Gadet-de-Gassicourt.  Son  cœur 
s'échaufiait  sans  cesse  au  doux  nom  de  la  France*,  il  s'en- 
orgueillissait de  ses  triomphes  ,  il  s'affligeait  de  ses  reveris  ,- 
et  ne  vît  pmais  qu'avec  horreur  l'auguste  liberté  souillée 
des  crimes  de  Tanarehie ,  comme  il  l'avait  toujours  voulue 
voir  afitanchie  des  sanglans  outrages  du  despotisme.  C'est 
ainsi  qu'il  mareha  dans  les  bataillons  de  cette  première 
garde  nationale  parisienne  contre  les  brigands  qui  dévas- 
taient le  couvent  de  Saint-Lazare.  Toujours  il  exprima  ses 
opinions  avec  franchise,  trop=  de  franchise  peut-être  pour 
sa  tranquillité  ^  vertu  d'autant  plus  respectaJ>le  qu'elle  de- 
vient, plus  rare  dans  ce  siècle  d'hypocrisies  méprisables,  et 
de  faussetés  politiqties,  ê^ms  cesse  disposées  à  prêter  leurs 
sermens  ou  plutôt  leurs  parjures  à  tous  les  gouvememens. 
Nommé  président  de  la  section  du  Mont-Blanc ,  au  fameux 
1 3  vendémiaire  an  IV  (octobre  1796),  il  se'))roBonça  si- 
vigoureusement  contre  la  convention  ,  qu'il  fût  condamné 
à  mort ,  et  exécuté  en  effigie.  L'amitié  avait  dérobé  sa  têt<v 
au  péril ,  et  après  treize  mois  de  proscription  il  obtint  enfin, 
une  tardive  justice  qui  abolît  cette  condamnation. 

Tout  autre  eût  pu  s'épouvanter  de  rentrer  au  sein  des 
tempêtes^  mais  le  patriotisme  de  Cadet-de^Gassicourt  str 
montrait  inébranlable.  Malgré  de  graves  atteintes  à  sa  for- 
tune, et  les  dangers  qui  le  menaçaient,  il  avait  puMîé  uit 
ouvrage  hardi  sur  les  sociétés  secrètes ,  qui  a  pour  titre  x 
Le  tombeau  de  Jacques  Molay  fies  francs-maçons  de  toutes 
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Ici  contrées  de  l*£urQpe  le  lurent  avec  avidité.  Bientôt  ap- 
pelé dans  les  rangs  des  électeurs  en  1797 ,  il  fit  paraître  ses 
RcUsom  d'un  bon  choix,  écrit  dont  le  style  égale  Tardant 
a^nour  de  son  pays  \  et  en  1799  il  concourut  de  toute  son 
influence  à  la  révolution  du*i8  brumaire,  qui  devait  rem- 
placer le  gouvernement  chancelant  et  faible  du  directoire , 
par  rhérotsme  et  la  valeur  qui  semblaient  alors  dignes  des 
vœux  de  tous  les  cœurs  français.  Le  Cahier  de  réforme  que 
publia  Cadet-de-Gas5icoiu*t  rend  témoignage  à  la  noblesse 
et  à  la  constante  générosité  de  son  zèle  ^  car  jamais  on  ne 
le  vit  entrer  dans  ces 'places  lucratives ,  exploitées  par  d'au- 
tres mains ,  à  ces  époques  de  renversemens  et  d'élévations 
de  toutes  les  fprtunes  :  comme  le  métal  inaltérable ,  il  sortit 
pur  du  jcr^juset  de  la  révolution  \  combien  peu  d^hommes 
méritèrent  i|n  pareil  éloge  de  notre  temps  ! 

l^ous  allons  voir  maintenant  Cadetrde-Gassicourt  s'élancer, 
dans  une  carrière  plus  tranquille  et  non  moins  bànorable  \ 
car  il  était  né  avec  une  si  heureuse  flexibilité  de  talens 
qu'aucun  >gepre  de  travaux  ne  le  trouvait  incapable  d'y 
réussir.  Il  réalisait  l'homme  que  le  philosophe  Helvétius 
voulait  rendre  également  apte  à  toutes  choses,  dans  son 
éducation.  Sans  doute, on  voit  des  personnes  qu'on  dit  pro- 
pres à  tout  faire,  parce  qu'elle^  ne  sont ,  en  effet,  susceprt 
tibles  d'aucune  vocation  particulière  ;  mais ,  au  contraire , 
Cadet-de-G^sicourt  avait ,  pendant  toute  sa  vie ,  tracé  sa 
destinée  v^a^s «cesse  il  s'était  consacré  au  culte  des  lettres  et 
des  sciences  au  sein  desquelles  il  avait  reçu  le  jo^i:,  et  qui , 
pour  ainsi  dire,  allaitèrent  son  enfance.  Doué  d'usk esprit 
vif  et  pénétrant ,  il  signalait  sa  merveilleuse  fa^oilité  sur  tous 
les  sujets*  Il  en  eut  besoin  lorsque  la,  mort  de  son  père  le 
laissa  seul  avec  sa  mère ,  héritier  d'une  célébrité  difficile  à 
égaler ,.  et  d'une  fortune  médiocre.  Cadet-de^Gassi court  en- 
trait a^ors  dans  sa  3i'.  année  ,  après  une  jeunesse  orageuse 
passée  loin  des  laboratoires  de  Chimie,  et  des  officines  où  Ton 
s'exerce  à  la  pratique  de  1{\  pharmacie^  Il  fallait  foire  revivre 
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/l^usiralioi^,  paternelle ,  ou  du  inoioa  ae  pas  tomlnur  trop 
aa^dessous  d^elle  -,  l'amour- prc^^  surtout  le  coaifnf^idaû 
et  prêtait  nohlemem  sbn  appui  dans  cçtte  ocea&ioo.  Après 
quelques  inpU  9  Cadet^de^Qassicauri  pe  fut  plut  ce  jeune 
et  brîHaot  avQcat  de  la  révolution  \  ce  fut  désormais  pouf 
la  vie  Vbomme  de  la  science  pharmaceutiqup  )  il  en  épousa 
cbaudemeat  les  intérêts ,  et  bientôt  on  le  vit  «  non  sans  ëton- 
oement,  enlever ,  dans  des  examens  ap  collège  des  pharma- 
ciens ,  les  éloges  de  ses  juges,  et  les  applaudissemi:ns  du  pu- 
blic. Aucun  sacrifice  ne  lui  pesa  jan^ais  pour  s'élever  au  roug 
des  premiers  modèles  de  Tart  ;  aussi  sa  pharmacie  acquit  une 
vogue  extraordinaire,  et^ devint  bientôt  ,^  sans  coniredlt , 
Tune  des  plqs  renommées  de  la  capitale.  Qui  ne  se  sentait 
pas  transporté  d'une  ardente  émulation  à  cette  époque  d'au- 
dace et  d'indépendance  ouvrant  alors  toutes  les  carrières 
au  génie  ! 

Cadet-de-GassLcourt  voulut  asseoir  sa  célébrité  sur  des 
titres  scientifiques.  L'habitude  d'écrire,  une  rédaction  fa- 
cile, ui|  style  élégant  et  agréable,  ornés  comme  son  élocu- 
tion  des  fleurs  d'un  esprit  étincelant  de  saillies  et  de  gaieté, 
lui  promettaient  de  nombreux  avantages.  On  en  trouve  des 
preuves  dans  son  Dictionnaire  de  chimie ,  en  4  vol.  in-8**. , 
publié  en  i8o3.  Quoiquç  la  science  ait  fait  depuis  celle 
époque  des  pas  inamenses ,  on  y  lit  des  articles  pleins  d'ii^ 
térèt  ^  le  Discours  préliminaire  est  surtout  remarquable  pau* 
rétendujC  des  vues  qu'il  présente,  et  par  cet  esprit  phîloso- 
phiqne  qui  lui  valut  l'honneur  d'être  mis  à  Vlndjux  à  Vieniv^ 
et  à  Madrid.  Outre  les  additions  qu'il  fit  à  l'ouvrage  de  son 
père  ,  întîtidé  :  Petite  Pharmacie  Domestique  ^  il  recueillit 
un  grand  nombre  de  prescriptions  dans  son  Formulaire  ma- 
gistraly  ouvrage  tellement  utile ,  que  quatre  éditions  épui- 
sées ne  suflSsent  point  aux  demandes  du  public.  Chaqiwî 
aimée  voyait  éclore  de  nouvelles  productions  ,  de  nouveaux 
mres  à  restîme  pour  Cadel-de-Gassicourt-,  plusieurs  font 
partie  d'ouvrages  périodiques  auxquels  il  contribuait  avec  une 
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ardeur  qui  ne  s^est  jamais  démentie ,  et  avec  le  plus  noble 
désintéressement ,  pour  ravancement  des  sciences ,  ou  leur 
propagation.  Il  coopéra  ainsi  aux  ^/z/za/e^  Je  Chimie ,  au 
Bulletin  de  la  société  dt encouragement ,  et  surtout  au  Bul" 
letin  comme  au  Journal  de  Pharmacie ,  dont  il  fut  l'un  des 
principaux  fondateurs  en  1809.  La  liste  de  ses  écrits  épars 
serait  fort  longue  (i)*  Il  donna  des  articles  très-remarquables 
au  Dictionnaire  d'agriculture,  et  au  grand  Dictionnaire  des 
sciences  médicales ,  dans  lequel  on  distingua  surtout  ceux 
sur  y  alchimie  j  les  charlatans,  les  cosmétiques ,  \efardy 
les  honoraires ,  la  médecine  polifique ,  etc. 

Plein  du  désir  d'honorer  d'un  juste  souvenir  la  mémoire 
des  hommes  célèbres  ,  il  publia  les  éloges  du  savant  et  mo- 
deste physicien  Deparcieux  ^  du  chimiste  Curaudau ,  trop 
mal  apprécié  pendant  sa  vie  *,  de  Baume  et  de  Parmentier, 
ces  deux  che&  de  l'art  pharmaceutique  de  notre  temps  5  de 
l'astronome  Lalande  ;  une  vie  de  Mirabeau  ,  etc.  Plus  tard 
il  développa  le  projet  d'un  Institut  nomade  ou  voyageur  5 
inais  lui-même  avait  devancé  le  précepte  par  son  exemple  ; 


(1)  On  j  distinguera  entre  autres  des  Recherches  gëoponiques  avec 
TAnalyse  des  terres  arables;  des  Recherches  sur  l'efûorescence  des  sels  ; 
un  Mémoire  sur  la  fermentation  acéteusc  ,  et  sur  Fart  du  yinaigrier  ;  un 
Mémoire  sur  le  café;  une  Histoire  analytique  du  thé;  des Obserrations 
sur  la  propriété  dissolvante  de  Talbumine  et  d'autres  liquides  animaux  ; 
des  Notices  sur  le  blanc  de  Rrems ,  sur  un  bluttoir  pharmaceutique ,  sur 
quelques  tabacs  du  commerce ,  et  sur  les  stemutatoires  en  général  ;  des 
Conjectures  sur  la  formation  du  fer  dans  les  végétaux  ;  la  Description 
d'un  appareil  propre  à  extraire  facilement  les  gaz  mépbytiques  des  puits  et , 
des  fosses  d^aisance  ;  une  Analyse  d'une  matière  rendue  par  un  goutteux  ; 
des  Mémoires  curieux  sur  le  gluten ,  sur  de  la  manne  observée  sur  un 
saule ,  sur  l'arbre  cirier  (  myrica  )  ;  un  Essai  sur  un  nouvel  électromètre, 
sur  la  coloration  des  bois  indigènes  ;  une  Analyse  de  Teau  minérale  de  la 
cliapelle  Godefroy ,  sur  les  baguettes  d'artillene  propres  à  remplacer  les 
lances  à  feu  ;  une  Notice  sur  le  papayer  ;  une  Méthode  utile  pour  recon- 
naître les  vins  colorés  artificiellement  ;  un  Examen  de  différentes  colles- 
fortes  employées  dans  les  arts;  un  Mémoire  sur  la  gélatine  tannée;  des 
Conjectures  sur  la  formation  de  la  glace  dans  la  caverne  de  la  GrAce- 
Dieu  ;  un  grand  travail  sur  les  teintures  alcoholiques ,  etc. ,  etc. ,  etc« 
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il  voyagea  comme  observateur  et  savant  (i)  :  malgré  sou  âge 
avancé  déjà  ,  on  le  vit  prendre  sur  les  bancs  de  Tuniversité  le 
grade  de  docteur  ès-sciences  en  1812.  Ses  thèses  ,  Tune  sur 
VÉtitde  simultanée  des  sciences  qui  se  reflètent  une  mutuelle 
lumière,  l'autre  sur  V Extinction  de  la  chaux  ,  furent  sou- 
tenues avec  éclat  devant  un  nombreux  concours  d'auditeurs. 
Tant  de  travaux  ne  forment  cependant  qu'une  partie  de 
l'existence  de  Cadet-de-Gassîcourl.  Dès  l'année  1806,  il  sut 
inspirer  à  T autorité  l'une  de  ces  pensées  fécondes  en  heureux 
résultats  ,  une  meilleure  organisation  d'im  conseil  de  salu^ 
brilé;  il  en  devint  secrétaire-rapporteur  pendant  les  quinze 
années  qu'il  y  travailla  avec  une  activité  et  une  ferveur  de 
zèle  infatigables.  Il  ne  se  passait  pas  de  séance  sans  qu'il 
fit  de  nombreux  rapports  ;  ces  travaux ,  quoique  ignorés 
et  sans    édat ,  étaient  toujours  frappés  au  coin  de  l'utilité 
générale ,  et  empreints  de  Tamour  du  bien  public.  C'est 
de  là,  comme  d'une  haute  citadelle,   qu'il  précipita  tant 
de  fois  le  charlatanisme,  qu'il  revendiqua  pour  l'art  phar- 
maceutique des  droits  trop  méconnus ,  et  rendit  à  la  mé- 
decine de  si  éminens  services. 

Qu'on  se  représente  en  effet  une  grande  -  capitale  dans 
laquelle  les  individus ,  pour  la  plupart  inconnus  les  uns  aux 
autres ,  offrent  une  si  riche  récolte  à  tous  les  genres  d'es- 
croquerie 'y  où  Ton  voit  tant  de  dupes  et  d'esprits  faibles , 
étemelle  proie  de  l'audace  effrontée  des  fripons,  et  l'on  com- 
prendra comment  Paris ,  Londres  et  toutes  les  villes  im- 
menses deviennent  la  sentine  infecte  où  s'écoulent  de  toutes 
parts  les  jongleurs ,  les  charlatans ,  les  mèges  et  guérisseurs, 
enfin  les  imposteurs  de  toute  espèce.  Cette  race  d'hommes, 
telle  que  les  Chaldéens ,  astrologues  ou  devins  de  l'ancienne 


(1)  Malgré  les  indécentes  insultes  que  lui  attira  la  publication  de  son 
Voyage  en  Autriche,  parce  qu'il  s'y  montrait  ûdèlc  à  la  reconnaissance 
envers  Napoléon,  alors  renverse;  cet  ouvrage  contient  quelques  faits 
précieux,  et  plusieurs  observations  utiles. 
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Home,  sera,  comme  dit  l'historien  Tacite,  toujours  chassée 
ei  toujours  conservée  (gens  quœ  semper  v^etabitur  etsemper 
retinebitur).  Tant  de  personnes  sont  intéressées  en  effet  dans 
le  grand  œuirre  défaire  de  l'or  avec  des  paroles,  et  de  vendis 
le  léger  parfum  de  l'espérance,  dernière  consolation  des  in- 
curables! ou  plutôt  elles  ne  craignent  pas  de  profiter  d'un 
lucre  aussi  vil  trop  souvent  souillé  par  le  crime.  Cadet-de- 
Gassicîourt,  enflammé  de  la  juste  indignation  de  l'honnèté 
homme ,  réserva  sa  haine,  et  je  dois  l'en  glorifier  ici,  contre 
ces  détestables  ennemis  de  l'humanité  qui  rongent  jusques 
aux  entrailles  de  la  société ,  semblables  à  ces  insectes  odieux 
et  parasites  si  acharnés  sur  les  vîvans,  et  si  lâches  déserteurs 
à  la  mort  de  leurs  victimes.  N'est-il  donc  pas  glorieux  de 
les  combattre  et  de  les  vaincre  ?  n'était-il  pas  honorable  de 
s'exposer  à  succomber  même  dans  une  si  généreuse  lutte  ? 
Telle  fut  la  constante  guerre  de  Cadet-de-Gassicourt  5  mille 
témoignages  attestent  et  la  vigueur  de  ses  attaques ,  et  l'é>- 
nergie  de  son  dévouement  5  mille  fois  il  perça  ses  ignobles 
adversaires  des  traits  acérés  de  ses  sarcasmes ,  ou  versa  d'in- 
génieuses critiques  sur  leur  risible  ineptie.  Et  pourquoi  n'au- 
rait-il pas  fait  cette  justice  lorsqu'on  fut  si  souvent  rigou- 
reux envers  lui  ?  ses  détracteurs  ont  -  ils  négligé  de  travestir 
en  défauts  ses  moindres  appareuces  d^erreurs?  n'ont-ils  pas 
eu  l'injustice  de  ne  voir  en  lui  que  des  connaissances  super- 
ficielles, qu'un  esprit  inconstant  et  léger,  lorsqu'ils  n'avaient 
point  eu  le  moyen  d'apprécier  les  qualités  solides ,  l'étendue 
réelle  de  l'instruction  ,  et  toute  l'élévation,  la  persévérance 
de  caractère  qui  distinguèrent  Cadet-de-Gassicourt  dans 
plusieurs  occasions  où  il  faut  payer  de  sa  pei'sonne.  Il  n'eut 
pas  compté  tant  d'ennemis,  s'il  avait  eu  moins  de  mérite; 
et  la  mesure  des  terreurs  qu'il  inspirait  à  cette  tourbe  d'ad- 
versaires est  encore  la  mesure  de  ses  forces ,  ou  l'éloge  le 
plus  sincère  arraché  à  leur  lâche  inimitié. 

Toujours  ami  des  lettres,  et  sensible  â  leur  gloire,  ce  patri- 
moine immortel  de  la  France  ,  Cadet-de-Gassicourt  n'y  sup- 
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piait  pa«  davantage  la  charlatanerie  el  le  mauvais  goût, 
que  dans  les  sciences  -,  sa  plume  sut  défendre  notre  litté- 
rature au)Ourcl%ui  la  première  de  l'Europe  ,  par  de  spiri- 
tuelles allégories  contrç  les  dangereuses  séductions  d'une 
école  cpii  prodigue  Tafifectation  (i).  Celle-ci  nous  ramènerait 
axa  mêmes  époques  de  décadence  où  Ton  vît  descendre  1^ 
muses  latines  ,  dans  les  poëmes  romantiques  et  pompeux  de 
Claudien  ,  de  Stace  et  de  Silrus  Italicus. 

Le  lustre  que  Cadet-dc-Gassicourt  répandait  sur  Fart  phar- 
maceutique Vavaii  trop  grandi  dans  Testime  publique ,  pour 
qu'il  restât  oublié  dans  une  carrière  obscure ,  bien  qu'il  ne' 
s'enorgueillit  jamais  de  sa  supériorité  aux  yeux  de  quicon- 
que l'a  connu  de  près.  Bientôt  apparut  sur  le  théâtre  du 
monde  un  de  ces  génies  extraordinaires  fait  pour  créer  et 
briser  les  empires  ,  homme  prodigieux,  sur  la  tète  duquel  la 
fortune  s'est  complu  à  entasser  tous  les  triomphes  et  tous 
les  outrages,  et  qui  eût  tout  mérité,  s'il  n'eût,  pas  tout  en- 
vahi. Long-temps  l'Europe  fut  dévorée  par  sa  sanglante  am- 
bitioQ.Semblableà  l'un  de  ces  astres  dominateurs,  environné 
d'an  cortège  de  sphères  qu'il  entraine  dans  son  orbite  iûi- 
mense,  et  auxquels  il  départit  les  rayons  de  sa  lumière ,  la 
France  et  l'Europe  parurent  comme  terrassées  d'abord  de 
rectal  que  Bonaparte  réfléchit  sur  -son  siècJe,  avant  qu'il  se 
fût  noirci  de  taches  ineffaçables  aux  regards  de  t6us  les  amis 
de  h  patrie  et  de  la  liberté  «  Cadet*  de-Gassicourt  était  trop 
éclairé,  trop  noble  Français  pour  ne  pas  prélerer  son  pays  à 
mx  hoBosBue ,  mais  trop  idolâtre  de  ;cètie  gloire  immense  pour 
ne  pas  admirer  avec  enthousiasme  la  splendeur  éblouissante 
dont  Itapoléon  couronna  la  France»  Tous  les  talens  enâam- 
mës  par  la  victoire  s'élançaient  à  l'envi  pour  former  une  at- 
mosphère >^ncelante  de  tous  leurs  rayons,  autour  de  ce 

f  i)  Noos  pourrions  rappeler  ici  ses  ëcrîts  ,  intitules  :  Saint-Géran ,  ou 
h  ifom^elle  langue  françaUe  ;  et  le.P^oyage  au  Mont-F'aUricn  ,  comaie 
autti  YEsprit  des  sots ,  etc. 
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centre  ardent  qui  se  plaisait  à  leur  imprimer  le  mouvement 
et  la  vie.  On  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  Cadet-de-Gas— 
sicourt  appelé  au  serviee  du  chef  du  gouvernement  d'alors  , 
et  qu'il  s'y  fut  attaché  par  les  liens  d'une  longue  reconnais— 
sance.  Les  âmes  généreuses  oublient  le  plus  tard  qu'elles  peu- 
vent les  bienfaits.  Le  brevet  de  chevalier  y  l'un  des  premiers 
titres  d'anoblissement  qui  aient  honoré  la  pharmacie  à  cette 
époque,  avait  été  la  récompense  de  son  dévouement  dans  Ie& 
champs  deWagram,  et  il  n'avait  pas  dû,  comme  tantd'autres^ 
salir  d'une  fange  impure  la  source  d'où  découlait  son  illus- 
tration ,  lorsque  la  fortune  eut  foudroyé  la  plus  haute  tète 
de  l'Europe.  Le  monarque  actuel ,  auguste  appréciateur  du 
mérite,  décora  la  poitrine  de  Cadet-de-Gassicourt  du  signe 
de  l'honneur^  mais  ce  n'était  plus  désormais  que  sur  les  in- 
térêts de  la  pharmacie  que  notre  confrère  concentrait  la  cha- 
leur dernière  de  son  zèle.  Je  vous  en  atteste  tous ,  vous  qui 
tant  de  fois  entendîtes  ses  réclamations  pressantes  pour  sol- 
liciter les  lois,  ébranler  l'autorité  en  faveur  d'unart  utile  , 
si  injustement  dédaigné  d'elles  ;  combien  n'apporiait-il  pas 
de  persévérance  ,  d'obstination  même  pour  dompter  cette- 
incurie,  cet  abandon  avec  lequel  on  laisse  envahir  un  état  sr 
nécessaire  au  maintien  de  la  santé  publique ,  par  les  com- 
merçans  les  plus  ignares  et  les  plus  cupides  ;  lorsqu'on  voit 
de  tous  côtés  la  fraude,  la  sophistiquerie  convertir  honteu- 
sement les  substances  les  plus  pures  en  drogues  dégoûtantes, 
se  permettre  avec  audace  les  substitutions  les  plus  dange- 
reuses et  les  plus  criminelles,  sans  qu'aucun  frein  suffisant  s'y 
oppose  ?  Quand  seront  donc  exaucés  ces  vœux  si  chers  à 
son  cœur,  et  qui  suscitera  jamais  à  la  pharmacie  un  aussi  gé- 
néreux défenseur  ? 

Il  n'est  plus  :  elle  est  restée  veuve  de  son  zèle  ;  les  der- 
niers jours  de  Cadet-de-Gassicourt  furent  abreuvés  d'amer- 
tumes qu'ont  à  peine  adoucies  Tamour  tendre  de  ses  enfans, 
Gt  l'inaltérable  attachement  de  ses  amis.  L'académie  royale- 
de  médecine  lui  avait  du  l'honneur  de  l'appeler  dans  son  seinj^ 
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çt  de  Itti  confier  les  fonctions  de  secrétaire  dans  la  section  de 
piarmacie ,  fonctions  qui  toujours  exigent  des  talens  litté- 
raires. Plusieurs  fois  il  avait  présidé  la  société  de  pharmacie 
de  Paris ,  celle  de  médecine  du  département  de  la  Seine,  et  la 
société  médicale  d'émulation  ;  il  appartenait  à  diverses  aca- 
dénués  étrangères ,  celles  de  Madrid ,  de  Turin ,  de  Flo- 
rence ,  et  était  associé  à  beaucoup  d'autres  compagnies  sa- 
vantes (i)  ^  pharmacien  de  la  société  maternelle ,  du  corps 
des  sapeurs  pompiers ,  etc.  Aucune  association  bienfaisante, 
aucune  souscription  généreuse  ne  trouvaient  fermés  ni  son 
cœur  5  ni  sa  bourse.  Passionné  pour  les  arts ,  il  encouragea 
les  artistes  ,  les  soutint  de  son  crédit  et  de  sa  fortune  ;  on 
le  vil  constant  ami  de  la  gloire  humiliée ,  du  mérite  in- 
connu et  timide.  Il  s'intéressa  toujours  sincèrement  au  sort 
de  sa  patrie ,  la  plus  vive  comme  la  plus  profonde  de  ses 
affections    (ti);   plus  heureux   peut-être  s'il  eût  conservé 
moins  d'anciens  souvenirs. 

Sans  doute  à  l'âge  de  Sa  ans ,  il  eût  désiré  de  vivre  en- 
core-, il  tenait  surtout  à  cœur  de  léguer  à  la  postérité  le 
fruit  de  ses  longs  travaux ,  de  ses  nombreuses  et  impor- 
tantes recherches ,  un  Traité  complet  de  la  salubrité  pu- 
isque; il  en  réunissait  les  matériaux  de  sa  main  défail- 
lante ;  et  cet  ouvrage ,  presque  achevé ,  eût  marqué  du  plus 
noble  sceau  sa  carrière  littéraire.  Frustré  du  dernier  espoir 
de  ses  jours ,  qui  devait  adoucir  les  peines  de  sa  vieillesse, 


(i)  Celle  de  médecine ,  celle  des  belles-lettres ,  celle  des  sciences , 
lettres  et  arts  ^  les  sociéte's  philotechnique,  d'encouragement,  de  pharma- 
cie ,  d'agriculture  de  Lyon ,  d' Autun  j  des  sciences  physiques  et  médi- 
cales d'^Orléans  ;  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de  Bruxelles  ;  des 
sciences,  d'agriculture  et  arts  de  Strasbourg^  des  sciences  physi((ues  et 
médicales ,  et  de  celle  d'émulation  de  Liège  j  pharmaceutique  de  Bavière  ; 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Soissons ,  etc. 

(2)  On  lui  doit  une  Analyse  raisonnée ,  ou  Liste  d'électeurs  et  d'éligi- 
blés  du  déparlement  de  la  Seine  en  1817,  et  Candidats  présentés  aux  élec* 
leurs  de  Paris,  1817.  Confidences  de  l'hôtel  de  liazancourt ,  18 18;  les 
Quatre  âges  de  la  garde  nationale  y  18 18;  Qui  nommerons-nous,  i8ao?  etc. 
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il,  fut ,  pour  ainsi  dire ,  déraciné  tel  qu'un  bel  arbre  chargé 
de  fruits ,  et  promettant  encore  de  riches  espérances  pour 
.  d^autres  automnes. 

Ses  amis ,  et  il  en  eut  beaucoup  d'honorables  ,  également 
éclairés  et  patriotes ,  ont  payé  déjà  sur  sa  cendre  im  tribut 
d'estime  aussi  pure  que  sincère;  c'était  même  pour  eux 
un  devoir  de  reconnaissance ,  car  il  les  servait  avec  cette 
chaleur  de  Tâme  qui  est  la  marque  certaine  de  la  noblesse 
du  caractère.  Souvent  trop  affecté  par  l'injure ,  il  l'oubliait 
peu  de  temps  après ,  et  plus  d'une  £Dis  il  s'en  vengea  par 
de  nouveaux  bienfaits. 

Cadet-de-Gassicourt  avait  une  physionomie  ouverte  et 
spirituelle  ,  une  taille  élevée ,  des  manières  distinguées ,  et 
cet  air  de  dignité  naturelle  qui  lui  attiraient  d'abord  de  la 
considération.  Les  grâces  de  son  entretien  étaient  sédui- 
santes ,  et  la  nature  fut  env^s  lui  prodigue  d'agrémens.  Son 
tempérament  était  sanguin ,  son  humeur  enjouée  ;  et  il  eût 
préféré  la  douce  philosophie  d'Epicure  à  celle  du  sévère  ' 
stoïcisme.  U  laisse  deux  fils  :  l'un  docteur  en  médecine ,  et 
gendre  du  célèbre  chirurgien  Dubois ,  suit  avec  ardeur  la 
carrière  honorable  de  son  aïeul  et  de  son  père;  l'autre, 
avoéat  à  la  cour  royale ,  s'est  déjà  montré  dans  le  rang  des 
savans  hellénistes  de  notre  temps.  Une  affection  chronique 
des  viscères  intestinaux  a  fait  succomber ,  le  22  novembre 
182 1,  cet  homme  remarquable,  dont  la  cendre  repose  au- 
près de  celle  de  Parmentier. 

Que  son  ombre  soit  sans  cesse  accompagnée  des  regrets 
de  tous  ses  amis  !  Que  ses  cyprès  deviennent  des  palmes 
pour  sa  renommée  !  Ses  mânes ,  unies  à  celles  du  vertueux 
Parmentier  »  ne  se  sépareront  point  au  séjour  de  l'immor- 
talité; car  leurs  noms  survivront  long-temps  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Parmentier  sans  doute  a  fait  plus ,  mais 
il  vécut  davantage  et  dans  une  position  plus  favorable  pour 
opérer  le  bien;  Cadet-de-Gassic6urt  eut  en  partage  ,  sinon 
des  qualités  aussi  solides,  du  moins  des  talens  plus  variés, 
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DD  esprit  plus  brillant,  et  ces  dehors  agréables  qui ,  dans 
^dqne  carrière  que  ce  £at ,  en  eussent  fait  un  homme  re- 
marquable ,  et  lui  eussent  valu  les  traits  de  l'envie.  Littéra- 
teur et  même  poëte ,  également  sensible  au  bien  comme  au 
mal,  il  sut  comme  Tabeille employer  l'aiguillon,  etrecueiUir 
le  nectar  des  fleurs,  avec  une  égale  industrie.  Sa  carrière 
a  été  traversée  d'accidens  divers,  et  mêlée  de  ces  drcon^ 
stanc^  brillantes  qui  ne  donnent  pas  toujours  le  boixbe.ur. 
Quelles  que  soient  les  erreurs  dont  ses  ennemis  ont  pu  Tac- 
CQser ,  (  et  lliuipanité  en  fût*elle  jamais  exempte  ?  )  tout 
liomme  a  du  rendre  justice  à  son  bon  cœur,  et  l'on  sentira 
de  )our  en  jour  davantage  qjûCen  lui  nous  perdons  un  phar- 
macien d^un  rare  mérite,  et  tm  mtoyen  digne  des  regret^  de 
tous  les  amis  d^  sciences  et  de  la  patrie. 

J^on  ego  te  mets 
K  CfiBrik  iaùmatum  tiUho  ; 

Totve  tuot  patiar  labores 
Impunèf  LoUi^  earpere  Uvidiu 
ObUpîonêê. 

HoiAT. ,  earm,  lib.  iv,  od.  ix. 

:  ACADÉMIE  ROYALE  DE  MÉDECINE. 

SECTION   UE   PHÀRlCAaE. 

Rapport  sur  un  projei'î3ê*nome7tcIature  pharmaceutique , 
présenté  d  Tacadénde  par  M.  Ch^reau,  pharmacien 
de  Paris  y  membre  de  la  Société  lAre  de  Pharmacie  ,• 

Par  MM.  Peulexier  ,  Robiqxjex  et  Henay. 

Buis  votre  dernière  séance ,  vous  avez  invité  MM.  Pel- 
letier, Robiquet  et  moi,  à  vous  faire  un  rapport  sur  un 
Mémoire  de  M.  Chéreau ,  intitulé  :  JEssai  sur  la  nomen^ 
datare  pharmaceutique. 
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Une  nomenclature  ^  Messieurs ,  réunion  de  termes  tecli-^ 
niques ,  assignant  à  chaque  corps  simple  ou  composé  le 
nom  propre  qui  le  distingue  ,  ne  peut  être,  îl  faut  l'avouer, 
que  le  résultat  de  recherches  arides ,  de  combinaisons  sou- 
vent difficiles ,  et  d'un  travail  toujours  incomplet.  Avant  de 
créer  une  nomenclature ,  dit  Timmortel  Lavoisier ,  îl  faut 
avoir  long-temps  médité  sur  la  métaphysique  des  langues , 
et  sur  le  rapport  des  idées  avec  les  mots ,  se  former  ensuite 
un  plan  et  une  méthode  claire  et  précise. 

Cette  vérité  a  été  parfaitement  développée  par  Fauteur 
du  Mémoire  ,*  son  exposition  est  bonne  ;  elle  ne  manque  ni 
de  justesse  à  démontrer  la  nécessité  d'une  nomenclature 
pharmaceutique ,  ni  d'exactitude  à  énoncer  les  amélioration» 
successives  que  la  nôtre  a  déjà  subies ,  et  auxquelles  on  ne 
peut  reprocher  que  de  n  être  pas  suffisamment  coordonnées. 
Pour  appuyer  cette  assertion,  il  suffit  de  se  rappeler  les 
noms  à'infiisum  ,  de  décoctum  y  qu'on  essaie  de  faire  passer 
dans  notre  langage ,  sans  penser  à  celui  qui  doit  exprimer 
le  produit  d'une  macération. 

L'auteur  avoue  cependant  qu'il  est  difficile  de  composer 
une  nomenclature  générale  des  médicamens  ;  car  celle  des 
corps  inorganiques  ,  ou  privés  de  vie ,  ne  peut  être  fondée 
que  sur  la  nature  de  leurs  principes  constituans  ;  or  la  chi- 
mie nous  en  offi^ant  une  toute  faite  pour  Je^corps  qu'elle 
embrasse,  il  serait  inutile  alors  d'en  proposer  une  autre.  En 
effet ,  en  mettant  de  côté  tous Jfî%M%osés  chimiques ,  tous 
les  résultats  des  diverses  combinaisons  des  corps  entre  eux  , 
oxides ,  acides  et  sels  usités  en  pharmacie ,  on  ne  trouve 
plus  que  vague  et  incertitude ,  et  autant  de  sortes  de  me* 
langes  que  peut  en  inventer  le  caprice. 

Il  faut  donc  laisser  la  nomenclature  chimique  telle  qu^elle 
est,  et  essayer  de  débrouiller,  autant  qu'il  sera  en  notre 
pouvoir ,  le  chaos  de  nos  prescriptions  galéniques. 

La  difficulté  de  classer  méthodiquement  les  médicamens 
de  cette  espèce  se  fait  sentir,  surtout  pour  ceux  nommés 
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mgistraux.  En  efiet ,  comment  inviter  le  médecin  k  ne  pas 
prescrire  telle  ou  telle  substance  dans  un  looch ,  dans  une 
polîon ,  dans  une  tisane,  etc. ,  parce  que  cette  substance 
ferait  sortir  le  médicament  du  rang  que  vous  lui  avez  assi- 
gné? Dans  quelle  classe,  dans  quel  ordre ,  dans  quel  genre , 
placerei-vous  des  pilules  composées  de  poudres  et  d^éxtraîts  ; 
celles  préparées  avec  des  extraits  seuls ,  le  savon  spul ,  la 
térébentliine  cuite ,  etc.  ?  Si  Ton  s'appuie  sur  leur  division 
en  petites  masses  sphériques  ,  qui  est  le  caractère  qui  con- 
vient à  toutes^  que  devient  alors  la  classification  que  l'au- 
teur veut  fonder  sur  la  nature  des  corps  composés  ? 

Avouons-le  franchement ,  une  nomenclature  générale  et 
métbodique  des  médicamens  est  impossible,   l'auteur  en 
convient  lui-même  ,  puisqu'il  met  de  côté  tous  les  médica- 
mens chimiques  et  magistraux ,  ^t  qu^il  essaie  sa  méthode 
sw  ceux  dits  galéniques  officinaux. 

Ce  n'est  pas  par  un  attachement  aveugle,  comme  on 
pourrait  le  soupçonner ,  pour  les  anciennes  dénominations 
(çie  l'on  combat  les  opinions  de  l'auteur,-  c'est  parce  qu'il 
n'est  pas  possible  de  généraliser  sa  méthode ,  qui  laisse  un 
TÎde  notable  de  classification.  Nous  reconnaissons  néan- 
moins avec  satisfaction  que  si  l'on  met  à  part  ce  qu'elle  offre- 
d'incomplet ,  et  si  l'on  se  borne  à  spivre  l'auteur  sur  le  ter- 
rain qu'il  s'est  choisi ,  nous  avons  h  le  louer  de  ses  essais  , , 
de  ses  efforts  ,  et  nous  voyons  avec  plaisir  qu'ils  pourront 
Sfirrir  un  jour  à  établir  plus  de  régularité  au  moins  dans  une 
des  parties  de  la  pharmacie. 

Voici ,  au  surplus ,  l'indication  sommaire  de  l'ordre  que 
M.  Chéreau  tendrait  à  établir  pour  les  médicamens  qu'il 
appelle  galéniques.  Il  les  divise  en  deux  classes  :  officinaux  et 
magistraux ,  désignant  les  premiers  sous  le  nom  de  chroni^ 
zoïques  (de  ;^ovtÇ«  durer  long-temps),  et  les  seconds  sous  celui 
d'achronizoïques ,  dû  à  la  même  racine  à  laquelle  on  a  joint . 
l'a  privatif.  L'auteur  ne  s'attachant  qu'aux  médicamens  chro- 
joizoïques ,  les  divise  en  sections  ;  il  en  forme  douze  :  deux 
yUV.  ^nnée.  —  Janner  i%*ii,  a 
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comprennent  les  mëdicamens  qui  n'ont  pas    d^excipient  j 
les  dîx  autres  ceux  qui  en  ont  un  aqueux ,  alcoholique  , 
éthéré  ^  sucré  ^  etc.  ^  chacune  de  ces  sections  réunit  les  më- 
dicamens qui  ont  le  n;iéme  ;  et  leur  dénomination  est  tirée 
du  nom  grec  de  cet  exdpîent.  Par  ce  moyen ,  Tauteur  fait  dis- 
paraître les  noms  de  i^in  de  quinquina^  d'huUe  de  ciguë ,  etc.  , 
qui  signîflent  littéralement ,  vin  retiré  du  quinquina  ,  huile 
'  extraite  de  la  ciguë.  On  pourrait  également  dire  que  le  nom. 
i^in  de  quinquina  signifie  aussi  dans  le  langage  pharmaceu- 
tique ^in  saturé  des  principes  du  quinquina  :  maïs  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  en  discussion  sur  le  sens  exact  des 
dénominations  ,  car  si  cette  expression  est  défectueuse  ,   on 
pourrait  la  remplacer  par  celle  de  i^in  kinaté^  huile  cicutée;' 
mais  on  aurait  toujours  l'inconvénieiit  de  laisser  en  tête  des 
genres^  les  noms  de  vin ,  d'huile ,  qu'il  faudrait  distinguer 
des  vins  et  des  huiles  ordinaires. 

Première  5ec«zbn.  —  Elle  comprend  les  médicamens  dont 
l'eau  est  l'excipient  ;  M.  Chéreau  propose  de  les  nommer 
udrols  ou  hydrools  du  mot  grec  u^&)p. 

C'est  avec  beaucoup  de  justesse  qu'il  préfère  le  nom  hy- 
drool  dans  lequel  il  double  l'o,  afin  d'éviter  l'homonymie 
qui  en  résulterait  sans  cela  ,  entre  l'adjectif  udrolique ,  elle 
terme  hydraulique  usité  dans  les  arts.  Suivant  l'auteur,  les 
médicamens  hydrooliques  seront  donc  ceux  dans  lesquels 
l'eau  sert  d'excipient.  Il  n'applique  cette  dénomination 
qu'aux  médicamens  chronizoïques  ,  quoiqu'elle  puisse  con^ 
venir  aux  achronîzoïques ,  qui  ont  également  l'eau  pour 
excipient. 

Il  divise  ces  médicamens  hydrooliques  en  deux  ordres  : 
ceux  préparés  sans  distillation,  les  eaux  minérales  artifi- 
cielles ,  l'eau  de  chaux  \  et  ceux  obtenus  au  moyen  de  la 
distillation. 

Le  i**^.  ordre  contient  les  hydrools  minéraux  artificiels  ^ 
divisés  en  quatre  genres. 
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Le  ï*.  ordre  ,  les  kydioolats  5  et  pour  éviter  Ln  scHis^divî- 
sioa  de  ces  deroîers  en  simples  ou  composes  ,  il  propose  (|e 
nommer  les  premiers  hydroolats  moniamiques ,  du  mot 
grecla(Mc  (  médicament)  et  povoç^eu/,  et  les  autres  I^drvo" 
lais  polyamiques  ,  de  la  même  racine  et  de  l'adverbe,  ttoX^  , 
beaucoup  ,  plusieurs. 

Seconde  section  :  mcdicamens  dont  le  sucre  est  la  base , 
l'excipient ,  le  conservateur.  M.  Chéreau  les  désigne  par 
nom  de  saccharoliques ,  du  grec  <yaxxap  ,  sucre.  Cette  section 
se  divise  en  trois  ordres, 

i**.  Les  saccbarols. 

2°.  Les  mellites  (  les  melols  vaudraient  mieux  ). 

3**.  Les  oléosaccbaroîs. 

Les  saccbarols  comprennent  les  sirops  ,  les  conserves ,  les 
pâtes,  les  électuaires.  L'auteur  les  divise  en  quatre  genres. 

Le  I*'. ,  les  saccbarols  mous  ,  les  conserves. 

Le  2". ,  les  saccbarolats  ,  les  sirops ,  ceux  surtout  qui  se 
fbm  par  distillation.  Nous  dirons  d'abord  que  c'est  une 
expression  inexacte  ,  et  une  fausse  application  ;  on  n'emploie 
pasia  distillation  pour  préparer  les  sirops  ,  on  les  compose 
quelquefois  avec  les  produits  de  la  distillation  ;  exemple  : 
le  sirop    de  fleurs    d'oranger ,    le    sirop  de  raifort  com- 
posé ,  etc.  ;  mais  la  distillation  n'a  pas  été  regardée  comme 
un  mode  de  préparation  des  sirops.   Ainsi,    l'expression 
saccharolat  ne  peut  convenir  aux  sirops  ,  dans  le  sens  de 
lanteur.  4H[^ 

Le  3*.  genre  est  ce  qu'il  âppelle^R/iarofcV  ou  saccbarols 
scdides ,  les  tablettes  ,  les  pastilles  \  et  ici  il  démontre  l'avan- 
tage défaire  du  substantif  un  adjectif ,  en  disant ,  par  exem- 
ple ,  guùnaupe  saccharolé^  ?  menthe  saccharolée.  Cela  con- 
vient, il  est  vrai ,  pour  les  saccbarols  solides  simples  \  mais 
peut-on  employer  cette  dénomination  pçur  les  tablettes 
composées,  celles  de  Spitzlaj y  de  Diacarthami ^  par 
exemple  ? 
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Le  4*«  genre  est  celui  des  saccharols  ductiles ,  les  pâles  , 
les  ^pilules  5  l'auteur  les  Domme  saccharomazes  de  ptaÇoc 
(pâte,  masse). 

Il  était  également  indispensable  de  changer  la  dénomina- 
tion ,  afin  de  distinguer  le  sirop  de  guimauve  des  pastilles 
et  de  la  pâte  de  guimauve.  Le  nom  de  saccharomaze  parait 
le  moins  malheureux ,  en  ce  qu'il  pourrait  convenir  aux 
pâtes  :  mais  nous  croyons  que  cette  expression ,  n'étant  pas 
plus  indispensable  que  les  premières  ,  aurait  besoin  ,  comme 
elles ,  d'avoir  passé  d'avance  dans  le  langage  pharmaceu- 
tique usuel,  avant  d'être  adaptée ^ux  définitions  rigoureu- 
sement techniques.  Nous  ferons ,  en  outre ,  observer  que 
l'auteur  se  trompe ,  quand  il  réunit  les  pâtes  avec  les  pilules 
et  les  irochisques  5  ces  médicamens  ne  peuvent  être  rangés 
dans  le  même  genre  ,  car  on  ne  saurait  admettre  que  le  sucre 
soit  toujours  l'excipient  des  pilules  et  des  trochiques  ; 
exemple  :  les  pilules  de  Morton  ,  de  Boutuis ,  de  Bâcher  , 
d'Helvétius ,  les  trochisques  de  minium  ,  de  blanc-rhasis. 

Le  2*.  ordre  porte  le  nom  de  mellites  :  l'auteur  aurait 
pu  les  nonamer  meliols  ou  melols ,  du  grec  pe>t  II  forme 
deux  genres ,  les  mellites  et  les  oximellites. 

Troisième  section  :  les  médicamens  dont  le  vin  est  l'exci- 
pient. M.  Chéreau  les  appelle  oïnoliques ,  d'olvoç ,  vm.  Il  en 
forme  uii  seul  ordre  qu'il  divise  en  deux  genres  :  les  oïnols 
monaïamiques  qui  ne  contiennent  qu'une  seule  substance , 
et  les  oïnols  poljamic^^({m  en  renferment  plusieurs. 

Quatrième  sectio^ÊÊcAle-d  est  composée  de  médica- 
mens qui  ont  l'alcohol  pour  excipient.  Ils  y  sont  appelés 
alcoholiques.  L'auteur  ne  s'éloigne  pas  des  dénominations 
reçues  ;  il  propose  seulement  de  nommer  alcoholés  les  mé- 
dicamens connus  sous  le  nom  de  teintures.  Peut-être  ce 
mot  serait-il  plus  exact ,  quoique  le  terme  teinture  alcoho^ 
lique  ne  désigne  pas  ,  comme  le  prétend  M.  Chéreau  ,  une 
substance  disposée  pour  teindre ,  mais  un  liquide  chargé  de 
parties  solubles  quelquefois  colorantes. 
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Cinquième  section  :  elle  renferme  les  mëdicameiis  dont  le 

naaigre  est  rexcipient.  L'auteur  les  appelle  oxéoïiquesj 

d'o^uç,  aigre  ,  acide  ^  puis  il  les  divise ,  comme  les  oïnols ,  eu 

exéols  monoïamiques ,  les  vîoaigres  simples ,  et  en  oxéols 

polyamiques  ,  les  vinaigres  composés. 

Sixième  section  :  celle-ci  contient  les  médicamens  dont 
la  bière  est  Texcipient.  M.  Chéreau  les  désigne  par  le  qom 
de  hulroliques  de  Pporov ,  et  le  genre  par  celui  de  butrols. 

Septième  section  :  médicamens  connus  sous  le  nom  de 
teîotares- étherée^.  L'aute^ur  les  appelle  éthéroïiques ,  et  leur 
genre  éthéroli  ^  il  se  trouve  forcé  d'éloigner  ces  médicamens 
des  teintures  alcoboliques. 

La  huitième  section  renferme  les  médicamens  qui  ont 
pour  excipient  les  huiles ,  spit  fixes ,  soit  volatiles ,  soit 
pyrogénées..  M..  Chéreau  les  nomme  oléoliques,  et  préfère 
dériver  l'expression  du  latin  oleum ,  plutôt  que  du  grec 
Ë^nov  ;  il  propose  de  donner  aux  composés  d'huile  fixe  le 
nom  iHoléols ,  à  ceux  d'huile  volatile  le  nom  à'oléàts ,  et 
i'oléeos  pyrogénés  aux  composés  d'huile  empyreumatique. 
Ces  àéuominations  sont  exactes ,  et  distinguent  très-bien 
les  eomposés  entre  eux.      * 

Il  divise  ensuite  tous  ces  composés  en  trois  ordres  :  i**.  les , 
oléols  5  a*^.  les  oléocérols  ;  3**.  les  oléocérols  résineux. 

D  sous-divise  le  premier  ordre  en  deux  genres- 

Le  deuxième  n'en  contient  qu'un  seul;  et  le  troisième 
paiement. 

Neui^ième  section  :  elle  renferme  tous  les  médicamens 
qui  ont  pour  excipient  la  graisse  5. M..  Chéreau  leur  donne 
le  nom  de  stéaroUques  du  grec  c:th  suiL 

Cette  section  est  divisée  en  cinq  ordres  y  savoir  : 

l^  Les  stéarols. 

2°.  Les  stéarolures. 

3"*.  Les  stéarocérols. 

4**.  Les  stéaroxîdes. 

5°.  Les  stéacéroxides. 
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te  premier  ordre  «si  formé:  des  composés  appelés  sont- 
madesi        '  '  -■■'.■..'.. 

'  Le  deuxièrtie  des  graissés  unies*  à  un  métal.     '    / 

Le  trdisîèitie  renferme  les  Otfguens. 

Le  quatrième  l'emplâtre  simple^  •'        .    ^ 

Le  cinqtiiè^è  enfin  les  emplâtres  qui  contiennent  de  la 
cire."  ■  •■    /  ■'.       '  '  '^  .•:'■' 

L'autèUF  a  reconnu  que  ^ettef  dhrisîon  étaitôiittlUè  }  il  pré- 
fère n'eti  établif»  que  deux,  les  stéarols  et  les  stéàroxjdes. 
Stéarales  VàtÉdrdit  peut-être  mieux  ;  ou  oîéo  margatis ,  puis-- 
que  ces  corarposés  sont  regardés  e<>mme  des  sels  d'après  Ifes 
sa  vans  mémoires  de  M.  Chevreuil.  *r    . 

Les  derriîèf#€fs  sections  contiennent  les  médicamens  qui 
n^ont  pa^  d'feicipiem ,  les  poudtes  et  les  extrcdts.  ' 

'  L'auteur  propose  de  nôtnnîifer  les  premiers  polverak  de 
Htalien  poluere,,  La  dénomirtation  de  puli^erols  vaudrait 
pteut-ètre  riàietfx,  et  les  seconds  opistdis  du  mot  grecoTrc^y 
suc  et  d^  <ya&y  cirnsefr^ef^ 

.  Tel  t»l  i  IVleesiefdrs ,  Vexposé  succint  du  mémoire  de 
M.  ChérmU"^  il  ;v6ius  G^rà  facile  de  juger ,  si ,  dans  1  état  a^*- 
tuel,  cette  nomenclature  peut  être  admise.  On  ne  petit  àe 
dîssiniuler  cependant ,  latsÉwmt  de  c6té  la  partie  grammati- 
cale ,  que  bed*ueotip  d'exp!:*ession8  iie  soient  justes ,  que  les 
sections ,  les  ordres' ,  les  genres  ne  soient  bien  ordonnés , 
eh&i  que  Fauteur  tirait  béafti^otip  travaillé  pour  l'établir  \ 
mais  quand  on  pense  ensuite  aux  conséquences  qui  résul-* 
teràieht  d'uti  cfaai)gement  de  noms ,  que  l'usage  et  le  temps 
ont ,  pour  ainsi  d>re ,  coûsacr^s'^  ne  doit^n  pas  craindre 
d'admetire  des  noms  nouveaux,  sous  prétexte  de  plus  de 
régularité  dans  rexpressioo?  En  effet,  ne  voyons-nous  pajs 
tous  les  jours  que  les  noms  les  plus  insignitians  sont  pré- 
férés aux  plus  exacts?  Aujourd'hui  même  dans  toutes  les 
pharmacies  ne  conserve-t-on  pas  les  dénominations  ancien^ 
nés  de  catlioUcum ,  d'antiscorùutigue ,  béchique ,  etc. ,  par 
égard  pour  le  public  y  et  par  iuiéi  ôi  pour  la  maison  ? 
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Un  autre  motif  qui  doit  engager  à  suspendre  loute  inno- 
vation 5  s^e  lire  des  erreurs  qui  peuvent  résulter  dans  ]a  pra- 
tique médicale.  Là  langue  grecque  est  peu  familière  ;  car , 
excepié  dans  quelques  collèges ,  on  l'enseigne  rarement  aux 
jeunes  gens* 

La  nomenclature  chimique  devenue  générale ,  et  admise 
par  tous  les  pharmaciens  ,  a  déjà  amené  de  notables  modifi- 
cations aux  termes  usités  en  matière  purement  médicale  ; 
et  Ja  pharmacie  proprement  dite  continuera  à  s'enrichir  des 
emprunts  insensibles  qu'elle  sera  fycée  de  faire  à  la  chimie. 
Déjà  la  division  plus  méthodique  adoptée  par  les  professeurs 
de  pharmacie  a  beaucoup  contribué,  il  faut  en  convenir,  à 
régulariser ,  à  simplifier  les  noms  des  composés  ;  mais  lais- 
sons au  temps  à  prouver  ce  qu'il  faut  admettre  ou  rejeter 
en  pareille  mat^e. 

Nous  pensons  donc  ,  i°.  que  si  le  travail  de  M.  Chéreau 
n^est  pas  arrivé  au  point  de  perfection  désirable ,  il  n'est  pas 
non  plus  sans  mérite,  et  doit  être  pris  en  considération. 
Nous  croyons  qu'on  doit  surtout  le  remercier  ;  ne  fut-ce  que 
SOU6  le  rapport  des  intentions  favorables  à  la  pharmacie , 
^'il  tend  à  rendre  moins  abordable  aux  professions  qui 
veulent  l'envahir. 

20.  Que  plusieurs  dénominations  pourront ,  par  la  suite, 
trouver  leur  place  dans  les  ouvrages  de  pharmacie  ;  que  les 
jeunes  gens  ,  alors ,  étant  familiarisés  avec  elles  ,  on  pourra 
risquer  de  les  admettre  dans  la  pratique  ;  mais  que  l'usage 
ayant  prévalu  ,  il  est  préférable ,  à  présent  iu  moins ,  de  con* 
server  les  expressions  anciennes  généralement  usitées ,  etc. 


Digitized  by 


Google 


!24  JOURNAL 


Extrait  sa  un  Mémoire  dé  M.  JoachîmTaddeî ,  sur  Içs  pre-* 
cipités  du  nitrate  de  deutoxide  de  mercure ,  par  les  hy;^ 
drosulfates  alcaSnSé 

(  Jonmalde  Physique  de  PaWe,  tom.  iy  ,  bimestre  v.  ) 

Li.  décomposition  des  sels  à  base  du  deutoxide  de  mer- 
cure par  les  hydrosulfates  alcalins  présente  quelquefois  des 
phénomènes  y  qui,  ainsi  que  le  remai'que  Thomson  (i)*, 
n'ont  pas  été  jusqu'à  présent  suffisamment  étudiés.  M.  Tlié- 
nard  avait  déjà  remarqué  qu'en  traitant  le  nitrate  de  deu«- 
toxide  de  mercure  au  moyen  de  Tacide  h^^osulfurique,  le 
précipité  qui  se  formait  était  jaune  d'ajbord ,  et  blanc  ensuite; 
mais  qu'il  ne  se  transformait  point  en  précipité  noir  (sulfure)^ 
à  moins  qu'on  n'ajoutât  de  nouvelles  quantités  d'acide  hydro- 
sulfurique.  Le  même  chimiste  a  trouvé  que  le  précipité 
blanc  en  question  était  formé  de  mercure  à  l'état  du  pro^ 
toxide  ,  d  acide  nitrique  et  de  soufre» 

M.  Taddei  de  Florence  ,  qui  a  repris  l'examen  du  même 
précipité  est  d'accord  avec  le  chimiste  français  en  ce  qui 
regarde  l'état  du  mercure  et  la  présence  de  l'acide  nitrique  5 
mais  'quant  au  soufre ,  il  pense  qu'une  portion  de  ce  corps 
s'est  acidifiée ,  et  que  par  conséquent  le  précipité  est  plus 
composé  qu'on  rie  l'avait  cru  auparavant. 

L'auteur  du  mémoire  fait  d'abord  remarquer  qu'en  trai- 
tant les  nitrates  de  mercure  par  les  hydrosulfates  alcalins-, 
la  décomposition  réciproque  des  deux  sels  doit  constamment 
-  donner  naissance  au  sulfure  de  mercure ,  soit  que  le  métal 
s'y  trouvé  à  Tétat  de  protoxide,  soit  qu'il  y  existe  à  l'état 
de  deutoxide  ;  d'où  il  conclut  que  le  précipité  quelconque 

I  I.  I       .  ■    1  ■      r  - ' —"^^ 

(1)  F'oyet  Système  de  chimie,  lom.  ». 
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OU  Uanc  ou  jaunâtre ,  à  son  origine,  fut  nécessairement  un 
véritable  sulfure  de  mercure. 

En  eflfet ,  lorsqu'on  fait  tomber  quelques  gouttes  d'un  by- 
drosulfate  alcalin  dans  le  nitrate  de  deutoxîde  de  mercure,  le 
précipité  qui  se  forme  est  d'abord  noir  comme  celui  du  ni-^ 
trate  de  protoxide  obtenu  par  le  même  moyen ,  et  il  se  trans« 
forme  ensuite  en  une  poudre  grisâtre  qui ,  peu  à  peu ,  finit 
par  devenir  blancbe. 

Les  précipités  sur  lesquels  M.  Taddei  a  porté  son  examen 
ont  été  obtenus  en  versant  quelques  gouttes  d'bydrosulfate 
sulfure,  ou  d'bydrosulfate  simple  de  potasse.  Il  a*  désigné  le 
premier  de  ces  précipités  sous  le  nom  de  poudre  persulfa"* 
reuse,  et  l'autre  sous  celui  de  poudre  sulfureuse. 

Ces  deux  précipités  ne  se  décomposent  point  par  l'action 
de  la  lumière  ni  par  celle  de  l'air  atmosphérique ,  et  sont» 
lout-à-fait  insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcobol  même  à  la* 
température  de  TébuUition. 

Quand  on  expose  la  poudre  persulfureuse  à  une  cbaleur' 
un  peu  élevée,  il  se  dégage  du  soufre  en  vapeur-,  la  masse 
brûle  avec  flamme  bleue,  et  en  brûlant  elle  volatilise  du  mer- 
cure métallique.  Si  on  la  traite  au  feu  dans  un  tube  de  verre,» 
il  y  a  dégagement  de  gaz  deutoxide  d'azote  ,  de  gaz  nitreux , 
et  d'une  grande  quantité  d'acide  sulfureux  \  il  y  a  ensuite 
sublimation  de  soufre  ,  de  mercure  métallique  ,  et  d'un  peu^ 
de  cinabre.  La  poudre  sulfureuse  se  comporte  au  feu  à 
peu  près  de  la  même  manière,  et  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'elle 
s'enflamme  plus  difficilement  et  donne  moins  de  soufre  par 
la  sublimation. 

Les  acides  sulfurique  et  bydrochlorîque  concentrés  n'exer- 
cent,  même  à  l'aide  de  la  cbaleur,  aucune  action  sur  les 
deux  précipités.  L'acide  nitrique  à  une  température  élevée:, 
semble  avoir  sur  eux  quelqu'aclion.  L'acide  nitreux  y  agit» 
d'une  manière  très-sensible  avec  dégagemens  de  gaz  nitreux, 
et  l'acide  hydrochlorique  en  opère  complètement  la  disso- 
lution. 
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La  poudre  sulfureuse  devient  iaune  lorsqu'on  la  plonge 
dans  les  dissolutions  de  carbonates  neutres  de  potasse  ou  de 
soude ,  et  par  degrés  se  colore  en  noir  si  on  élève  la  tempé- 
rature jusqu'à  1  ebullîtion.  La  poudre  persulfureuse  subit 
ce  .même  changement  de  couleur  par  Taction  de  la  magné- 
iiie,  et  les  alcalis  caustiques  décomposent  sur-le-champ 
Tune  ou  l'autre  de  ces  poudres ,  en  les  réduisant  en  une 
masse  noire  plus  ou  moins  foncée. 

En  ejxaminant  les  liquides  alcalins  qui  ont  opéré  cette 
décomposition,  on  trouve  qu'ils  contiennent  non-seule- 
meut  de  Tacide  nitrique  ,  mais  encore  une  quantité  consi- 
dérable d'acide  sulfurique. 

Ayant  admis  que  la  formation  du  sulfure  de  mercure 
doit  toujours  avoir  lieu  dans  la  décomposition  du  nitrate 
de  deutoxide  de  mercure ,  ainsi  que  dans  les  autres  sels  de 
ce  métal ,  quelle  que  soit  la  proportion  de  l'hydrosulfate 
alcalin  employé  ,  M.  Taddei  cherche  à  expliquer  comment 
le  pi^éoipité  dont  il  s'agit  s'annonce  d'une  manière  si  diffé- 
rente du  véritable  sulfure  de  mercure.  Il  assigne  la  cause  de 
la  conversion  du  sulfure  en  poudre  5u{^ra2i5e  à  la  réaction 
que.  la  portiez  du  nitrate  non  décomposé  exerce  sur  lui 
aussitôt  qu'il  s'est  formé  par  le  contact  entre  l'hydrosulfate 
alcalin ,  et  le  sel  à  base  de  mercure  ;  et  cette  opinion  parait 
être  confirmée  si  on  observe  que  le  changement  du  précipité 
noir  tn  poudre  blanche  ou  sulfureuse  se  fait  très-lentement 
et  d'une  manière  partielle  lorsqu'on  approche  de  la  décom- 
position complète  du  sel  mercuriel ,  et  qu'il  n'a  plus  lieu 
lorsqu'on  a  atteint  ce  terme. 

M»  Taddei  a  fait  digérer  dans  le  nitrate  le  deutoxide  de 
mercure  très-concentré  le  sulfure  de  ce  même  métal  (qu'il 
avait  préparé  pi^r  précipitation  afin  de  s'assurer  que  les 
compôsans  seraient  dans  les  proportions  convenables  )  )  * 
îl  a  vu  qu'au  bout  de  quelques  heures  le  sulfure  avait  atteir 
«ne  couleur  grise  qui  par  degrés  ^st  devenue  d'un  blanc 
d'ivoire.  Il  a  observé  que  même  le  (iinabre  ,  lorsqu'il  était 
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réduit  en  poudre  très-fine,  était  en  partie  modifié  de  la 
même  manière,  et  converti  en  poudre  blanche  sous  Taction 
du  même  nitrate  de  mercure. 

Dans  une  telle  conversion,  on  doit,  dit  M.  Taddeî , 
exclure  toui-à-fait  Taciion  de  Tacide  nitrique ,  qui,  quelque 
concentré  qu'il  soit  et  aidé  par  la  chaleur ,  ne  produit  au- 
cune altération  sur  le  sulfure  de  mercure  ;  mais  il  suffit  de 
Jeter  dans  ce  mélange  un  peu  de  deutoxide  de  mercure ,  ou 
lien  de  faire  bouillir  ensemble  un  peu  de  mercure  coulant , 
pour  voir  se  changer  la  couleur  du  sulfure  \  et  celui-ci  se' 
réduire  plus  ou  moins  promptement  en  une  poudre  blanche 
douée  de  toutes  les  propriétés  caractéristiques  qu'on  a  assi- 
gnées à  la  poudre  sulfureuse. 

L'auteur  a  obtenu  les  mêmes  résultats  en  soumettant  à- 
Vaction  de  l'acide  nitrique  bouillant  l'éthiops  minéral ,  dans 
lequel  le  mercure  ne  se  trouve  presque  jamais  combiné  en 
totalité  avec  le  soufre,  en  usant  des  procédés  ordinaires  des 
pharmaciens.  D'après  ces  résultats,  M.  Taddei  donne  la 
théorie  suivante  de  la  conversion  du  sulfure  de  mercure  en 
poudre  sulfureuse. 

Ayant  égard  à  la  £ftcilité  avec  laquelle  le  deutoxide  de 
mercure  se  réduit  en  protoxide ,  de  même  qu'au  grand 
nombre  de  corps  capables  de  lui  enlever  le  second  et  der- 
nier atome  d'oxigène ,  il  pense  que  le  métal  constituant  le 
sulfure  ,  en  dépouillant  d'une  portion  d'oxigène  le  deutoxide 
mercuriel  base  du  nitrs^té,  se  transforme  en  protoxide  de 
mercure ,  tandis  que  la  portion  de  la  base  de  ce  même  sel , 
laquelle  a  été  conséquemment  convertie  en  protoxide ,  se 
précipite  sous  forme  de  sous-nitrate ,  et  s'unit  avec  le  mer- 
cure du  sulfure ,  déjà  réduit  lui-même  aussi  à  l'état  de  pro- 
toxide. 

10 Cela  posé,  Fauteur  examine  comment  le  protoxide  de 

;r^rcure  ke  trouve  combiné  au  soufre  dans  la  poudre  jm^- 

reuse  ;  il  donne  l'explication   des  décompositions   qu'elle 

subit  par  le  moyen  des  alcalis,  ce  qui  forme  la  dernière 

pa-tie  de  son  Mémoire. 
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il  avait  déjà  remarqué  que  la  poudre  sulfureuse  décofn-^. 
posée  par  les  alcalis  caustiques  était  dépouillée  d'une  grande 
portion  d*oxigène  ,  et  que  par  conséquent  la  masse  restante 
était  ramenée  presque  en  totalité  à  l'état  de  sulfura  de^  mer- 
cure .:  de  là  il  conclut  que  Taeide  sulfurique ,  qui  conjoin- 
tement avec  l'acide  nitrique  se  trouve  combiné  à  la  liqueur 
alealine  ,  ne  pouvait  exister  dans  la  poudre  sulfureuse  qu'à 
l'état  d'acide  liypo-sulfureux.  La  poudre  sulfureuse ,  ou  bien 
le  précipité  jaune  et  blanc  décrit  par  M.  Tbénard ,  est^doncy 
d'après  M.  Taddei ,  un  soua-nitrate  et  bypo*sulfite  sulfuré 
de  protoxide  de  mercure  ,  ou  bien  un  hypo-sulfite  sulfuré 
ai  on  considère  jçéparément  le  sous-nitrate; 

Cela  étant  admis  ,  on  se  rend  aisément  compte  du  phé-* 
nomène.  Une  portion  quelconque  de  soufre  qui  est  au  pre- 
mier degré  d'acidification  ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,; 
qui  se  trouve  à  l'état  d'acide  hypo-sulfureux ,  exige  encore 
ime  quantité  de  soufre  double  de  celle  qu'il  contient  pour 
qu'elle  puisse  être  complètement  acidifiée  dans  la  poudre 
sulfureuse^  or,  comme  cette  conversion  d'acide  hypo-sul- 
fureux  en  sulfurique  ne  peut  s'opérer  qu'en  vertu  de  l'oxi- 
gène  qui  appartient  au  mercure ,  il  est  évident ,  continue 
l'auteur^  que  ,  si  celui-ci  est  ramené  à  l'état  métallique ,  il 
se  combinera  au  reste  du  soufre ,  et  formera  du  sulfure. 

M.  Taddei,  que  nous  connaissons  personnellement,  se 
tiouvait  à  Paris  qu  moment  où  nous  nous  disposions  k 
donner  dans  ce  journal  un  extrait  de  son  Mémoire.  En 
nous  entretenant  avec  lui  sur  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnent la  formation  des  précipités  provenant  de  l'action 
des  bydro-sulfates  alcalins  sur  les  différens  sels  de  mercure ,. 
nous  apprîmes  de  ce  chimiste  que ,  lorsqu'il  écrivait  ses 
observations  sur  le  nitrate  de  mercure,  il  avait  cru  que 
Vhypo-acîdijication  du  soufre  provenait  de  l'oxigène  de  la 
base  du  nitrate.  Mais  il  a  pu  depjuîs  s'assurer  par  des  expé- 
riences plusieurs  fois  répétées  sur  divers  sels  mercuriels , 
que  la  formation  de  l'acide  hypo-sulfureux  est  due  à  l'oxi- 
gène de  l'acide  nitrique ,  tandis  que  sa  conversion  en  acide 
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sulfurique  s'opère  entièrement  en  vertu  de  Toxîgèixc  corn- 
inné  au  mercure  de  la  poudre  sulfureuse ,  ainsi  qu'il  Tavait 
"^^^  annoncé.  L,  A.  P. 


Rapport  fait  à  V Administration  des  hôpitaux  de  Paris  ^ 
par  le  chef  dé  la  pharmacie  centrale ,  sur  une  propo- 
sition d'un  médecin  anonyme  ,  de  faire  ser\^ir  plusieurs 
fois  les  sangsue^. 

Un  auteur  anonyme  a  écrit  au  conseil  général  des  bôpi- 
\attx  de  Paris ,  la  lettre  suivante  u 

Les  sangsues  peuvent  sentir  jusquà  trois  fois ,  en  les 
faisant  dégorger  avec  quelque  soin  ;  il  y  aurait  une  éco- 
nomie réelle  à  ne  pas  négliger  cette  praticjiie • 

On  aurait  désiré  que  l'auteur  de  k  lettre  fût  connu ,  et  qu'il 
€Ûl  proposé  les  meilleurs  moyens  de  conserver  les  sangsues  5 
mais  il  a  gardé  ,  sur  ce  procédé  ,  un  silence  obstiné. 

il  n'y  a  aucun  doute  qu'on  ne  puisse  utiliser  les  sangsues 
qui  ont  déjà  été  employées  ;  mais  comme  il  faut  un  temps 
très- long  ,  un  local  convenable  ,  des  soins  minutieux,  im- 
praticables même  au  milieu  du  mouvement  d'un  grand  bô- 
pital ,  je  puis  assurer  d'avance ,  que  la  proposition  -de  Tau-  , 
leur  devient  illusoire. 

Les  sangsues  appliquées  sur  un  individu  ,  sain  ou  malade, 
se  remplissent  de  sang  jusqu'à  ce  que  n'ayant  plus  la  force 
de  sucer ,  eUes  tombent. 

Si  dans  Cet  état  on  les  lave  exactement,  et  qu'on  les  laisse 
dans  de  l'eau  de  i5  à  18  degrés,  elle  ne  dégorgent  pas; 
elles  vivent  au  moyen  du  sang  qu'elles  ont  sucé  ;  ou  bien  , 
si  au  Heu  de  les  laver ,  on  les  ipet  sur  de  la  cendre  froide  , 
ou  du  sable,  elles  dégorgent  une  partie  du  sang  qu'elles 
OBt  pris  à  cause  de  l'espèce  d'irritation  qu'elles  éprouvent. 
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Dans  ce  dernier  cas  ,  il  ne  faut  les  laisser  que  quinze  mi- 
nutes au  plus ,  puis  les  laver  et  les  conserver  dans  l'eau 
légèrement  fraîche.  Un  moyen ,  qu'on  ne  peut  pratiquer  à 
Paris ,  serait  de  les  reporter  dans  un  marais  ou  dans  un 
pré  ;  mais  alors  elles  deviennent  la  propriété  du  premier 
occupant. 

Les  sangsues  gorgées  de  sang  sont  dans  un  état  de  mala- 
die, on  ne  peut  se  le  dissimuler;  comme  elles  sont  très- 
aâamées  ,  elles  prennent  le  plus  qu'elles  *peuvent  quand  on 
les  applique  ;  elles  deviennent  incapables  alors  de  faire  de 
nouvelles  plaies-,  il  faut  donc  attendre  quatre  ou  six  mois 
pour  les  employer  de  nouveau.  Pendant  ce  temps ,  il  faut 
les  soigner ,  les  changer  d'eau ,  séparer  les  mucosités  qu'elles 
exsudent  par  leurs  pores ,  et  les  matières  qu'elles  sécrètent 
par  le  canal  intestinal  ;  enfin  employer  beaucoup  plus  de 
soins  que  pour  celles  qui  n'ont  pas  encore  servi  :  faute  de 
ces  précautions  elles  périssent  toutes. 

La  conservation  des  sangsues  entraînera  dans  beaucoup 
de  frais  :  il  sera  nécessaire  d'avoir  un  individu ,  dans  cha  que 
hôpital ,  chargé  de  les  ramasser ,  de  les  dégorger ,  de  les 
laver  et  de  changer  l'eau  matin  et  soir ,  s'il  n'y  a  pas  une 
eau  courante  dans  l'endroit.  Il  faudra ,  de  plus ,  que  cet 
homme  connaisse  l'eau  qui  convient  à  ces  animaux  ,  la  tem- 
pérature nécessaire ,  les  changemens  qui  arrivent  dans  l'at- 
mosphère ;  qu'il  ait  le  soin  de  ne  pas  les  faire  passer  subi- 
,  tement  de  l'eau  à  dix  degtés  dans  une  autre  qui  serait  à  o. 
Dans  un  petit  ménage  on  peut  facilement  employer  les 
moyens  de  conservation ,  parce  qu'on  opère  sur  dix  ou 
douze  sangsues,  et  qu'on  agit,  non  par  économie,  mais 
comme  objet  de  curiosité;  quand  il  faut,  au  contraire  ,  ra- 
masser cinq  à  six  cents  sangsues  ,  dans  diverses  salles  ,  pour 
peu  qu'elles  restent  quinze  à  vingt  minutes  au  milieu  d'un 
liquide  sanguinolent ,  elles  périssent  sans  qu'il  y  ait  incurie 
de  la  part  de  la  personne  chargée  de  leur  conservation. 
Il  faut  connaître  le  service  d'un  grand  hôpital  pour  être 
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convaincu  ,  qu'avec  toute  la  l)onne  volonté  d'être  utile,  ce 
serait  donuer  de  fausses  espérances  que  de  tenter  des  expé- 
riences qui  ont  été  répétées  sans  succès  ,  plus  de  vingt  fois  y' 
à  la  pharmacie  centrale,  et  dans  les  hôpitaux.  Si  cependant 
Tauteur  avait  un  moyen  qui  n'ait  pas  été  tenté  jusqu'à  ce 
iour  ,  il  aurait  été  très-louable  de  le  proposer  ;  on  l'aurait 
accjQeilli  avec  empressement,  comme  on  reçoit  avec  plai- 
sir tous  les  avis  qui  contribuent  à  économiser  les  dépenses , 
CD  à  les  diriger  vers  un  but  utile  ;  niais  garder  l'anonyme^ 
se  taire  sur  un  moyen  qui  peut  être  avantageux  ,  c'est  faire 
perdre  un  temps  précieux ,  et  manquer  d'égards  pour  une 
assemblée  jrespectable  qui  ne  désire  que  le  bien. 

On  peut  donc  assurer  et  dire,  que  jusqu'à  ce  moment,' 
les  moyens  mis  en  pratique  ne  peuvent  s'exécuter  que  sur 
quelques  dizaines  de  sangsues,  et  jamais  sur  un  grand  nombre.;! 
Nota.  Nous  avons  remarqué  souvent  que  les  marchands  , 
pour  grossir  les  sangsues ,  les  nourrissaient  avec  du  sang  de 
bœuf  nouvellement  retiré  et  encore  chaud  ,  et  que  les  ani-«. 
maux  ne  pouvaient  être  employés  qu'au  bout  de  six  mois 
an  moins.  C'est  donc  une  erreur  populaire  de  croire  que 
les  sangsues  qui  servent  dans  les  hôpitaux,  sont  ramassées 
et  vendues  au  public  ;  toutes  celles  qui  ont  été  employées 
sont  souvent  mortes  avant  de  sortir  des  salles.  A  l'Hôtel* 
Dieu ,  on  les  jette  à  la  rivière  où  elles  deviennent  la  proie 
des  animaux  aquatiques.  Hewry. 

addition  sur  le  même  sujet. 

Uemploi  des  sangsues  est  devenu  excessivement  fréquent, 
surtout  depuis  que  le  docteur  Broussais  lésa  mises  en  vogue 
dans  la  médecine.  Dans  l'année  1820,  on  en  a  consommé 
cent  mille  dans  le  seul  hôpital  militaire  du  Val-de-Gràce. 
Un  médecin  allié  à  M.  Broussais  ,  le  docteur  Sarlandière ,  a 
imaginé  un  instrument  qui  fait  fonction  de  sangsue  -,  enfin 
on  a  craint  que  ce  ver  ne  devint  trop  rare  par  la  suite  , 
comme  il  l'est  en  effet  dans  quelques  contrées  ,  pour  qu'on 
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•pût  en  faire  usage  ,  sans  trop  de  dépenses.  On  sait  d^ailleurs 
que  les  sangsues  sont  exposées  à  des  épizooties  qui  les  font 
.périr  en  très-grand  nombre  quelquefois,  et  les  font  beau- 
.ooup  renchérir. 

Cependant  aux  raisons  précédemment  exposées  contre  le 
.projet  de  faire  servir  plusieurs  fois  les  mêmes  sangsues, 
nous  en  ajouterons  de  non  moins  puissantes. 

1°.  Les  sangsues ,  une  fois  gorgées  de  sang ,  mettent  beau- 
^coup  de  mois  à  digérer  cet  aliment;  la  plupart  périssent 
pendant  ce  temps  ,  parce  qu^elles  rendent  alors  beaucoup  de 
.mucosités  putrides  qui  corrompent  bientôt  Teau  où  on  les 
met ,  en  été  surtout ,  quelque  soin  qu'on  prenne  de  la  re- 
nouveler souvent.  On  n'a  donc  presque  aucune  cbance  de 
.les  conserver ,  à  moins  de- les  jeter  dans  une  eau  courante. 

2**.  Sans  prétendre  qu'elles  tirent  un  sang  gâté  et  cor- 
rompu, comme  on  le  croyait  jadis  ;  c^  sang  si  long-temps 
.^on  digéré  dans  ces  animaux ,  ne  rend  pas  leurs  morsures 
^ussi  saines  que  le  sont  celles  des  sangsues  affamées  des  ruis- 
seaux. Les  malades  ne  répugneraient-ils  pas ,  en  effet ,  à  se 
servir  de  sangsues  qu'ils  sauraient  ou  soupçonneraient  avoir 
été  gorgées  d'un  sang  hémorrhoïdal ,  ou  appliquées  autour 
d'un  ulcère  variqueux,  ou  sur  un  malade  affecté  d'une 
£èvre  maligne  et  putride  ?  Jamais  un  pharmacien  honnête 
n'a  fait  servir  de  nouveau  des  sangsues  déjà  employées. 
Celles  qu'on  trouve  sanguinolentes  dans  quelques  officines 
doivent  souvent  cet  état  au  sang  de  bœuf  ou  au  foie  des  ani- 
maux qu'on  leur  présente  pour  appât ,  afin  de  les  prendre 
dans  les  ruisseaux  et  les  marais ,  ou  bien  elles  se  sucent  les 
unes  les  autres  au  besoin. 

Il  vaut  donc  mieux  que  les  sangsues  soient  bien  affamées 
et  exemptes  de  toute  succion  préalable  de  sang;  leur  action 
est  plus  parfaite  ,  et  leur  blessure  ne  présente  aucun  danger. . 
On  pourrait  même  recourir  plus  avantageusement  à  la  sang- . 
sue  des  chevaux ,  hirudo  sanguisuga ,  qu'à  des  sangsues  offi- 
cinales déjà  employées  sur  des  malades.  J.-J.  V. 
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Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  A,  Brossât,  pharmticien  à 
Bourgoin  (  Isère  ),  sur  dii^erses  sangsues  et  sur  leurs 
maladies ,  ai^ec  quelques  essais  pour  les  en  présenter  (i). 

Je  m'aperças  chaque  annSe  que  dans  une  récolte  d^ 
cinq  k  six  mille  sangsues  prises  en  différens  pays  ,  la  masse 
était  composée  de  quatre  variétés  extrêmement  distinctes  \ 
que  du  mélange  de  ces  animaux.,  lorsque  je  n^avais  pas 
soin  de  les  isoler,  il  en  résultait  bientôjt  une  guerre  intes- 
tine qui  ne  tardait  pas  à  faire  des  ravages. 

La  nécessité  de  soigner  mon  intérêt  me  fit  bientôt  recon- 
naître que  l'objet  de  ces  querelles  n'était  produit  que  par 
un  certain  nombre.  Le  résultat  de  leurs  dissensions  ne  fai- 
sant pas  mon  affaire  ,  je  résolus  d'y  mettre  ordre  ^  et  pour 
cela  j'isolai,  comme  d'habitude,  les  quatre  quah'tés,  de 
laquelle  ppératicm  naquit  une  parfaite  tranquillité*  Gela 
éunt  fiiit,  j'établis  plusieurs  points  de  comparaison,  et 
de  là  quatre  sangsues ,  chacune  de  qualité  différente ,  furent 
ensemble  mêlées  :  quatre  bocaux  semblables  furent  créés  : 
lesquelles  sangsues  furent  à  peine  dans  leur  élément,  que 
la  haine  que  se  portent  ces  animaux  se  fit  bientôt  aperce- 
voir par  la  distance  que  chacune  occupait  de  sa  voisinie. 
M'apercevant  que  la  timidité  les  empêchait  d'assouvir  leur 
ressentiment,  >'exposai  les  bocaux  à  l'obscurité.  Je  ne  lej 
bpageai  qu'un  jour  après ,  et  j'aperçus  ce  que  nombre  de 
fois  m'avait  prouvé  l'expérience,    savoir  l'eau  mucilagi- 

(i)  Quoique  ce  Mémoire  renferme  plusieurs  obsenrations  intéressantes, 
nous  engageons  à  les  répéter  et  à  leur  donner  toute  la  certitude  qu'elles 
méritent.  Les  espèces  de  sangsues  dont  il  est  ici  question  ,  ne  sont  pas 
su^mment  caractérisées  â  la  manière  des  naturalistes ,  let  nous  avons 
mis  a  part  quelques  faits  qui  exigent  de  nouvelles  recherches. 

J.J.  V. 

VIIK  Année. — Janvier  1822.  3 
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neuse,  sanguinolente  ^  et  des  quatre  qualités  connues,  savoir^ 
Vhirudo  camwora,  Vhirudo  pigra  nîgra  ou  domestique  ^ 
Vhirudo  flava ,  Vhirudo  grisea  ,  n'existaient  plus  ni  Yhirudo 
pigra  nigra ,  ni  Vhirudo  jlas^a  ;  la  carniifora  et  la  grjse , 
quoique  de  nature  différente ,  me  parurent  vivre  en  bonne- 
intelligence. 

Nota,  Les  quatre  bocaux  me  donnèrent  les  mêmes 
résultats  5  quatre  autres  bocaux  furent  également  garnis  de 
deux  sangsues,  l'une,  Vhirudo  flava  ,  l'autre ,  Vhirudo  pigra  j 
tous  les  quatre  dès  le  lendemain  offrirent  Vhirudo  pigra 
morte  au  fond  du  bocal.  Quatre  autres  bocaux  furent 
également  garnis  de  cent  sangsues  jaunes  ,  et  cent  grises  ,  et 
laissés  en  repos  pendant  quatre  jours,  au  bout  duquel 
temps  je  ne  fus  point  surpris  de  trouver  toute  la  masse  en 
putréfaction. 

Description  de  chacune  délies. 

1*.  "Vhirudo  pigra  nigra  ou  domestique  (i)  : 
Espèce  inusitée,  couleur  noire  livide,  pompe  aspirante 
obtuse,  127  anneaux  circulaires,  craies  longitudinales, 
plus  atramentaires  que  sa  couleur  sur  la  région  dorsale  ; 
enduite  d'un  mucus  animal  qui ,  à  l'exemple  de  la  sala- 
mandre, lui  donne  la  propriété  de  résister  quelques  se- 
condes dans  un  brasier  ardent  sans  se  brûler;  conformée 
de  petites  utricules  d'où  jaillit  un  sang  noir ,  par  l'effet  du 
vidé  opéré  par  la  machine  pneumatique  5  susceptible  d'être 
frappée  d'une  mort  subite  lorsqu'on  la  met  en  contact,  la 
tête  et  la  queue,  l'une  avec  le  pôle  positif,  l'autre  avec  le 
pôle  négatif  de  la  pile  galvanique  de  Volta. 

;  2**.  Vhirudo  camii^ora ,  espèce  de  sangsue  analogue  à  1'^/- 
rudo  grisea ,  dont  la  moindre  pèse  demi-once ,  de  couleur 

(i)  C^est  Vhirudo  sanguisuga  L.,  ou  sangsue  des  chevaux  ,  inusitée» 

2Vote  de  Fir^. 
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Inme ,  homogène  supérieurement,  et  verte  inférieurement , 
wît  dans  la  vase  des  étangs.  Elle  est  d'un  naturel  extrême- 
ment^ timide^  ne  vient  à  la  surface  de  Teau  qu'après  le 
coucher    du  soleil  ;  extrêmement  friande  du  foie  des  ani- 
maux ,  avec  lequel  on  lui  tend  des\piéges,  et  on  s'en  saisît; 
elle  n'est  annulée  que  de  ii5«  Sa  couleur  est  celle  du.  café 
torréfié  avec  une  seule  raie  rouge  sur  le  milieu  du  dos  ;  se 
raidissant  en  forme  de  tranchant  lorsque  l'atmosphère  est 
cliargée  d'électricité ,  au  choc  des  nuages ,  et  au  sillon  des 
éclairs  ;  peu  de  substances  fournissent  autîftit  d'acide  prus- 
siqae  par   sa  combustion  avec  les  alcalis,  propriété  que 
je  crois  inhérente  à  cette  classe  d'animaux ,  et  dont  l'expé- 
rience m'a  toujours  fourni  un  résultat  surprenant.  Son  ac- 
couplement se  fait  chaque  mois  ;  elle  porte  de  seize  à  dix- 
sept  jours  'j  elle  fait  de  treize  à  quinze  petits  qui  tombent  au 
fond  du  bocal ,  semblables  à  des  grains  d'avoine  qui   se 
déroulent  et  nagent  subitement  :  donc  elle  est  vivipare.  Le 
jour  où  elle  a  mis  bas  elle  se  met  en  rut  *,  mais  ,  inconstante 
et  difficile  dans  ses  amours  ,  elle  refuse  le  même  individu  , 
lequel  ne  se  donne  pas  grand  mouvement  pour  remplir  les 
voeux  de  la  nature.  Le  coït  opéré ,  elles  tombent  de  faiblesse 
an  fond  du  bocal,  et  sont  quelquefois  une  heure  entière 
sans  donner  signe  de  tie. 

3**.  li'hirudo flaira ,  rare  en  France ,  abondante  en  Espa- 
gne :  cependant  j'en  ai  récolté  suffisamment  pour  faire  des 
expériences  quoique  imparfaites ,  à  cause  de  la  température 
de  nos  climats.  Cette  espèce  de  sangsue  est,  d'après  ce  que 
î'aî  vu ,  toute  difierente  des  autres ,  elle  n'a  que  28  anneaux  y 
cette  espèce,  je  puis  Tassurer,  est  ovipare  :  sa  dissection, 
8<Mi  frai,  les  œufs  qu'elle  pond,  tout  le  prouve  5  voyez  la 
traduction  latine ,  histoire  naturelle  dé  la;  péninsule  espa- 
gnole ,  article  5û72g5iie ,  par  Don  Juan  de  la  Miranda.  Celte 
espèce  de  sangsue  est  dangereuse  pour  l'emploi  chirurgical  : 
sa  piqûre  produit  presque  toujours  une  inflammation  érysi- 
pélateuse  -,  desséchée ,  elle  est  à  denai-transparente.  Les  Es- 
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pagnols  se  seryeni  de  sa  poudre  pour  cicatriser  les  ulcères 
véiiériens. 

4^  Vhirudo  qfflcinaUs  vel grisea^  176  anneaux,  est  la 
préférée  et  la  plus  usitée  ;  elle  s'accouple  avec  Vhirudo  car^ 
nwora]  elle  est  yivipaife ,  comme  nous  TavoDs  dit  plus 
haut  ^  de  grosseur  moyenne  ;  ses  moeurs  sont  douces  ;  elle 
ne  dévore  ses  semblables  qu'en  cas  d'épizootie  dont  nous 
parlerons  plus  tard.  Leur  vie  n'excède  jamais  onze  mois  \ 
soigné  par  mes  procédés,  ce  ver  est  toujours  gai,  vif, 
bondissant  :  il  ne  vit  que  dans  Teau  privée  de  sélénite;  sa 
vie  est  courte  dans  Teau  distillée  ou  privée  d'air  :  Tapproche 
des  liqueurs  acides  ou  spiritueuses  produit  sur  elle  un  effet 
conv/ulsif  ^  car  elles  se  raidissent  et  se  dressent  dans  le  fluide, 
et  leur  vie  s'éteint  presque  aussitôt  Timçiersion. 

On  ne  peut ,  avec  sécurité ,  en  faire  sa  provision  avant  le 
mois  de  septembre ,  sans  se  voir  traverser  par  trois  maladies 
différentes ,  dont  chacune  est  affectée  à  chaque  trimestre , 
excepté  Vhiver,  lorsqu'elles  sont  enveloppées  de  glaçons. 
Je  les  conserve  exemptes  de  toutes  maladies  \  à  leur  immo- 
bilité^ à  leur  aspect  ramassé,  on  juge  facilement  qu'elles  ne 
sont  pas  mortes  ;  car  aussitôt  le  dégel ,  elles  se  déroulent  sans 
qu'aucune  ait  été  lûctime  du  défaut  d'air ,  et  de  la  tempéra- 
ture ,  du  bloc  dans  lequel  elles  se  trouvaient  enclavées. 

Ces  maladies ,  d'après  l'observation  que  j'en  ai  faite ,  me 
paraissent  être  trois  épidémies  ,  savoir  :  i*".  la  métallique, 
dénomination  qui  prend  son  origine  du  fades  qu'elles  af- 
iecteot ,  et  à  des  nodosités  en  forme  de  chapelet  sur  tout  le 
corps.  Cette  maladie  dure  11  jours,  pendant  l'espace  de 
laquelle  cette  épizootie  les  rend  inhabiles  à  la  succion  ;  ce- 
pendant ,  au  milieu  de  cet  orage ,  quelques-unes  guénsseni  ; 
mais  la  majeure  partie  devient  la  proie  de  ce  fléau ,  qui  les 
saisit  depuis  mars  jusqu'à  la  fin  de  mai.  J'ai ,  pour  les  en 
préserver,  employé  beaucoup  d'anudotes  palliatif  avant 
d'atteindre  au  spécifique.  Sitôt  que  cette  affection  s'en  saisit, 
il  est  bon  de  les  enfermer  dans  des  alkarazas  j  vases  poreux  ; 
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j'en  compose  pour  cet  usage  avee  de  la  pou^e  de  cfaarboa 
mêlé  d'argile  grasse,  que  je  fais  médiocrement  cuire. 

i^.  Afin  d'entretenir  la  température  de  Teaii  toujours  au-^ 
dessous  de  Tatmosphère  environnante  y  je  les  expose  â  un 
courant  d'air  ^  ce  qui  abaisse  infiniment  la  température. 
Ce  moyen  doublement  avantageux  fait  que ,  d'une  part ,  le 
mucus  animal  en  tapisse  les  bords  qui  sont  remplis  d'aspé- 
rîiés  qui  l'attirent  ;  et  personne  ne  révoque  en  doute  îa  pro- 
priété désinfectante  du  charbon;  je  coupe  Teau  du  vase 
avec  un  tiers  de  lait  de  brebis.  Ce  moyen  mis  en  pratique  y 
elles  ne  tardent  pas  d'entrer  en  convalescence ,  et  deux 
jours  de  traitement  les  rétablissent. 

2"".  La  deuxième  maladie  qu'elles  prennent,  depuis  juin 
jusqu'à  la  mi-aoùt ,  est  le  mucus ,  espèce  de  maladie  qui  les 
rend  élastiques ,  mucilagîneuses  :  dès  le  moment  où  elle  se 
pnmonce  ,  l'eau  devient  semblable  à  une  décoction  de  graine 
de  lin  •  cette  maladie  épidémique  ne  tarde  pas  à  se  commu- 
niquer à  toutes  celles  qui  habitent  la  même  maison  ,  même 
dans  différens  vases;  cette  maladie  cruelle  les  entraîne  par 
centaines.  Le  moyen  que  j'emploie  pour  les  guérir  con- 
siste :  à  leur  faire  prendre  tous  les  jours  un  bain  da^s  de 
ieau  tiède  ;  en  les  retirant ,  il  convient  de  les  jeter  dans  un 
mélange  d'eau  de  charbon  pulvérisé ,  et  du  sixième  de  miel  v 
cette  maladie  dure  trois  jours. 

Nota*  Ayant  soumis  à  la  cornue  cette  poussière  du  char- 
bon ,  j'en  ai  extrait  de  l'hydrogène  phosphore. 

\jSl  troisième  maladie  est  la  jaunisse  :  cette  maladie  est  la 
plus  affreuse  de  toutes  ;  la  queue  devient  jaune  comme  du 
safran,  et  semblable  aux  stigmates  de  cette  plante;  si  on  ne 
les  exploite  pas  à  temps ,  elles  périssent  toutes  à  la  fois  ;  le 
moyen  Ip  plus  sûr  est  de  percer  la  queue  avec  une  aiguille , 
de  laquelle  piqûre  il* sort  un  peu  d'une  liqueur  jaune  ;  on 
les  plonge  dans  l'eau  tiède  pour  les  laver  ,  et  de  là  daoi  une 
eau  contenant  tm  cinquième  de  son  poids  de  sucre  caramé- 
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lise  dissous. 'La  crise  dure  huit  heures  environ,  au  bout 
duquel  temps  elles  ont  repris  leur  vivacité  naturelle. 
(  Communiqué  par  J.-J*  Fïrey.  ) 
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NOTICE 

Sur  les  anciennes  querelles  relatives  à  Temploi  médical  de 
T antimoine  et  d'autres  objets. 

Le  premier  arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  Tanti- 
moîne  est  de  Tannée  i566,  et  la  ^prévention  contre  ce 
remède  a  été  si  forte  ,  qu'un  habile  médecin  de  Paris , 
Paulmier,  fut  chassé  de  la  faculté  en  1609  pour  s'en  être 
servi.  îSes  délateurs,  furent  ses  propres  confrères,  envieux 
de  sa  célébrité.  Cependant  Tantimoine  parviat ,  par  le  crédit 
de  plusieurs  médecins,  à  êtrç  admis  dans  VAntidotaire ^  ou 
Traité  pour  la  composition  des  médicamens  ,  publié  en  1637 
par  ordre  de  la  faculté.  Vers  i65o,  on  l'employait  assez 
souvent  \  mais  Guy  Patin  et  plusieurs  autres  le  décrièrent 
comme  poison  ,  et  écrivirent  sur  un  gros  registre ,  le  mar- 
tyrologe de  r antimoine.  Durant  >  cette  lutte  ,  les  docteurs 
delà  faculté  s'assemblèrent  le  9  mars  1666,  pour  décider 
sur  ce  point ,  et  quatre-vingt-douze  docteurs  furent  d'avis 
d'admettre  le  vin  émétique  •,  ainsi  fut  approuvé  l'usage  de 
l'antimoine,  et  le  parlement  l'autorisa  par  un  arrêt  du  10 
avril  i66fi. 

En.166.7  .il  y  eut  des  disputas  sur  la  traûsfusion  du 
sang  ;  le  parlement  défendit ,  cette  même  année,  de  la  faire 
sur  des  hommes.  ' 

En  1668 ,  le  24  mars ,  le  parlement  lança  un  arrêt  contre 
l'usage  de  la  levure  de  bière  pour  faire  lever  le  pain  ;  la 
facu^é  de  médecine  consultée  par  le  lieutenant  de  police 
la  Reynie ,  avait  déclaré ,  sur  le  rapport  de  quatre  de  ses 
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membres ,  que  Temploi  de  cette  levure  était  très-dangereu:^  ^ 
delà  le_iieuple  acheta  du  pain  de  Gonesse,  parce  qu'on 
o y  employait  pas  cette  levure;  cependant  sur  uoi  autre 
rapport  de  docteurs,  les  avis  furent  trèsrpartagés  ;  dans 
ce  conflit ,  le  lieutenant- général  de  police ,  et  le  procureur; . 
du  roi  au  Châtelet  remontrèrent  que  la  question  demeurait 
indécise  ;  mais  le  parlement  y  sans  rester  dans  le  doute , 
permit  Temploi  de  la  levure  de  bière,  pourvu  qu'elle  fût. 
fraîche  et  non  corrompue. 

MANUEL  DES  PLANTES  MÉDiaNALES , 

Pàk  m.  Gautier,  D.  M.  P. 

Cet  ouvrage ,  annoncé  dans  le  numéro  XI  du  Joun^al 
de  Pharmacie  de  l'année  i8ai ,  et  dont  nous  ayons  promis 
de  rendre  compte,  est  divisé  en  deux  pariées,  «avoir  :  les 
Considérations  générales  et  les  Descriptions  particulières. 

Dans  la  première  partie  se  trouvent  groupées  toutes  les 
comiaissances  que,  suivant  l'auteur,  il  eut  été  difficile  de 
placer  aux  articles  spéciaux,  ou  qui  étaient  susceptibles 
d'aperçus  généraux  dont  on  devait  retrouver  l'application  à 
chaque  plante. 

Ces  connaissances  sont  présentées  dans  huit  articles  qui 
comprennent  : 

1®.  Une  distinction  entre  les  plantes  exotiques  et  les 
indigènes  ^  ainsi  que  la  valeur  appréciée  de  celles-ci  pQur 
remplacer  les  autres. 

Obsenf.  —  On  voit  dans  cet  article  que  M.  Gautier  est 
loin  de  rejeter  les  plantes  exotiques  dont  il  ne  doit  plus 
s'occuper  5  mais  qu'à  l'exception  de  l'opium,  du  camphre  , 
du  quinquina ,  de  l'ipécacuanha  ,  du  jalap ,  de  Taloës ,  du 
séné  et  de  la  rhubarbe ,  dont  le  secours  lui  paraît  néces- 
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saire^îl  pense  que  toutes  les  autres  substances  végétale» 
étrangères  peuvent  être  remplacées  par  celles  que  produit 
notre  clinfiat  ;  elles  sont  d'un  prix  moins  élevé  ;  on  peut  les 
employer  plus  récentes;  on  n'a  nul  intérêt  de  les  sophisti- 
quer. M.  Gautier  est  moins  exclusif  que  M^  Loîseleur  De- 
longchamp  qui ,  dans  son  Manuel  des  Plantes  indigènes , 
s'exprime  ainsi  :  Cessons  d'aller  chercher  la  rhubarbe  en 
Chine  et  jeri  Sybérie  ;  le  séné  en  Egypte  et  jusque  dans 
rinde;  l'aloës  en  Guinée;  le  quinquina  au  Pérou;  l'ipéca- 
cuanha  au  Brésil  ;  l'opium  en  Perse  ,  etc. 

!x''.-  Les  moyens ,  pour  le  médecin  et  le  pharmacien ,  d'ar- 
river à  la  connaissance  précise  des  plantes  indigènes ,  et  qui 
sont  un  herbier  ,  des  herborisations  ,  la  culture  ,  un  jardin 
des  plantes  médicinales  ,  les  figures  ,  ou  l'herbier  artificiel 
des  seules  plantes  usuelles. 

Nous  faisons  observer  que  ces  moyens  ne  sont  pas  nou- 
veaux; mais  qu'en  les  rendant  plus  par&its,  M.  Gautier  a 
su  leur  donner  une  plus  grande  utilité  ;  et  cependant  il  les 
présente  prihcipalenient  pour  suppléer  à  un  autre  moyen 
qui ,  encore  plus  nécessaire  t»ux  élèves  en  médecine  et  en 
pharmacie  ,  consisterait ,  non  à  suivre  des  cours  de  celte%o" 
tanique  générale,  qui  fornàe  dts  docteurs  savans  dans  les 
systèmes  et  les  méthodes  botaniques,  et  ignorant  les  noms 
des  plantes  les  plus  utiles  ;  mais  à  recevoir  des  instructions 
particulières  sur  les  plantes  usuelles ,  instructions  qui  gra- 
veraient ces  plantes  profondément  dans  leur  mémoire. 

3"*.  Les  fonctions  des  plantes ,  et  leurs  propriétés  médi- 
cinales. 

Ce  qu'il  dît  des  fonctions  des  plantes  est  fort  court ,  et 
nous  paraît  sage  ;  il  n'essaie  pas  d'expliquer  pourquoi  les 
plantes,  quoique  généralement  composées  des  mêmes  par- 
tics  ,  douées  des  mêmes  mouvemens  ,  exécutant  les  mêmes 
fonctions  sont ,  les  unes  inertes  et  les  autres  héroïques  :  cette 
cause  tient  probablement  à  leur  nature  intime,  laquelle  est 
inconnue. 
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Quant  à  leurs  propriétés ,  comme  ce  ne  sont  pas  des  êtres 
réels ,  il  fallait  qu'il  consiâërât  ce  qui  est  susceptible  de  mo- 
dification dans  les  animaux,  c'est-à-dire  la  vie,  la  santé  et 
la  maladie ,  et  c'est  ce  qu'il  nous  parait  avoir  ûiit  en  méde- 
cin éclairé* 

4**.  Des  considérations  plus  étendues  pour  déterminer, 
d'après  les  formes  ,  les  qualités  physiques ,  la  composition 
cbimique  des  plantes ,  les  propriétés  qu'elles  doivent  pos- 
séder. 

Ici  se  trouvent  analysées  et  discutées  les  opinions  émises 
par  MM.  Decandoleet  Virey,  sur  les  propriétés  des  plantes, 
et  les  opinions  qu'a  fait  naître ,  sur  le  même  sujet ,  cette  sorte 
d'analyse  que  Fourcroy  appelle ,  avec  raison ,  mécanicpie  5 
et  qui ,  sans  les  altérer  ,  nous  procure  les  matériaux  immé- 
diats des  végétaux  ,  la  fécule ,  le  mucilage  ,  le  camphre ,  la 
résine ,  etc. 

Quant  aux  produits  nouveaux  dont  une  analyse  plus  délt* 
cate  des  plantes  vient  d'enrichir  la  médecine,  M.  Gautier 
n*a  pas  cru  devoir  en  faire  mention ,'  parce  qu'il  en  est  en- 
core très- peu  qui  soient  fournis  par  les  plantes  indigènes;  il 
espère  reiyplir  cette  lacune,  lorsqu'un  plus  grand  nombre 
de  ces  plantes  sera  devenu  l'objet  du  travail  des  chimistes. 

5®.  L'examen  des  causes  qui  font  varier  ces  mêmes  pro- 
priétés. 

M.  Gautier,  parmi  ces  causes  ,  compte  l'âge  des  plantes , 
la  nature  ,  la  disposition^du  sol  qui  les  a  produits  ;  la  ma- 
nière de  les  récolter ,  de  les  sécher ,  de  les  conserver ,  de 
les  soumettre  aux  préparations  pharmaceutiques.  Cet  article 
nous  semble  ne  rien  laisser  à  désirer. 

6^.  Des  considérations  sur  la  récolte ,  la  dessication  et 
les  préparations  pharmaceutiques  des  plantes.    • 

Les  considérations  étendues  et  lumineuses  que  M.  Gau- 
tier présente  ici ,  sont  comme  celles  de  l'article  précédent , 
parfaitement  en  rapport  avec  ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvra- 
ges pharmaceutiques  ;  aUssi  les  reproches  de  substitutions 
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qu'il  adresse  aux  marchands  de  plantes  et  aux  pharmaciens 
ne  peuvent  offenser  les  pharmaciens  instruits  et  délicats  quî^ 
les  premiers  se  sont  plaint  avec  beaucoup  d^amertume ,  des 
abus  dangereux  que  Fauteur  signale. 

7**.  L'examen  des  modifications  que  soit  les  préparations- 
auxquelles  on  soumet  les  plantes ,  soit  les  doses  auxquelles 
on  les  donne ,  apportent  à  leurs  propriétés. 

Les  plantes  n^étant  médicamenteuses  que  par  leurs  prin- 
cipes actifs,  il  fallait,  pour  conserver  autant  que  possible- 
ces  principes ,  prescrire  tous  les  moyens  propres  à  remplir 
cet  effet ,  et  voir  ensuite  jusqu'à  quel  point  chacun  de  ces- 
moyens  l'avait  produit  ;  c'est  ce  que  M.  Gautier  a  fait  dans- 
cet  article  :  il  y  passe  en  revue  toutes  les  préparations  phar— 
maceutiques ,  la  poudre  ,  le  suc  exprimé  ,  la  pulpe  j  l'huila 
fixe  ,  l'huile  volatile,  etc^ 

Il  fait  voir  que  les  préparations  officinales  sont  propres  à* 
conserver  les  principes  actifs  des  plantes  ;  que  les  prépara- 
tions magistrales ,  comme  l'infusion  ,  la  décoction,  etc«  ,^ 
dans  tel  ou  tel  véhicule ,  ont  pour  but  d'y  développer  ces 
principes,  de  les  en  extraire  instantanément  pour  les  uti- 
liser sur-le-champ.  « 

Il  dit  qu'une  des  causes  qui  font  varier  les  propriétés 
des  médicamens  ,  est  celle  des  doses  auxquelles  on  peut  et 
on  doit  les  prescrire  suivant  l'âge  ,  le  sexe  ,  le  tempérament^ 
les  habitudes ,  les  professions ,  le  régime  de  vie  des  ma- 
lades, et  suivant  les  saisons,  les  clltaiats  aux  influences  des- 
quelles ils  sont  soumis. 

8^  L'essai  d'une  classification  des  plantes  indigènes^ 
d'après  les  effets  immédiats  qu'elles  produisent. 

En  présentant  ce  classement  des  plantes ,  d'après  leurs 
propriétés ,  ainsi  que  les  motifs  sur  lesquels  il  est  appuyé  , 
M.  Gautier  avertit  qu'il  n'y  met  pas  beaucoup  d'impor- 
tance •,  qu'il  ne  le  juge  pas  préférable  à  ceux  des  matières 
médicales  publiées  récemment  5  qu'il  croit  même  impos- 
sible d'en faireun  très-boa  dans  l'état  peu  avancé  de  nos 
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connaissances  sur  la  manière  d'agir  des  plantes.  Cependant, 
nous  pensons  qu'ayant  à  suivre ,  dans  la  description  des 
plantes  indigènes ,  Tordre  arbitraire  d'un  dictionnaire , 
parce  qu'il  est  plus  commode  pour  les  recherches,  il  a 
très-bien  fait  de  les  offrir  aussi  rangées  le  plus  méthodique- 
moit  qu'il  pouvait  5  d'indiquer  la  place  que  chacune  déciles 
aurait  occupée,  s'il  les  eàt  distribuées  non  par  ordre  alpha- 
bétique ,  mais  par  celui  de  leurs  propriétés. 

L'examen  qu'il  a  fait  de  ces  propriétés  ,  en  passant  en  re- 
vue toutes  les  plantes  médicinales  indigènes,  l'a  conduit  à 
en  former  les  cinq  classes  suivantes  :  j^.  émolliens  ,  2**.  tem- 
pérans  ;  3°.  tonique^ 5  4** •  aslringens  ;  5**.  excitans.;  et  cha- 
cune de  ces  classes  est  l'objet  de  considérations  particulières 
très-intéressantes. 

9^.  Dans  la  seconde  partie  qui  contient  le  manuel  propre- 
ment dit ,  l'auteur  ,  par  des  raisons  qu'il  expose  ,  et  qui  nous 
paraissent  très-plausibles ,  au  lieu  d'adopter  la  classification 
qu'il  a  indiquée  dans  sa  première  partie  y  et  rendue  facile 
It établir,  préfère  de  ranger  les  plantes  dans  l'ordre  alpha- 
bétique ,  comme  elles  le  sont  ordinairement  dahs  la  ma-r 
tière  médicale  des  pharmacopées. 

Son  manuel  étant  donc  un  Dictionnaire  des  plantes  mé- 
dicales indigènes,  l'article  de  chacune  avait  besoin  d'être 
complet ,  et  il  Test  en  effiet ,  étant  composé  de  la  manière 
suivante  : 

I**.  Du  nom  le  plus  connu,  de  ses  autres  noms,  et  de 
ceux  qu'elle. a  reçus  de  Linné  et  de  Jussieu  5 
.    2**.  De  la  desqriptipQ;  botanique,  de  toutes  ses  parties  5 

3^  Des  qualités  physi(}ues  qu!elle  présente  ^ndant  le 
cours  de  sa^  vie  végétative  5 

4*.  Des  modifications  avantageuses  ou  nuisibles  qu'elle 
éprouve ,  ainsi  que  chacune  de  ses  parties  par  la  dessic- 
cation; 

5**.  Des  préparations  auxquelles  on  la  soumet  dans  l'état 
frais  et  dans  l'état  sec ,  et  des  doses  auxquelles  on  peut  la 
prescrire  dans  ces  deux  cas  ; 
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6^.  De  ses  propriétés  et  de  ses  usages  4 

j°.  Des  sympiômes  de  rempoisonuement  de  chacune  des 
plantes  vénéneuses  ,  et  des  moyens  de  le  combattre  ; 

8^.  De  l'époque  la  plus  convenable  pour  la  récolte  de  la 
plante  et  de  chacune  de  ses  parties  -, 

cj<>.  Des  lieux ,  des  sols  qui  conviennent  à  la  plante  ,  de 
sa  durée  et  de  sa  culture  5  ♦ 

10**,  De  Ténuméraiion  des  plantes  qui  peuvent  la  rem- 
placer. 

L'ouvrage  est  terminé  par  trois  tables  :  la  première  détî- 
nit  les  termes  de  botanique  employés  dans  les  descriptions  ; 
la  seconde  récapitule  les  maladies  citées  aux  articles  ^  enfin 
la  troisième  a  pour  objet  de  faire  connaître  toutes  les  plantes 
du  Manuel  sous  les  différens  qoms  iqu'elles  portent  y  en 
renvoyant  au  nom  principal. 

Il  résulte  de  Texposé  ci -dessus  : 

i"*.  Que  M*  Gautier ,  laissant  de  côté  la  botanique  indu- 
strielle et  la  botanique  élémentaire,  ne  s'est  occupé  que  de 
la  botanique  médicale  des  plantes  indigènes  ^  et  qu'il  s'eu 
est  occupé  avec  succès  ; 

2°.  Que  son  Manuel  peut  être  considéré  comme  l'essaî 
de  cette  pharmacopéç  nationale  qui ,  suivant  le  vœu  d'un 
excellent  philanthrope,  l'illustre  Parmentier ,  ne  présentant 
dans  ses  formules  simples  que  les  substances  médicinales 
du  sol  français,  serait  infiniment  avantageuse  aux  pauvres 
des  villes  et  des  campagnes,  condamnés  le  plus  souvent  à 
n'avoir  que  des  ignorans  pour  esculapes ,  et  les  rebuts  de  la 
droguerie  pour  remèdes  5 

3®.  Que  ce  Manuel,  fort  bien  disposé  par  son  auteur 
pour  réfléchir  les  lumières  émanées  des  ouvrages  des  mé- 
decins et  des  pharmaciens  les  plus  éclairés ,  est  très-propre 
à  remplir  son  but,  et  peut  être  singulièrement  utile  aux 
élèves  ep  médecine  et  en  pharmacie  ,  aux  officiers  de  santé 
des  campagnes ,  et  aux  herboristes.  Nous  avons  remarqué 
toutefois  quelques  légères  erreurs,  sur  des  préparations  phar- 
maceutiques ;  c'est  ainsi  que  l'extrait  de  ciguë  de  Stork,  par 
exemple,  que  l'auteur  ait,  page  375,  être  préparé  avec 
l'extrait  ordinaire  auquel  on  ajoute  la  poudre  de  la  plante  , 
tandis  que  c'est  la  fécule  verte  ;  il  dit  aussi  que  les  plantes 
crucifères  perdent  leur  saveur  par  la  dessiccation  ;  et  cepen^ 
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ixeX  la  rai:iiie  de  raifort  peut ,  long-temps  après  a?oir  été 
desséchée  et  pulvérisée ,  manifester  beaucoup  de  saveur. 
Nous  ayons  rencontré  surtout  des  fautes  typographiques, 
éckappées  à  la  censure  de  M.  Gautier  lui-même,  et  qu'il  ne 
manquera  pas  de  fkire  disparaître  dans  une  deuxième  édition. 

J..P.  B. 


'  NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

Le  cholera-morbus  a  fait  de  très-grands  ravages  dans  les 
Indes-Orientales  ,  surtout  à  Batavia,  à  Java ,  etc.,  en  1821. 
On  fait  usage  dans  ce  cas  d'une  mixture  composée  d'eau- 
de-vie  ,  du  laudanum  et  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée  5 
on  prend  cette  mixture  par  petites  cuillerées.  En  consé- 
quence l'autorité  informe  le  public  de  l'utilité  de  ce  remède 
qui  paraît  avoir  produit  les  meilleurs  effets. 

A  Java ,  la  culture  du  café  donne  annuellement  5o, 000,000 
de  livres  (anglaise  de  douze  onces)  de  café.  Au  bout  de 
trois  ans  l'arbre  est  en  plein  rapport.  La  main-d'œuvre  des 
indigènes  est  à  bon  marché,  et  remplace  facilement  le  travail 
des  nègres  dans  les  colonies  américaines.  J.-J.  Y. 

Sur  les  plantes  qui  prennent  les  insectes. 

On  a  trouvé  dans  plusieurs  sarracenia ,  telle  que  la  flaya 
et  surtout  dans  la  sarracenia  adunca ,  L. ,  dont  les  feuilles 
se  forment  en  godets ,  et  reçoivent  Feau  des  pluies  avec 
un  opercule,  la  faculté  de  pren^^re  les  insectes.  En  effet 
une  multitude  de  cousins  et  d'autres  petits  insectes  vien* 
nent  pour  boire  dans  ces  tasses ,  que  semble  leur  présenter 
la  natiure  dans  les  bois  humides  de  la  Caroline  et  d'autres 
contrées  d'Amérique ,  mais  ils  s'y  trouvent  retenus  ou  pris  , 
au  moyen  de  la  clôture  de  l'opercule ,  déterminée  par  l'irrita- 
tioQ  que  causent  ces  insectes  (i).  On  suppose  que  la  plante 
a  besoin  de  matière  animalisée,   et  que  la  nature  lui  en 

(1)  On  the  power  of  sarracenia  adunca  to  enbrap  insectsj  in  a  letter 
to  sir  J.-E.  Smith.  Voyez  les /iwieo/i  society,  Mem,^  tom.  xu,  pag.  4^ 
et  iuiv. 
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fournit  par  ce  singulier  moyeu,  comme  à  beaucoup  d'autres 
plantes  qui  attirent  les  insectes ,  et  les  arrêtent  dans  leurs 
fleurs.  On  en  voit  des  exemples  analogues  chez  plusieurs 
apocynées ,  des  aristoloches  et  diverses  œnothera ,  comme 
Vàlhîcans^  la  guadrii^alm,  etc. 

On  sait  que  toutes  les  fleurs  des  asclepias  attrapent  ou 
arrêtent  les  insectes;  on  en  voit  surtout  la  preuve  dans 
Y  asclepias  androsœmifoUum ,  L.  ;  un  exemple  semblable  a 
été  remarqué  dans  le  c/nanchum  monspeliacum  ^  np  la 
scammonée  de  Montpellier.  Cet  effet  est  du  à  la  construc- 
tion singulière  des  Qeurs  des  apocynées. 

On  connaît  d'autres  fleurs  à  tube  de  la  corole  étroite , 
qui  ne  laissent  plus  ressortir  les  insectes  qui  y  sont  entrés , 
telles  sont  les  aristoloches,  etc.   • 

Nous  ne  parlons  pas  des  plantes  visqueuses ,  ni  de  la 
dionœay  dont  les  phénomènes  ont  été  décritsf        J.-J.  V. 

Sur  la  zéîne  du  maïs  (i^, 

La  zéine  de  John  Gorham ,  s'obtient  après  avoir  traité 
par  Peau  une  certaine  quantité  de  maïs^  on  filtre,  on  traite 
par  l'alcohol ,  on  fait  évaporerla  substance  insoluble  dans  le 

{)reroîer  liquide.  On  a  obtenu  une  substance  jaune  ayant 
'aspect  de  la  ^ire  \  elle  est  molle ,  ductile ,  tenace,  élastique, 
insipide ,  presque  inodore ,  plus  pesante  que  l'eau.  Chaufiée, 
elle  se  gonfle,  bcunit,  exhale  Todeur  du  pain  brûlé  avec 
une  odeur  animale ,  et  laisse  un  charbon  volumineux  \  elle 
ne  donne  point  d'ammoniac.  .Insoluble  à  l^eau,  elle  se 
dissout  bien  dans  Talcohol,  l'huile  volatile  de  térébenthine, 
l'éther  sulfurique ,  et  en  partie  dans  les  acides  minéraux, 
les  alcalis  caustiques.  Elle  est  insoluble ^dans  les  huiles  fixes, 
mais  peut  se  mêler  aux  résines. 

Différente  de  tputes  les  matières  végétales  connues ,  elle 
se  rapproche  à  quelques  égards  du  gluten  ,  dont  elle  se  dis- 
tingue néanmoins  par  l'absence  de  l'azote ,  et  par  sa  fixité  \ 

(i)  Le  maïs  est  nomme  à  tort ,  blé  de  Turquie  \  car  les  Turcs  root  reçu, 
comme  les  autres  peuples  européens ,  d'Ame'rique  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  voir.  En  efiçt ,  le  nom  que  les  Turcs  lui  donnent  est  koukourou  (  le» 
Hongrois  ou  Madjhiars  disent  koukouritza  )  ;  ces  noms  ne  viennent  pat 
de  leur  langue. 
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tnêle  ne  change  point  de  nature ,  ou  ne  se  délëriore  pas 
à  l'air,  et  de  plus  ,  par  sa  solubilité  dans  Falcohol.  Elle  se 
npproche  par  cette  propriété  des  résines,  puisqu'elle  se 
dissout  aussi  dans  les  huiles  volatiles,  et  en  partie  dans  les 
alcalis  caustiques  ,  les  acides.  En6n ,  elle  est  inflammable  | 
tl  composée  d'oxigène ,  d'hydrogène  et  de  carbone. 

On  peut  l'extraire  aisément  en  faisant  digérer  dans  de 
Valcohol  chaud  ,  pendant  quelques  heures  ,  quelques  onces 
de  farine  de  maïs.  On  iiltre  et  on  évapore  \  la  zéine  reste. 

J.-J.  V. 

Sur  des  fleurs  d'un  très-grand  diamètre. 

Robert  Brown  a  donné  une  notice  sur  une  plante  de 
Sumatra  découverte  par  feu  le  docteur  Arnold.  11  l'a  nommée 
raffesia ,  en  Thonneur  de  sir  Sumford  Raffles ,  auteur  d'une 
liisloire  de  Java. 

La  fleur  sortant  immédiatement  d'uhe  racine  pivotante, 
^  ses  pétales  arrondis ,  imbriqués ,  d'un  brun  obscur  , 
ressemblant  à  une  tête  de  chou.  Dans  son  épanouissement , 
si  on  la  mesure  sur  place ,  elle  a  trois  pieds  de  diamètre ,  et 
pèse  quinze  libres. 

Selon  Robert  Brown ,  cette  plante  curieuse  a  des  rapports 
a^ec  les  aristoloches  et  les  passiflores.  11  suppose  que  c'est 
une  plante  parasite  qui  vit  sur  la  racine  d'un  autre  végétal  j 
mais  cette  conjoncture  a  besoin  deire  confirmée.         ' 

Jusqu'à  présent ,  la  plus  grande  fleur  connue  est  celle  de 
l'aristoiachia  cordata ,  Humb. ,  plante  sarmenteuse  ou  grim- 
pante de  l'Amérique  équinoxiale  ,  dont  les  Jleurs  ont  jusqu'à 
quatre  pieds  de  circonférence  au  rapport  ae  M.  Humboldt. 
tes  entans  s'amusent  à  la  placer  sur  leur  tête  en  manière 
de  chapeau ,  sur  les  rivages  de  Rio  de  Magdalena.  (Voyez 
lesiVbi^  gêner,  plant,  de  Humboldt  et  Bonpiand,  tome  II, 
,p.  i49 1  et  les  Tableaux  de  la  nature  ,  du  même  voyageur, 
trad.  Ir.  par  Eyriès ,  tome  II ,  page  62.  ).  J.-J.  V. 

Sur  le  contre-poison  du  mancenWier. 

On  sait  que  Vhippomane  manceniUa^  L.,  est  un  arbre  de  la 
famille  des  euphorbiacées ,  fameux  par  la  qualité  extrême- 
ment vénéneuse  du  lait  qui  en  sort  quand  on  le  blesse  ,  et 
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par  ses  fruits.  Ceux-ci ,  agréables  à  voir  comme  de  belles 
pommes^  par  leur  forme,  leur  volume,  leur  couleur  et 
leur  charmante  odeur  de  citron ,  paraissent  d'abord  fades 
au  moment  où  on  les  goûte;  puis  bientôt  après  il  se  déve» 
loppe  une  chaleur  brûlante  qui  enflamme  toute  la  bouche , 
là  gorge,  l'oesophage j  il  se  forme  des  vessies  par  le  suc 
caustique  de  ces  fruits ,  et  une  prompte  mort  suit  quand  on 
a  l'imprudence  de  céder  au  désir  curieux  de  les  goûter. 

Le  raanceniHier  croît  fréquemméifttsur  les  rivages  sablon- 
neux des  îles  Antilles ,  et  on  en  voit  des  forêts  entières  ;  mais 
leurs  émanations  ,  quand  ils  sont  en  pleine  vigueur ,  sous  les 
ardens  rayons  du  soleil ,  répandent  des  effluves  nuisibles  ou 
dangereuses  pour  les  personnes  qui  s'endorment  sous  l'om- 
brage de  ces  végétaux  •,  il  paraît  même  que  les  gouttes  de 
pluie  qui  découlent  des  feuilles  de  cet  arbre  causent  des 
ampoules  si  elles  tombent  §ur  le  visage  ou  les  mains.  Ces 
faits,  quoique  déj»  publiés,  se  trouvent  confirmés  par  de 
nouvelles  observations  de  Chisholna ,  médecin  anglais.  Oa 
a  dit  aussi  que  l'eau  de  mer,  avalée  aussitôt,  ou  appliquée 
sur  le  lieu  affecté  par  le  suc  du  mancenillier ,  était  un  re- 
mède efficace.  ^ 

Voici  un  contre-poison  qui  paraît  plus  actif ,  et  que  la 
nature  fait  croîti'e  ordinairement  près  de  cet  arbre  dange- 
reux. C'est  un  grand  et  bel  arbre  nommé  cèdre  blanc  qui 
est  de  la  famille  des  bignones ,  et  connu  sous  le  nom  de 
bignonia  leucoxïlon ,  L. ,  parce  que  son  bois  est  blanc.  On 
prend  sur-le-champ  le  suc  très-adoucissant  des  feuilles 
de  cette  bignçne  à  l'intérieur  -,  il  calme  bientôt  les  atroces 
douleurs  que  caffse  le  suc  acre  du  mancenillier.  On  peut  se 
contenter  de  mâcher  ces  feuilles ,  et  de  les  appliquer  sur  le 
lieu  enflammé. 

Au  reste  le  lait  du  mancenillier  en  se  desséchant  peut 
donner  du  coutchouc. 

Toutefois  le  P.  Nicholson ,  dans  son  Histoire  naturelle 
de  Saint-Domingue ,  et  d'autres  auteurs  prétendent  qu'on 
a  beaucoup  trop  exagéré  le  danger  qui  résulte  du  contact 
et  .de  l'ombrage  du  maMcenillier.  La  crainte  suppose  plus  de 
mal  qu'il  n'en  existe  réellement. 

I         'I  '  '  '  h         -        ■  ■  -  '  "-      •  -  l — ^ 

IMPRIMERIE    DE    FÀIN ,    PLACE    DE    l'oDÉON. 
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AVIS 

A  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 

Là  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  voulant  coopérer 
de  plus  en  plus  et  de  tout  son^pouvoir  aux  progrès 
de  l'art  y  a  pris>  dans  sa  séance  du  i5  janvier  1822, 
la  résolution  définitive  de  donner  de  la  publication 
à  ses  travaux  particuliers.  En  conséquence^  et  par 
arrangement  pris  avec  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal 
de  Pharmacie,  portion  de  chaque  numéro  de  ce  Jour'- 
nal  sera  désormais  exclusivement  consacrée  à  cette 
publication ,  et  cette  partie  portera  pour  titre  :  Bul'* 
letin  des  travaux  de  la  Société  de  Pharmacie  de 
Paris  y  rédigé  par  M.  Robîquét ,  son  secrétaire  géné- 
ral, et  par  une  commission  spéciale. 

La  Société  de  Pharmacie  engage  tous  ses  Corres- 
pondans  et  tous  ceux  qui  désireraient  le  devenir, 
à  adresser  directement  leurs  Mémoires  ou  Observa- 
tions à  M.  Robiquet,  rue  de  la  Monnaie,  n^'.  g. 
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EXAMEÇî  ANALYTIQUE  DÉ  DEUX  FARINES 

Désignées  sous  les   nohu  de  farine  de  blé  d'Odessa  et 
farine  de  blé  français» 

L'administration  des  hôpitaux  de  Paris  m'ayant  donné 
ces  deux  espèces  de  farine  à  exanaîner ,  ainsi  que  du  pain 
confectionné  avec  chacune  d'elles  5  quoique  l'analyse  des 
blés  et  farines  eût  été  déjà  faite  par  un  grand  nombre  de 
chimistes  ;  que  Fourcroy ,  et  MM.  Vauquelin  ,  Thomson 
et  autres  aient  annoncé  tout  ce  que  ces  substances  con- 
tiennent ;   comme  nous  avons  trouvé  une  différence  dans 
les  produits  ,  j'ai  pensé  que  ce  travail  ne  serait  pas  sans 
milité  :  c'est  le  ^eul  motif  qui  me  détermine  à  le  publier. 
Toici  Tordre  de  l'examen  :  nous  avons  i**.  établi  compa- 
rativement les  caractères  physiques   tels  que  la  couleur  , 
Vodeur  ,   la  saveur.  La  farine  du  blé  d'Odessa  était  d'une 
eoîilêtir  jaunâtre  sale,    d'une   saveur  a  peu  près  nulle, 
laissant   cependant   dans    la  bouche    un  arrière -goût  de 
VIIF.  Année.' — Février  j^^-i,,  4 
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poussière  ,  d'une  odeur  noa  désagréable  ,  mais  se  rappro- 
chant de  celle  de  la  poussière  •,  elle  était  un  peu  rude  au 
toucher  ,  moins  onctueuse  ,  contenant  b^^aucoup  de  petits 
points  jaunâtres. 

La  farine  de  blé  français  était  d*un  blanc  assez  beau , 
d'une  odeur  franche ,  d'une  saveur  agréable ,  plus  douce 
au  toucher. 

2**.  Nous  avons  fait  avec  chacune  de  ces  farines  une 
pâte  au  moyen  de  Teau ,  et  nous  avons  indiqué  les  quan- 
tités d'eau  absorbées  pour  la  confection  de  ces  pâtes ,  ainsi 
que  leurs  propriétés  physiques, 

La  farine  du  blé  d'Odessa  absorba  soixante  parties  d'eau 
pour  cent.  Celle  du  blé  français  quarante-cinq  parties. 

La  pâte  de  farine  de  blé  d'Odessa  avait  un  aspect 
jaunâtre  sale  ^  elle  était  élastique  ,  tenace  ,  broyée  entre 
les  dents ,  elle  développait  une  saveur  amère  :  la  pâte  de 
farine  de  blé  français  était  d'un  blanc  grisâtre ,  élastique  ^ 
moins  tenace  que  la  précédente ,  d'une  saveur  douce. 

3**.  Nous  avons  lavé  ces  pâtes  séparément  sous  un  petit 
filet  d'eau  en  les  malaxant  sans  discontinuer  entre  les  mains  5 
par  ce  moyen  nous  ayons  obtenu  tout  \e  gluten  qm\  bien 
lavé ,  a  été  pesé  ',  puis  séché  dans  une  étuve  à  quarante 
degrés  centigrades  \  et,  pesé  de  nouveau  ,  il  perdit  alors  les 
deux  tiers  de  son  poids. 

Le  gluten  obtenu  5u  blé  d'Odessa  pesait  36,5  frais  ,  et 
12  à  l'état  sec  ;  ce  gluten  avait  un  aspect  grisâtre,  très- 
élastique  ,  très-tenace  ,  et  paraissait  d'une  très-bonne  na- 
ture. 

Le  gluten  retiré  du  blé  français  pesait  ii^,,5  frais  et  8 
sec.  Il  était  grisâtre  ,  élastique  ,  tenace  5  il  s'est  conservé 
plus  long-temps  dans  l'eau  ^  sans  s'altérer ,  que  celui  du 
blé  d'Odessa. 

4°.  L'eau  du  lavage  des  farines  contenant  l'amidon ,  a 
été  filtrée  afin  de  séparer  ce  principe  amylacé  qui ,  lavé  , 


^  Digitized  by 


Google 


DE     PHARMACIE.  53 

sédiéet  pesé  ,  a  présenté  les  caractères  suivans  pour  chaque 

kriae. 

UaTnidon  du  blé  d'Odessa  était  d'un  blanc  grisâtre ,  rude 
îiu  loucVier  et  croquaît  sous  les  dents.  Il  pesait  66.  Celui 
du  blé  français  était  d'un  blanc  plus  prononcé  ,  moins  rude 
au  touclier  :  son  poids  était  de  70. 

5°.  L^eau  des  lavages  filtrée  ne  précipitait  nullement 
en  bleu  par  la  teinture  d'iode  ;  elle  était  légèrement  opa- 
que :  celle  provenant  du  blé  d'Odessa  avait  une  amertume 
prononcée  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  celle  du  blé  français. 
Celte  eau  chauffée  à  une  douce  chaleur  a  déposé  une 
matière  que  nous  avons  reconnu  être  de  l'albumine  \  éva- 
porée à  siccité  à  la  chaleur  du  bain  marie ,  celle  du  lavage 
du  blé  d'Odessa  a  fourni  un  résidu  d'un  brun  rougeâtre  » 
et  l'autre  d'un  brun  jaunâtre.  Ces  résidus  étaient  visqueux, 
un  peu  sucrés  ;  celui  de  la  farine  du  blé  d'Odessa  était 
légèrement  amer.  Traités  par  l'eau  pour  en  séparer  l'albu- 
mine ,  nous  avons  évaporé  de  nouveau  ce  liquide  en  con- 
sistance d'extrait. 

6*.  La  matière  extractive  a  de  nouveau  été  soumise  à 
l'action  de  l'alcohol  à  4o*.  afin  d'en  séparer  la  portion  de 
sucre  qu'elle  devait  contenir.  La  quantité  de  sucre  obtenu 
était  à  peu  près  la  même.  Cependant  celui  fourni  par  le 
blé  d'Odessa  était  coloré  et  légèrement  amer. 

7".  Le  résidu  insoluble  dans  l'alcohol ,  traité  par  l'eau  et 
rapproché  ,  était  visqueux ,  légèrement  blanchâtre  ,  sans 
saveur  prononcée  ,  un  peu  coloré  -,  la  potasse  silîcée  formait 
un  précipité  (ce  qui  indique  la  présence  de  la  gomme). 
L'iode  n'y  produisait  rien  ,  le  sublimé  corrosif  également 
rien.  L'acide  nitrique  faible ,  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  a  pro- 
duit un  précipité  blanc  qui ,  bien  lavé,  était  comme  cris- 
tallisé ,   insoluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  soluble  à 
chaud  ,  légèrement  acide  sous  la  dent ,  et  se  décomposant 
par  la  chaleur  comme  la  substance  végétale.  Cette  poudre 
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calcinée  a  laisaé  un  petit  résidu  msoluble  dam  les  acides  ^ 
c'était  sans  doute  de  la  silice. 

L'acide  nitrique  provenant  du  traitement  de  la  matière 
gommeuse  précipitait  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse  ^ 
il  contenait  aussi  un  peu  de  chaux. 

Il  faut  observer  cependant  que  le  fer  pouvait  provenii^ 
de  Tarmature  des  meules  ,  et  qu'il  n'est  pas  exactement 
prouvé  qu'il  soit  fourni  par  le  blé. 

8^.  Pour  déterminer  quels  sont  les  sels  contenus  dans  ces 
fiirines ,  nous  avons  pris  cent  parties  de  chacune ,  et  nous 
les  avons  calcinées  légèrement  dans  un  creuset  de  platine. 

Le  résidu  charbonneux  pulvérisé  et  traité  par  l'eau  bouil- 
lante y  filtré  et  évaporé  a  siccité  y  a  donné  pour  chaque  fa- 
rine environ' o,  i5  de  matière  saline  et  une  petite  quantité 
de  silice.  Voici  ce  que  les  réactifs  ont  démontré. 


KÊACTIFS. 

BLÉ  ERANÇAIS. 

BLÉ  I>'OD£SSA. 

Nitrate;  d'argent.  .  .  . 

Précipite  blanc,  pres- 
que tqtitsoluble  dans 
Pacide  nitrique. 

Précipité  bîanc,  solu- 
ble  dans  l'acide  ni- 
trique. 

Nitrate  de  baryte.  .  . 

Précipité  blanc  ^  insol. 

Précipité  blanc,  insol; 

Ammoniaque 

Léger loucbe. 

Précipité  blanc ,  léger. 

Acides 

Aucune    cflervc?cence. 
Précipité  blanc. 

Rien. 
Précipité  peu  sensible. 

Oxalated^ammoniaq.  . 

Carbonate  sature.  .  .  . 

Précipité  l)lanc. 

Papie;-  blçu 

Eougi. 

Kougi. 

Mariate  de  platine.  .  . 

Rien. 

Rien. 

Prussiate  de  potasse.  * 

bien. 

Rien. 

9".  EnGn  le  charbon  traité  à  chaud  par  l'acide  hydre- 
chlorique  a  été  lavé  5  1  «au  du  lavage  précipitait  en  bleu 
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par  le  prussiate  Ae  potasse  ,  n'indiquait  pas  do  ^liaux  , 
mais  contenait  un  peu  de  soufrii ,  provenant  sans  cdaircdit 
d'un  peu  de  sulfate  décomposé  par  le  chaÉ'bon. 

Nous  avons  également  examiné  fê  pain  cdnfectiontié  aviMî 
ces  deux  ^pèC(a  de  ferîue  ^  dan^  la  boulfltigéiiç  «^néraliî 
des  hôpitîfux. 

Le  pain  de  blé  d'Odessa  avait  une  àmel'tume  silnsible , 
que  Ton  ne  trouvait  pas  dans  delui  de  lAé  Cfançais  ,  mais  il 
se  conservait  plus  long-temps  frais. 

Outre  le  blé  français  notis  avorrt  ex.tmiAé  la  farine  diicf 
de  gruau ,  aveo  laqueikr  ôrî  prëpîrre  1»  pairr  parfaitement 
blanc.  Clioûrme  Cette  farine  ne  présente  rieh  de  t>ar£culîci> 
nous  nods  sommes  contentés  de  rindiq^tter  sur  \es  tl^blcaux 
suîvans,  qui  ont  élé  cfiessés  pour  le  eonfecil  gcnctral  dvH 
hôpitaux  de  Paiis.     .       ^  H. 
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JOURNAL    DE     PHARMACIE,  5'J 

RECHERCHES  ANALYTIQUES 
ur  Técorce  de  simarouba  (  quassia  sîmaruba  de  Linné  ). 
Lu  à  la  Société  de  médecine  de  Rouen  ,  le  1 1  8e{>tembre  i8ai. 

Par  M.  MoRiN. 

Oh  a  étendu  Tusage  du  simarouba  à  plusieurs  maladies  \ 
mais  les  expériences  des  praticiens  s'accordent  surtout  à 
reconnaître  dans  cette  substance  une  eflScaci té  précieuse  dai»s 
le  traitement  des  flux  dyssenterîques  *,  elle  a  reçu  des  éloges 
de  plusieurs  médecins  recommandables  et  particulièrement 
de  Ziimnermann ,  de  Tissot,  et  du  Nestor  de  la  médecine 
française,  le  professeur  Pinel.  Les  importantes  propriétés  re- 
connues à  l'écorce  de  simarouba  m'ont  suggéré  de  la  sou- 
mettre à  l'analyse*,  j'y  ai  procédé  de  la  manière  suivante  : 

1**.  De  l'écôrce  de.simarouba  réduite  en  petits'  fragmens; 
a  été  soumise  à  la  température  ordinaire ,  à  l'action  de  l'é- 
ther  sulfurique.  Après  quelques  jours  de  macération  ,  ce- 
luirci  a  pris  une  couleur  légèrement  jaunâtre  ^  l'action  de 
Tétber  ayant  paru  être  à  son  terme ,  on  filtra  la  liqueur  et 
on  distilla  pour  retirer  les  trois  quarts  du  liquide. 

Le  résidu  de  la  cornue  versé  dans  une  capsule  fut  aban- 
donné, à  l'évaporation  spontanée  \  bientôt  les  parois  du  vase^ 
qui  contenait  le  liquide  éthéré  furent  recouvertes  d'une  rpa- 
lière  grasse  ou  résineuse  de  couleur  J£^unâtre  ^  cette  matière 
possède  une  saveur  acre  et  aromatique  ^  elle  ne  rougit  point 
le  tournesol  \  elle  adhère  faiblement  aux  doigts  sans  jouir 
d'aucune  élasticité.  L'élher,  Talcohol  et  Tessence  de  téré- 
l>entlune  se  dissolvent;  l'eau  se  précipite  de  sa  dissolution 
^icoholique ,  les  alcalis ,  potasse  et  soade  ,  communiquent 


Digitized  by 


Google 


58  JOURNAL 

à  cette  substance  une  couleur  jaune ,  rouge«ilre,  magnifique, 

et  en  opèrent  la  dissolution. 

Mise  sur  des  charbons  ardens ,  elle  brûle  en  répandant 
des  vapeurs  blanches ,  acides  qui  ont  lout-à-fait  l'odeur  de 
l'acide  benzoïque  impur.  Cette  particularité  me  fit  penser 
que  cette  matière  pourrait  contenir  cet^ide^en  censée 
quence  nous  l'avons  traitée  par  la  chaux  ,  en  suivant  le  pro- 
cédé de  Schèele  pour  retirer  l'acide  du  benjoin  ;  mais.ks  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus  furent  loin  de  corroborer  cette 
conjecture.  Distillée  avec  de  l'eau ,  elle  donne  au  produit 
de  la  distillation  son  odeur  et  sa  saveur  ^  Facétate  neutre  de 
plomb  occasionait  dans  la  liqueur  un  précipité  blanchâ- 
tre^ le  nitrate  d'argent  y  produisait  au  bout  de  queiqu» 
temps  un  faible  louche  :  elle  parait  donc  contenir  de  l'huile 
volatile. 

Àprè&ce  traitement^  texte  matière,  ao  lieu  d'adhérei?^ 
aiTK  doigts  se  laissait  facilement  malaxer  ;  par  son  eicposilioi» 
à  l'air  elle  devient  bridlaxvte  et  cassante ,  et  présente  toutes 
les  propriétés  des  résines. 

2^.  Après  avoir  traité  par  Téther  le  simarouba ,  on  le 
ïnit  en  contact  a^rec  Falcohol  à  36*" ,  jusqu'à  ce  que  cekii- 
ci  ne  se  colorât  plus  ,  même  aidé  de  sa  ehaleur.  Les  tein- 
tures alcoboliqnes  réunies  et  filtirées  furent  mêlées  à  un 
sixième  d'eau  distillée  pour  être  soumise  à  la^distiUation ,  au 
bain-marie.  L'alcohol  séparé  ,  on  trouva  dans  le  bain-ma- 
rie  un  liquide  trouble,  de  couleur  jaunâtre  et  d'une  saveur 
excessivement  amère  ;  il  était  acide  ,  cïïr  il  rougissait  le  tour- 
nesol. On  en  acheva  l'évaporation  par  uûe  chaleur  nséna-^ 
gée^  eu  on  obtint  un  extrait  jautiâti^  qu'on  lav-a  sor  ira  fil»e 
jusqu'à  ce  que  Feau  sortit  incolore.  La:  matière  restéefdur 
le  filtre  était  identique  avec  cellei  extraite  p&r  Fétker.  Les 
eaux  de  lavage  concentrées  ,  quoique  d'une  amertuine  ex-* 
cessive,  laissèrent  déceler  au  goût  Pexistence  d'une  matière 
saline^  ofll'ovapora  convenablement  et  il  se  déposa  des  cris- 
Viux  qui ,  séchés  attire  deux  feuilles  de  papier  Joseph  ,  dé- 
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crépitaient  sur  les  charbons  ardens  ;  dissous  dans  l'eau ,  il& 
précipitaient  un  jaune  serin  d'hydrochlorate  de  platine  en 
donnaient  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanc  cail- 
lebotté ,  insoluble  dans  l'acide  nitrique  pur.  D'après  çe& 
essais  et  quelques  autres  dont  il  est  inutile  de  faire  ici  men* 
don  ,  il  est  évident  que  le  sel  obtenu  était  ThydrocUorate 
de  potasse.  L'eau-mère  de  ces  cristaux  était  acide ,  on  en 
évapora  une  portion  à  la  chaleur  du  bain-mai  ic  et  on  ob-< 
tînt  un  résidu  salin  de  couleur  jaunâtre  qui  ,  trituré  avec  do  ' 
la  potasse ,  dégagea  de  l'ammoniaque  que  nous  avons  pré-* 
sumé  être  combinée  avec  l'acide  acétique,  car  ayant  chauffé, 
à  la  flamme  d'une  lampe  à  esprît-de-vîn ,  une  petite  quan- 
tité de  ce  résidu  dans  une  cloche  recourbée ,  il  se  condensa 
dans  la  partie  supérieure  quelques  gouttes  d'un  liquide  qui 
ne  troublait  pas  le  nitrate  d'argent ,  mais  qui ,  mis  en  con- 
tact avec  de  la  potasse  ,  donna  des  traces  d'alcali  volatil  y 
du  reste ,  aucune  sublimation  ne  se  fit  remarquer  dans  la 
cloche  5  le  résidu  de  l'expérience  fortement .  calciné  fut  re- 
connu contenir  de  l'hydrochlorate  de  potasse  et  du  sous- 
carbonate  de  potasse.  Le  dernier  de  ces  sels  provenait  sans 
doute  de  la  décomposition  de  l'acétate  de  cette  base. 

3".  Une  portion  d'eau-mère  des  cristaux  dont  il  vient 
d'être  parlé,  traitée  par  V^icétate  de  plp^b ,  afin  de  connaî- 
tre la  nature  de  l'acide  ,  donna  naissance?  à  un  précipité  jau- 
nâtre qui ,  recueilli  sur  un  filtre,  fut  lavé; a,veç  soin.;  décom- 
posé par  l'acide  hydrosulfuriqpp  il  a  foUjCni  une  liqueur 
jaunâtre  ,  acide  ,  qui ,  a,ddi.tipnnéq  d'eau  de  chaux  ,  en 
excès,  donna  par  l'alcohol  un  précipité  gélatineux,  et  avait, 
en  outre  ,  toutçs  l,e§  propriétés,  q;u'orw  signale  dans  l'acide 
malique;  de  plus  eUe  contenait  des  traces  d'acide  galHque  •, 
car  elle  noircissait  les,  sels  ferrugineux  sans  occasioner  le 
moindre  trouble  dans  l;i  solu^ipn  de  colle  de  poisson.  Ou 
soumit  également  à  un  couri^nt,  d'hydrogène  sujfuré  la  li- 
queui:  précipitée  par  1,'acét^te^  de  pl^omb;  on  filtra  pour 
séparer  le  sulfure  de  plomb ,  et  qix  obtint  par  éwaporatîou 
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un  extrait  excessivement  amef  et  entièrement  soluble  dans 
l'alcohol  ;  sa  dissolution  aqueuse  n'éprouve  aucun  change- 
ment de  la  part  du  persulfate  de  fer,  des  nitrates  de  plomI> 
et  cuivre  et  du  perchlorure  de  mercure  •,  des  alcalis  caus- 
tiques n'y  produisent  qu'une  intensité  de  couleur  sans  pré- 
cipité 5  enfin  nous  avons  retrouvé  dans  cette  matière  toutes 
les  propriétés  qui  caractérisent  la  quassîne ,  principe  amer 
du  quassia  amara  \  elle  doit  avoir  une  grande  action  sur 
réconomie  animale ,  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  à 
cette  substance  que  le  simarouba  doive  ses  propriétés  me* 
dicales. 

4®.  Nous  avons  repris  le  simarouba  épuisé  par  Téther  et 
l'alcohol ,  et  nous  l'avons  traité  par  l'eau  distillée  bouil- 
lante, jusqu'à  ce  que  celle-ci  cessât  d'agir  ; 

L'eau ,  par  l'évaporation  ,  a  donné  un  résidu  qui  se  dis- 
solvait en  partie  dans  l'alcohol  concentré.  La  partie  non-sor 
lubie  dans  l'alcohol  était  entièrement  soluble  dans  l'eau-,  elle 
était  formée  en  grande  partie  de  la  malate  acide  de  chaux. 
Quant  à  la  matière  que  l'alcohol  avait  enlevée  à  l'extrait 
aqueux,  elle  contenait  de  l'acide  malique  et  de  la  matière 
résineuse. 

5**.  Après  avoir  fait  subir  au  simarouba  ces  divers  trai- 
temens ,  on  le  mit  en  contact  avec  l'acide  hydrochlorique 
affaibli  qu'on  aida  de  la  chaleur  5  on  a  obtenu  une  liqueur 
à  peine  colorée  qui  ^  saturée  par  l'ammoniaque,  a  laissé 
précipiter ,  comme  Schèete  l'a  observé ,  une  certaine  quan- 
tité d'un  sel  pulvérulent  qui  a  été  reconnu  pour  être  de 
l'oxalate  de  chaux. 

Çf".  Une  dissolution  légère  de  sous-carbonate  de  potasse  ^ 
mise  à  bouillir  sur  cette  écorce ,  produisit  après  sa  satura- 
tion par  l'acide  hydrochlorique ,  des  flocons  d'ulmine. 

^**.  Épuisée  par  les  agens  dont  il  vient  d'être  parlé,,  cette 
écorce  ne  présenta  plus  que  du  ligneux. 

8**.  Du  simarouba  incinéré  a  donné  :  I^  du  sous-carbo- 
nate de  potasse^  a**,  de  l'hydrochlorate  et  <iu  sulfate  de  la 
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même  base-;  3^.  du  soas-carbonaie  de  chaux  ;  4"**  ^^  phos- 
phate et  du  sulfate  de  chaux ,  de  plus  de  Foxide  de  fer  et 
de  la  silice. 

En  récapitulant  les  faits  qui  résultent  de  ce  travail,  on 
Toit  que  Técorce  de  simarouba  contient  : 

i*.  Une  matière  résineuse  ; 
>  ^^.  Une  Huile  volatile  ayant  Todeur  du  benjoin  ; 

3*.  De  l'acétate  de  potasse  5 

4"**  U^  ^^  ammoniacal  ; 

5\  De  Tacide  malique  et  des  traces  d'acide  gallîque; 

&*'  De  la  quassine^ 

70.  Du  malate  de  chaux  et  de  Toxalate  de  la  même  base  ; 

8*.  Quelques  sels  minéraux  ;  de  Toxide  de  fer  et  de  la 
silice. 

9*.  De  Tulmine  et  du  ligneux* 

EXAMEN  CHIMIQUE  DE  L'ÉPERLAN. 

(  Scdmo  eperlanus  dehivv.  ) 

Lu  â  la  Society  de  Médecine  de  Rouen ,  le  8  janvier  i8aa. 

Par  M.  MoaiN. 

Parmi  les  substances  animales  qui  nou5  servent  d'aliment , 
il  en  est  peu  qui  aient  fixé  l'attention  des  chimistes.  La 
chair  de  poisson,  si  bien  accueillie  sur  nos  tables,  n'a  été 
soumise  à  aucun  examen  rigoureux.  Geoffroy ,  le  jeune , 
est  le  seul  savant  qui  s'en  soit  occupé.  L'analyse  qu'il  donna 
en  lySti  de  la  chair  du  brochet ,  doit  être  regardée  comme 
très-imparfaite ,  aujourd'hui  que  la  chimie  animale  ne  se 
borne  plus  à  l'examen  des  corps  par  le  feu.  Le  désir  de 
««maître  s'il   existait   quelque  ^similitude  de  composition 
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entixî  la  chair  de  poisson  et  d'autres  matières  animales  ,  m'a 
déterminé  à  entreprendre  un  travail  sur  cet  objet.  Ce  sont 
ses  résultats  que  je  vais  soumettre  à  la  société  :  l'éperlan 
(  salmo  eperlanus  )  est  le  poisson  sur  lequel  j'ai  opéré. 

analyse. 

1**.  Des  épcrlans  (aSo  grammes)^  préalablement  lavés  , 
ont  été  coupés  par  tranches  et  malaxés  dans  l'eau  distillée 
jusqu'à  ce  qu'ils  n'aient  plus  rien  fourni  de  soluble  5  la  li- 
queur provenant  de  ce  traitement  possédait  l'odeur  qui  est 
propre  à  ce  poisson  ;  mise  à  bouillir ,  elle  a  laissé  apparaître 
quelques  flocons  blanchâtres  ,  qui  fi'ont  pas  tai^dé  à  se  pré- 
cipiter *,  on  les  sépara  du  liquide ,  et,  après  les  avoir  lavés, 
on  les  fit  sécher.  En  cet  état  ils  avaient  une  couleur  grise  ^ 
ils  se  dissolvaient  dans  la  solution  de  potasse  caustique ,  et 
en  étaient  précipités  sous  forme  de  flocons  blancs  3  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  produisait  dans  la  liqueur  un  précipité 
jaunâtre. 

a**.  En  continuant  l'évaporation ,  on  a  obtenu  un  extrait 
d'une  couleur  jaune  brunâtre ,  d'une  odeur  de  poisson ,  et 
d'une  saveur  un  peu  analogue  à  celle  de  l'osmazone  5  tri- 
turé avec  de  la  potasse  ,  il  dégagea  des  traces  d'alcali  volatil , 
ce  dont  je  me  suis  assuré  au  moyen  d'un  bouchon  trempé 
dans  l'acide  nitrique  faible  ;  repris  par  l'eau ,  il  ne  s'y  est 
dissout  qu'en  partie  5  la  matière  que  l'eau  n'a  pas  dissoute 
était  insoluble'  dans  l'alcohol  ;  elle  oflfre  toutes  les  propriétés 
du  mucus  de  poissoti.  £a  dissolution  aqueuse  donna  par  le 
nitrate  d'argent  un  faible  louche ,  qui  ne  disparut  point 
par  l'acide  nitrique  ;  la  teinture  aqueuse  de  noix  de  galle 
occasionait  dans  la  liqueur  un  précipité  insoluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  ou  y  versa  de  l'alcohol  en  excès  ,  qui  en 
précipita  des  flocons  brunâtres ,  et  on  filtra  pour  recueillir 
le  précipité.  Le  liquide  alcoholiqne  mis  à  évaporer  dans 
une  éluve,  laissa  irae  matière  qui  pensait  lo  grammes  5  elfe 
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était  brunâtre  ,  d'une  odeur  particulière,  rappclani  ua  peu 
celle  du  poisson  cuit ,  mais  ayant  tout-à-faît  la  saveur  de 
Tosmazone  :  du  reste  cette  matière  avait  toutes  les  pro- 
priétés chiuiiques  qui  caractérisent  ce  principe  immédiat 
des  animaux.  Chauffée ,  elle  donna  un  charbon  volumi* 
neus  et  léger  ,  formé  principalement  de  sous-carbonate  de 
soude  et  d'hydrochlorate  de  potasse.  Le  premier  de  ces  sels 
provenait  sans  doute  de  la  décomposition  du  lactate  de 
sonde ,  qui ,  suivant  M.  Berzelius ,  existe  dans  Tosmazone. 
Les  flocons  ,  précipités  par  Talcohol ,  furent  complètement 
dissons  par  Teau  ;  on  évapora  avec  soin  le  liquide  aqueux  ^ 
et  on  obtint  un  résidu  brunâtre  gélatineux ,  qui  par  la 
dessication  est  devenu  luisant  et  cassant  comme  de  la  colle 
forte.  Soumis  à^  Taction  du  calorique  dans  un  creuset  de 
platine ,  cette  matière  se  boursoufle ,  et  brûle  en  dégageant 
Todeur  des  matières  animales  ;  le  charbon  fortement  calciné 
fournit  une  cendre  grise  alcaline  qui ,  lessivée  ,  donna  une 
liqueur  précipitant  en  jaune  Thydrochlorate  de  platine  et 
le  nitrate  d'argent  en  flocons  blanchâtres  ,  entièrement  so- 
liàhles  dans  Tacide  nitrique  ;  saturée  par  l'acide  acétique , 
cette  liqi^ur  formait  un  louche  légçr  dans  les  eaux  de  chaux 
et  de  baryte;  le  précipité  formé  se  dissolvait  dans  l'acide 
pèosphorique  ;  le  charbon  parfaitement  lavé  ne  doi|na  point 
d'effervescence  par  l'acide  nitrique  ,  mais  un  liquide  qui 
précipitait  en  flocons  par  Tammoniaque  et  par  l'oxalate  de 
cette  hase  :  cette  partie  de  la  cendre  insoluble  dans  l'eau 
contenait  donc  du  phosphate  de  magnésie  et  de  chaux. 

L'éperlan  traité  par  l'eau  ,  a  été  soumis  à  l'action  de 
l'aleohol  concenti:é  bouillant ,  et  renouvdé  jusqu'à  épui- 
sement j  l'alcohol  5  après  la  flItratioA  présenta  un  liquide 
laiteux  qui  se  troublait  encore  davantage  par  le  refroidis- 
semetit«  Evaporé ,  il  a  laissé  une  matière  huileuse,  jaunâtre, 
i'ttae  odeur  et  d'une  saveur  de  poisson.  Brûlée  par  le  ni- 
trate d'anHnoniaque  ,  elle  donna  un  résidu  à  peine  sensible 
Çoi,  mis  eu  contact  avvc  l'eau  ,  donna  à  celle-ci  des  signes 
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non  équivoques  d'acidité.  Elle  précipitait  Peau  de  chatix 
et  l'eau  de  baryte  en  flocons  solubles  dans  un  excès  de  la 
liqueur ,  tandis  que  l'oxalate  d'ammoniaque  n'y  produisait 
pas  le  moindre  trouble!  D'après  ces  expériences,  il  est 
évident  que  cet  acide  est  le  phosphorique.  L'éperlan  con- 
tient donc  du  phosphore  ?  Il  est  probable  qu'il  y  existe 
dans  un  état  de  combinaison  analogue  à  celle  dans  laquelle 
il  se  trouve'  dans  la  laite  des  poissons  et  la  matière  céré- 
brale ,  comme  l'ont  prouvé  Fourcroy  et  notre  célèbre  Vau- 
quelin;  ne  serait-ce  point  aussi  à  l'existence  du  phosphore 
dans  les  poissons  qu'est  dà  l'effet  aphrodisiaque  que  res- 
sentent les  personnes  qui  en  font  souvent  leur  nourriture  ? 
La  chose  ne  me  paraît  point  invraisemblable  j  car  personne 
n'ignore  les  dangereuses  expériences  d'Alphonse  Leroy, 
qui ,  après  avoir  avalé  quelques  grains  de  phosphore ,  fut 
tourmenté  d'un  vive  ardeur  vénérienne. 

Les  éperlans ,  traités  par  l'eau  et  l'alcohol ,  ne  présen- 
tèrent plus  que  de  la  fibre  animale  ;  ils  étaient  inodores  et 
insipides. 

Mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  potâssie  caustique  y 
ils  laissèrent  dégager  de  l'ammoniaque,  et  formèrent  un 
composé  analogue  aux  savons.  L'acide  hydrochlorique 
versé  dans  la  dissolution  ,  en  précipita  des  flocons  blan- 
châtres ,  solubles  par  un  excès  d'acide. 

Soumis  à  Faction  du  calorique ,  les  éperlans,  épuisés  par 
les  agens  indiqués  ci-dessus ,  ont  donné ,  en  répandant  des 
vapeurs  blanches  très-épaisses  ,  un  charbon  volumineux 
difficile  à  incinérer  5  lessivé  à  l'eau  chaude ,  il  n'a  rien 
fourni  de  soluble  j  calciné  de  nouveau,  on  a  obtenu  un 
résidu  blanchâtre,  qui,  traité  par  l'acide  hydrochlorique  , 
a  été  dissous  avec  effervescence  ,  la  liqueur  filtrée  avait 
une  teinte  légèrement  jaunâtre  ;  on  y  ve  rsa  de  l'ammonia- 
que ,  qui  produisit  un  précipité  floconneux  très-abondant. 
Ce  précipité ,  d'abord  blanc ,  est  devenu  jaunâtre  par  la 
dessiccation  ^  il  contenait  des  phosphates  de  chaux  et  de 
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vognésie ,  et  d<es  traces  de  phosphate  de  fer.  La  liqueur 
qû  ne  précipitait  plus  par  rammoniaque ,  traitée  par  le 
sous- carbonate  de  potasse ,  douna  une  certaine  quantité 
de  sous-carbonate  de  chaux  et  un  peu  de  carbonate  de 
magnésie. 

En  résumé  ,  Téperlan  contient  : 

1**.  de  Talbumine  j 

^^.  du  mucus  ^ 

3\  de  l'osmazone  ; 

4^.  de  Fhydrochlorate  d'ammoniaque  ] 

5**.  une  matière  gélatineuse  5 

6*.  de rhydrochlorate  de  potasse; 

(de  potasse , 
de  magnésie, 
de  chaux  ; 
S'»,  du  carbonate  de  chaux } 
g*",  une  matière  huileuse  \ 
lo'.  du  phosphcwre  5 
11^.  de  la  fibre  animale. 


NOTICE 

Sur  quelques  végétaux  étrangers  alimentaires  naturalisés 

en  France. 

n  serait  extrêmement  utile  de  former  un  traité  complet 
de  matière  alimentaire ,  principalement  pour  les  contrées 
de  FEurope^.  afin  que  nous  connussions  nos  ressources  et 
les  moyens  de  secours  dans  les  disettes ,  ainsi  que  les  végé- 
taux et  ks  animaux  étrangers  susceptibles  d'ôtre  acclimatés, 
et  de  fournir  des  nourritures  plus  ou  moins  précieuses  dans 
nos  r^ons. 

y HV.  Année.  —  Février  i%%%.  5 
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D^niâ  Îeàn-Bniyerin  Champier  (i),  Louis  Nonnius  (2), 
et  Mdchîor  Sebiz  (3) ,  qui  s'occapèrent  des  substances  aK- 
mentakès  dans  le  XVII*.  siècle ,  ensuite  Louis  Lémery  (4), 
Jéan-Frédéric  Ziickert  (5),  notre  vénérable  Parmentier  (6), 
et  Joseph-Jacques  Plenck  (7)  qui  ont  spécialement  traité 
des  diverses  nourritures  au  XVIII*.  siècle ,  nous  ne  trou- 
vons presque  rien  d^assez  développé  ni  d'assez  complet  sur 
un  objet  d'une  si  haute  importance.  En  effet ,  les  anciens 
ouvrages  ne  décrivent  qu'imparfaitement  les  espèces  et  les 
variétés  de  végétaux ,  d'animaux  employés  comme  nourri- 
tures. L'histoire  naturelle  ne  fut  pas  assez  familière  à  plu- 
sieurs de  ces  auteur3,  ni  Tagriculti^re  et  l'économie  domes- 
tique à  quelques  niédecins ,  ni  la  diététique  médicale  à  d'au- 
tres savans  ,  pour  développer  convenablement  ce  sujet. 
Nous  en  avons  ébauché  quelques  parties;  mais  ce  serait  une 
entreprise  assez  vaste  que  de  considérer  une  si  riche  et  si 
belle  matière  sous  tous  les  aspects. 

Par  exemple ,  la  seule  question  relative  a  des  végétaux 
étrangers  acclimatés  et  introduits  dans  les  alimens  joutna- 


(i)  Après  Galien,  De  aîimentorum  facultatibus  ;  et  Simëon  Sethi  , 
é^ntagma  die  eibetrioHuM  :  tbjrez  Joh.  Bruyeritmt,  De  ne  cibarid.  Francof • 
i6oo ,  in-S®. 

(a)  De  re  cibariâ ,  Antwerp* ,  in-4®«  i644« 

(3)  De  alimentis ,  Argentor. ,  in-4*. ,  i65o. 

(4)  Traité  des  alimens,  in-S®.  Paris,  170a,  et  a*,  édition  en  i7o5. 
^'otiyfage  d^  Lorry  sur  l^s  ^^imens  est  purement  médical.  Au  sujet  des 
condimens  che2  les  Anciens  ,  voyez  Apicius  Cœlius  ,  De  opsoniis  et  coït'- 
dimentis  ,  avec  les  notes  de  Martin  Lister,  Amsterd. ,  1709 ,  in-8®. 

(5)  Materia  alimentaria  in  gênera,  classes  et  species  disposita,  Berolin.  , 
1760 ,  in-^^.  Voy*3  aussi  Joan.  Frider.  Cartheuser ,  De  radicibus  escuUn- 
tis,  Francof,  ,  ad  Viadr. ,  1765  ,  in-4**«  }  et  Carol.  Linnœus ,  Diss,  plantas 
esculentœ  palriœ  ,  dans  les  Amœn.  acad. ,  tom.  m. 

(6)  Recherches  sur  les  végétaux  nourrisfans. ,  Paris  ,  1 781 ,  in-8*. 

(7)  ^Btoniatùlbgia  seu  doclrina  de  esculentis  et  petulehtis.  Vienne ,  1784  » 
in-8®,,  Voyez  aussi  Andrë-Jean  Aetzius ,  De  plantis  cibariis  Romanorum,^ 
tundîe,  in-4**-  >  18085  ®*  Joann.  Scheuchzer ,  Diss.  inaug.  de  alimentis 
yarinaceîs»  Lugl  Bat. ,  in-4**, ,  1760  j  et  Linnaeus ,  De  pane  diœtetico,  dans 
les  Amœn,  acad, ,  tom.  v* 
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Kers,  n'est  pas  bornée  à  la  pomme^de-terre,  au  maïs,  etc.  ; 

Mais  on  fait  encore  usage  dans  nos  provinces  méridionales , 

en qnefa{ues  régions ,  de  la  patate  (com^ohulus  batatas ,  L.), 

de  la  pistache  de  terre  (arachà  hypogœa^  L.),  des  glands 

doux  du  quercus  œsculusj  L., (et  du  q»  bellota  Desfontaines.^ 

Bientôt  le  gingko  du  Japon  donnera  ses   amandes  qui  se 

mangoit  comme  des  châtaignes ,  et  Ton  obtiendra  par  \é. 

suite  celles  du  beau  pin  araucaria  du  Chili ,  comme  on  jouit 

dqà  du  néflier  du  Japon.  On  a  essayé  la  culture  du  chéri» 

moHa  {imona  tripeuda^  Wild»),  et  son  fruit  délicieux  a 

déjà  mûri  en  Europe;  le  goyavier  (psidium  pjrifcrum^  L.), 

offi^  des  espérances  dans  le  midi  de  ta  France.  U  serait 

aisé  d'accUçiater  ,  sur  nos  froides  montagnes  mêmes ,  tous 

les  végétaux  à  fruit  des  pays  du  ttord  ,  eomâte  les  nibus  ar' 

tîcus  et  cœsius ,  des  vaccinàiM  k  baies  délicates ,  le  caragaa 

de  Sibérie,  utile  du  moins  aux  chevaux,  etc.  Nous  pouvons 

voir  nos  contrées  nourrir  un  jour  le  kangurôo  géant  de  la 

Nouvelie-Hollande  ;  la  vigogne  ou  le  lama  du  Chili,  sur  nos 

Pyrénées  ;  le  grand  hoccô  noir  (  crax  ahctory  L.  ) ,  rivaliser 

avec  le  dindon  ;  plmieurs  espèces  de  canards  et  d'oies  de 

diverses  régions  enrichir  les  nôtres;  enfki  le  bon  poissofà 

gorami  (asphronemus  gorami) ,  de  l'île  de  Fraiice ,  peupler 

nos  étangs  >  et  y  parvenir  jusqu'à  cinq  pieds  de  longueur 

en  peu  d'années. 

Pourquoi  ne  pâs  espérer  c^ue  des  t^riétés  fertilei»  comnïe 
le  blé  de  tniraele  ou  certaines  espèces  de  houques  (Ao/cuj), 
de  panis  o«i  de  mil ,  si  aboâd^ntes  en  semences,  atlg^ente<- 
ront  un  jour  davatotage  nos  mjoyetos  de  àubéistance?  Le  ha- 
ric(^  ttiango  (pka^éolus  mun^a^  L.  ),  foôlnit  xxxsé  sorte  de 
sagiou  à  ta  marine  des  États-Uttik  La  leiïfille  du  CanadA, 
variété  perfectionnée  de  la  vesce  commune»  sert  à  f2j)riquer 
une  sorte  de  pain  avantageux  pour  la  classe  indigente,  lies 
dahlia  fournissent  des  racines  nutritives  commç  lé  topinam- 
bour ;  une  nouvelle  esjpèee  de  poi»tne-de«-terrfe  a  été  trou- 
vée en  Amérique.  Il  est  JKctle  de  cuhîvèt  diverses  espèces 
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de  cucurbilacées  d'Orient  et  de  Perse  dans  nos   departemens 
du  mîdî ,  etc.  (i). 

La  seule  famille  des  légumineuses  présente  une  moisson 
opulente  de  semences  et  de  racines  comestibles ,  dont  plu- 
sieurs peuvent  s'acclimater  sans  peine.  C'est  surtout  dans  les 
grands  genres  des  haricots  et  des  dolics  qu'il  est  aisé  de  trou- 
ver des  espèces  intéressantes  à  cultiver.  Nous  devons  à  M.  le 
docteur  Thore  la  connaissance  que  les  habitans  des  Landes 
de  Bordeaux  obtiennent  aujourd'hui  une  bonne  nourriture 
du  dolic  à  onglet  j  dolichos  unguiculatus^  L.  ,  dont  ils  man- 
gent les  semences  brunes,  comme  des  haricots  ,  sous  le  nom 
de  HÉBmE.  Cependant  cette  plante  volubile  est  originaire 
des  Barbades  et  d'autres  îles  américaines  \  elle  ne  monte 
guère  qu'à  deux  pieds  de  hauteur  et  ne  grimpe  presque  pas. 
Ses  feuilles  à  longs  pétioles  ont  des  folioles  ovales  pointues  , 
avec  des  stipules  très-petites.  Les  pédoncules  floraux  sont 
placés  aux  aisselles  des  feuilles ,  ordinairement  solitaires, 
portant  deux  ou  trois  fleurs  d'un  pourpre  violet  pâle.  Les 
gousses  sont  droites,  cylindriques  ,  glabres ,  comme  toute 
la  plante ,  longues  de  trois  pouces  environ  -,  leur  pointe 
forme  un  onglet  courbe.  Les  semences  réni formes ,  assez 
petites,  n'ont  qu'une  saveur  agréable ,  et  quoiqu'un  peu  du- 
res ,  se  digèrent  sans  peine.  - 

Le  genre  des  dolics ,  voisin  de  celui  des  Gljcine  et  des 
Phaseolus^  offre  plusieurs  autres  espèces  nutritives;  ainsi 
les  graines  du  lahlab  sont  usitées  des  Egyptiens ,  au  rapport 
de  Pr.Qspçr  Alpin  et  de  tous  les  autres  voyageurs,  comme 
nos  haricots  le  sont  en  Europe  3  les  Chinois  font  un  emploi 
semblable  du  dolichos  sinensU ,  L.  Quoique  les  semences 
àvL dolichos ensifomds  soient  plus  dures,  les  Créoles  et  les 


(ij  pourquoi  ne  pas  naturaliser  aussi  Tavoine  dite  de  Ge'orgie ,  cultivée 
en  Bbngrie,-en  Pologne  sous  le  noni  dert'A/tza,  déjà  introduite  en  Ati' 
--triché ,  .et  si  hâtive  qu'elle  fournit  deux  récoltes  par  année  ?  C'est  proba- 
hletù^^  Va\^ena  unUateralis  des  botanistes. 
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Nègres  s'en  nourrissent  aux  Antilles.  On  fait  cuire  à  la  ma^ 
nière  des  haricots  verts  ,  les  gousses  du  dolichos  tetragono- 
hbusj  L. ,  ou  dolîc  quadrangulaire  ,  pour  servir  d'aliment, 
aux  Indes  orientales  ;  on  mange  de  même  en  vert  celles  du 
dolichos  lîgnosus  ,  sorte  de  haricot  vîvace ,  dans  l'Inde.  Les 
petits*  pois  blancs  du  dolichos  catiang ,  L. ,  au  Tonquin  et  à 
Siam ,  sont  d'un  usage  aussi  journalier  que  le  riz.  Les  grai- 
nes du  dolichos  soja ,  L. ,  très-estimées  au  Japon ,  servent 
pour  confectionner ,  avec  des  jus  de  viandes ,  le  fameux  cou- 
Ifs  ou  la  sauce  dite  sooju ,  ou  soja ,  si  restaurante  et  si  re- 
cherchée pour  ranimer  les  forces  épuisées  dans  les  plaisirs. 
Enfin ,  il  y  a  des  espèces  telles  que  les  dolichos  bidbosus  et 
le  pois  patate ,  ou  dolichos  tuberosus  ^  L. ,  dont  on  mange 
les  racines  farineuses  non  moins  que  les  semences.  Ce  der- 
nier se  trouve  à  la  Martinique ,  et  le  premier  dans  les  Indes 
orientales.  Il  est  évident  que  plusieurs  de  ces  plantes  utiles 
sont  susceptibles  d'acclimatation  dans  nos  régions  méri- 
dionales ,  en  les  garantissant  du  froid  avec  quelques  précau- 
tions. 

Pourquoi  nos  landes  ne  se  couvriraient-elles  pas  ,  comme 
les  steppes  sablonneuses  de  la  Haute  Asiq  et  les  Uanos  ,  les 
pampas  ou  savannes  de  l'Amérique  méridionale ,  d'herbes 
appropriées  à  ce  genre  de  terrain,  si  elles  y  étaient  introdui- 
tes ?  alors  on  pourrait  restituer  à  la  culture  ces  régions  qui 
s'enrichiraient  peu  à  peu  de  terreau  végétal  bien  mieux 
que  par  des  plantations  de  pins  maritimes  selon  la  méthode 
longue  de  Brémonlier.  Alors  on  y  pourrait  voir  se  propager 
un  foule  d'animaux ,  l'outarde ,  le  lièvre  tolaï  de  Tartarie , 
ou  même  le  kanguroo  de  la  Nouvelle-Hollande ,  dont  les 
longues  jambes  de  derrière  ressemblent  aux  échasses  des 
habitans  des  Landes  ,  et  sont  faites  comme  celles  des  gerboi- 
ses d'Afrique ,  pour  parcourir  des  déserts  sablonneux.  Ces 
animaux  offriraient  un  gibier  plus  ou  moins  délicat,^ en 
même  temps  que  les  productions  végétales  se  multiplieraient. 

Il  faut,  en  eifet,  songer  à  multiplier  les  subsistances, 


Digitized  by 


Google 


^O  JOURNAX 

puisque  la  population  $*accroit  ^ans  cesse  'dans  les  pays  les 
plus  civilisés  de  l'Europe ,  où  les  gouyeruem^as  réguliers , 
les  progrès  constans  de  Tiudustrie,  la  vaccine ,  la  rapide  cir- 
culation du  commerce  facilitent  les  moyens  dd  reproduc- 
tion, ainsi  que  Textrème  subdivision  des  propriétés.  Ac- 
croître sa  population  et  ses  subsistances ,  c'est  agrandir  Tétat  • 
et  augmenter  sa  puissance^  heureuses  et  douces  conquêtes 
qui,  loin  de  coûter  des  larmes  et  du  sang,  doublent*  les  plai- 
sirs de  Texistence,  rendex^t  les  nations  plus  compactes^ 
plus  robustes  et  même  invincibles  I  Tout  cela  pçut  dér 
pendre  uniquement  de  la  culture  ,  de  Tacclimatation  de  vé- 
gétaux capables  de  produire  des  subsistances  plus  abon- 
dantes, puisqu'on  peuple  bientôt  tout  pays  où  la  vie  est 
facile  et  ià  bon  marché.  J.-J.  Virey« 

REMARQUES 


Sur  les  herbes  dont  on  se  nourrit  en  différentes  contrées  sous 
le  nom  de  Brèdes  ou  Brettes. 

M.  Dnpetit-Thouars,  membre  de  l'académie  royide  des 
sciences ,  a  fait  des  recherches  fort  curieuses  sur  les  divers 
héritages ,  d'une  saveur  plus  ou  moins  fade ,  qu'on  a  cou- 
tume de  manger  avec  quelques  assaisonnemens ,  dans  les 
pays  chauds  surtout.  En  donnant  un  résumé  de  son  savant 
travail,  nous  y  ferons  plusieurs  additions  et  des  remarques- 

Ce  genre  d'alimens  est  surtout  utile  dans  les  climats  bru- 
lans ,  comme  tempérant ,  humectant  et  propre  à  calmçr  la 
trop  vive  excitation  causée  par  l'excès  de  chaleur  et  de  lu- 
mière qui,  de  toutes  parts,  tend  à  épuiser  les  forces  de  la  vie. 
Âusâ  voit-on  les  Africains  se  délecter  des  fruits  de  cucur- 
bitacéesles  plus  rafratchissans ,  ou  se  nourrir  degonune, 
de  farineux ,  de  laitage,  d'herbes  malvacées,  etc ,  les  plus 
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Capables  4e  diminuer  cette  ardeur  dévorante  des  conlroes 
de  la  Torride ,  qui  les  noircit  et  pour  ains^  dire  les  carboT 
mse. 

M.  Dupetit-Thouars  croit  que  le  mot  brède  ou  brçUe 
vient  de  blette^  ou  du  mot  portugais  £re^05 ,  lequel  est  une 
altération  du  grec  {SXtrov ,  blUum,  Quelle  que  soit  la  vraisem- 
blance de  cette  étyn^ologie ,  ne  devrai t^on  pas  plutôt  \a.  cher- 
clier  dans  les  termes  bread  en  anglais ,  braut  en  allemand 
qui  signifient ,  nourriture  ou  pain,  cpmme  le  mot  brodium  , 
des  Latins  ,  et  les  termes  Ppure^v ,  d'où  vient  brouter  ^  et  ppomjp, 
mangeur ,  ou  fpûfia ,  et  Ppwroç ,  nourriture,  et  tout  ce  qui  est 
bon  à  manger  ,  etc.  ? 

Au  reste ,  les  anciens  Jlom^Jns  faisaient  grand  usage  éga- 
lement de  la  blette  et  des  mauves ,  comme  d'alimens  doux 
et  ficides ,  propres  à  rafraîchir  pendant  Tété.  De  mèmè^  la 
famille  des  atriplicées  pu  arroches,  des  cbénopodées  ou  au- 
serines ,  des  amarantbacées  ou  blettes ,  des  malvacées  of- 
frent beaucoup  de  plantes  propres  à  être  mangées  cuites 
avec  quelques  assaisonnemens ,  et  à  donner  dès  brèdes  plus 
on  moins  agréables.  On  en  obtient  aussi  de  très-recbercbées 
dans  la  famille  des  solanées ,  bien  que  ces  espèces  effilent 
parfois  du  danger  ;  maïs  l'ébullition  dans  de  Feau  qu'on 
jette ,  et  la  coctioa  modifient  beaucoup  ces  substancea  végé- 
tales. Nous  suivrons  ici  l'ordre  naturel  de  notre  Histoire  na- 
turelle des  médicamens  et  des  àliniens  (i). 

Arum  colocasiah.  (caladium  cofofca«a,  Ventenat).  Ses 
feuilles  encore  jeunes  et  qui  perdent  par  la  coctîon  l'âcreté 
des  aroïdes,  fournissent  une  nourriture  fort  bonne,  dite  brèdë 
CHOU  CARAÏBE.  Uarwn  esculentum  L,  en  donne  de  même,  et 
on  mange  les  racines  d'autres  gouets ,  l'or,  macrorhizôn  et 
or.  mucronatum.  L. 

Bheum  undulatmn  h*  et  Rh.  rhoponticum^  L.  Les  voya- 
geurs nous  apprennent  qu'on  mange  au  Thibet  et  en  Tartariè, 

■ ..     ■    ■  1 1        II  ■  ■  ■> 

(i)  IJn  vol.  in-8^. ,  chez  Fecra  jeune,  et  Be'monti  libraires  j  et  L.  Oolas . 
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les  feuilles  jeunes  de  ces  rhubarbes  ,  en  manière  de  brèdes  y 
qui  ne  sont  pas  purgatives.  L'usage  des  diverses  oseilles  esi 
fréquent  en  Europe  et  ailleurs ,  comme  les  épinards.  Ceux- 
ci  ,  inconnus  des  Grecs  et  des  Romains ,  viennent  de  l'Asie 
mineure  ;  ils  sont  déjà  mentionnés  dans  Thistorien  arabe 
Kasiri  et  ont  été  transportés  en  Espagne  par  les  Sarrasins  , 
ou  Maures ,  au  temps  de  leur  irruption.  Les  Nègres  appel- 
lent les  épinards  brede  de  France. 

Les  betteraves ,  arrocbes ,  la  belledame ,  le  pourpier  ma- 
rin (atriplex  hàljmus  et  air.  littoralis  L.  )  sont ,  comme 
les  blettes ,  des  herbes  usitées  par  beaucoup  de  nations  ^ 
surtout  dans  les  pays  méridionaux. 

Chenopodium  quinoa  (Hunabold  et  Bonpland),  est  la  brède 
commune  ou  Taliment  le  plus  ordinaire  des  Péruviens  et 
des  Chiliens,  comme  Pavait  déjà  dit  Dombey.  On  mange  les 
feuilles  et  on  Tappelle  petit  riz  du  Pérou. 

M.  Dupetit-Thouars  dit  que  les  brèdes  du  Bengale  se  font 
avec  une  espèce  de  chenopodium  apporté  depuis  peu  et  nom- 
mée aussi  épinards  de  Chine  ;  mais  cette  brède ,  que  les  Hin- 
dous nomment  Lal-sag,  estVamaranthus  gangeticus  de  Rox- 
burgh  ^  on  en  mange  non-seulement  les  feuilles ,  mais  en* 
core  on  réduit  en  farine  ses  semences ,  comme  celles  de 
Vamar  fariniferus  ^  Roxb.  pour  les  employer  comme  la  fa- 
rine de  sarrasin. 

D'autres  brèdes  malabares  se  font  avec  les  amaranthus 
spinosus^  am.  cruentus  ,  L. ,  etc. 

La  basella  ruhra  L.  nommée  gondole  par  les  Malais ,  donne 
la  brède  gandole ,  que  quelques  personnes ,  dit  M.  Dupetit- 
Thouars  ,  croient  venir  d'Angole,  sur  la  côte  d'Afrique,  par 
confusion  de  noms.  Il  en  est  de  même  de  la  basella  cordi-- 
folia  L.  La  bas.  tuberosa  se  mange  près  de  Popayan,  et,  selon 
M.  Bonpland  {Noy.  gêner,  fasc.  vi. ,  p.  189) ,  elle  rend  les 
femmes  très-fécondes. 

Là  brède  agouman  se  fait  avec  les  jeunes  pousses  àephy- 
tolacca  decandra  L.  ^  qui  se  mangent  comme  les  asperges. 
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La  BB.ÈDE  MOHELLE  cst  la  plus  célèbre  ou  celle  dont  les 
créoles  et  les  Nègres  usent  le  plus  habituellement  ;  elle  se 
prépare  avec  une  espèce  ou  variété  voisine  du  solanum  ni" 
grum  L.  ;  on  l'assaisonne  soit  au  piment ,  soit  au  gingembre , 
soit  au  carry«  La  morelle ,  surtout  celle  qu'on  cultive  dans 
les  pays  chauds ,  n'a  pas  les  qualités  vireuses  de  celle  d'Eu- 
rope ,  et  il  parait  que  la  chaleur  humide  des  climats  de  la 
Torridefait  évaporer  les  principes  malfaisans  de  ce  solanum. 
On  appelle  brède  niartin ,  celle  faite  avec  cette  morelle  non 
cultivée  et  qui  est  plus  amère  au  goût. 

On  sait  que  plusieurs  autres  solanum  sont  peu  malfai- 
sans, indépendamment  de  la  pomme-de-terre,  des  fruits  de 
melongène,  de  lycopersicon^  etc.  y  de  ceux  du  sol  Humboldtii 
qu'on  mange  dans  l'Amérique  australe.  M.  Dunal  remarque 
que  le  sarcoc^^'pe  des  solanées  n'est  malfaisant  que  dans  la 
partie  qui  a  voisine  leurs  semences. 

Les  brèdes-piment  se  font  avec  les  jeunes  pousses  du  cap^ 
sicum  annuum  L.  ou  poivre  de  Guinée,  qui  n'ont  pas  l'àcreté 
du  fruit. 

On  mange  en  brèdes  plusieurs  plantes  de  familles  suspec- 
tes ,  comme  les  feuilles  d'apoc/hum  indîcum ,  des  asclepias 
asthmotica  et  stipîtacea ,  les  tiges  de  stapelia  articulata ,  et 
incamata  écorcées  ,  cuites  ;  ce  sont  surtout  les  Nègres  qui 
préfeirent  ces  sortes  d'alimens ,  à  d'autres  moins  dangereux. 
Les  brèdes  tirées  des  synanthérées  sont  nombreuses; 
les  Malgaches  aiment  beaucoup  une  brède  fort  acre  et  pi- 
quante ,  faite  avec  le  spilanthus  acmeUa  L. ,  ou  une  autre 
corymbifère  voisine.  Le  spilanthus  oleracea  ou  cresson  du 

Para  donne  dessonunités  également  piquantes,  mais  bonnes 

à  manger. 
Dans  les  climats  très-froids,  les  Lapons  mangent  sans 

danger  les    jeunes  pousses   A^aconitum  septentrionale  de 

Kodle  (^aconit,  n^.  22.)  en  les  faisant  cuire  en  manière  de 

trède. 
Parmi  les  plantes  crucifères,  on  fait  un  grand  nombre  de 
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brèdes  avec  les  choux.  Telles  soot  les  brèdes-chou  de  Chine, 
surtout  celui  à  feuilles  tendres.  Les  brèdes-cresson  se  font 
avec  le  sysmhrium  nasturtium  L.  Elles  sont  fort  piquantes  > 
mais  agréables  ;  cette  plante  s'est  très^bien  naturalisée  aux 
îles  de  France  et  de  Bourbon,  comme  à  Madagascar.  On  fait 
une  brède-moutarde  avec  le  sinapis  indica  Roxb.  Elle  est 
usitée  dans  Tlnde  orientale.  Les  feuilles  étiolées  àxxcvambe 
maritbna  L.  ou  chou  marin  donnent  une  brède  mangeable 
en  plusieurs  pays ,  aux  bords  de  la  mer. 

On  nomme  brède  puante ,  celle  faite  avec  le  cleome  pen- 
taphylla  L.  M.  Dupetit-Thouars  dit  qu'on  la  nomme  aussi 
pissat  de  chat,  à  cause  de  son  odeur  désagréable  qui  toute- 
fois se  perd  par  la  cuisson  dans  Teau  que  l'on  jette.  Alors 
cette  brède  est  très-bonne. 

Les  brè4es  les  plus  émollientes  sont  le  gombo ,  hibiscus 
esculentus^  mets  mucilagineux  si  estimé  des  créoles  ;  les  sida 
cordijolia  et  rhomboïdea  Roxb.  qu'on  mange  dans  Flnde  •, 
et  l'oseille  de  Guinée ,  hibiscus  sabdariffa  L. 

La  corette ,  corchorus  olitoriush.  fournît  aussi  une  brède 
émoUiente.  En  Orient  on  mange  les'  feuilles  du  corchorus 
œstuans  et  celles  du  corch.  capsularis  L. 

La  brède  chevrette  se  prépare  avec  Villecebrum  sessile,  Ll 
( alternanthera ^  de  Forskaol  )  ;  c'est,  selon  Rumphîus,  le 
sajor  oran  des  Malais  5  le  sajor  signifie  chez  eux  légume  , 
dus. 

Les  pourpiers,  portulaca  oleracea  L-  et  aux  Antilles  ,  le 
sesuyiumportulacastruniy  L.  5  les  épinards  d'Ethiopie,  tatra- 
gonia  expansa  L.  fournissept  des  brèdes  estin>ées  dans  tous 
ces  climats  chauds. 

La  brède  glaciale ,  faite  avec  les  tiges  du  mesembryan" 
themum  crjstalUnum  L.  est  recherchée  a  Tile  de  Bourbon , 
selon  M,  Dupetit-Thouars  \  mais  plusieurs  autres  ficoïdes 
servent  de  légumes  aux  Nègres  dans  leurs  arides  déserts , 
tels  sont  les  mesembryanth.  edule^  et  Yemarcidum,  L. 


Digitized  by 


Google 


DE     PHARMACIE.  7$ 

Les  brèdes  morongues  sont  les  jeunes  pousses  du  moringa 
[hjperanthera.moringa  deValh);  M.  Dupelît-Thouars  as- 
sure qu'elles  sont  très- estimées.  On  sait  que  la  racine  de 
l'arbre  râpée  est  aussi  acre  que  celle  du  raifort  (çochlearia 
armoracia)  et  employée  dans  toute  Flnde. 

Labrède  de  Gochinchine  de  YEuphorbia  edulù  y  Lou- 
reiro ,  est  usitée  au  Tonquin  et  en  Gochinchine  ,  ne  cause 
point  de  mal  quoiqne  venant  d'un  genre  assez  vénéneux. 
Cette  plante  est  épineuse  et  frutescente. 

La  brède  gir^umon  se  prépare  avec  les  jeunes  pousses  des 
dtrouilles  qui  donnent  un  mets  très  -  agréable ,  suivant 
M.  Dupetit  Thouars  5  mais  on  leur  trouve  une  odeur  de 
musc  qui  répugne  a  certaines  personnes. 

La  brède  de  houblon  se  fait  dans  les  pays  du  Pford  avec 
les  îetmes  pousses  de  Vhwnulus  lupulus ,  L.  On  les  mange 
cuites ,  ainsi  que  celles  des  orties ,  urtica  dioïca,  urt.  urens 
L. ,  etc. 

On  voit  ainsi  que  les  familles  des  plantes  les  plus  mal- 
iaâsantes  peuvent  fournir  néanmoiâs  des  feuilles  nutritives 
pour  faire  des  brèdes.  J.-J.  Virey. 


Sur  T emploi  de  Thuïle  pjrogénée  de  bouleau» 

Ce  qu'on  nomme  dans  le  commerce  cuir  de  roussi ,  n'e&t 
pas  seulement  le  cuir  de  Russie ,  estimé  pour  sa  force  et  sa 
solidité ,  mais  un  cuir  qui  passe  pour  imperméable  à  l'eau , 
et  répand  une  odeur  empyreumatique  particulière  qui  lui 
a  ?alu  cette  dénomination  de  roussi ,  comme  s'il  avait  subi 
Vaction  du  feu. 

n  n'en  est  rien  toutefois ,  car  cette  odeur  et  cette  im- 
perméabilité à  l'eau  lui  sont  données  en  l'imprégnant  avec 
de  l'huile  empyreumatique  de  bouleau.  Celte  huile  pyro- 
génée  s'obtient  par  la  distillation  à  feu  nu  du  bois  et  de 
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r^corce  de  bouleau.  Cet  usage  est  très-commun  dans  toutes 
les  forêts  des  contrées  du  Nord  ,  pour  employer  Thuile 
qu'on  en  obtient,  dans  le  corroyage  du  cuir  à  semelles.  Jadis 
la  distillation  du  bouleau  était  pratiquée  dans  les  Gaules  , 
puisque  Pline  en  fait  mention  :  Bitumen  ex  eâ  (betuld) 
Galliœ  excoquunt.  Hîst.  Mund.  liv.  XVI,  cap.  i8. 

Nous  savons  que  cette  même  huile  pyrogénée  se  prépare 
encore  en  plusieurs  forêts  d'Allemagne  ,  et  s'emploie  en 
France  pour  le  même  objet. 

Les  Lapons  font  usage  de  Tliuile  de  bouleau  ,  non- 
seulement  comme  d'un  médicament  »  selon  Linné ,  mais 
pour  en  imprégner  leurs  peaux  de  rennes  ;  ce  qui  les  rend 
moins  susceptibles  de  s'imbiber  d'humidité  ,  mais  encore 
les  défend  contre  les  attaques  des  teignes ,  des  dermestes , 
des  ptines  et  autres  insectes  voraces.  En  effet ,  les  peaux 
de  rennes  servent  à  ces  peuples  du  Nord  ,  sans  être  dé- 
graissées ,  écbarnées  ni  tannées  ;  de  là  vient  la  nécessité  de 
les  imbiber  d'une  matière  huileuse  pyrogénée  ,  propre  à 
les  conserver. 

Les  Russçs  nomment  dioggot  cette  huile  empyreuma  ti- 
que dont  les  fabricans  de  cuir  de  roussi  ou  Russie,  en 
France ,  ont  fait  et  font  encore  un  secret. 

En  effet ,  le  savant  auteur  des  Arts  et  Métiers  de  l'En- 
cyclopédie méthodique ,  dit  qu'on  ne  sait  pas  quelle  sub- 
stance emploient  les  corroyeurs  ,  qui  en  font  mystère  5 
il  soupçonne  je  ne  sais  quelle  huile  de  sabine  ou  d'autres 
végétaux  d'en  être  l'ingrédient. 

Il  serait  facile  d'obtenir  en  France  cette  huile  de  bou- 
leau déjà  connue  de  nos  ancêtres  les  Gaulois.  Il  suffit  de 
distiller  à  feu  nu  ^  dans  une  cornue  de  fer  ou  de  terre  , 
des  copeaux  ou  des  branches ,  et  surtout  les  écorces  du 
bouleau.  Il  passe  bientôt  un  liquide  appelé  phlegme  ,  plus 
ou  moins  chargé  d'acide  pyro- acétique  (pyro-ligneux), 
puis  l'huile  noire  pyrogénée  ,  de  plus  en  plus  dense  ou 
épaisse  sur  la  fln  de  l'opération.  Nous  avons  reçu  de  cette 
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\m\\e  fabriquée  dans  les  forêts  d^Allemagoe.  Elle  ne  difiere 
guère  des  autres  huiles  pyrogénées  des  végétaux  non  ré- 
sineux. 

LTiuile  pyrogénée  qu'on  obtient  des  végétaux  résineux 
se  rapproche  au  contraire  de  celle  du  genévrier  oxycédre 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  d'huile  de  Cade.  Son  odeur 
est  plus  déplaisante  ^  ou  fait  usage  de  cette  huile  à  Fex- 
lérieur  pour  diverses  maladies  cutanées  des  animaux,  telles 
que  les  dartres  ,  le  farcin  ,  la  gale  ,  etc.  Toute  autre  huile 
pyrogénée  végétale  pourrait  vraisemblablement  produire 
le  même  effet ,  comme  toutes  les  huiles  empyreumatiques 
animales  font  périr  les  insectes  et  les  vers.  Les  maladies 
dartreuses  cutanées  ne  seraient-elles  pas  le  produit ,  comme 
la  gale ,  de  certains  insectes ,  puisque  les  mêmes  remèdes 
conviennent  à  celle-ci  ?  3  •-!•  Virey; 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  A  M.  LE  D^^^.  VIREY, 
Sur  diverses  qualités  de  sucre. 

•  Paris  y  le  la  janvier  1832. 

Monsieur  , 

Parmi  plusieurs  sucres  bruts  venant  de  la  Guade- 
loupe et  d'autres  lies,  j'ai  remarqué  des  différences  sin- 
gulières qui  ne  me  paraissent  pas  provenir  du  mode  d'ex- 
traction du  suc  de  la  canne  ,  mais  dépendre  de  la  nature 
propre  de  ces  sucres.  Il  m'est  difficile  de  m'en  rendre 
compte.  J'ai  remarqué  surtout  deux  espèces  assez  distinctes. 

i**.  Le  sucre  brut  qui  présente  assez  souvent  à  la  surface 
des  gros  pains  de  cassonnade ,  des  traces  violettes.  Ce  sucre 
est  en  général  difficile  à  purifier  et  il  ne  s'obtient,  d'un  blanc 
purçua  Taide  de  plus  de  travaux  et  de  soins  que  pour 
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cTâutrës  siicres  :  encote  son  grain  est-il  toujours  assez  petit 
et  seinblable  aux  molécule^  de  la  farine  de  pommé-de-terre. 
Cette  qualité  me  parait  en  général  médiocre,  si  elle  n^est 
pas  mêlée  ati  sucre  de  meilleure  qualité,  ce  qu'on  fait 
pour  obtenir  dé  plus  beaux  pains. 

2«».  Une  autre  sorte  de  sucre  brut  est  au  contraire  fort 
blanche  où  très-facile  à  fabriquer  en  beau  sucre.  C'est  en 
effet  là  qualité  la  plus  brillante  ,  celle  dont  le  grain  est 
le  plus  gros  et  le  plus  cristalliti.  Depuis  quelques  années, 
on  apporte  davantage  de  cette  belle  espèce.  Il  est  à  remar- 
quer qu*elle  est  infinimetit  légère  en  comparaison  des  autres 
sucres.  Les  pains  qu'on  en  fortile  sont  d'une  blancheur 
souvent  magnifique  ,  mais  ils  sont  esttrêmemént  spongieux, 
ou  il  y  a  de  grands  interstice^  elitre  les  molécules  cristal- 
lines ,  de  là  vîeut  que  ce  sucre  peut  s'imbiber  aisément 
d'eau  ou  de  tout  autre  liquide.  Ce  sucre  a  l'inconvénient 
de  candîr  bientôt  lorsqu'il  est  mis  en  sirop  chez  les  phar- 
maciens ,  les  confiseurs ,  etc.  C'est  pourquoi  ils  préfèrent 
|)Our  cet  objet  un  sucre  qui  ne  soit  pas  si  beau  :  et  par 
exemple ,  le  sucre  qui  était  violet ,  ne  candit  que  fort  peu. 

Je  désirerais  connaître  h  quoi  tiennent  ces  diflFérences 
essentielles  dans  des  sucres  qui  viennent  souvent  des  mêmes^ 

pays,  etc 

J'ai  l'honneur ,  etc.  N"^**. 

Réponse  à  la  lettre  précédente. 

MoiïSlEUR  , 

Lorsque  j'ai  donné  dans  le  journal  de  Pharmacie  (an  18 16, 
tome  a ,  page  385  et  suiv.  )  quelques  recherches  sur  l'ori- 
gine du  sucre  de  cannes  ;  j'ai  signalé  deux  espèces  distinctes 
de  cannes  à  sucre,  ayant  chacune  plusieurs  variétés.  J'au- 
rais pu  ,  dès  lors  ,  établir  les  difierences  entre  les  sortes 
de  sxxcjcQ  qu'on  en  obtient  ;  elles  auraient  prévenu ,  je  pense, 
la  demande  que  vous  voulez  bien  m^aîdresser. 
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Sans  parler  de  la  canne  à  sucre  ordinaire  des  Antilles , 
anciennement  connue ,  et  qui  fournit  l'espèce  de  sucre  la 
pins  généralement  répandue ,  les  deux  sortes  de  sucre  brut 
que  TOUS  signalez!  dépendent  e£fectivemeht  de  deux  sortes 
de  canne  à  sucre  fort  distinctes.  J'ai  reçu ,  à  cet  égard ,  il 
y  a  quelques  années ,  des  renseignemens  précis  de  plusieurs 
calons. 

Voire  première  espèce ,  offrant  des  traces  violettes  à  la 
surface  des  pains  de  cassonade ,  est  bien  véritablement  le 
sucre  obtenu  ae  la  canne  à  sucre  violette  de  Batavia  ,  saC" 
charum  uiolaceum  de  M.  Tussac  (Flore  des  Antilles^  U  I, 
page  160,  fig.  25-,  et  Bonpland,  no\f.  Gêner,  et  species 
plant  y  de  Humboldt,  tome  I,  page  r4^),  introduite  dès 
l'année  1782  à  la  Guadeloupe  et  ailleurs.  Elle  arrive  trois 
mois  plus  tôt  en  maturité  que  là  canné  à  sucre  ordinaire  et 
fournit  beaucoup  de  mélasse  ou  sucre  liquide  et  de  sucre 
cristallisable  ^  mais  celui-ci ,  embarrassé^  dans  une  grande 
quantité  de  matières  exlractives  ou  colorantes  et  de  fécule , 
de  gluten  ou  ferment ,  d'acide  malique  ,  etc. ,  ne  s'en  dé- 
gage qu'imparfaitement  ou  avec  peine  5  il  en  résulte  un 
sucre  médiocre  ,  peu  grenu  ,  difficilement  cristallisable 
en  beaux  pains.  La  couleur  violette  dépend  surtout  de 
l'écorcedu  chaume  de  cette  canne.  Elle  produit  cependant 
près  du  sixième  du  sucre  brut  de  plus  que  la  canne  ordi- 
naire 5  mais  ce  sucre ,  en  grande  partie  in  cristallisable,  est 
employé  pour  fabriquer  le  rhum  ou  du  taffia  commun.  Ces 
inconvéniens  ont  fait  en  partie  abandonner  la  culture  de 
cette  espèce  nouvelle. 

La  seconde  sorte  de  sucre  à  beau  grain  cristallin^  blanc  * 
très-poreux  et  très- léger  est  maintenant  fort  recherchée; 
elle  vient  de  la  canne  à  sucre  d'Otahiti ,  réceinment  intro- 
duite dans  nos  colonies  ;  c'est  une  variété  très-importante 
de  la  canne  à  sucre  ordinaire  ,  qui  a  été  trouvée  à  l'île  d'O- 
tahiti. Elle  est  en  efïet  plus  blanche  ;  sa  végétation  est  vi- 
goureuse ,  même  dans  les  terrains  appauvris  par  la  culture  de 
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la  canne  à  sucre  ordinaire  ;  elle  mûrit  dans  Tespace  d^un 
an  ou  même  de  neuf  mois ,  ce  qui  fait  qu^on  obtient  quatre 
récoltes  de  cette  canne ,  pendant  qu'on  n'en  peut  faire  que 
trois  de  la  canne  ordinaire.  La  canne  d'Otahiti ,  outre 
qu'elle  est  plus  forte  et  résiste  mieux  aux  ouragans  impé- 
tueux, pèse  un  tiers  de  plus  que  la  canne  à  sucre  commune, 
et  fournit  un  septième  de  plus  en  sucre  cristallisable ,  i^ 
cinquième  en  plus  de  vin  de  canne  :  son  produit  est  donc 
excellent  ;  son  seul  inconvénient  est  d'épuiser  beaucoup  la 
terre.  Néanmoins ,  elle  est  cultivée  généralênlfent  aujour- 
d'hui. Son  sucre  est  en  effet  très-cristallin,  d'un  beau  et  gros 
grain  ,  très-blanc  ,  mais  laissant  beaucoup  d'espace  entre 
ses  petits  cristaux.  Rien  n'est  plus  facile  que  de  l'obtenir 
en  beaux  et  gros  cristaux. 

Il  paraît  donc  que  le  mode  de  végétation  et  la  nature 
propre  de  ces  diverses  cannes  est  la  cause  principale  de 
ceâ  différentes  sortes  de  sucre  du  conmierce. 

J'ai  l'honneur ,  etc.  J.-J.  Viuey. 

MÉMOIRE 

Sur  les  tablettes  de  bouillon ,  faisant  suite  à  celui  dans 
lequel  fauteur  a  traité  du  fromage  (i). 

Par  M.  Proust. 

(  Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  ) 

Les  anciens ,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  Boudet ,  oncle  ^ 
dans  une  note  insérée  dans  ce  journal  (2) ,  connaissaient  la 
colle  forte  ;  ils  savaient  l'extraire  des  parties  tendineuses , 

(1)  Ployez  le  Journal  de  Pharmacie  pour  1819,  pag.  343. 
(3)  Même  recueil  ^  année  1818»  pag.  328. 
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ligamenteuses  et  cornées  des  animaux,  i  l^aide  de  Teau  et 
de  1  ebullitîon  ;  ils  la  tiraient  même  de  leurs  parties  os-* 
^uses ,  soit  par  les  mêmes  moyens  y  soit  en  employant  des 
acides.  Aussi  les  modernes  n'ont-ils  que  perfectionné  les 
procédés  par  lesquels  on  obtenait  cette  colle ,  pour  en  faire 
d'utiles  applications  sous  le  nom  de  gélatine. 

Les  anciens  faisaient  usage  des  bouillons  faits  avec  la 
chair  musculaire  des  animaux  adultes  ,  et  particulièrement 
ayec  la  chair  de  bœuf  ^  mais  sans  rechercher  le  principe 
auquel  ce  bouillon  doit  ses  propretés  sapides  et  aroma^ 
dques  ,  principe  reconnu  successivement  de  nos  jours  par 
Touvenel ,  Thénard ,  Parmentier  et  Cadet-de-Gassicourt, 
on  sait  que  ces  chimistes  ont  fait  agir  Takohol  sur  le 
bouillon  concentré  de  muscles  de  bœuf,  ou  de  l'eau  froide 
sur  cette  chair  hachée ,  et  qu'ils  ont  considéré  l'extrait  sec 
qu'ils  ont  obtenu  ,  comme  la  véritable  cause  de  la  sapidité 
et  de  l'arôme  des  viandes  (i). 

Les  anciens  auront  nécessairement  aperçu  l'albumine  ^ 
tutre  principe  des  substances  animales ,  qu'ils  ne  paraissent 
pas  avoir  distingué  non  plus  que  It  mucus ,  qui  n'est  sus^^ 
ceptible ,  ni  de  se  prendre  en  gelée ,  ni  de  se  coaguler ,  et 
qm.  contient  si  peu  d'azote  qu'il  semble  se  rapprocher  des 
»ncs  gommeux  des  végétaux. 

Sans  insistei^  davantage  sur  les  connaissances  acquises  à 
ce  sujet ,  arrivons  à  rendre  compte  de  celles  que  M.  Proust, 
l'un  de  nos  plus  savans  chimistes ,  s*est  procurées  en  faisant 
lexamen  des  tablettes  de  bouillon ,  et  qui  font  l'objet  de 
son  mémoire. 


(i)  BJ.  Thënard  surtout,  en  analysant  la  chair  musculaire  du  boôuf 
m  sëpara  le  principe  extraçtif  et  savoureux  dans  un  plus  grand  ëtat  dé 
parete ,  et  le  désigna  sous  le  noip.  d^osmazone.  Cadet-de^xassieourt  s'oe^ 
cvpant  de  i*emploi  de  Tosmazone ,  donna  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie 
w  1809  ,  un  moyen  de  ^introduire  dans  les  tablettes  de  bouillon.  Pat- 
nentier,  dans  leDictionnaire  d'histoire  naturelle ,  considéi^  cette  matière 
tstcactive  comme  la  base  essentielle  d^un  bon  bouillon. 

Vni*.  -idf/i/iee. -— JFVwer  1822.  Q 
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Cest  un  fait  bien  oonnu ,  dit-il ,  que  la  viande  blancbe 
comme  les  tégumens ,  les  tendons  ,  les  cartilages ,  les  mem- 
branes ,  les  capsnles  articulaires ,  la  cervelle  ,  les  intestins , 
les  pieds ,  la  peau  ,  les  os  broyés  ne  fournissent  qu'un  suc 
l)lanc ,  d'une  saveur  aussi  peu  flatteuse  que  son  odeur ,  un 
bouillon  qui  nourrit ,  sans  doute ,  mais  un  bouillon  fade 
et  nauséabonde ,  parce  qu'il  manque  de  ce  jus  coloré  qui 
caractérise  celui  fait  avec  la  chair  musculaire.  Le  premier 
ne  diflère  point ,  en  effet ,  d^une  solution  de  colle-forte , 
et  c'est  aussi  Tunique  résultat  de  sa  concentration  ;  le  se- 
cond 9  au  contraire  ,  nous  offre  un  breuvage  qui  excite 
Tappétit ,   parce  qu'il  est  naturellement  assaisonné  de  ce 
principe  savoureux  et  aromatique  reconnu  par  Tbouvenel , 
et  que  Ton  a  coutume  de  concentrer  dans  ce  qu'on  appelle 
des  juS)  des  coulis  :  rien  en  effet,  dans  tout  ce  que  nous 
connaissons  des  cboses  alimentaires ,  ne  saurait  remplacer 
ce  précieux  jus  de  la  viande  rouge  :  nos  légumes  ont  bien 
cet  ob^et  .j  ils  diminuent  à  la  vérité  la  différence  qu'il  y  a 
du  bouiUqn  rouge  au  bouillon  blanc  ;  ils  cèdent  à  ce  der- 
nier leur  suere ,  leurs  parties  salines  »  leurs  parties  extrac- 
tives  et  Icud  parfum ,  ils  le  relèvent  un  peu  de  sa  saveur , 
mais  malgré  tout  cela  qu'il  y  a  loin    encore  de  l'assaison- 
nement  fourni  par  nos   plantes  potagères  ,    au    principe 
savoure^ic  des  muscles ,  à  cet  arôme  animal ,  que  l'on  peut 
qualiQa:.sana  exagération  de  quintessence  dans  l'art  de  la 
cuisinr(i). 


(i)  Diaprés  cette  opinion  de  M.  Proust,  on  aurait  jugé  peut-être  moins 
fkTorablemeot  le  produit  de  Texpérience  suivante  z 

Siâr  là  proposition  de  M.  Darcet,  on  a  préparé ,  dans  un  bospice,  da 
botiîttionaved  le  quart  de  la  viande  qu*on  employait  ordinairement ,  et 
s^vfio  dé  Ib  gélatine  et  des  légumes ,  et  on  a  donné  les  trois  autres  quarts 
de  hi  Tiande  en  rôti.  Les  malades  ,  les  convalescens  ,  et  même  les  gens  de 
service  n^o^t  pas  aperçu  de  différence  entre  ce  houilion  et  celui  qu^on 
leur  dennait  précédemment  ;  ils  ont  été  aussi  abondamment  nourris  et 
t«44T9atâ0€iiîto  d'ayt>ir  du  rôti  au  lien  de  viande  bouillie.  Annales  dt 
Çkinûe ,  tom.  loii. 
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M.  Proast  mettant  une  grande  importance  au  principe 
saTôureux  qu'il  venait  de  découvrir  dans  le  fromage ,  et 
qu'ii  avait  à  chercher  dans  les  tablettes  de  bouillon  ^  soumi- 
ses à  son  examen ,  devait  se  proposer  d'en  faire  connaître 
la  nature  ,  en  le  prenant  soit  dans  le  fromage  ^  soit  dans 
la  viande.  Mais  ayant  reconnu  qu'il  serait  trop  difficile  de 
Vobtenir  des  substances  qui  pouvaient  les  produire  artifi- 
ciellement ,  à  cause  d'une  multitude  d'autres  combinaisons 
qai ,  se  formant  en  même  temps  que  lui ,  ne  pouvaient  ou 
l'accompagner  ou  concourir  à  l'assaisonnement  des  viandes 
blanches  ^  il  s'est  attaché  plus  particulièrement  à  l'extraire 
de  la  chair  musculaire  du  bœuf. 

Dix  livres  de  cuisse  de  bœuf  désossée ,  rendirent  exac- 
tement dix  demi-onces  d'un  extrait  aussi  desséché  qu'il 
jpouvait  être  ;  tel  est  un  résultat  qu'on  peut  déjà  nommer 
tablette  de  bouillon,  le  modèle  ^  par  conséquent ,  de  tout 
ce  qu'on  pourra  proposer  en  ce  genre  ;  et  comme  dix  livres 
de  pareille  viande  ne  rendraient  pas  moins  de  dix  livres 
de  bouillon  savoureux  et  riche  en  sucs  animaux  ,  nous  en 
conclurons ,  dit  M.  Proust ,  qu'en  ajoutant  tout  l'assaison- 
nement qui  est  d'usage  à  une  demi-once  de  ces  tablettes 
ei  une  livre  d'eau  ,  on  aurait  une  livre  de  bouillon  aussi 
bon  que  celui  qU^on  pourrait  faire  en  sa  maison. 

Les  tablettes  de  bouillon  ne  sauraient  admettre  dans  leur 
confection  ni  sel  ,  ni  caramel,  ni  légumes  ,'  parce  que 
ces  diverses  substances  augmentent  leur  déliquescence  ^  on 
a  coutume  d'y  ajouter  du  veau ,  mais  c'est  une  viande  ado- 
lescente ,  moins  fournie  de  sucs  aussi  savoureux  que  la 
chair  d'un  animal  adulte  (i). 

C'est  pour  avoir  un  terme  de  comparaison  que  M.  Prousf 


(i)  Ces  sucs  dont  Torigiae  est  vëge'tale,  et  qui  en  portent  encore  le  ca- 
chet dans  les  jeunes  animaux,  reçoivent,  suivant  Thouvenel ,  dans  le 
corps  de  ceux  qui  sont  plus  robustes  ,  des  ëlaborations  qui  les  rapprochent 
de  plus  en  plus  de  notre  substance.  Mais  ,  ajoute-t-il ,  si  la  matière  nour- 
ricière a  passe  successivement  dans  le  corps  de  plusieurs  animaux  ,  son 
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a  fait  des  tablettes  aTec  de  la  viande  désossée  ;  mais  comme 
dans  une  fabrication  ordinaire ,  la  portion  de  gélatine  que 
pourraient  y  ajouter  les  membranes,  les  parties  blanches,etc., 
n'est  pas  non  plus  une  substance  étrangère  à  leur  nature, 
et  qu'elle  contribue  puissamment  à  leur  conservation  ,  il 
a  recommencé  l'expérience  avec  de  la  viande  telle  qu'on  la 
fournit  chaque  jour  à  la  boucherie  ,  mais  ^toutefois  de 
première  qualité. 

Vingt  livres  de  tranche  de  bœuf  dans  lesquelles  il  y  avait 
cinq  livres  d'os ,  lui  ont  rendu  une  livre  d'extrait  sec. 

H  résulte  de  là  que  les  quinze  livres  de  viande  pure  , 
conteques  dans  les  vingt  livres  employées ,  ayant  dû  fournir 
quinze  demi-onces  d'extrait  semblable  à  celui  de  la  pre- 
mière expérience ,  le  restant  de  l'extrait  qui  était  de  nature 
gélatineuse  a  été  fourni  par  les  parties  blanches ,  accom- 
pagnant les  os. 

Quant  aux  os  ils  sont  sortis  de  la  marmite  avec  le  même 
poids  qu'avant  d'y  entrer ,  et  voilà ,  dit  M.  Proust ,  comme 
les  os  font  du  bouillon. 

Cependant  ,  comme  il  Ta  fait  voir  dans  son  travail  sur 
les  os ,  si  on  coupe  au  couperet  les  têtes  d'articulations  , 
de  ceux  qui  ont  passé  par  le  pot  j  en  morceaux  de  la 
grosseur  d'un  dé  à  jouer  et  qu'on  en  fasse  un  nouveau 
bouillon  ,  on  en  tirera  vingt-cinq  pour  cent ,  d'une  graisse 
molle  ,  jaune ,  analogue  à  la  moelle  et  propre  à  différens 
usages. 

Le  bouillon  de  cette  seconde  expérience  fait  avec  de  la 
viande  non  désossée,  contient  autant  de  gélatine  que  le 
comporte  sa  préparation  journalière  ,  et  l'addition  de  pieds 
de  veau ,  de  tripes ,  de  cervelles ,  etc.  ,  n'eût  pu  qu'en  gâter 
la  saveur  et  le  parfum. 

altération  trop  avancée,  donne  à  la  substance  de  ces  derniers  une  dispo- 
sition très- grande  et  très-prochaine  à  la  putréfaction ,  et  même  déjà  une 
sorte  de  fétidité  aui  les  exclut ,  parmi  nous ,  du  nombre  des  animaux 
nutritifs. 
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Ce  bouînon  doit  donner  des  tablettes  de  très-bonne  qna- 
Uté  et  infiniment  préférable  à  cfes  tablettes  de  Bûenos-Ayres 
et  d'Angleterre ,  qui  résultant  de  Templor  de  jarrets  ,  tlè 
pîeds  de  veau,  et  autres  substances  ricHës  en  gélatine,  et 
pauvres  en  principe. savoureux ,  ne  sont  que  des  tablettes  de 
colle-forte  ,  au  lieu  d'être  des  tablettes  de  bouiilon  et  mé* 
ritent  le  discrédit  dans  lec^uel  elles  sont  tombées.  En  effet  y 
on  a  beau  les  assaisonner  avec  des  légumes  ,'  jamais  quoi- 
qu'on fasse  on  n'en  peut  tirer  un  potage  appétissant.      * 

Mais  faisons  connaître ,  d*après  M.  Proust ,  les  qualités 
d'une  tablette  de  viande  pure  ,  puisque  c'est  à  ^  elle  enfin 
â  fournir  le  type  auquel  on  doit  rapporter  toutes  fcs*autres. 
'  C'est  une  pâté  sèche,  à  la  vérité,  mais  flesSbIe  j  élastique 
et  tenace  comme  dé  la  gôriame  élastique  qu'on  aurait  ra- 
mollie par  le  tiraillement ,  aussi  rembrunie  qu'elle ,  s'hu- 
mectant  fort  vite  au  contact  de  l'air ,  et  devant  être  con- 
servée ,  pour  cette  raison ,  dans  des  vases  fermés  ;  l'akobol 
en  sépare    la  moitié  de  son  poids  de  principe  savoureut 
coldré,  Tàutre  moitié  est  de  la  gélatine.  Ces  tablettes  lais- 
sent dans  la' bouche  un  goàl  de*  *  viande  si  fort,  qu'à  la 
{«emière  épreuve  on  esr désagréablement  affb«lé»:Ce  pÉ-o- 
doit  en  un  mot  est  doué<f  une  sî'grfewde  hHetfôité'Ôe  saveur, 
qu'il  n  y  a  tieù  après  lui  darife  totll^S  W^re|s^ces  dek 
cuisine  qui  lui  sofit  comparable  potii^  là  puissance*  d'hssai- 
sonner  -,  enfin ,  aJQute  M.  Prtmst  Vnôn$^  dirons  queiéiprîtii-^ 
dpe  savoureux  de  la  viande  rouge,  et^^elui  que  nous  avons 
trouvé  dans  le  fromage  fermenté ,  nous  paraissent  être  , 
entre  tous  les  produits  animank  sans  exception ,  ceux  qui 
jouissent  au  plus  haut  degré  du  caractère  de  la  sapidité. 

On  voit  d'après  cela  pourqupi  le  jus  yne  fois  séparé  de 
la  viande ,  la  fibre  qu'elle  laisse  après  son  épuisement , 
n*est  plus  6n  réalité  qu'une  filasse  animale ,  une  substance 
nourrissante  sans  doute ,  mais  aussi  parfaitement  insipide^ 

On  pourrait  croire  que  la  saveiu*  et  le  parfum  du  bouillon 
€1  de  la  viande  cuite  elle-même  ,  ne  dépendent  que  dfle 
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ractîoodu  feu^  mais  on  les  retrouve  en  letiU*  entier  ÔAns 
Vextrait  même  que  fournit  la  viande  crue,  traitée  pi^ 
Fi^obol  9  et  dans  le  travail  qui  va  faire  suite  â  celui-ci, 
M.  Proust,  démontrera  que  le  principe  de  cçtte  saveur  est 
im  acide  qui  préexiste  réellement  à  toute  opération  de 
cuisine  (i)* 

L'erreur  que  Ton  commet  en  attribuant  la  saveur  et  1^ 
parfum  des  viandes  à  l'action  du  feu ,  lui  en  rappelle  une 
autre  du  jmêine  genre. 

Qui  ne  croirait  ,  dit-il  ^  que  l'odeur  et  la  saveur  si 
exaltée  du, rhum,  ne  sont  que  l'effet  des  mille  et  un  rôtis- 
sages par  lesquels  passent  continuellement  les  sirops ,  ré* 
sidus  des  ra^eries  ^  il  n'en  est  pourtant  rien ,  car  cet  arôme 
je  l'ai  retrouvé  dans  un  simple  extrait  que  je  fis  des  canner 
à  sucre  qu'oik  m'envoya  de  Motril^  sur  leç.  confins  de 
l'Andalousie. 

Au  lieu  de  la  saveur  très-prononcée  qui. caractérise  les 
tablettes. préparées  par  M>  Proust  ^  celles  d^  Bûenos-Ayres 
et  celles  d'Angleterre  n'ont  qu'un  goût  insipide  et  dou* 
jceâtre ,  qui  ne  rappelle  en  rion  celui  de  la*  viande. 
-  Cent  parlies  d^.^es  tablettes  réduites  à  la  consistance  de 
sirop,  pilisjlpait^e^  c^v6nâJ)lQm^t  avec  de  Talcobc^ ,  ont 
rendu  oi&<|  parties  d'un  extrait  qui  n'avait  quVn  goût  de 
viande  faible  ^t  indécis  \  en  Icis  admettant  comme  principe 
sarourt^^c  1  ou.,yQiLque^.les«qM»tre-.yingt-qainze  autres  par^ 


I  Wniiin  *  t      I     I  f   I 


(i)  Cett«  opîtiîo^  s'accorde  assez  bien  arec  cfeîle  que  Parmeirtier  ex- 
prime ainsi  :  «  Le  calorique  développe  dans  toutes  les  viaildes  «ne  odeur 
particulière ,  qui  n'est  qu'une  modification  de  celle  .qui  réside  dans  les 
humeurs  de  chaque  animal ,  et  qui ,  peu  sensible  chez  les  'hommes,  frappe 
cependant  Todorat  du  chien  ,  de  manière  a  lui  faire  reconnattre  son  mat-: 
tire ,  ainsi  que  le  gibier  qnHi  poursuit.  Nons  ajotiterons  qne^  si  i'on  admet, 
avec  MM.  Proust  et  Parmentier ,  qMe|:Çe  principe  odorant ,  plqs  ou  moins 
sensible  et  variant  dans  les  difie'rcns  animaux,  passe  dans  leurs  bouilIoDS, 
il  peut  leur  donner  des  propriétés  particulières  et  servir  â  faire  distin- 
guer, t>ar  exemple  ,  les  bemllonft  de  Vipère  et  de  tortue ,  d^avec  ceux  dç 
v<iau  et  de  poolet. 
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lies  ne  sont  que  de  la  gélatine.  Gomment  j  d'après  cela  ,  le 
bonillon  fait  avec  de  semblables  tablettes  pourrait- il  avoir 
la  saveur  et  les  qualités  de  la  viande  ?  La  colle  ne  fait  pas 
da  bouillon. 

Une  livre  de  viande  désossée  ne  fournissant  qu'une  demi^ 
once  d'extrait ,  ou  une  dncé  ,  si  elle  contient  des  os  et  les 
parties  blanches  qui  les  accompagnent ,  il  est  évident  que 
leçrix  des  tablettes  serait  beaucoup  trop  élevé  pour  qu'elles 
pussent  devenir  un  objet  de  consommation  pour  aucune 
classe  de  la  société;  car  celles  préparées  avec  la  viande 
désossée  reviendraient  de  20  à  ^4  fr*  la  livre ,  et  les  autres 
à  12  ou  16  francs. 

Le  seul  usage  auquel  elles  pourraient  être  utilement  em- 
ployées (car  aujourd'hui  un  voyageur  trouve  des  provi- 
sions dans  toutes,  les  hôtelleries  d'Eurppe)  serait  pour  répa- 
rer les  forces  des  soldats  blessés. 

A  la  suite  d^un  corps  de  troupes  y  disait  Parmentier ,  les. 
tablettes  de  viande  offriraient  au  soldat  blessé  un  restaurant 
qui,  concurremment  avec  un  peu  de  vin,  relèverait  momen- 
tanément ses  forces  épuisées  par  une  grande  effusion  de 
sang ,  et  le  mettrait  en  état  de  supporter  le  transport  dans 
lliôpital  le  plus  voisin* 

Quelle  potion  plus  fortifiante  ,  en  effet ,  quelle  panacée 
plus  héroïque  ,  qu'une  couple  de  tablettes  de  la  première 
espèce  fondues  dans  un  verre  de  vin  généreux. 

Les  combinaisons  les  plus  exquises  de  la  gastronomie 
sont  toutes  pour  les  enfans  gâtés  de  la  richesse.  N'y  aurait- 
il  donc  rien  dans  nos  ambulances  en  faveur  du  malheureux, 
que  son  destin  condamne  à  souffrir  pour  nous  les  horreurs 
d'une  longue  agoiiie  sur  les  neiges  ou  dans  là  fange  d'un 
marais. 

C'est  au  gouvernement  à  réaliser  l'idée  de  Parmenlier , 
parce  que  lui  seul  peut  combiner  ,  pour  sa  propre  utilité  , 
le  double  avantage  de  la  meilleure  qualité  unie  au  plus 
bas  prix  possible  >  sans  être  arrêté  par  le  poids  des  sacri- 
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fices  y  c'est  là  y  en  effet ,  un  but  auquel  n'atteindraient  qu0 
très-rdifficilement  des  entreprises  particulières* 

Sur  le  charque  (  prononcez  Icharqui  )  des  Péruviens. 

Un  pharmacien  de  Bordeaux,  Villaris ,  suivant  M.  Proust,^ 
mais  bien  plutôt  Cabales ,  suivant  Parmeutîer  ^  imagina  ^ 
jl  y  a  environ  quarante  ans  ,  de  dessécher ,  dans  une  étuve 
chauffée  à  cinquante-cinq  degrés  du  thermomètre  de  Réâu-» 
mur  ,  la  viande  de  bœuf,  puis  de  la  vernir  avec  de  la  gé«* 
latine  ou  mieux  avec  du  blanc  d'oeuf.  Rouelle  et  Darcet  y 
chargés  d'examiner  cette  viande  ,  ont  reconnu  que  le  bouilU 
et  le  bouillon  qu'ils  en  ont  obtenu  n'étaient  nullement  au- 
dessous  de  ceux  fournis  par  une  viande  fraîche. 

Mais  sans  parler  des  essais  tentés  depuis  cette  époque 
avec  plus  ou  moins  de  succès  (i) ,  M.  Proust  expose  les 
avantages  que  les  habitans  du  Pérou  ,    du  Chili  et  du,  pays 


(i)  Ces  essais  que  M.  Proust  a  pa^es  soua  silence,  Parmentier  nous  les 
9  fait  connaître  \  et ,  copime  ils  poi^rra^ent  déterminer  à  en  tenter  denpix^ 
veaux  9  nous  aUons  les  rappeler. 

On  conserve  la  via^nde ,  i^.  exposée  à  une  tfempëratiire  au-dessous  de 
la  glace;  a*,  desse'chëe  à  la  fumée  ou  à  l'étuvc;3^.  en  la  tenant  après- 
1^  qua^rtrd^heure  de  cuissoi;! ,  ou  dans  du  beurre  fondis  ^  oa^ans  de  la 
graisse  »  ou  dans  de  Thuile  \  4*.  dans  une  saumure  composée  de  sel  Diaria,. 
de  silpétre.,  de  sucre  et  d^eau  ;  5®*  dans  de  Tacide  hydrochlorique  étend» 
d^eau  \  6°.  dan&  du  petit-lait  renouvelé  souvent  5  7*.  dans  de  l'alcobol  ; 
8?.  en  l'exposant  au  gaz  carl>onique  \  9^.  en  la  plaçant ,  saupoudrée  de 
tel ,  de  poiviçe  et  autres  ingrédiens ,  entre  des  couches  de  tamarins* 

Joignons  à  c^s  moyens  de  conserver  la  viande  celui  indiqué  :  Journal 
Je  P^rmacie,  t^i8,  p.  436* 

De  la  chair  de  bcBuf ,  mise  en  contact  pendant  quelques  minutes  aveo 
^u  chlore  galeux  ,  n'avait  éprouvé  au  bout  de  six  mois,  d'autres  change- 
mens  qu*une  dessiccation  produite  par  Pair  et  le  teipps» 

Peut-être  jugera-t-on  qu'une  exposition  à  ce  gaz  devrait  être  la  prépa* 
cation  préliminaire  de  toute  viande  à  dessécher ,  pour  la  garantir  des 
premières  impressioijs  de  la  cUaleur.  Ce  gaz  serait ,  vra^isemblablcment 
pour  lés  liquides  contenus  dans  la  viande  ^vant  leur  concentration ,  un 
inutage  non-jnoins  efficace  que  celui  par  lequel  on  arrête  la  fermentatioi^ 
Aes.  liq^eijirs  dis|jK)sées  fi  l'^prouT^r. 
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des  Guaranis ,  trouvent  dans  la  viande  qu'ils  dessèchent  par 
la  clialeur  du  soleil. 

Une  livre  de  chair  musculaire  se  réduit  à  quatre  onces 
pria  dessicaiion  au  bain-marie.  Voilà,  dit  M.  (Proust,  déjà 
un  point  considérable  de  gagné  sur  le  poids  et  le  volume. 
Lbrs  donc  qu'un  habitant  de  l'Amérique  méridionale  em- 
porte dans  son  havre-sac  une  livre  de  viande  préparée  au 
soleil ,  qu'on  appelle  charqui  au  Pérou ,  il  a  la  valeur 
de  quatre  livres  de  viande  fraîche  pour  tout  le  bouillon 
qu'elles  pourraient  fournir  s'il  voulait  se  donner  la  peine 
de  l'obtenir ,  mais  le  plus  ordinairement  l'Américain  en 
arrivant  dans  une  venta  ^  détache  un  morceau  de  cette 
viande  desséchée  ,  qu'il  jette  sur  la  braise.  Les  propres  jus 
de  cette  viande  l'attendrissent ,  il  la  sale,  et  cela  lui  fouriiit 
un  repas  facile  et  même  agréable  au  jugement  des  Espagnols, 
Si  en  eflfet  il  trouve  dans  son  charqui  des  ressources  préféra- 
bles à  celles  que  nous  procurent  les  tablettes  de  bouillon , 
le  commerce  devrait  plutôt  nous  apporter  le  charqui  de  ce 
pays  que  des  tablettes  de  colle. 

Mais  ,  comme  dans  le  transport  de  cette  denrée  en  Eu» 
rope  ,  on  pourrait  éprouver  la  difficulté  de  la  préserver  de 
l'atteinte  des  insectes  très-friands,  en  général  de  tout  ce  qui 
est  matière  animalisée  ,  M.  Proust  propose  de  confirmer , 
par  une  nouvelle  expérience  ,  le  fait  suivant  qui  parait 
devoir  lever  cette  difficulté. 

Le  gouvernement  espagnol  avait  envoyé  dans  Utie  de  ses 
forteresses  en  Amérique  plusieurs  caisses  de  ces  petits  sacs 
de  flanelle  ,  qu'on  appelle  gargousses;  tous  xes  sac»  furent 
dévorés  complètement  par  la  mite.  Une  seule  caisse  écbap^ 
pa,  elle  avait  été  revêtue  en  dedans  de  papier  huilé  ,  d'où 
il  paraîtrait  que  la  seule  émanation  du  vernis  huileux  es|. 
fufiSsante  pour  arrêter  la  propagation  des  insectes. 

P,-F.-G.  B. 
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NOTICE 

* 

Sur  le  tanguin  de  Madagascar  ^  fruit  s^énéneux  ^  employé 
comme  épreui^e  judiciaire  en  cette  île  sur  les  individus 
accusés  de  crimes  non  prouvés. 

Par  J.-J.  ViEEY. 

L'iNFORTUsÉ  docteur  Havet ,  que  le  gouvernement  avait 
«nvoyé  comme  naturaliste  voyageur  à  File  de  Madagascar  , 
avait  promis  à  mon  amitié  d'envoyer  des  détails  plus  étendu» 
sur  le  fameux  arbre  dit  tanguin ,  et  sur  les  effets  de  ses  se- 
mences dans  Féconomie  animale.  Quoique  ime  mort  prompte^ 
causée  par  Tinsalubrité  du  climat*,  n'ait  pas  permis  à  cet 
estimable  et  zélé  naturalfste  de  me  donner  tous  les  rensei- 
gnemens  que  j'avais  désirés  y  voici  cependant  ce  qui  m'est 
parvenu  :  j'y  joins  d'autres  éclaircissemens  ,  empruntés  , 
soit  à  M.  Dupetit-Thouars ,  membre  de  l'institut ,  qui  a 
visité  Madagascar ,  soit  à  divers  voyageurs. 

Les  Madécasses  ,  comme  tous  les  peuples  barbares , 
croient  beaucoup  à. la  sorcellerie  :  ils  s'imaginent  qu'on  ne 
peut  pas  mourir  jeune ,  qu'on  ne  peut  pas  perdre  des  bes- 
tiaux, ou  essuyer  d'autres  malheurs ,  sans  que  des  sorciers 
jftloux  en  soient  cause.  De  là  résulte  tin  grand  nombre 
d'imputations  contre  les  individus  dont  on  se  croit  la  vic- 
time ,  et  de  violentes  querelles  pour  lesquelles  on  invixpie 
l'autorité  des  juges  ou  des  arbitres. 

La  difficulté  de  prouver  ee^  sortes  d'accusations  a  fait 
recourir  k  une  épreuve  judiciaire ,  comme  nos  ancêtres  or- 
donnaient jadis  le  combat  en  cbamp  clos ,  ou  les  épreuves 
da  feu,  de  l'huile  bouillante  ,  du  fer  rouge ,  etc. ,  si  vantés 
par  Uincmar,  évéque,  en  diverses  occasions  semblables. 
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Ceux  qui  en  sortent  sans  mal  sont  justifiés  ,  et  Ton  croit  que 
Dieu  même  intervient  dans  ces  expériences  pour  faire  écla- 
ter rînnocence  ou  châtier  le  crime. 

Chez  les  Madécasses ,  on  fait  usage  en  pareille  circon- 
stance du  tanguin.  C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur , 
ayant  le  port  d'un  laurier-rose  ,  et  dont  Técorce  grise  étant 
blessée,  laisse  écouler  un  lait  acre  et  vénéneux,  comme 
toutes  les  parties  de  ce  végétal. 

Cet  arbre  appartient  par  ses  caractères  botaniques  à  la 
famille  naturelle  des  plantes  apocynées  ,  comme  les  nérions, 
les  pervenches  ,  les  ahouai ,  les  strychnos  ,  etc. 

n  a  de  jolis  fleurs  roses ,  infundibuliformes ,  à  cinq  divi- 
sions obliques  bu  contournées  ,  portées  dans  un  calice  a 
cinq  découpures  5  il  a  cinq  étamines,  supportant  des  anthères 
en  forme  de  cœur ,  et  attachées  à  l'ouverture  du  tube  de 
la  corolle.  Il  a  un  style ,  terminé  par  un  stigmate  à  deux 
lobes,  placé  au  milieu  des  anthères  conni ventes.  L'ovazre, 
qui  est  inférieur ,  devient  un  fruit  ou  drupe  de  la  forme 
d'unç  poire ,  finisssant  en  pointe.  Ce  frqit  contient  deux 
semences  en  forme  de  rein ,  (M.  Dupetit - Thouars  n'a 
trouvé  qu'un  noyau  en  ces  fruits).  C'e^t  4onc  un  arbre  de 
la  pentandrie  monogynie  du  système  de  Linné  (i). 

Les  fleurs  naissent  géminées,  ou  deux  à  deux,  en  pani- 
cules  terminales  mais  il  en  avorte  souvent  une ,  comme  il 
avorte  probableineut  une  des  deux  semences  dans  le  fruit. 

Les  feuilles  sont  Qva|es-:oblongues,,  >acwi?aîi?ée^^  ,çntièrç;5 , 
comme  çellps  d^i  laurjer-fose  ,,ipais  pl,ijis jlafges  à  leur  extré- 
mité. 

La  fi^^çtipcation  de  , cet  arbre  le  ntpprpche  de  celle  des 
ihevetia^  des  cerharayM;*  Dupetit-Thoua?;s  en  a  formé  le 
genre  tan^dnia.  On  pçut  donc  le  désigner  sous  Je  nom  d^ 


(i)  Nous  avons  Vti  ce  vëgëlal  dant  dirers  herbiers;  Ses  feuilles  naissent 
a  quincoQca  éur  les  branches  dont  fëcorce  est  ^ise ,  luisante ,  «tcodime 
vemias^e. 
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tangh'nia  madagascariensis.  Le  fruit  est  amer  et  nauséemc  an 
goût  5  la  chair  en  est  verdâire.  On  n'emploie  que  le  noyau 
ou  les  semences. 

Manière  d'employer  le  tangiun  ,  et  de  ses  effets. 

Quand  un  Madécasse  est  condamné  à  boire  le  tanguin  , 
on  râpe  des  semences  du  tanguin  ,  puis  on  prend  des  feuilles 
de  longouze ,  ou  grand  cardamome  de  Madagascar  (  dont 
le  fruit  odorant  et  aromatique  ressemble  à  la  graine  de 
paradis),  amomum  madagascariense^  Lamarck.  On  pile  ces 
feuilles  pour  en  extraire  quelques  onces ^ de  suc,  qui  est 
aromatique.  C'est  dans  ce  liquide  que  l'on  met  la  semence 
râpée  du  tanguin.  Ordinairement  l'accusé  boit  avec  un  air 
d'assurance  cette  amère  potion.  Ce  mélange  d'une  substance 
aromatique  et  d'un  poison  nauséeux  paraît  avoir  pour  but 
d'en  déguiser  la  saveur ,  ou  d'en  modifier  l'action  funeste. 
On  pourrait  présumer  toutefois  par  l'addition  d'aromates  au 
bohon-upas  y  poison  des  Javans ,  que  ces  aromates  servent 
au  contraire  à  âjgiiiser  l'énergie  de  ce  venin  ;  en  effet ,  les 
expériences  d'Einmèrt  sur  les  poisons ,  semblent  prouver  que 
leur  action  est  avivée  par  le  moyen  des  stimulans^^  tels  que 
le  poivre  et  d'autres  épices. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  potion  du  tanguin  et  du  suc  de 
longouze  ne  tarde  pas  d'agir  sur  l'acci^sé  ]  il  devient  pâle  , 
tombe  quelquefois  en  syncope  ;  il  tremble  de  tous  ses 
membres  avec  anxiété,  sent  des  nausées,  et  bientôt  votnit 
avec  effort.  S'il  parvient  à  rejeter  ainsi  la  plus  grande  partie 
du  poison,  il  peut ^écbapper  à  la  mort;  et  pour  cet  effet , 
ses  parens  ou  amis  qui  l'assistent  dans  cette  terrible  épreuve, 
lui  font  boire  de  Teau  cbaude  pour  favoriser  le  vomisse- 
ment et  l'expulsion-du  tanguin.  Mais ,  quoiqu'il  en  écbappe 
parfois  ,  il  reste  pendant  quelque  temps  affaibli  et  languis- 
sant 9  on  le  tient  alors  pour  justifié  de  tout.  Si  le  poison 
au  contraire  n'est  pas  rejeté ,  l'accusé*  expire  au  milieu  de 
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«Q&TtAsîons  et  de  tourmens  horribles,  qui  passent  aux  yeux 

du  peuple  pour  le  juste  châtiment  de  son  crime* 
Plusieurs  voyageurs  et  des  auteurs  qui  ont  fait  mention 

de  celte  absurde  coutume ,  n'avaient  point  décrit  exacte- 
ment l'arbre  qui  fournit  ce  poison.  Nous  y  trouvons  encore 
une  preuve  des  qualités  nuisibles  communes  aux  végétaux 
de  la  famille  des  apocynées  ,  et  un  nouveau  témoignage  en 
faveur  de  la  loi  des  propriétés  semblables  chez*  les  plantes 
qui  se  rapprochent  par  leurs  caractères  botaniques. 

Sur  fusage  interne  du,  nitrate  d'argent ,  extrait  d'un  Mé^ 
moire  de  M<,  le  professeur  Sementini, 

L'EXTRinEcausticité  du  nitrate  d'argent  appliqué  à  l'exté- 
rieur avait  fait  penser  à  la  plupart  des  médecins  que  ce  sel, 
ingéré  dans  l'estomac,  agissait  sur  cet  organe  avec  la. même 
énergie ,  ce  qui  l'avait  fait  ranger  par  les  toxîcologîstes  mo- 
dernes dans  la  classe  des  poisons  les  plus  ^redou tables. 

M.  le  professeur  Sementini ,  à  la  fois  médecin  et  chimiste 
éclaîré,  a  fait  dans  ces  derniers  temps  sur  le  même  sel  de» 
expériences  qui  l'ont  porté  à  conclure  qu'on  pouvait  l'admi- 
nistrer sans  danger ,  moyennant  certaines  conditions  que 
l'auteur  a  développées  dans  un  mémoire  lu  à  l'académie  des 
sciences  de  Naples. 

Nous  allons  extraire  de  ce  travail  les  faits  qui  peuvent  le 
plus  intéresser  nos  lecteurs. 

M.  Sementini  a  pensé  qu'il  convenait  de  constater  les  effets 
du  nitrate  d'argent ,  et  son  innocuité  sur  les  animaux  avant 
que  d'observer  son  action  sur  l'homme  malade.  A  cet  effet , 
a  a  introduit  dans  l'estomac  d'un  chien  ime  solution  d'un 
«part  de  grain  de  nitrate  d'argent  dans  une  demi-once  d'eau 
ïistîllée.  L'animal  fut  pris  de  spasmes,  de  convulsions,  de 
vomissemens  sanguinolens.  Le  même  sel  fut  donné  à  trois 
autres  chiens,  mais  on  le  combina  d'abord  avec  l'extrait  de 
chiendent ,  et  sous  forme  pilulaire ,  en  commençant  depuis. 
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la  plus  petite  dose  jusqu'à  celle  de  i5  grains  par  jour.  Cette 
méthode  fut  suivie  pendant  long-temps,  sans  que  la  santé  de 
ces  animaux  en  parût  altérée  ;  il  n'y  eut  ni  vomissement, 
ni  aucun  autre  signe  d'indisposition  :  enfin  l'autopsie  cada- 
vérique ne  pnt  faire  découvrir  aucune  altération ,  soit  dans 
le  trajet  du  canal  intestinal ,  soit  dans  aucun  autre  organe. 

Étonné  d'abord  de  ce  résultat ,  notre  auteur,  en  y  réflé- 
chissant s'aperçut  bientôt  qu'il  devait  ètreattribué  à  l'affinité 
chimique.  "" 

En  effet,  dit  M.  Sementinî,  c'est  une  vérité  bien  établie  en 
chimie,  que  le  nitrate  d'argent  se  décompose  dans  ses  élé- 
mens  prochains ,  toutes  les  fois  qu'il  est  mis  en  contact  avec 
l'extractif  des  végétaux  :  aussi  l'emploie-t-on  comme  réactif 
pour  découvrir  la  présence  de  cette  substance  dans  les  sucs 
des  plantes  ,  ou  dans  d'autres  liquides. 

Il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  éprouve  les  mêmes  chan- 
gemens  lorsqu'on  l'unit  à  beaucoup  d'autres  substances  vé- 
gétales ou  animales.  On  s'explique  clairement,  de  cette  ma- 
nière ,  la  causticité  de  la  pierre  infernale  appliquée  sur  une 
partie  du  corps.  Il  s'ensuit  que  toutes  les  fois  qu'on  mé- 
langera du  nitrate  d'argent  avec  un  extrait  quelconque  pour 
en  former  des  pilules,  le  sel  sera  d'autant  mieux  décomposé 
que  la  masse  aura  été  plus  long-temps  épistée.  Ces  pilules 
contiennent  le  pur  oxide  d'argent  et  pas  un  atome  de  nitrate. 
Une  expérience  facile  et  curieuse,  continue  M.  Sementini, 
propre  à  faire  saisir  d'un  coup  d'œil  ce  phénomène ,  con- 
siste à  faire  tomber  une  goutte  de  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent sur  la  surface  d'un  extrait  quel  qu'il  soit;  on  le  voit 
immédiatement  converti  en  une  substance  blanche ,  résul- 
tant de  )a  précipitation  de  l'oxide  d'argent ,  qui  ne  tardera 
pas  à   devenir    d'une  couleur  brune  (i).  C'est  donc   de 

(i)  11  nous,  semble  que  H.  Sementini  aurait  ^ù.  tenir  compte  aussi  an 
muriate  d^argent  qui  doit  se  former  4aos  beaucoup  de  cas  p&r  la  prë- 
lence  des  bydrocblorates  âe  potasse,  dt  soude  et  de  cbaux  ,  qui  se  ren- 
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Voùde  d'argent  y  et  non  le  nitrate  de  ce  métal ,  qu'on  ad- 
ministre sons  cette  forme,  et  il  est  bien  connu  que  cet  oxide 
est  dépourvu  de  toute  causticité.  On  conçoit  ainsi  Tinno- 
cuite  du  remède  en  question,  et  c*est  pour  avoir  négligé  jus-r 
qu'à  présent  cette  observation  que  ce  même  remède  n'a  pas 
encore,  acquis  en  médecine  toute  la  confiance  qu'il  mérite. 

On  explique  de  même  pourquoi  le  nitrate  d'argent ,  pré- 
conisé et  employé  par  les  anciens  médecins ,  fut  ensuite  né* 
gligé ,  puis  entièrement  abandonné.  On  l'administra  combiné 
quelquefois  avec  d^fs  substances  végétales  susceptibles  de  le 
décomposer,  et  le  remède  ne  produisit  aucun  accident  i  d'au- 
tres fois  on  le  prescrivit  dans  un  véhicule  incapable  de  pro- 
duire un  tel  changement,  et  il  dut  nécessairement  devenir 
non-seulement  nuisible,  mais  même  mortel.  Mais,  dira-t-^n, 
*  puisqu'il  est  prouvé  que  le  nitrate  d'argent  est  transformé  en 
pur  o^de  d'argent,  pourquoi  ne  pas  administrer  cet  oxide  ob- 
tenu directement ,  plutôt  que  d'épouvanter  les  malades  par 
le  seul  non  de  pierre  infernale  ?  M.  Sementini  répond  à  cette 
objection.. La  théorie,  dit-il,  indique  que  les  choses  doivent 
se  passer  ainsi ,  mais  il  faut  que  cette  théorie  soit  convenable- 
ment appuyée  sur  un  certain  nombre  de  faits  \  car,  bien  que 
Kumê  sachions  d^<»nposer  le  sel  métallique  au  moyen  du 
simple  contact  avec  l'extractif,  et  nous  n'ignorons  pas  que 
celui-ci  se  combine  avec  l'oxide  d'argent ,  en  formant  un 
corps  insoluble,  dans  beaucoup  de    menstrues;  toutefois 
nous  devons  avouer  que  nous  ne  connaîssons  pas  quant  à 
présent  la  nature  et  les  propriétés  du  nouveau  composé.  At- 
tâidons  donc  que  la  pratique  médicale  vienne  sanctionner 
ce  point  important. 

contrent  si  fréquemment  dans  les  sucs  des  végétaux  et  leurs  extraits  » 
indépendamment  des  sulfates ,  des  bases  terreuses  et  alcalines. 

Ce  serait  peut  être  le  cas  d'essayer  isolement  Taction  médicamenteuse 
du  muriate  d'argent  bien  lavé  et  séché  à  l'abri  de  la  lumière  immédiate- 
ment après  sa  précipitation ,  et  le  muriate  d'argent  exposé  encore  humide 
aux  rayons  solaires ,  puis  séché  â  l'air ,  lorsqu'on  le  jugerait  entièrement 
déioxidé  par  la  lumière.  L.-A-  P. 
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Passant  des  expériences  faites  sur  les  animaux  à  Tettoploi 
du  nitrate  d'argent  comme  médicament  chez  Thomme,  M.. 
Sementini  rapporte  plusieurs  observations  de  paralysies,  d'é-^ 
pilepsies ,  et  d'autres  aflfections  nerveuses  traitées  avec  succès 
par  ce  moyen  :  il  indique  l'espèce  d'épilepsie  dans  laquelle  ce 
remède  réussit,  et  celle  où  il  doit  échouer.  Nous  ne  rappor* 
terons  pas  ces  observations,  qui  sont  entièrement  du  domaine 
de  la  médecine,  mais  nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans 
signaler  les  précautions  que  l'auteur  indique  pour  assurer 
l'eflScacité  d'un  médicament  dans  la  préparation  et  l'admini- 
stration duquel  les  pharmaciens  comme  les  médecins  ne  sau-- 
raient  apporter  trop  de  soin.  Il  faut  en  premier  lieu  que  le 
nitrate  d'argent  soit  bien  trituré  avec  l'extrait  végétal  pour 
en  opérer  la  décomposition  complète  ;  que  le  remède  lui-* 
même  soit  administré  à  de  faibles  doses  dans  le  coiiimence- 
ment^  qu'on  l'augmente  ensuite  graduellement  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  arrivé  à  la  dose  de  six  à  huit  grains  par  jour,  et 
même  davantage  ;  que  Tusage  en  soit  très-long-temps  conti- 
nué ;  que  le  malade  se  préserve  le  plus  possible  de  l'action 
de  la  lumière.    * 

Cette  précaution  est  indispensable  pour  éviter  la  cîano- 
patie  ou  maladie  bleue ,  qui  succède  quelquefois  h  un  long 
«sage  du  nitrate  d'argent.  Cette  circonstance,  que  d'ailleurs 
l'auteur  n'a  jamais  eu  l'occasion  d'observer ,  doit  dépendre, 
suivant  lui,  de  la  grande  diffusibilité  de  l'oxide  d'argent  et 
de  la  force  désoxidante  de  la  lumière ,  et  non  de  l'oxidatîon 
de  l'argent ,  comme  quelques  médecins  l'ont  mal  à  propos 
annoncé.  Il  est  si  vrai  que  ce  phénomène  doit  être  attribué 
à  l'action  de  la  lumière ,  que  les  parties  du  corps  des  malades 
qui  en  sont  à  l'abri  sous  la  couverture  ne  se  colorent  pas  de 
la  sorte  (i). 

(i)  J'ai  vu  à  Londres,  en  1817,  dans  Thôpital  de  Guy,  une  femme  âgée 
de  70  ans,  dont  toute  Tbabitude  du  corps  avait  pris  une  teinte  violette 
foncée  9  a  la  suite  d^un  traitement  par  le  nitrate  d  argent. 

L.-A.  Planche. 

Err4TA.  —  Numéro  de  janvier  i8aa ,  pag.  aS,  ligne  dernière,  au  lieu  de 
Vacide  hydrochlorique ,  lisez  acide  hydrochloro-nilrique. 

Page  a8,  ligne  17  ,  au  lieu  de  quantité  de  soufre  double  ,  lisez  quantité 
d'oxigène  double»  , 
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N^  III,  — 8%  Année.  — Mars  1822. 

EXTRAIT 

De  quelques  observations  sur  les  préparations  diode ,  les 
médicamens  composés  avec  ce  corps  et  les  hjdriodates  ^ 
et  sur  les  iodires ,  lues  à  la  section  de  pharmacie  de 
r Académie  royale  de  médecine  5  par  M.  Heiï rt  ,  chef 
de  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris. 

Nous  sommes  redevables  à  M.  Magendie  d'un  excellent 
guide  pour  la  préparation  de  beaucoup  de  médicamens 
nouveaux  ;  mais  cet  estimable  savant  n'ayant  indiqué  que 
les  doses  que  son  zèle  infatigable  lui  a  fait  reconnaître 
comme  les  plus  convenables ,  c'est  donc  aux  pharmaciens 
à  publier  les  observations  qu'ils  ont  recueillies  dans  leur 
laboratoire  par  la  confection  de  ces  médicamens. 

Ces  motifs  seuls  m'ont  déterminé  à  communiquer  à  la 
wcdon  de  pharmacie  de  l'académie  royale  de  médecine , 
celles  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire  dans  le  labora- 
VIII*.  Année.  —  Mars  1 822,  7 
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toire  de  la  pharmacie  centrale,  depuis  que  MM.  les  mé'- 
decins  des  hôpitaux  emploient ,  dans  le  traitement  de 
quelques  maladies ,  des  médicamens  préparés  avec  Tiode 
ou  avec  ses  composés. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  utile  d'indiquer  les  caractères  de 
ces  remèdes ,  les  réactifs  propres  à  les  faire  reconnaître , 
surtout  lorsque  nous  savons  que  ces  médicamens ,  préparés 
dans  quatre  ou  cinq  pharmacies  ,  ne  présentent  pas  toujours 
les  mêmes  propriétés  physiques ,  et  que  le  public ,  témoin: 
de  ces  difierences ,  serait  porté  à  croire  qu'il  y  a  erreur 
ou  ignorance  de  la  part  du  pharmacien. 

Hydriodate  de  potasse. 

Ce  sel,  préparé  suivant  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac 
(  Annales  de  chimie  XCI ,  page  53)^1),  contient  toujours 
une  certaine  quantité  d'iodate  •,  il  faut  donc  le  calciner 
au  rouge ,  quand  on  veut  le  convertir  en  iodure ,  car  si 
on  le  dessèche  seulement ,  on  remarque  une  portion  d'io- 
date non  décomposé  qui  reste,  avec  l'hydriodate. 

Si  Ton  traite  ces  deux  sels  par  Talcohol  à  f\o  degrés,  on 
obtient  l'hydriodate  très-pur ,  l'iodate  n'étant  pas  soluble 
dans   ce  menstrue. 

L'hydriodate  ,  comme  tous  les  auteurs  l'indiquent ,  est 
blanc ,  cristallisé  en  cubes ,  d'une  saveur  fraîche ,  puis 
acre  \  il  se  dissout  entièrement  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  ; 
le  solutum  est  incolore;  il  précipite  le  protonitrate  de 
mercure  en  jaune  verdâtre  ,  et  le  deutonitrate  en  rouge  ;  il 
s'unit  à  riode  5  quand  l'hydriodate  est  légèrement  ioduré, 
le  précipité  avec  le  prolonitrate  est  jaune  verdâtre ,  et 
celui  avec  le  deutonitrate  est  blanc. 


(i)  On  peut  également  suivre  le. procédé  décrit  dans  le  bnllotin  de  la 
Société  médicale  d'émulation.  Février  iSUi  ,  pa^i-'S"!. 


Digitized  by 


Google 


DE     PHARMACIE.  99 

Hydriodate  de  potasse  ioduré(i)» 

Prenez:  hydriodate  de  potasse  ...«•..  oo  grammes, 
iode .     6  graomies^ 

Më\ez  et  triturez  dans  un  .mortier  de  verre  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  parfait,  et  que  Thydriodate  ait  acquis 
une  couleur  rouge*foncé. 

Cet  hydriodate  îoduré  est  solnble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcohol  ;  le  solutum  de  ce  sel  dans  les  deux  liquides  est 
jaune. 

lodate  de  potasse. 

On  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  d'employer  ce  sel; 
ses  caractères  sont  exactement  décrits  dans  le  mémoire  de 
M.  Gay*Lussac  et  dans  les  ouvrages  de  MM.  Thénard  et 
Thomson: 

*I1  précipite  en  blanc  le  protonitratc  de  mercure,  et  ne 
forme  pas  de  précipité  avec  le  deutonitrate. 


(i)  Af.  Magendie  donne  dans  son  formnlaîre  difi^rentes  recettes  .pour 
les  préparations  d'iode;  mais  il  ne  parle  pas  de  la  composition  des  prépa- 
rations iodurëes ,  bien  qu'il  les  annonce.  Voici  celles  que  j'exécute  dans  ma 
pharmacie. 

Solution  d*kfânodatû  de  potasse  iodurée  (  dite  solution  de  Coindet  )• 

Prenez  :  Hydriodate  de  potasse.     .    .    demi-gros. 

Iode ;     .     .    dix  grains. 

Eau  distillée.     .....     une  once. 

F.  S.A. 
Cette  solution  est  constante. 

Pommade  ^hydriodate  de  potasse  iodurée. 

Prenez  :  Hydriodate  de  potasse.    .    .    demi* gros. 

Iode dixgrains«^ 

Graisse  de  porc une  once 

F.  S.  A. 
(  Kote  communiquée  â  M.  Henry  par  M.  Caventou.  ) 
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Sirop  dtiode, 

'  Ob  emploie  dans  le&  hôpitaux  ce  sirop  prépara  àe  la 
manière  suivante  : 

Prenez  teinture  d'iode  • •  ao  grammes. 

sirop  de  sucre  (i) dso  grammes* 

Mêlez  la  teinture  au  sirop  froid;  agitez* 
Ce  sirop  est  d'un  jaune  rongeàtre^  d'une  odeur  pro-» 
noncée  d'iode. 
Il  contient  trois  grains  d'iode  par  once. 

Sirop  â^hydriodaXe  de  potasse. 

Prenez  sirop  de  sucrçbUnc  ......  3ao  grammes. 

bydriodate  de  potasse  ......  i  gramme. 

Faites  dissoudre  le  sel  dans  une  petite  quantité  d'eau 
distillée;  filtrez  et  ajoutez  le  solutum  au  sirop  encore 
tiède. 

Caractères.  Transparent ,  incolore ,  reste  clair  avec  le 
temps  ;  le  protonitrate  de  mercure  est  précipité  en  jaune 
yerdàtre  ;  l'acide  suifurique  lui  donne  une  teinte  violacée^ 
Les  infusums  de  chicorée,  de  feuilles  d'çranger,  de 
tilleul ,  de  fumeterre ,  les  décoctums  de  douce-amère ,  de 
patience  ne  font  éprouver  aucune  altération  au  sirop  ;  il 
contient  deux  grains  d'hydriodate  par  once. 

Sirop  d'hydriodate  de  potasse  ioduré. 

Prenez  :  Sirop  de  sucre.  .....  820  grammes» 

Hydriodate  de  potasse  ioduré.       x  gramme. 
Eau  distillée.     .....       8  grammes. 

Triturez  l'bydriodate  avec  Teau ,  de  manière  à  obtenir 
un  solutum  complet  :  mêlez  au  sirop. 


(i)  Le  sirop;  de^  sucre  doit  être  |^rë{)are'  avec  le  sucre  blanc  et  l'eau  dfe- 
tiUee. 


Digitized  by 


Google 


PE     PHARMACIE.  IQI 

Caractères.  Transparent ,  coloré  en  jaune ,  légère  odeur 

d'iode-  Le  protonitrate  forme  un  précipité  verdâtre  ,  l'acide 

6ulfurk{ue  en  dégage  Tjode ,  le  deutonitrate  de  mercure 

forme  un  précipité  blanc  légèrement  rosé. 

Sirop  d'iodate  de  potassé. 

Prenss  sirop  de  sucre    blanc 32a  granmes. 

iodate  de  potasse i  gramme. 

Le  procédé  ci-d«8sus. 

Caractères.  Incolore  <}iiand  il  est  nouvellemeiit  préparé, 
prend  au  bout  de  deux  jours  une  teinte  rougeâtre  trè$*- 
légk'e^  le  protonitrate  de  mercure  forme  un  précipité 
liane. 

L'adde  sulfurique  eil  dégage  Tiode. 

Nota.  Lorsqjoe  Thydriodate  de  potasse  est  alcalin ,  ou 
mêlé  d*iodate ,  le  si.rpp  jouit  des  mêmes  caractères  que  le 
rirop  d'hydriodala  pur. 

Pommade  et  iode. 

Iode ....;.!  gramme. 

graisse  préparée  .......    64  grammes. 

H  faut  triturer  long-temps  l'iode  avec  la  graisse ,  et  la 
broyer  sur  un  porpbyre.  . 

Cette  pommade  est  d'un  blanc  rosé  \  elle  a  une  odeur 
très-prononcée  d'iode. 

Pommade  hydriodatée. 

Les  proportions  de  sel  et  de  graisse  purifiée  sont  celles 
indiquées  par  M.  Magendie^ 

Hydriodate  de  potasse  .....*  1   grammes. 

graisse  préparée 4     4^  grammes. 

On  d<Mt  broyer  ce  mélange  sur  un  porphyre  ou  sur  une 
glace. 

Cette  pommade  est  tantôt  jaune ,  tantôt  blanche.  Cette 
uriété  dans  la  couleur  est  due  4  l'état  de  Thydriodate. 
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Quand  ce  ed  est  parfaitement  pur ,  qu'il  ne  contient  ni 
excès  de  base ,  ni  iodate ,  la  pommade  est  jaune-dair  )  cette 
couleur  devient  de  plus  en  plus  intense,  surtout  à  la 
surface ,  par  son  contact  avec  Tair. 

Si  rhydriodate  est  légèrement  alcalin ,  la  pommade  est 
blanche. 

Quand  l'hydriodate  est  ioduré ,  la  pommade  est  d'une 
couleur  jaune-foncé. 

C'est  au  médecin  à  déterminer  les  doses  de  la  pommade 
avec  i'hydriodate  ioduré.  Dans  les  hôpitaux-  on  le  prépare 
suivant  les  doses  ci*  après  : 

Hydriodàte  ioduré -20  grammes. 

graisse  purifiée 3ao  grammes. 

Un  mélange  de  graisse  et  d'iodate  trituré  pendant  un 
quart  d'heure,  donne  une  pommade  d'un  Uanc  de  lait*, 
Tair  n'a  aucune  action  sur  ce  mélange.    * 

Parties  égales  des  deux  sels  (hydriodàte  et  iodate)  <mt 
donné  h  la  graisse  uûe  cpuleur  jaune-serin* 

D'après  ces  faits ,  je  suis  porté  à  penser  que  l'hydriodate 
de  potasse ,  en  contact  avec  la  graisse ,  doit  se  décomposer 
en  partie  5  qu'il  se  forme  un  hydriodàte  ioduré  ^  car  si  on 
laisse  la  pommade  exposée  à  l'air ,  elle  se  colore  de  plus 
en  plus  ,  et  présente  alors  les  mêmes  caractères  que  celle 
préparée  directement  avec  Thydriodate  ioduré. 

Cette  décomposition  est  très-prompte  5  il  suffit'  de  tri- 
turer le  sel  et  la  graisse  dans  un  mortier  de  porcelaine 
pour  qu'elle  ait  lieu.  Si  Ton  traite  ensuite  cette  pommade 
par  ï'eau  ou  par  l'alcohol,  la  graisse  devient  blanche,  Feau 
et  l'alcohol  prennetit  une  teinte  jaunâtre^  ces^ ^exi'SLSoliUums 
formeht  un  précipité  dans  le  protonitrate  mercuriel  d'un 
jaune  verdâtre ,  et  dans  le  deutonitrate  ,  un  précipité  blanc 
rougeâtre  ,  caractères  que  présente  rhydriodate  iodui*é. 

On  peut  encore  reconnaître  la  présence  de  l'hydriodate 
de  potasse  dans  la  graisse ,  en  touchant  celle-ci  avec  un 
peu  de  protonilrate  de  mercure  5  il  doit  se  produire  une 
tache  verdâtre. 
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lodures  de  mercure. 

On  prépare  à  la  pharmacie  centrale  deux  espèces 
d'iodures  anercuriels,  le  proto  et  le  deuto.  Le  procédé 
6ui?î  dans  cet  établissement,  et  qui  nous  a  paru  préférable^ 
est  celui  qui  consiste  à  décomposer  le  nitrate  de  protoxide 
de  mercure  par  l'hydriodate  de  potasse  pour  le  protiodure, 
et  Vhydroclilorate  de  deutoxide  de  mercure  pour  le  deu- 
liodure.  (Suivant M.  Thénard,  tom.  i,  p.  482,  3*.  édition.) 

JVous  avons  essayé  de  triturçr  Viode  et  le  mercure  pour 
obtenir  les  deux  iodures  ;  mais  jusqu'à  ce  moment  nous 
n'avons  pas  été  satisfaits  du  résultat.  Nous  craignons  que 
la  combinaison  ne  soit  pas  aussi  parfaite;  car  qiiai^4  il 
s'agit  d'employer  des  substances  comme  médicamens  ,,  elle 
doit  être  intime. 

Protiodure  de  mercure. 

Prenez  nitrate  de  protoxide  de  mercure 

cristallisé    (1) .100  grammes. 


(i)  Pour  obtenir  un  protonitrate  de  mercure  toujours  constant  et  sans 
mélange  de  deutonitrate  ,  voici  le  proce'dë  qui  nous  a  paru  le  meitleur  : 

Prenez  mercure aoo  gram. 

acide  nitrique  à  25  degrés 180  gram. 

Mettez  le  mercure  dans  un  petit  matras ,  versez  Tacide  nitrique ,  cbaufTer. 
doucement  jusqu'à  ce  quMlne  se  de'gage  plus  de  vapeurs  nitreuses,  ajoutez  : 
Eau  distillée. 100  gram. 

Faites  bouillir  légèrement,  décantez  le  dissolutum  dans  une  capsule  d» 
porcelaine,  et  laissez  refroidir^  il  se  formera  beaucoup  de  cristaux  de  pro- 
tonitrate  de  mercure. 

Les  eaux-mères  séparées  des  cristaux,  rapprochées  à  une  douce  chaleur 
donnent  également  des  cristaux  de  protonitrate ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'ajoulei^  du  mercure. 

Ce  sel  dissous  dans  Teau  acidulée  très4égèrement  avec  l'acide  nitrique, 
afin  qu'il  ne  passe  pas  à  Tétat  de  sous-protonitrate ,  précipite  entièrement 
par  un  solutum  de  sel  marin  ,  et  le  précipité  est  blanc,  la  liqueur  surna- 
fieante  ne  forme  plus  de  précipité  avec  la  potasse.  Dans  cette  opération  il 
reste. ton  jours  unr  portion  de  mercure  non  a^ltaquée ,  environ  ^5  granuncs. 
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Faites  dissoudre  dans  eau  distillée , 
légèrement  acidulée  avec  Ta- 
cide  nitrique.  . 4^0  graînmes. 

Versez  par  partie  un  solutum  dTiydrîodate  de  potasse , 
obtenu  d^ 

L'iodure  de  potassium  cristallisé loo  gram. 

Et  eau  distillée  .....•..,. ssoo  gram. 

Il  se  forme  aussitôt,  par  doublé  décomposition  des  deux 
sels ,  un  précipité  pulvérulent ,  d'un  jaune  verdâtre ,  qu'il 
faut  recueillir  sur  un  filtre  et  laver  exactement ,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  ne  précipite  plus  en  noir  par  la  potasse  ni  en 
blanc  par  le  sel  marin. 

On  fait  sécher  le  précipité  ,  et  on  le  conserve  dans  un 
flacon  à  l'abri  de  la  lumière. 

Une  observation  que  je  croîs  utile ,  c'est  qu'il  faut  que 
le  solutum  de  nitrate  de  mercure  ne  soit  que  très -légère- 
ment acide ,  sinon  on  obtient  un  peu  de  deutiodure  ,  et  le 
précipité  est  orangé. 

Caractères.  Ce  composé  est  d'un  jaune-verdâtre ,  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  Falcohol  \  exposé  au  contact  d'une 
vive  lumière  ,  il  devient  violacé  -,  le  feu  le  fond  et  le  décom- 
^  pose  en  une  matière  jaune-rougeâtre  et  en  une  poudre  rouge 
soluble  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  qui  précipite  en 
jaune  par  la  potasse.  On  peut  présumer  qu'il  se  forme  alors 
une  deutiodure  et  de  Toxîde  rouge  ;  trituré  avec  un  peu 
d'iode  dans  un  mortier  de  verre ,  il  passe  au  rouge ,  et  de- 
vient deutiodure. 

Les  acides  sulfurique ,  hydrochlorique ,  à  froid ,  n'ont 
jpas  une  action  sensible  sur  cet  iodure ,  mais  à  chaud  elle 
Test  davantage^  il  se  forme  une  poudre  rougeàtre ,  que  nous 
regardons  comme  un  mélange  de  deux  iodures.  L'acide  nir 
trique  à  froid  agit  avec  énergie  sur  ce  composé ,  il  le  con- 
vertit en  deutiodure.  La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque 
en  liqueur  ,  versés  sur  le  protiodure ,  y  occasi(^ent  un 
précipité  noirâtre ,  qui  devient  verdâtre  en  séchant  \  il  se 
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forme  des  cristaux  d'iodure  de  potassium  ;  Teffet  est  beau- 
coup plus  sensible  avec  la  soude. 

Le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  en  excès  n'agit  pa3 
sur  cet  iodure  et  ne  le  dissout  pas. 
Suivant  Thomson ,  le  protipdure  contient 

Iode  •  • , •  •  •     6a« 

Mercure  .  • loo. 

Deutiodure  de  mercure. 
Prenez  déutochlorure  de  mercure.    ...     jo  grammes. 

Iodure  de  potassium loo  grammes. 

Faîtes  dissoudre  ces  composés  séparément ,  dans 

eau  distillée Q.  S. 

Si  l'on  verse  par  partie  dans  le  solutum  d'hydriodaie  de 
potasse  celui  de  sublimé  corrosif,  il  se  forme  aussitôt  un 
précipité  d\in  beau  rouge  vermillon ,  qu'ail  faut  ïâver  exac- 
tement avec  Teau  distillée  ,  sécher  et  conserver  à  rabri  de 
la  lumière. 

Caractères.  La  lumière  le  brunit  légèrement  ;  exposé  au 
feu  j  il  se  fond  et  se  sublime  en  petites  aîguîlleô ,  d'abord 
jaunâtres  ,  puis  rouges  au  bout  de  quelques  instans  \  trituré 
avec  un  peu  de  mercure ,  dans  un  mortier  de  verre ,  il  de- 
vient jaune ,  et  passe  à  l'état  de  protiodure. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  n'ont  d'action  sur  lui 
que  lorsqu'ils  sont  très-concentrés. 

L'acide  hydrochlorîque  surtout  à  chaud ,  le  dissout  en- 
tièrement. 

L'eau  ne  peut  le  dissoudre. 

L'alcohol  à  36  degrés  le  dissout  compïéteriient ,  le  f o/u-»- 
tum  est  incolore  5  l'eau  en  précipite  l'iodure  en  s^emparant 
deTalcobol. 

La  potasse^  la. soude  et  l'ammoniaque  y  occasionent  des 
précipités  jaunâtres^  même  rougeàtres  ,  comme  micacés. 

Nous  n'avons  pas  obtenu  de  cristallisation  comme  avec 
le  protiodure. 

Le  deutonitrate  de  mercure  dissout  en  partie  ce  dëutîo* 
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dure  ]  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  plus  aTantageux  de 
préparer  ce  composé  avec  le  sublimé  corrosif,  ^i  n'a  pas 
Tinconvénient  de  le  redissoudre  ,  à  moins  qu'il  ne  soit^  eh 
excès. 

Suivant  Thomson ,  cet  iodure  contient 

Iode  . laS. 

Mercure  . loo. 

Nota.  Lorsqu'on  ajouté  le  solutum  de  sublimé  corrosif 
dans  celui  d'hydriodate  de  potasse ,  il  arrive  un  instant  où 
le  précipité  change  de  couleur  ,  et  au  lieu  d'avoir  toujours 
une  teinte  rouge  vermillon ,  celui-ci  passe  au  brùn-jaunâtre. 
On  doit  le  considérer  comme  un  mélange  de  deutiodure  de 
mercure. 

Ce  phénomène  a  lieu  toutes  les  fois  que  l'hydriodate  de 
potasse  est  alcalin.  Si  l'on  verse  sur  le  second  précipité  de 
l'acîdç  acétique  très-faible ,  on  sépare  le  deutoxide  de  mer- 
cure 5  il  se  forme  alors  un  deutacétate-  de  mercure ,  qu'il 
faut  décanter  de  suite,  sans  cela  il  dissout  l'iodure.  Ce  qui 
vient  à  l'appui  des  faits  ci-dessus ,  c'est  que  toutes  les  fois 
que  dans  un  solutum  d'hydriodate  de  potasse  alcalin  ,  on 
verse  de  l'hydrochlorate  de  deutoxide  de  mercure,  les  deux 
sels  sont  décomposés  simultanément ,  il  se  forme  un  deu- 
tiodure qui  se  précipite ,  et  un  hydrochlorate  de  potasse  qui 
reste  en  solution.  L'alcali  en  excès  n'agit  donc  sur  l'hydro- 
chlorate de  deutoxide  de  mercure  que  lorsqu'il  n'existe 
plus  d'hydriodate  de  potasse. 

Ces  faibles  expériences  pourront  servir  de  guide  aux 
pharmaciens ,  qui  trouveront  cependant  des  développemens 
plus  précis  dans  les  mémoires  publiés  par  les  sa  vans  dis- 
tingués qui  nous  ont  fait  connaître  les  différentes  combi- 
naisons d'iode  avec  les  corps  combustibles. 
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NOTE 

.    Sur  T acide  Suhérique. 

M.  Macker ,  pbannacien  à  Namur , 
rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie, 
fiéjoumé  pendant  environ  six  mois  sui 
de  Tacide  nitrique  ^  il  anncmce  avoir 
formé  sur  le  bouchon,  et  dans  son  inter 
cide  qu'il  a  reconnu  pour  être,  de  l'a/ 
résulte ,  suivant  lui ,  que  les  expérien 
fieraient  exactes  ,'tandis  que  celles  de  IV^ 
qui  avait  trouvé,  en  traitant  le  liège  ps 
acide  particulier  (l'acide  subérique)  d 
douteuses,  d'après  l'exposé  de  M.  Mffc 
doute  pas  examiné  les  deux  mémoires 
grange  ,  imprimés  dans  les  Annales  de 
connu  que  l'auteut?  n'a  pas  nié  Texisteni 
mais  a  dit  qu'il  se  formait  en  mênje  t 
culier,  qui  depuis  a  été  trouvé  et  reçoi 

comme  un  acide  dont  les  propriétés  é_ ,^    ^  ^ 

acides  végétaux  conpus.  ,  .   ,  .   .     r. 

Nous  avons  donc  pensé  devoir  i**..  soumettre  à  quelques 
expériences  le  bouchon  envoyé. par  M.  Maoker,  2**.  trai- 
ter de  nouveau  le  liège  avec  l'acide  nitrique.  V* 

M.  Bussy,  prép«^rateur;gi^qipl  jt)^^.çqpfîs.,d^ 
'pharmacie ,  s'étant  chargé  ^i&  J'f get^  ces  expériences  ,  nous 
allons  exposer  le  résijUft  de-Siç^^i^^cheçches.  ,,,,„. 

Expérieîides suh  rdcîdJe-suhéHéfàe.     '.     '  u'  *  •; 
•''      '•    ■  •    ■[  **^-  'rr  ...     . j  '■■■■■» 
Le  bouchon  qui  avait. séjourné  , sur  Tacûd^,  nitrique  j^  a 

été  lavé  à  froîdà  l'eau  i  distillée ,  et  â  pl^iSii^rs  ,reprîse$>  C^ 
liquide  exaniîné  parlés»  réactifs»,. paraissait^avoir  toutes^.l^s 
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propriétés  de  l'acide  oicalique;  on  Ta  fait  évaporer  lente- 
ment, et  on  a  obtenu  de  très-petits  cristaux  d'acide  oxalique, 
recouverts  d'une  liqueur  jaune  et  amère. 

Le  résidu  du  traitement  par  Peau  froide  a  été  traité  par 
Teau  bouillante  distillée^  la  liqueur  filtféç  était  acide,  ne 
précipitait  point  la  dissolution  de  baryte,  mais  précipitait  la 
^ssoiution  neutre  d'acétate  de  plomb ,  et'  puisshit  des  au- 
tres propriétés  que  Ton  assigne  à  Pacide  subêrique ,  quoique 
la  quantité  en  fiit  trop  petite  pour  être  recueillie. 

L^existence  simultanée  dé  Tacide  subériqtvâ  et  de  Pacide 
oxatique  dans  cet  échantillon ,  me  paraissant  prouvée  ^  je 
voulus  ni^âssurer  s!  elle  n'était  point  PeiSet<tes circonstance» 
particulières  dans  lesquelles  s'était  trouvé  oe  liège  ,  «tsi  la 
formation  de  Pacide  oxalique  avait  toujours  lieu  lorsque  l'on 
traite  le  lîege  par  Pacide  nitrique. 

VoV^t  Cela,  j^at  traité  lôo  grains  de  liège  fin  làpë,  avec  600 
èt^àînïries  d"*acide  nitrique  k  3o*  ,  dans  une  oornue  de  verre  v 
dont  j'ai  élevé  graduellement  la  température  jusqu'au  point 
ûé  déterminer  la  réaction  des  deux  substances ,  et  j'ai  entrer 
<énu  la  cbaleiir  jusqu*à  ce  que  le  liège  m'ait  paru  attaqué  en*- 
tièrement ,  en  ayant  soin  de  récobober  la  liqueur  qui  passait 
dans  fe  récipient;  j'ai  ensuite  versé  le  tout  dans  iune  capsu- 
le ,  et  Pai  évaporé  au  bain  -  marre ,  jusqu'à  consistance  de 
miel  ^  afin  de  chasser  Pexcès  d'acide  nilï*ique. 

I*ai  délayé  cette  masse  dans  une  pinte  d^eàtt  bouillante  ^ 
et  après  Pavôir  èbstufféè  (Quelques  minutes  ,  je  l'ai  laissée  re*» 
iroidir. , 

Far  le  refroidissement  ,11  s'est  rassemblé  à  ]a  #ur£sice  une 
coucbe  d'une  matière  ayant  tontes  les  *pk>priétés  de  la  cire 
jaune ,  même  côùleiif ,  même  fusibilité  ,  ménae  odeur  lors«! 
qu'on  la  projette  sur  les  charbons  ardens;  cette  substance 
séchée  pesait  25  grammes. 

Lé  Ikpiide  qu'elle  surnageait  a  été£hré  et  èvi^fibré  an  bain- 
inàrie  ,  jusqu'à  réduction  de  moins  du  qâtart  \  il  était  jaune  , 
très-acide^contênant  encore  de  l'acido  nitcil{uei  ^  et  par  \» 
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refroidissement  a  donné  des  cristaux  d*adâe  otaliquc  ;  aa 
1^  a  séparés  et  les  eanx-mères  ont  laissé  déposer  une  certaine 
quantité  diacide  subérique  ;  les  eaux-mères ,  éraporéea 
de  nouveau ,  ont  encore  donné  successÎTement  de  l'acide  su-« 
béricpe  et  de  Taçide  oxaKque ,  dont  la  quantité  totale  S'éle* 
vm  à  lo  grammes. 

'  Tout  Taçide  subérique  obtenu ,  arait  une  conlmr  ji^une 
qu'il  a  bientôt  perdue  par  quelques  lavages  à  l'eau  froide ,  il 
a  été  ensuite  dissout  dans  Feau  bouillante ,  k  plusieurs  repri*^ 
ses,  pour  l'obtenir  parfaitement  pur,  et  a  donné  6  grammes 
d'acide  pur. 

Cet  acide  ainsi  obtenu  ,  présente  tous  les  caractères  quo 
M.  Bouillon-LagraDge  a  décrits  dans  les  annales  de  cbimie. 
Ce  qpi  m'a  frappé  le  plus  parmi  ses  propriétés ,  est  celh); 
de  se  foudre  à  une  température  asseï  liasse,  et  d'offrir  dans  ce^ 
état  et  après  son  refroidissement ,  l'aspect  d'une  graisse ,  œ^ 
gui,  m*a  fait  penser  que  cette  matière  pourrait  bien  èlre  unç| 
espèce  de  graisse  formée  par  la  réaction  de  Tacide  nitrique 
«W  le  liège  çt  comb^qéç  avec  un  peu  d'ac^çlç  nitrique  qui  lui 
communiquerait  sa  propriété  acide. 

Pour  vérifier  ce  ^Qupçdn)  j'ai  prise,  grammes  3.  de  cette 
matière,  que  i'ai  brûlée  avec  le  protoxide  de  cuivre,  dans  un 
tube  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités,  et  portant  àl'autre  un  tube 
d'un  plus  petit  diamètre ,  propre  &  recueillir  les  gaz.  Le  gaz 
provenant  de  celte  combustion ,  recueillie  après  que  tout  Fair 
de  l'appareil  eut  été  cbassé,  ne  contenait  que  de  l'acide  car- 
bonique ;  donc  ]a  matière  ne  contenait  pas  d'acide  nitrique , 
et  l'acidité  parait  bien  être  un  caractère  essentiel  de  cette 
substance. 

Pour  ei|  faire  l'analyse  complète  et  déterminer  la  propor* 
tion  de  ses  élémens ,  j'en  ai  pris  3  décigrammes  desséchés 
aubain-marie ,  je  les  ai  triturés  avec  de  Toxide  de  cuivre  e| 
les  ai  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  avec  tout  le  soin  et 
Jes  précautions  qu'exige  une  opération  délicate  ;  j'ai  adapté  k 
ce  tube,  un  tube  contenant  du  muriate  de  chaux  qui  avait 
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été  fondu  et  diviâé  en  petits  fragmens ,  pour  recueillir  l'eau 
qui  se  formerait  dans  la  combustion  ;  puis  à  ce  dernier  ,  un 
tube  propre  à  recueillir  les  gaz.  Les  produits  ont  été  de 
Facide  carbonique  et  de  Peau. 

'  Le  volume  de  l'acide  carbonique,  déduction  faite  deVaîr 
de  l'appareil ,  et  ramené  à  la  pression  de  28  pouces  ,  et  à  la 
température  de  zéro,  était  de  o,320.  Ce  qui  donne 0,175  de 
carbone.  Le  tube  qui  contenait  le  muriate  de  cliau:s  ,  pesé 
avant  et  après  rexpérience  ,  offrait  une  augmentation  de  0. 
grammes  2145  ,  ce  qui  donne  0,023  d'hydrogène  ,  et  conune 
en  retranchant  la  somme  de  l'hydrogène  et  du  carbone  de 
o.  grammes  3  ,  l'on  a  0,102  pour  le  poids  de  Toxigène. 

Il  suit  donc  de  cette  analyse,  que  o.  grammes  3  d'acide 
subériqué  ,  sont  composés  de 
Carbone.  .     0,175  ou  pour  100  de     Carbone.   . 
Oxigène.  .     0,102     .....     Oxigène.   • 
Hydrogène.    o,o23     .     .     .     •     .     Hydrogène. 

o,3oo 

Or,  si  Ton  considère  que  ces  nombres  se  rapproclient  beau- 
coup des  suivans  :' 

Carbone.    .     .     .     55,8 1 
Oxigène.    .     .     .     37,20       B. 
Hydrogène.     •     .       6,97 

99^98 

.  Qui  représentent  4  atomes  de  carbone.  .      3 

2  atomes  d'oxîgèné.   .  .      2  C. 

3  atomes  d'hydrogène.         0,875  ^ 

L'on  en  conclura  que  le  poids  d'un  atome 

d'acide  subériqué  est 5,875 

et  que  B  est  la  véritable  composition  de  cet  acide. 

Pour  vérifier  cette  composition  de  l'acide  subériqué  ,  j'aï 
cherché  quel  serait  le  poids  quel'on  obtiendrait  pour  un  atome 
d'acide  subériqué  par  l'anajyse  d'un  subérate. 
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J^avais  d^abord  essayé  de  décomposer  le  subéràte  de  ba- 
ryte ;  mais  rimpossibili  té  de  pouvoir  obtenir  ce  sel  cristallisé 
laissait  trop  dHncertitude  dans  les  résultats ,  et  j^ai  préféré  em- 
ployer le  subéràte  de  plomb,  provenant  de  la  décomposition 
réciproque  de  Tacétate  neutre  de  plomb,  par  le  subéràte 
neutre  de  baryte.  Le  précipité  ayant  été  bien  lavé  et 
sécbé  au  bain -marie  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  renfeifmât  plus 
d'eau,  j'en  ai  pris  2,1  grammes  que  j'ai  délayés  dans  l'eau 
tiède  j  dans  laquelle  j  e  suis  parvenu  à  la  dissoudre  à  la  faveur 
d'une  petite  quantité  d'acide  acétique.  Le  subéràte  de  plomb 
étant  dissout',  j'y  ajoutai  de  l'acide  sulfuricjue  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  formât  plus  de  précipité  de  sulfate  de  plomb ,  je  jetai 
le  tout  sur  un  filtre  qui  avait  été  lavé  avec  de  l'eau  acidulée , 
et  dessécbé,  et  dont  je  connaissais  le  poids. 

Le  précipité  de  sulfate  de  plomb  s'était  formé  dans  une 
quantité  d'eau  plus  que  suffisante  pour  di$soudre  tout  l'a- 
cide subérique  ,  et  ce  précipité  après  avoir  été  lavé  à  l'eau' 

^siillée  jusqu'à  ce  que  le  lavage  ne  contînt  plus  rien  ,  fut 

dessécbé  et  pesé  -,  voici  les  résultats  : 

Subéràte    de   plomb 2  gr.     i 

Sulfate  de  plomb  avec  le  filtre.   ".     .     3,  01 

Tare  de  filtre •     .     o,  98 

Sulfate  de  plomb.     ......     2,  o3 

Or,  2,o3  de  sulfate  defoxide  de  plomb.   '  ï,  49^ 

plomb ,  représentent  :    \  acide  sulfur.     .0,  535 

Donc^gr   idesuLé-j^^î^^j     j^^^      r/  49^ 

raie  de  plomb,  sont  for- [^^ij^^^^^j          o,  6o5      . 

mes  de  .....     ^  ^ 

^^      ,.        ,  loxide  de  plomb.   i4i 

iJa  bien  de.     •     •     v    .j        i  .  •  r         /c/ 

(  acide  suberique.    5,       4"4 

Or,  ce  dernier  nombre  5.  464»  qui  représente  le  poids  de 
latome  subérique  ,  déduit  de  la  composition  du  subéràte  do 
plomb  ,  en  supposant  qu'il  soit  formé  d'un*  atome  d'oxide  de 
plomb,  et  d'un  atome  d'acide,  se  rapproche  autant  qu'on  peut 
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le  d&irer^  du  nombre  5.  3?^  9  <|ue  donn^  la  théorjie  :  on 
peut  donc  regarder  ce  dernier  comme  le  véritable,  Uoq  voit 
d'après  cet  te.  analyse  /que  dans  Tacide  subérique ,  l'bydro-* 
gène  est  à  Toxigènç  dans  un  rapport  plus  grand  que  dans 
Feau.;  mais  cette  considération  ne  doit  point  infirmer  les  ré- 
sultats que  nous  avons  obtenus  ,  car  la  mèpie  chose  a  Ije^i 
pour  plusieurs  acides  végétaux  dont  Tanalyse  est  regardée 
comme  très-exacte  ;  par  exemple  y  diaprés  Fanalyse  de  Ta-* 
cide  benzoïque  par  Berzelius  j^  cet  acide  contient  deux  fois 
plus  d^bydrpgène  qu'il  n'en  faut  pour  convertir  son  oxigène 
en  eau  :  plusieurs  autres  acides  contiennent  Toxigène  et  THy- 
drogène  dans  le  même  rapport  que  dans  l'eau. 

Mais  ce  qu'il  y  a  d'assez  remarquable  ,  c'est  que  ces  deux 
acides  benzoïque  et  subérique  qui  contiennent'plus  d'hydro- 
gène qu'il  n'en  fi|ut  pour  convertir  leur  oxigène  en  eau ,  sont 
les  deux  acides  végétaux  les  moins  attaquables  par  l'acide 
nitrique,  BouiLLoif-LAGRÀ»GE. 

Réflexions  critiques  relatives  aux  recherches  sur  le  succîn. 
Par  J.-J.  YiRBY. 

Oh  sait  que  du  succîn  a  ététrouvé  Qaguèrei?  à  Âuteuil  près 
Paris  y  avec  quelques  lignites ,  dans  des  couches  de  calcaire  & 
cérithes  ,  de  même  formation  que  la  bande  de  ce  calcaire , 
située  au  midi  de  cette  capitale.  Le  succin  se  rencpntre  aussi 
(dans  les  couches  de  bois  bitumineux ,  terreux  ^  de  Villers- 
en-Prayer,  dv  département  de  TAisne.  Faujas-Sainl-Fond 
en  avait  observé  en  rognons  opaquçs ,  bruns-grisâtres ,  dans 
une  marne  bitumineuse  qui  recouvre  les  lignites  de  Saint-  ' 
Paulet ,  dans  le  département  du  Gard  ;  il  y  en  a  dans  les 
houilles  de  Saint-Symphorien ,  dans  le  département  de  la 
Haute-Loire ,  ainsi  que  sous  une  argile  feuilletée ,  à  Lure  i 
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près'Forcàïi^iit'er ,  parmi  tes  Basses-Alpes  ^  enfin  dans  du  grès 
caîcâlbé  Cotripâcie  avec  des  ïîguites,  prés  de  la  Rochelle^  dans 
delà  houïRé'dû  Monl-Cériîs  ;  dans  des  terrains  argileux  et 
d'alluvion,  superposés  à  Li  craie,  vers  Gisors,  et  dans  le  lignite 
dèBugarali,  d^à^teniént  dé  TAùde;  d^ns  celui  du  Var,  etc. 
T(rûs  les  ouvragés  qui  tt^aîteht  du  succin  (t)  ,  citent  les  n<Dni- 
bteux  pays  ou  l'oti  éti  ^  rencontré-,  il  en  résulte  que  toutes 
les  localités  où  il  àe  trouve  présehteiit ,  d^àjpiès  les  compa- 
raisons que  nous  en  a^^oifis  faites  ,  Tôs  résultats  isuivans  : 

I®.  Le  succin  gu'on  pèche  dans  ta  mer  j  princîpaleme  nt  sur 
te  côtes  de  la  Pi^a^é  ,  et'dépriîà  là  Courlande  jusqu'à  Copen- 
hague: ce  sucdn  paraît  en  général  poli,  ou  parce  qu'il  est 
Tùtûé ,  ou  par  ractioù  dèè  «auxqùi  V^mpèclie  de  se  recouvrir 
d'une  espèce  de  croûte  i'ugùeùse.*  Cet  ambre  jaune  que  les 
tempêtes  jettent  fréquemment  sbr  les  rivages  les  plus  exposés 
att  vent,  esH  presque  toujours  accotnpagné  de  fragttaens  de 
bois,  qui  quelquefois  même  le  traversent  ^  au  rapport  de 
Stnive ,  conseillé!^  des  mines  de  Prusse  (  îàrhuck'der  mine- 
ralogie^  V.  Theîl ,  an  1811.  )  On  voit  dans  le  cabinet  de 
minéralogie  de  Dantzick ,  un  morceau  de  succin  renfermant 
une  petite  limande.  On  m'a  pas,  toutefois,  examiné  à  quelle 
«spèôe  d'arbi^e  ^ppl^lieat  le  bois  qui  accompagne  si  fréquem- 
ment le  succin  5  ;Struve  présume  que  c'est  celui  de  pini 
Schweîgger  observé  que  ces  bois  n'appartiennent  nullenieht 

(i)  Vqyei  entr'àulres  ':  Samuel  Schelvigii ,  Thèses  de  suocino ,  iû-4«.  ^ 
Torun. ,  1671  ;  J.  Theod.  Schenckii ,  diss.  de  succino  ;  in-4**.,  Jenœ  ,  1671, 
tiottl.  Schultzii ,  diss.  de  succino,  m;4°.,  Jenae,  1 671;, Thomas Bî^rtliplini , 
txperim.  singulàf.  ^Ààii^Xe^  aclaHafniéns.  ^ioxn,  IV  ,  obs.  xxvi  ;  Georg. 
Franc,  dé  Fcàqckeqau  1  diss,  de  succino,  ii\r4**'»  Hciddh.  167$  ,  Gajbel,  dà 
«iicctno.  Reglum. ,  in^4®. ,  1682;  Phil.Jaçq.  Hartmann,  succinta  sncçini 
prussicihist.  in-S**.,  Francof.,  1667,  et  Berol ,  iifi-4°' ,  fig*  1699;  Gasp.  îv^eu- 
mann,  de  succino '^  li\nc}Ler,"donspèift.  chemice^  tom.  2  ;  Kathailael  Sen- 
^litis,  ^teçirolqgui y  '^  4*^-»  Elbing,  17^5-1708;  et  du  même^histor.  sucài" 
*>ri4m  corpora  involuenlium-^  Lipsise  174!^,  Fol.,  fig.  5  Mich.  Alberlil,,  éfif 
'uccinodiss.  Hàlœ,  1760,  in- 4®.  ;  Jean  Gporg.  Stockar,  de  succino  j  Livgd. 
8at.,  1761 .  L'un  des  plus  anciens  ouvrages  sur  le  succin  est  celui  A  Andreœ 
'durijabri,  Historia  succini,  in-8**. ,  Hegiomnnt,  î55i  el  i557  >  ^^^' 

mv.  Jtnnée Mars  ï82u.  8 
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aux  végétaux  monocotylédons ,  tels  que  seraient  des  pal^ 
miers  ,  des  dracœna  résineux  ^  etc.  Mais  tous  présentent  des 
caractères  des  bois  d^arbres  dicotélydones ,  ou  à  moelle  cen- 
trale j  et  à  couches  concentriques. 

}i^.  Le  succin  des  dunes  ou  des  $ahles  qui  àvoùi^em  la  mety 
comme  les  plages  |  celui  des  puits  que  Toja  creuse  ^  celui  des 
sources ,  etc. ,  offre  une  croûte  plus  ou  moins  épaisse ,  parce 
qu^il  n'est  pas  soumis  à  un  frottement  continuel.  Dans  ces 
cas  ,  il  est  également  accompagné  de  fragmena  de  lignites 
renfermant  aussi  du  succin. 

3^.  Le  succin  des  couches  deUgnifes  ou  de  bois  bitumineux  ^ 
a  pour  l'ordinaire  une  crqûtre  noirâtre ,  tel  est  celui  qu^on 
recueille  en  Sicile  ,  suivant  Tabbé  Ferrara  (journal de  pliaV' 
macie,  an  1820 ,  p.  191  ,  sq.  )  On  le  trouve  ordinairement 
dans  le  moorkohle  ^  espèce  de  houille  limoneuse  des  Alle- 
mands j  et  les  lignites  friables  ^  le  succin  existe  pareillement 
dans  la  houille  schisteuse ,  comme  dans  les  schistes  argileux 
qui  accompagnent  les  formations  de  houille  et  différens  grès; 
4^.  Le  sucdn  des  terrains  dallunon ,  tels  que  les  argiles 
superposés  à  la  craie ,  le  calcaire  bitumineux,  les  conglomé* 
rats  récens,  et  même  les  formations  gypseuses  les  plus  mo* 
dernes  :  dans  toutes  ces  circoiistances  ,  il  semble  venir  de 
couches  de  lignites  ou  de  houilles  schisteuses ,  ist  des  bancs 
qui  les  recèlent  ou  les  accompagnent.  Presque  toujours  on 
y  rencontre  des  fragmens  de  lignites  renfermant  du  succin; 
c^est  ainsi  qu'on  en  trouve  d'enchâssé  dans  du  bois  bitumi- 
neux. 

Ainsi ,  les  bois  bitumineux  ou  non  bitumineux  qui  par- 
tout accompagnent  le  succin  ,  les  houilles  ,  ou  le  charbon  vé- 
gétal dans  lesquels  on  le  rencontre ,  sous  des  couches  argi*- 
leuses  ,  etc. ,  comme  le  mellite,  tout  s'accorde  à  autoriser 
l'opinion  que  le  succin  est  dû  au  règne  végétal-^  opinion  déjà 
émise  par  Pline  et  d'autres  anciens  naturalistes. 
Voyons  si  l'on  ne  pourrait  pas  aller  plus  loin. 
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Schweîgger  présume  (i)  que  Tacide  sulfurique  des  ter- 
rains rîclies  en  vitriols ,  a  pu  par  son  action  sur  des  résines 
végétales  ,  les  transformer  en  succin  ;  les  pharmaciens  Barth 
d'Osnabruck ,  et  Gehlen  (2) ,  ont  cru  remarquer  qu'en  dis- 
tillant du  succin  avec  de  Tacide  sulfuriqiie ,  ils  en  obtenaient 
davantage  d'acide  succinique.  Schweigger  affirme  qu'à  tous 
les  endroits  où  se  rencontre  le  succin ,  on  remarque  des  tra- 
ces d'une  oxidation  qui  ne  peut  être  sans  influence  sur  cette 
soktance. 

Girtanner ,  considérant  que  le  succin  renferme  souvent 
des  fourmis,  avait  avancé  l'opinion  que  cette  substance  était 
originairement  une  résine  fluide  d'arbres,  solidifiée  par  l'ac- 
tion de  l'acide  des  fourmis  5  et  Patrin  avait  soutenu  avec 
beaucoup  d'esprit ,  mais  sans  vraisemblance ,  que  le  succin 
était  dû  à  du  miel  des  abeilles  sauvages  des  forêts  de  la  li- 
tliiianie ,  charrié  jusqu'à  la  mer  par  la  Yistule ,  et  rendu 
ainsi  dur ,  transparent ,  par  Faction  lente  des  eaux  salées  de 
la  Baltique ,  etc. 

Nous  ne  parlons  pas  des  hypothèses  plus  anciennes  sur  sa 
formation  ;  nous  aimerions  bien  autant  les  explications  de  la 
fable  qui  l'attribue  aux  larmes  des  soeurs  de  Méléagre  ,  pleu- 
rant sa  mort ,  et  transformées  en  oiseaux  ;  ou  bien  aux  larmes 
des  sœurs  de  Phaëton ,  qui  tomba  dans  les  flots  de  l'Eridan. 
U  est  plus  important  de  rechercher  quelles  matières  sont 
contenues  dans  des  morceaux  de  succin,  pour  en  obtenir 
des  indications. 

i^.  Selon  Struve ,  on  a  rencontré  dans  des  morceaux  de  suc- 
cin péchés* dans  là  mer  Baltique,  plusieurs  feuilles  de  pin, 
et  du  bois  qu'on  présume  appartenir  à  ce  ^nre-d'arbre.  Les 
pécheurs  appellent  succin  npui^eauj  les  n^torceaux  qui  con- 
-  '    "  '  ■■  ■■  ■  '  I   ■  ■       '. — -*- 

(i)  AnnalcM  générales  des  sciences  physiques ,  tome  V;^^vraîsbn  HK' 
<t  Annal,  de  Kœnigsberg^  tom.  i  ,  page  319.  Voye2  aussi  John,  JSatur- 
geschiehte  des  suecins ,  ^tc.  i8i(>.  Holn.   '      '  /^ 

(a)  RepenoriumfUrdiephài-maeiéiiSiS.'^uteiaiïhe'rg,  lom.  i  ,  p.  3ûp. 
Confirmé  àutsi  par  ]«  pharmacien  (lagen. 
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tieunènt  das  feuilles  de  pin.  Celles-ci ,  étant  vieilles ,  tcan- 
muniquent  au  succin  nue  odeur  plus  forte  ^  on  y  voit  pa- 
reillement de  petites  pomme»  de  pin ,  ce  qui  semble  ^onnçr 
un  indicé  bien  frappant  de  la  nature  du  succin.  Scbweigger 
dit  avoir  aussi  observé  dans  du  succin  du  professeur  Reicb^  à 
Berlin,  un  petit  cône  qui ,  selon  toutes  les  apparences,  apparte- 
nait à  une  espèce  inconnue  du  g&^e  pinus»  On  sait ,  conti- 
nue Struve  ,  qu'il  existe  le  long  du  rivage  de  la  Mer  Balti- 
que ,  d'immenses  forêts  de  pins  ;  il  serait  donc  possible,  s^n 
cet  auteur,  que  les  fleuves  et  rivières  eq|f amassent  a  1^  mer 
les  matières  résineuses ,  et  que  l'action  prolongée  de  ses  eaux, 
les  transformât  en  succin.  Il  ne  faudrait  pas  mècc^e  supposer 
pour  cet  effet,  une  baute  antiquité.  On  a  trotmvé,'|dit  Stru- 
ve, un  morceau  de  fer  sulfuré  dans  du  succif^,  çt  auM^es  bitu-* 
mes.  P'ailleurs,  on  a  vu  des  fruits  analogues  ^  çeuK  4e  V^^Ib^ 
(  betuja  qlni^s  )  dans  du  sucçi%  à  Pautziçl^;  quant  ^m^Jm/cus^ 
représentés  par  Sendel  (i)  da^nsf  du  succin  :  cela  nepf^p^ive- 
rait  autre  cbose  ,  sinon  quMl  a  coulé  fluide  ,  pxkcoji^  dâ|i9  la 
mer.  Cet  auteur  y  a  figuré  pareillemignt  diyeji^.^ectês  aqua- 
tiques (2).  Enfin ,  Guettard  a  vu  des  graines  4^  .^^pin,  dans 
du  succin  de  Pologne.  ,  ..'.'' 

2^  D'autres  observations  coQ;^4^eat:pl|Q^eiir3  4^5  piré- 
cédoitçsj-,  d'ab^d  Iç  s^^ccin  , se* «trouve  en  ;des  coatréeji 
cl^ude&t^ùfl'onne.ponaaitpoiii^t  les  s^r^re^  jçonî^^jrQs  rui- 
neux dttJ^QTflj  connue  à  Madagascar  (3)  ;  iQ.fJiicoia.^e  re- 
cueille aussi  en  Sicile,  en  Espagne  où  il  ^^^.ii^jq  ,f^  dei^ 
çoçûlle8,,g^^4i.  d'Alîcanic  y  au5ç  JÉt^ts-IInîa  nqrB  Trei^ton  , 
,^ÏSt  W  pa»?itP^W  SP^'ott  en.^  irAw4lséH:.te%ï>p4t^f  du 

"" !i  i.-i.,    I       ■-  I         I         ■•  ■  ^ ii>  ...É    lii.    .a..  ^;.>fî    If'..    •■■■ 

f^9  Ri^or\  'Àt^lMrttnti  tsrlr.  Wïlf ,  €g.  t  et  i ,  a-  ir  O;  H  y  ^i  \^rëôént^ 
aussi  une  coquiilo ,  tab.  Vl,  fig.  1^.  SobweiggeF-«Feft«-y  fivo»v^«- pareitie- 
luepjt  une  coml^  du  ^enre /t«/M>  d^  jL(inA^ 

(3)  Treviranus,  Biotogie,tom,  yi , ;p. -Ç^  jNôus  en  avons  vfi  au^.i.M 
croûte  ét^ait  J9j^n4t^^j^'ip^f»cgY,aTait  uujB  couleur  brune  rougeâtrç^  demi- 
transparente.  ^^     ,{  .    . 
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Chili ,  ccmiréBS.  oà  Ton  rencontre  divers  arbres  à  résine. 

Ensuite  le  fiuccin  (  a^n-s^idemept  celui  qu^<m  retire  de 
la  m^r ,  mais  aussi  le  fossile)  recèle  une  multitude  d*in* 
sectes  dopt  plusieurs  n  appartiennent  pas ,  actuellement  du 
moins  ,  aux  contrées  où  il  se  recueille.  Ainsi  Michalowsky, 
de  Tilsix,  axait  dans  sa  collection  un  morceau  de  succin  ren- 
fermant un  scorpion  très-bien  conservé ,  et  dont  Schweigger 
^doone  la  fignre  dans  ses  recherches  (&g«  a.  a.  b.  ).   Or  cet 
insecte   habi^  um'quem^ntjes  contrées  méridionales.  Les 
autres  insectes  décrits  dan^  le  succin,  et  qui  se  conservent 
si  bien  par  cette  sorte  d'embaumement  naturel,  sont  des 
diptères  ,  des  hyménoptères,  qui  ne  se  voient  pas  dans  les 
contrées  du  Nord ,  bien  qu^on  les  trouve  dans  le  succin 
de  la  mer  Baltique.  Il  y  a  des  coléoptères ,  des  araignées, 
de  petits  lépidoptères  dans  celui  de  Sicile ,  selon  Ferrara , 
et  ces  espèces  paraissent  analogues  à  celtes  qu'on  observe 
encore  parmi  ces  contrées.  L^  succin  de  la  Baltique  con- 
tient aussi  quelquefois  une  espèce  de  fourmi  analogue  à 
cdle  des  pays  chauds.  Sprengel  croit  avoir  reconnu  dans 
du  succin  du  Nord  un  fruit  voisin  de  Tespèce  de  phyttanthus 
enMka.  L.,  quoique  plus  petit,  arbre  d'un  pays  chaud. 
On  a  reniarqué  souvent  d'autres  fruits  qu'on  appelle  tioîx 
de  succin ,  portant  un  sillon  longitudinal  de  chaque  côté  ; 
mais  on  n'a  pas  pa  déterminer  à  quel  végétal  ils  appar- 
tiennent, et  l'on  n'en  voit  aucun  de  pareil  parmi  les  vé- 
géuux  du  Mord. 

Sendel  obserVa  jusqu'à  des  nymphes  d^insectes  dans  du 
succin,  et  Ferrara  dit  avoir  vu  dans  du  succin  de  Sicile 
un  cocon  de  lépidoptère,  d'où  sortait  l'insecte  ;  quelque 
fraude  que  puissent  tenter  certains  marchands  de  curiosité, 
il  ne  leur  serait  pas  possible  d'introduire  ainsi  des  insectes 
dans  du  véritable  succin,  par  supercherie;  et  l'on  sait, 
par  des  faits  certains ,  qu'on  ramasse  du  succin  contenant 
des  insectes ,  sur  les  rivages  mêmes  des  mers  qui  baijgaent 
hs  côtes  de  la  Prusse. 
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.  ^  Quoique  le  succin  puisse  avmr  coulé  liquide  dans  les 
mers  ^  on  ne  rencontra  que  rarement  de  petits  animaux 
marins  dans  son  intérieur  ^  cependant  Schwei|K;er  die  le 
taUtrus grOlus ,  Latreille,  voisin  de  la  famille  des  gammarus^ 
petit  crusiacée,  observé  dans  du  succin.  Pline  dît  avoTr 
vu  un  lézard  contenu  dans  du. succin,  ce  qui  n^a  rieû 
d^impossible. 

La  multitude  d'autres  £ûts  analogues  qu*on  pourrait 
rapporter ,  n^apprenant  rien  de  plus ,  il  faut  voir  si  Ton 
ne  peut  pas  tirer  de  tout  ce  qui  est  connu ,  de  nouvelles 
considérations  sur  Torigine  du  succin. 

Résumé  des  observations  faites  sur  le  succin. 

i^*  Nous  ne  croyons  pas  d'abord  qu^on  puisse  mettre 
présentement  en  doute  que  cette  matière  est  d'origine 
uniquement  végétale ,  ce  qui  exclut  toute  autre  hypothèse. 

a^.  Ses  gisemens  en  difierens  lieux  du  globe ,  sons  des 
climats  chauds ,  et  parmi  les  régions  les  plus  froides  (  car 
il  y  en  a  en  Sibérie  et  au  Groenland  ) ,  excluent  aussi 
FopinioD  qui  l'attribue  seulement  à  la  résine ,  ou  térében- 
thine des  arbres  conifères  du  Nord.  Toutefois  rien  ne  con- 
tredit formellement  que  les  produits  résineux  de  ces 
arbres,  modifiés  soit  sous  des  couches  de  divers  terrains, 
soit  par  les  eaux  salées  des  mers ,  aient  pu  donner  aussi 
du  succin   par  la  suite  des   siècles. 

3".  n  est  également  probable  que  d'autres  arbres  à 
résine,  sous  divers  climats,  ont  du  fournir  rélémeut 
primitif  du  succin  ,  par  leur  séjour  souterrain ,  ou  dans 
les  flots  des  mers.  Ainsi  personne  n'ignore  combien  la 
résine  copal  offre  d'analogies  avec  le  plus  beau' Aroroie,  et 
jious  possédons  des  morceaux  de  copal  d'Orient,  nomme 
sandarèse  ou  sandaron ,  qui  contient  des  diptères  et  d'autres 
insectes  fort  analogues  à  ceux  qu'on  observe  dans  le 
succin  (i). 
'  "■  1  T" 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  le  Journal  tie  P9tarmacie  ,   iSi^,  pag^  «>9*  ^^^ 
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4*.  Les  insectes  dos  climats  chauds,  trouves  dans  du 
succin  de  I»  Baltique  et  des  côtes  de  Poméranie,  font  juger 
que  Tépoque  où  vivaient  les  arbres  qui  l^ont  fourni  est 
très-ancienne.  Il  en  doit  être  de  même  pour  le  succin  des 
bords  de  la  mer  Glaciale;  car.il  es,t  présumable  que  ces 
climats  étaient  alors  bien  plus  chauds  qu^ils  ne  le  son; 
à  présent ,  puisqu'ils  nourrissaient  des  races  d'animaux  au- 
)oiirdliui  confinés  sous  des  zones  chaudes. 

5*.  D'ailleurs  les  couches  terrestres  où  se  rencontre  le 
snccin  ,  parmi  dififérentes  lignites  .  les  houilles  j  les  schistes 
argileux  9  les  calcaires  bitumineux,  etc.,  tout  annonce 
qu'il  appartient  plus  ou  moins  à  cette  période  dernière 
des  bouleversemens  de  notre  planète,  qui  ont  enfoui  tant 
de  forêts,  tant  d'animaux,  aujourd'hui  fossiles,  comme 
les  éléphans  et  les  rhinocéros  de  Sibérie ,  les  mastodontes 
de  rOhio,  etc.  .   . 

6^«  Il  peut  en  résulter  que  si  des  races  ou  des  espèces 
entières  d'aqimaux  ont  péri  alors  ,  des  espèces  de  végétaux, 
à  cause  de  leur  immobilité  même ,  ont  pu  également  être 
détruites  ;  et  pourquoi  des  arbres  k  résine  succinique 
n'auraient-ils  pas  existé  jadis,  et  n'auraient-ils  pas  suc- 
combé,  comme  une  infinité  d'autres,  dans  la  grande 
catastrophe  diluvienne  dont  nous  reconnaissons  tant  de 
traces?  Toutes  les  autres  opinions  avancées  jusqu'à  ce 
jour,  n'éunt  appuyées  d'aucim  fait  certain  ,  appartiennent 
au  domaine  des  hypothèses  gratuites. 


avons  appris,  depuis  ce  temps  ,  que  les  Orientaux  emploient  Vendarous, 
(ou  Sandarése,  Sandarous  )  pour  enduire  intérieurement  les  planches  de« 
vaisseaux  qui  voguent  dans  le  golfe  d'Arabie.  Cette  résine  presque  blanche 
se  tire  aussi  de  TYemen ,  selon  le  voyageur  Séetzen. 
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•   -  ^  ,.-,  .  .      .■*   ^  :;..-î    ! 
^^  Iftyui^eàu  bôîi  néphrétique  i^  noir  /dû  Brésil  y 

.1   .     i      .       .'•■'.      ''i  ^  ■■■-  '       ■     -*...■   1 

Noir&CGmfrère  M.\Bo^(t8t  îiDtis:»  remis  up  fragment  â^uir 
bois  vendu  par  qB^chpick^deogaistescommetitië  itOPtè  ^bot& 
D^pbrétîquev  quoique  fort  différent  de  celui  quiiest^ncîfen- 
nem^nt^conn^  dans  les  jlharniaciJes ,  et  qaon  avait  Wrlbué, 
mais  à  tort,  au .moni^iz ^  d^où  se  tire  1-buite  deib^n.  Nous 
avions  plutôt  rapporté  le  vrai  boîs  aëphriâtiqbe  au  g.etire  à^ 
cissmapetos  (i).  On  sait  qu'jl  offre  un  aulrfier  Maiîfehitt^V 
mais  le  bois,  ou  le  cœur  de  If  arbre  est  rouge^e ,  cotafacl^ 
dur,  pesant.  Il  en  est  une  variété  dun  rôugfe  plus  bi^un, 
avec  des  cer.cles  concepiriques  de  couleur  plus'  foncée;  rô- 
deur etJasftveur  ensofit  faibles,  l^'idfeisîori  a(|uénséiprésêiite 
le  sî/>gi4îer  phénonjène  de  ptfraîtiie  bleue  e»  }à  rég^dMrit  att' 
jour  ,ie£  de  paraître  ^n  ccflniraire  d^un  jaune  d^ojpalè  qpârid 
oala  conaidère  à  contre- jour.  Ce  bois  est  apporté  des  In^ 
orientales  ;  on  en  fait  peu  d'usage  inisiinteijahlfî  ■ 

La  multiplicité  des  substances  végétalesmédîc&menteuses; 
résultat  des  nouvelles  découvertes:  botamques  y  es^t  là  source 
d'une  infinité  de  substitution^  difficiles  à  reooéhaitre  ;  âîifti' 
Vçm  mêle  cinq  à  six  racines  »tfGf*tttes  différentes  à  la  vraie 
salsepareille  ,  et  quels  mélanges  n'exist^iit  pîîis^  pafrmî  les  dî- 
verse»  écorces  de  quinquina  ,  t^tc.  ?  La- science  pltarmacofo- 
gjqqç  devient  par-là  extrêmement  laborieuse ,  et  l'on  y 
trouve  souvent  des  énigmed  é  deviner.  L'çttïde  pFofônde^Je] 
la  botanique  est  rendue  aîhsf  de  plus  en  pï^^s -iiéoçsèair^l^^^ 

Ce  p'est  pas  ,  en  effet ,  sans  de  nombreuses  recherches  et 


(0  yoyez  Dofrc  Histoire  naturelle  des  médicamens  ,  etc. ,  p.  354.  Ceftc 
determinalion  n'est  toutefois  que  condit ion n elle)  car  il  faudrait  des  rensei- 
gncmens  qui  nous  manquent. 
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des  comparaisons  in^Uipliées  ,  qup  nous  çrOyok^is  èttiep^r' 
venus  à  détcrn^iner  l'espèce  et  le  genre  ^u  bois  qui  xiO;U^  a 
été  donné  ,  san3  autre  renseîgniement  que  celui  de  son  em- 
ploi. ;      .  » 

Ce  bois  prései^le,  comme  le  nëphréiiqtie  CHrdinaire,  ua  au- 
bier d'un  gris  cendré ,  pUis  ou.motna  blanchàtÉe  ou  jaunâtre 
sale,,  éps^i^,  d'un^  à  deux  ligues  ,  puis  à  rinlériénr  un  bbîs 
b^i^-Tougeàtr^  Ibncé  4  presque  noir,  snrtout.quand  t>a  le 
coupe 5  il  est  dense  et  compacte,  non  noueux,  à  fibres,  droi*^ 
teg^:ses  coti^ches  coaceàtiique^  ^o^t<peu  apf>ai^ent£Sà  Ce  bbis 
est  pje^ojl-  et  <Iur  comme  do  ViébèBë  v  miais  «a  douleuis  n'eat 
p$^  unifohnse ,  cai!  on.  y  pemaixpie  'dea;  bgnes  longitodinaleâ 
plus  fpTipées  et  d'âiltres  plus  claices.  » 

il.  n'a  presque  nulle  odeur  sensible ,  même  ealelfrottanç 
qh  le  cbmiffaat^  ...  1  .  i 

Sa  s^ve^rieâî  px^ue  nulle ,' excepté  im  petit  goût  frais  eb 
légèreiàem  acre,  qui  reste  ^ansila  gorge  quand  on.  ep,  a 

yii^uûi  de,A^  bws  est  bkiuilfi^  ou  tiEe\^rfei^ 
nâtre;  mais  elle  n'offre  point  de  nuance  sensit^lement  diflter, 
i^te,qu4nd  oa  lI^^minesous'diBerenq aspects,  comraed^in- 
fasiim  4^  b0is:  népluréttque  oiidtnaI«[ej  La  saveur  de. cçt> 
iafu$uaÈ|,4u  tiou^vjeau  bois,  présente  un  singiïlier  goût  de. 
fraîcheur,  comme  celle  du  nitre  et  du  fer.  Il  est  probable 
qu'elle  doit  avoir  un  effet  assez  marqué  sur  notre  économie. 
Onpoirirâitdôtic  en  essayer  tes  propriétés  médicales. 

Plusieurs  motifs  qu'il  sçrait  IjM^d'exposer ,  nous  ont  porté 
àci-oîre  avec  quelque  fondement  ,que^  ce  bois  vient  d'une 
kignonée.,  d^auiant  p|u5  qij'il  res^j^Je  à  celiii  qv'on  ob- 
tient du  jafiqrq.i^4Ç'  npii?  du  Brésil ,  que  nous  a  fait  connaître 
Kson,  le  premier  v^  et  qui  sert  dans  la  marqueterie  ç  car  «il- 
^stdar  et  susceptible  d'un  beau  poli. 

l^esjacaranda ,  constitttés  eii  un  genre  séparé  des  bigno- 
'"«>  par  Jussieu,  présentent  leurs  caractères  communs  de  la 
didynamie ,  angiospermie  de  Linné ,  le  calice  k  cinq  dents  , 
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la  corolle  tubuleuse  à  sa  base ,  dilatée  à  son  orifice  ,  dîtisée 
à  soQ  limbe  en  cinq  lobes  inégaux  ,  les  quatre  étamines  fer- 
tiles ,  dont  deux  sont  plus  longues ,  et  un  cinquième  stérile, 
velue  et  prolongée  ;  il  y  a  un  ovaire  supère ,  portant  un  style 
dont  le  stigmate  a  deux  petites  lames  ;  le  fruit  est  une  cap- 
sule orbiculaire ,  comprimée ,  ligneuse  ^  s'ouvrant  en  deux 
vallées  y  à  cloisons  charnues  placées  en  opposition  aux  val- 
ves. Les  semences  nombreuses  offrent  des  membranes  a  leurs 
bords. 

Lejûcaranda  de  Pisofi  (i)  ,  dont  il  distingue  deux  espë^- 
ces,  et  dont  Tune  a  le  bois  noir,  nous  parait  représenter  fort* 
bien  le  nouveau  bois  néphrétique.  C'est  un  arbre  du  Brésil^ 
dont  les  feuilles  sont  deux  fois  ailées  (  ou  bipinnées  ) ,  et  coos" 
ppsées  de  folioles  ovales ,  pointues ,  entières  ;  ses  ileurs  sont 
jaunes.  La  capsule  du  fruit  est  courte ,  et  porte  à  ses  bordf 
des  sinuosités  singulières  qui  la  font  ressembler  à  Un  petit 
chapeau.  Voici  les  caractères  spécifiques  de  ce  végétal. 

Jaracanda  Brasiliana^  Juss.  (  bignorda  foUoUs  bipmrut" 
fis  ^folioUs  integris  ncutis  ^  fl4>nbu$  luUeis  ,•  fruoiu  brevi^  mar* 
gine  sùtuaio.  )       * 

Nota.  Une  autre  espèce  de  jacaranda  ,  qui  est  la  bignonia' 
copaia  d'Aublet ,  s^emplme  à  la  Guyane  et  au  Brésil ,  comme 
sudorifiqueet  diurétique,  avec  succès,  dans  les  affections 
syphilitiques.  -  • 

NÉCROLOGIE. 

L'un  de  ces  coups  douloureux  et  funestes  qui  frappent 
en  même  temps  les  sciences,  la  vertu,  tous  les  amis  de 
l'humanité  et  l'art  médical  dans  sa  plus  noble  partie ,  a  été 
ressenti  de  même  qu'uùe  commotion  universelle  par  la  mort 
de  ]VI.  le  professeur  Halle  ,  membre  de  la  faculté  de  méde-* 

{^)\Mist,  nul,  Brasil. ,  p.  i65. 
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cine  de  Paris ,  de  rinsti tut  de  France  ,  lecteur  au  collège 
roya)  de  France,  président  de  la  section  de  médecine  de 
Vacàdémie  royale,  chevalier  des  ordres  de  Saint-Michel  et 
de  la  Légîon-d'Honneur ,  premier  médecin  de  Mossieur  , 
et  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  etc. 

Quels  que  soient  ces  titres ,  qui  ne  sait  que  Thomme  va* 
lait  mieux  encore  !  Où  trouver  cette  élévation  de  caractère , 
cette  modération  du  sage,  ce  désintéressement  et  cette  pro- 
bité antiques ,  cette  pureté  de  mœurs,  cette  délicatesse  de 
sentimens ,  ce  cœur  tendre  et  bon ,  cet  amour  inaltérable 
de  la  justice,  cette  sincérité  tempérée  de  discrétion,  et 
toutes  ces  vertus  fortifiées  encore  par  un  esprit  supérieur , 
par  les  grandes  vues  d'un  génie  philosophique  qui  pénétrait 
dans  les  profonds  abîmes  des  sciences  médicales ,  c'est-à- 
dire  ,  dans  la  nature  même ,  qui  s'y  rattache  de  toutes  parts  ! 
Jean  Pioël  HalIé ,  fils  d'un  peintre  estimé,  neveu  du  savant 
médecin  Lorry ,  naquit  à  Paris ,  le  6  janvier  1754  ;  il  suc- 
comba le  1 1  février  1822 ,  à  l'âge  de  68  ans,  non  à  l'opéra- 
tion de  la  taille ,  mais  aux  suites  de  l'inflammation  portée 
sur  la  poitrine ,  avec  un  accès  de  goutte ,  consécutives  à 
cette  opération. 

Ainsi ,  la  médecine  française  a  perdu ,  en  pea  de  temps , 
deux  de  ses  plus  éminentes  tètes  ,  Corvisart  et  Halle. 

Celui-ci  montra  sans  contredit  le  plus  d'étendue  de  con- 
naissances ,  une  imposante  masse  de  savoir  ^  l'autre  posséda 
plus  de  talent  ou  de  génie  pour  la  pratique.  Halle  fut  iur 
comparablement  plus  philosophe  ,  plus  élevé  dans  la  vertu, 
plus  homme  de  mérite  ;  Çorvisart  plus  hardi ,  plus  décisif, 
eut  le  coup  d'œil  plus  prompt ,  la  pénétration  plus  rapide, 
le  tact  plus  assuré ,  une  franchise  brusque  et  intrépide  :  il 
avait  moins  d'étude  que  de  nature  médicale  *,  Halle  présenta 
bien  plus  d'acquis  et  de  tout  ce  qui  s'obtient  à  1  aide  du 
travail  fécondé  par  la  méditation.  Corvisard  tenait ,  si  j'ose 
faire  cette  comparaison  avec  deux  illustres  capitaines ,  plus 
de  l'illumination  soudaine  du  grand  Condé  dans  l'actioa. 
Halle  offrait  de  l'hésitation  méticuleuse  d'abord ,  puis  les 
profondes  combinaisons  de  Turenne,  ou  de  MoniécucuUi. 
Les  principaux  travaux  de  M.  Halle  sont  consignés  dans 
plusieurs  articles  de  médecine  ^de  l'Encyclopédie  métho- 
dique et  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales.  Ce  qui  le 
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recommaude  pla$  parûeulièremeat  jàcta:  phai;iBacie  eât  d*a* 
voir  été  le  jprîucipal  rédacteur  du  Godccç  j;nedieamentavius^ 
et  de  s'être:  tp,0joiirs  montré  l'amii^iltfiil^&nâeiir  des  pW-^ 
macic^s^  .     .   ,  »    .         i 

De  qui  n'aurait  pas  mérité  d'hêtre  loué' un  pareil  homme! 
J)q  quels  botnmag!6&  oiil  été  entourées  se&fuDéraiHesl  Perte 
vraîoieut  seâ^ij^liq^iiiias  leis.ooeurs  konuâtes  ,  comme  à  toutes 
l^jâme&  éclairées  !  Noti$^i$es  élèves  ^  ses  amis  ^  nous  lui  it* 
vpns  des  regrets  sincères  :  hiôr  un  génie ,  aujourd'hui  un 
cadavre ,  lég^Mupit.  un  nom  sans  taiafae  a  la  postérité. 
)  :  J.  J.  VIREY. 

.BIBUOGRAPHIE. 

SuFPLÉMEiiT  à  la  traduction  française  de    la  cinquième 

édition  du  système    de    chimie  j   par    Th.    Thomsoit, 
'   présentant ^ce  qui  a  été  fait  de  nouveau  dans  cette  science, 

tant  en    France  que   dans   l'étranger,  depuis   l'époque 
'    (  1819)  où  cette  traduction    a    paru  ,  et  contenant  la 

traduction  de  tout  ce  que ,   dans  une  sixième  ëdîlioD 
'   publiée  a  Londres  en   i  8a  i  ,  Tâutéur  anglais  a  ajouté 

à  sokT  édition  précédente  ; 
Par  Jèsn    Riffaut,  ex-régisseur   général  des  poudres  et 
'    salpêtres  ,  niehibre  de  la  légîon-d'houneur  ,  etc.  ; 
f  toi.  in-S"^ ,  figures ,  de  55^4  page^  ,  prix  broché  7  fr.  5o  c. 

Port  franc  ,  par  la  poste.   .>......  J   ..   9         » 

A  Paris ,  che^  MéC[uignon  Marvis ,  jrue  de  l'École  de 
■  Médecine ,  n"  3.  ,     ' 

Extrait» 

Ce  supplément  est  sans  doute  indispensable  aux  personnes 

3ui  possèdent  la  dernière  traduction  du  système  de  chimie 
e  Thomson  .  ou  plutôt  il  en  est  lé  complément  nécessaire, 
Il  consiste  en  travaux  i*".  sur  les  corps  impondérables ,  tels 
que  la  lumière ,  la  chaleur  et  l'électricité  \  a"*,  sur  les  corps 
pondérables  tels  que  le  chlore ,  l'iode ,  le  carbone ,  le 
phosphore  ,  UsoulVe  ,  le  sélénium  ,  l'arsenic  ^  puis  sur  les 
combustibles  simples  salifiables  y  ou  métaux  ^  sur  les  oxides 
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MNÉ  $f^\ifi^U*»,k\  ooDmuf  IWn.;  sur  des.bases  salî&iblc»  oti 
«tcutiiitts^  ei  sur  lias  acrdès  combustibles*,  sur  divers  oom- 
^és  cvM^uàiibJles  ,  sûr  des^seb,  et  enfin  sardes  substances 
v^gétafes  et  anifndks  analysées. 

On.ne  pteut  nier  qu^un  pareil  recneîl  ne  soit  utile  pour 
o^enir  ua  résumé  dés  progrès  iouitialiors  qne  fait  la  science, 
çt  >^.^ '^homsoo  tieal  ainsi  ses  ouvrages  au  inveau  des 
C0Qii«iéâàac^*  Nous  toouvons  v  dafhs'  oeite  iradûctibn ,  qud 
les  travaux  sur  la  lumière  concernent  dav<tntage  la  physique 
(,8ons  le  rapport  où  }U  ont  été  «totrepria  )que  la  chimie;  de 
plus,  Textrait  fort  bien  fait,  par  M.  Fresnel ,  dé  -acsipropref 
expériences  ,  ne  peut  manquer  de  représenter  *sous  le  jour 
le  plus  avantageux ,  la  théorie  des  ondulations  qui  remonte 
à  Descartes  ,  à  Huyghens  et  à  Euler  ;  mais  la  théorie  de 
rémission  admise  par  Newton  et  ceux  qui  la  préfèrent  à  la 
précédente ,  ne  sera  peut-être  pas  aussi  développée.  Il  en 
sera  de  même  des  nouvelles  découvertes  sur  rélcctricité  et 
le  magnétisme  ;  le  résumé  en  a  été  fait  par  MM.  Ampère 
et  Cabinet  (il  se  véml  à  part  comme  tiousrs^VObs  dit). 
Lès  autres  objets  doai  il  est  q,uëstion  ^ns  ctf' suppléent, 
sont  recùeiUk  des-annales  de  chimie  et  de  physique  ,  des 
annals  of  philosojjhy  <yx^  rédijge  M.  Thomson  ,  du  foumal 
de  pharmacie  et  de  divers  antres  écritt  périodiijuesr  Nous 
désktrioiis  c}u'il  j.eùt  mc^ns  de  fautes  typographiques, 
hien  qu'elles  ne  soient  pas  aussi  nombreuses  que  dans  les 
qjoatré  vol  urnes  .pQécédeiis*/(]é  uavMl  n'^ige  aucun  frais 
ae  méditation. pour;  4'ekécution  9  ïi  se  borne  à  réunir  fi^ 
dèlemêni  ie8.:r8Sult2its;'aèbeQiiSv«!n  oh  mite  ,  d^ns  tous  les 
pays  où  r<>as!e3TipeDiipel'{EcKit  o^iimiste  pourrait  donc  en 
compiler  un  pareil ,  et  il  n'est  guère  besoin  de  l'irtlet 
ebeseber  ei^  .AngletBriMj.  nibonefei^i,*  pu«s<^il  'est  fait , 
pff^6l»nsnen.MiMf;..(ri  î'-o  'ifov  >")/.'      ■'»»  i;  -'   ;: J.  !■» iV. 


liÂiTÉ  sur  [es  oav^ons  soijnèsy  ou  Manuel  du  saisonnier  et 
du  parfumeur  f  pat  Gabnèî  Ùecroos  ^  i  vol.  in-8*'. ,  ca- 
ractère cïcéro^  imuf  ^  avec  notes  explicatives  et  planches. 
A  Parî#  che»  Vauteur ,  rue  de  Verneuil ,  n*".  5t  ;  M.-P. 

Guf'ot ,  imprin^^iir^'  rue   JMb'gnon  >  n**.  2  ,  et  cliez  Colas  , 

rue  Dauphine ,  n.  82. 


Digitized  by 


Google 


126  JOURNAL    DE    PHARMACIE. 

Recherches  cfiùniques  et  médicales  sur  un  nou%^l  antidette 
contre  le  sublimé  corrosif  et  les  autres  préparations  i^é" 
néneuses  du  mercure^  par  Joachim,  Taddei^  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine ,  professeur  de  pharmacolo- 
gie, etc.  etc.;  traduit  de  l'italien  par  G.  Odier^  avec 
des  augmentations  de  l'auteur;  broch.  în-8*.  de  96  pag. 
A  Paris  chez  Barrois  ^   aîné,  libraire,  rue  de  Seine, 

n^.  10,  faubourg  Saint-Germain^  et  chez  Colas  ,  libraire, 

rue  Dauphine,  n^.  32. 

Nous  rendrons  compte  de  ces  deux  ouvrages  dans  un 

prochain  cahier. 


Paris ,  ce  ^6  janvier  1822. 

MoNSIEm  ET  CHER  CoKFAERE  , 

Une  circulaire  tous  a  été  adressée  à  mon  insu  par 
M.  Villemsens,  annonçant  qu'il  se  chargerait  à  Favenir  du 
placement  des  élèves.  N'ayant  manifesté  aucune  intention 
de  cesser  une  fonction  que  j'ai  acceptée  avçc  empressement 
pour  l'honneur  de  la  Pharmacie  et  l'avantage  des  Élèves , 
î'ai  eu  lieu  d'être  étonné  du  contenu  de  la  circulaire  en 
question. 

.  Je  crois  donc  de  mon  devoir  de  vous  prévenir  que  je  suis 
toujours  disposé  à  continuer,  avec  le  zèle  que  j'y  ai  apporté 
jusqu'à  ce  jour,  une  fonction  qui  m'a  été  conférée  dans  une 
assemblée  générale ,  composée  de  la  presque  totalité  de  mes 
confrères. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  vous  rappeler  com- 
bien finscription  des  élèves  vous  est  mutuellement  néces- 
saire ,  et  que  c'est  dans  votre  exactitude  que  je  trouve  ma 
récompense. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération , 
Monsieur  et  cher  Confrère  , 

f^otre  très-humble  serviteur  j 
BAGET, 

Pharmacien  ,   VieiHcBue  da  Temple ,  n*.  79 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS, 

Rédigé  par  M.  Rôbiquet,  secrétaire  général  ^  et  par  une 
Commission  spéciale. 

^        Extrait  de  la  séance  du  1 5  janvier  1839. 

M.  Boutron-Charlard  adresse  un  mémoire  intitulé  analyse 
de  la  racine  de  Turbith.  M.  le  secrétaire  en  donne  lecture. 
MM.  Caventou  et  Couverchel  sont  nommés  commissaires 
pour  examiner  ce  mémoire  et  en  rendre  compte. 

Un  pharmacien  étranger,  que  des  circonstances  particu- 
lières ont  amené  à  Paris,  s'y  trouve  dans  le  besoin.  Il  adresse 
a  la  société  une  demande  en  secours,  et  il  manifeste  le  désir 
qu'elle  lui  fournisse  les  moyens  de  s'en  retourner  dans  sa 
patrie.  Des  commissaires  sont  autorisés  à  prendre  toutes  les 
mesures  convenables  pour  subvenir  aux  premières  dépenses 
de  ce  voyage  et  pour  recommander  ce  confrère  aux  phar- 
maciens des  villes  de  France  par  lesquelles  il  doit  passer. 

MM.  les  commissaires  vérificateurs  des  comptes  pour  1 82 1, 
font  leur  rapport,  et  ils  proposent  d'augmenter  la  cotisation 
annuelle,  en  raison  de  la  plus  grande  valeur  donnée  aux 
nouveaux  jetons.  Cette  proposition  est  adoptée.  Des  remer- 
cîmens  unanimes  sont  adressés  au  trésorier  pour  sa  bonne 
gestion. 

M.  Fée  fait  un  rapport  d'admission  au  titre  de  corres- 
pondant en  faveur  de  M.  le  docteur  Miquel,  rédacteur  de  la 
gazette  de  santé,  auteur  d'un  éloge  de  Parmentier,  qui  a 
remporté  le  prix  proposé  à  ce  sujet  par  l'académie  d'Amiens. 
La  société  s'empresse  de  donner  à  M.  le  docteur  Miquel  un 
témoignage  de  sa  grande  considération  \  elle  l'admet  à  Tuna- 
nimité  au  nombre  de  ses  correspondans. 
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M.  le  docteur  Taddeî ,  professeur  de  pharmacologie  à 
Florence  ,  est  également  nommé  membre  correspondant  de 
la  société. 

M.  Boulky  communique  une  dote  de  M.  Tad4<^,  ^^nj^ 
laquelle  l'auteur  cherche  à  prouver  que  la  glayadine  étant 
solubledans  l'alcohol,  cette  substance  peut  servir  à  faire  re- 
connaître le  tapQmdanô  les  liqueurs  apiritueUiBes.  L'exàmeti 
de  cette  note  est  renvoyée  des  Commissaires  déjà  chargés  de 
rendre  compte  d'un  autre  mémoire  de  M.  Taddei. 

M.  Blonde  au  lit  un  rapport  sur  une  machine  à  pulvériser, 
proposée  par  M.  Petit,  pharmacieù  à  Corbeîl.  Il  résulte  de 
ce  rapport  et  d'observations  faites  par  divers  iliembres  de  la 
société,  que  cette  machine  estfort  analogue  â  celle  employée 
par  M.  Champy  fils  ,  pour  la  pulvérisâtioti  des  matériaux 
propres  à  la  fabrication  de  la  poudré  à  caùon  ;  mais  que  , 
comme  on  n'a  point  encore  songé  à  en  faire  l'application  aux 
besoins  dé  la  pharmacie ,  il  devient  utile  de  la  faire  con- 
naître. ^ 

Diverses  questions  proposées  par  la  côtUmissiôn'des  tra- 
Vaxrk  avaient  été  soumises  à  des  commissions  spéciales. 
MM.  Duret  et  Chereau,en  réponse  à  Tune  de  ces  questions, 
vemettent  un  mémoire  qui  a  pour  titre  :  projet  de  nomen- 
elatu^e  pharmaceutique.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  là'  com- 
mission de  publication. 

M.  Pallas ,  docteur  en  médecine  et  pharmacien  milîtaîre, 
adresse  à  la  société  un  exemplaire  de  sa  ûièïe  inaugurale 
dont  l'objet  est  d*oflrir  une  nouvelle  classification  des  poisons. 
MM.  Clarion  et  Bouillon-Lagrange  sont  chargés  d'en  rendre 
compte. 

M.  Boutron-Charlard  est  admis  à  l'unanimité  âù  nombre 
des  menabres  résidens. 

*  M.  Caventou  communiquer  la  société' une  note  extraite 
dW  journal  espagnol.  Celte  note  ,  rédigée  par  M.  Bàrcells  , 
pharmi^en  à  Barcelone,  a  pour  objet  de  réclamer  contre 
les  assertions  erronées  de  ceux  qui  ont  avancé  qu'^à  Tar- 
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rivëé  des  médecins  français  à  Barcelone ,  le  sulfate  de  quinine 
ny  était  pas  connu.  Ce  pharnïacien  assure  que ,  dès  le  mois 
de  juin  1821  ,  il  fut  préparé  du  sulfate  de  quinine  ,  par  un 
candidat  au  collège  royal  de  Barcelone.  Il  invoque  d'ailleurs, 
à  cet  égard ,  le  témoignage  de  M.  le  docteur  Bally  lui-même^ 
qui  vint  dans  son  oflScine ,  accompagné  du  secrétaire  du 
consul  général  de  France,  et  qui  y  vit  et  goûta  du  sulfate 
dequinine,  dont  il  prescrivit  64  grains  le  lendemain,  pour 
un  de  ses  malades. 

M.  BouUay  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Taddei. 
Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  commission  des  publications. 

M.  Petit,  pharmacien  à  Corbeil,  est  admis  au  nombre 
des  membres  correspondans. 

M.  Lodibert  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la 

pharmacie  étrangère ,  et  principalement  sur  celle  d'Espagne. 

M»  Robiquet ,  secrétaire  général ,  ayant  été  chargé  par 

la  société  d'aviser  aux  moyens  les  plus  convenables  de  faire 

des  publications  régulières ,  fait  le  rapport  suivant  : 

Messieurs  , 

Les  sciences  naturelles  ont  fait ,  dans  ces  derniers  temps , 
de  si  rapides  progrès,  qu'il  est  peu  surprenant  de  voir  que 
les  branches  qui  en  dépendent  aient  eu  de  la  peine  à  en 
suivre  rimpulsîon.  La  pharmacie  qui  repose  sur  des  connais- 
sances si  variées ,  a  dû  nécessairement  faire  plus  d'efforts 
qu  aucune  autre,  pour  se  maintenir  au  niveau  ou  du  moins 
pour  en  approcher  le  plus  près  possible.  Tant  d'efforts,  il  faut 
le  dire ,  ont  été  couronnés  de  quelcpies  succès,  et  nous  Rêvons 
nous  enorgueillir  d'appartenir  à  une  époque  où  la  pharmacie 
française  a  reçu  collectivement  un  premier  degré  d'illustra- 
ûon.  Cet  honorable  avantage  serait  de  peu  de  valeur  et 
nous  serions  menacés  de  le  voir  périr  en  nos  mains ,  si  nous 
oe  cherchions  k  le  soutenir  de  tout  notre  pouvoir.  Jamais 
l'instruction  ne  fut  plus  répandue ,  et  no^  deviendrions 
vraiment  coupables ,  si  tant  de  ressources  n'étaient  mises  à 
VIII*.  u4nnée.  —  Mars  i8»2.  g 
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protit.  C'est  à  nous  d'exciter  le  zèle  et  d'encourager  le  talent, 
si  nous  voulons  préparer  de  nouveaux  succès. 

Là  société  de  pharmacie  qui  n'a  cessé  ,  sous  ce  rapport  y 
de  rendre  de  si  grands  services ,  doit  encore,  en  cette  occa- 
sioti ,  redoubler  d^aclîvîté.  Déjà  son  intention  s*est  mani- 
festée,  en  ordonnant  les  publications  de  seis  travaux •,  mais, 
investis  de  sa  conGance  et  chargés  de  l'exéculion  ,  nous 
avons  du  chercher  les  moyens  les  plus  efficaces  et  les  moins 
onéreux.  Les  publications  périodiques  ont  le  grave  incon- 
vénient de  s'opposer  à  un  bon  choix  de  matériaux ,  car  une 
fois  qu'on  s'est  imposé  l'obligation  de  remplir  un  certain 
nombre  de  pages ,  il  faut  le  faire ,  vaille  que  vaille,  et  sou- 
vent ,  tomme  on  le  sait ,  aux  dépens  des  convenances.  Une 
stïcîété  dont  le  but  unique  est  d'encourager ,  doit  applaudir 
àtouà  les  efforts ,  donner  des  conseils  à  qui  en  demandé  ,  et 
rie  jamais  censurer  qui  que  ce  soit.  Ni  les  critiques  améres, 
ni  les  éloges  immérités  ne  doivent  trouver  place  dans  soû 
recueil.  Le  cadre  ainsi  rétréci  rend  difficiles,  comme  on  le 
voit,  les  publications  régulières.  D'un  autre  côté,  si,  comme 
nous  en  avions  d'abord  eu  la  pensée ,  on  ne  veut  s'astreindre 
à  aucune  marche  constante ,  il  en  résultera  un  autre  désa- 
vantage qui ,  tout  entier,  d^vra  être  supporté  par  la  société» 
Gtfs  fortes  d'éphéméri des  ne  comporteraient  ni  abonnemens^ 
ni  débit  certain.  En  leur  supposant  même  un  giand  degré 
d'intérêt ,  on  ne  manquerait  point ,  aussitôt  leur  publication, 
à  en  faire  des  extraits  qui  seraient  immédiatement. insérés 
dffns  Ifes  Journaux  scientifiques  ,  et  la  vente  de  ce  recueil  ne 
se  ferait  pas.  La  société  alors ,  au  lieu  de  remplir  son  but, 
jflfr  priverait,  et  inutilement,  de  ses  ressources. 

E^fin  une  dernière  considération  iious  a  fait  concevoir 
rîmpossîbîlité  d'adopter  îe  plan  que  nous  nous  étions  pro- 
posé de  suivre.  Plusieurs  de  nos  collègues  rédigent  un  jour- 
nal dès  long-temps  accrédité^  et  auquel  nouS  porterions 
nécéssfiSrementuïi  •préjudice  irotable.  11  est  même  assez  pré- 
s«i«iable  ^ue  ie3  deux  entreprises  ne  sauraient  marcher  avec 
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«n  égal  soccès,  et  la  société  se  verrait  très -probablement 
dans  la  triste  nécessité ,  o«i  4e  renoncer  à  «on  plan ,  ou 
d'avoir  à  lutter  contre  une  portion  d'elleninéme.  Nous  avons 
dès  lors  ootiçu  l'idée  d'une  réunion  qui ,  loin  d'être  nuisible 
aux  uns  on  aux  autres,  serait  profitable  pour  tous.  De 
leur  côté  ,  MM,  les  rédacteurs  du  journal  de  pharmacie  ont 
senti Gontbiei)  un  pareil  résultat  serait  avantageux  dans  l'in- 
térêt général  ,  et  ils  oftt  fait  des  propositions  <ju!  attestent 
tout  le  désir  qu'ils  ont  de  coopérer  à  cet  iheareux  accord* 
De  parreiHes  dispositions  sont  d'un  augure  favorable,  et 
-oous  demeurons  convaincus  que ,  si  la  société  adopte  les 
mesm*es  que  nous  avons  à  lai  soumettre,  elle  remplira  com- 
plètemeRt  le  but  qu'elle  s'était  proposé  ,  et  contribuera  «n 
^►utreau  maintien  de  l'harmonie  dans  la  famille. 

Lecture  est  donnée  du^rojet  d'arrangement-,  chaque  ar- 
ticle est  soumis  à  la  discussion  ;  Fensem'ble  du  projet  est 
adopté.  Les  principales  bases  sont,  que  moifie  du  journal 
de  pharmacie  et  sciences  accessoires  sera  consacrée  à  la 
publication  des  travaux  de  la  société ,  et  que  cette  partie, 
<jQi  portera  le  titre  de  bulletin  des  traVftUx  de  la  société , 
-sera  exelusivemem  rédigée  par  M.  Ro1)iquet^  secrétaire  gé- 
néral^  et  par  une  commiision  spéciale. 


%  W»W«l«««WW»V«'VV»«*<<«i)^iM*t«^«^i^^ 


EXAMEN  CHIMIQUE  DE  LA  RACINE  BË  TURBITH. 

(  Conv<di^ulus  Tutpediviin  de  Lïhiî.  ) 

Par  M«  Boutron-Charlard. 

%Ak  â  la  Sooielë  de  Phaïrtiûtfie  ,il«  i5  janvier  iSaa. 

La  famille  des  convoWulacées ^c(m  fournît  à  la  médecî^ie 
des  substaiMses  précieuses  ddnt  cette  branche  de  l'art  de 
guérir  tire  un  très-grand  parti,  et  au  nombre  desquelles  4Mi 
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compte  le  Jalap ,  la  scammonée ,  la  racine  de  turbith  et 
celle  de  méchoacan  ,  mëriiai'i  à  juste  titre  de  devenir  l'objet 
de  quelques  recliercbes. 

M.  Cadet  de  Gassicourt  fils  ,  dans  une  dissertation  sur  la 

racine  de  jalap,  qui  forme  le  sujet  d'une  thèse  présentée  à  la 

faculté  de  médecine  en  1817  ,  a  fait  une  analyse  raisonnée  de 

j  celte  substance  et  en  a  déduit  des  observations  chimiques 

intéressantes,  accompagnées  d'expériences  physiologiques. 

Mon  but  n'est  pas  de  donner  sur  la  racine  de  turbith  un 
travail  aussi  étendu  que  le  sieq  •,  mais  comme  cette  racine 
est  employée  aux  mêmes  usages  et  dans  les  mêmes  circon- 
stances que  le  jalap ,  et  que  son  action  sur  l'économie  ani- 
male est  à  peu  près  analogue,  j'ai  cru  devoir  m'assurer, 
par  l'analyse,  des  rapports  qu'il  pouvait  y  avoir  entre  leurs 
principes  constituaus. 

C'est  le  résultat  de^cet  examen  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  la  société.^  . 

Histoire  Naturelle. 

La  racine  de  turbith  ,  con^olvulus  turpethum  âe  L. ,  de 
la  pentandrie  monogynie  ,  dicotylédones  monopétales  hypo- 
gynes  ,  famille  des  convolvulacées ,  est  fournie  par  une 
plante  qui  croît  aux  Indes  occidentales ,  à  Ceylan  et  au 
Malabar. 

Telle  que  le  commerce  nous  la  présente,  cette  racine  est 
en  morceaux  rompus  de  trois  à  six  pouces  de  longueur ,  de 
la  grosseur  du  doigt,  ridés  à  leur  surface,  et  ressemblant 
assez  à  une  écorce  épaisse  roulée  ,  caractère  qui  provient  de 
l'usage  que  l'on  a  dans  ces  contrées  de  priver  la  racine  de  sa 
partie  interne,  afin  d'opérer,  plus  facilement  sa  dessication. 
Sa  couleur  est  d'un  gris  brunâtre  à  l'extérieur,  blanchâtre 
dans  l'intérieur  ^  son  odeur  est  nulle,  et  sa  saveur  légèrement 
nauséabonde. 

L'organisation  intérieure  de  cette  racine  est  composée 
d'une  multitude  de  pelîls  tubes  capillaires  qui  la  traversent 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    SOCIÉTÉ    DE    PÉLAR^IAGIE  i33 

loDgitudinalement  et  qui  laissent  exsuder  par  leurs  extrô- 
mités  une  résine  d'une  belle  couleur  jaune-orangé. 

Cette  racine  entre  dans  plusieurs  préparations  pharma- 
ceutiques. 

Analyse. 

Une  portion  de  racine  de  turbith  en  poudre  grossière  a 
été  mise  en  contact  avec  de  Talcohol  à  4o°.,  d'abord  à  la  tem- 
pérature ordinaire  ;  les  macérations  plusieurs  fois  répétées, 
après  avoir  été  réunies  et  filtrées ,  étaient  d'une  belle  couleur 
jaune-foncé ,  d'une  saveur  nauséabonde  \  elle^  blanchissaient 
leau  à  la  manière  des  résines. 

Traité  ensuite  par  Talcohol  bouillant,  ce  liquide  est  devenu 
d'une  couleur  jaune  très-foncé  ;  plusieurs  digestions  ont  été 
nécessaires  afin  d'épuiser  la  racine  de  tout  principe  soluble; 
les  premières,  filtrées  presque  bouillantes,  se  sont  troublées 
par  le  refroidissement ,  sans  cependant  abandonner  aucun 
dépôt  susceptible  d'être  recueilli.  Les  teintures  réunies  ont 
été  filtrées  froides  et  distillées  dans  une  cornue  ;  l'alcohol 
provenant  de  cette  distillation  n'avait  acquis  aucune  pro- 
priété particulière  ;  le  résidu  de  la  cornue,  évaporé  ensuite 
au  bain- marie  ,  a  laissé  pour  produit  une  matière  qui  pré- 
sentait la  plupart  des  caracières  des  résines. 

Cette  matière  résineuse  ainsi  obtenue,  était  d'une  consis- 
tancesolide,  cassante  ,  d'une  couleur  jaune-brunàtre,  trans- 
parente dans  ses  lames  minoes,  d'une  saveur  nauséabonde 
et  d'une  odeur  particulière  ;  exposée  pendant  quelques  jours 
au  contact  de  l'air,  elle  en  attirait  l'humidité,  et  prenait 
alors  la  forme  du  vase  qui  la  renfermait. 

Cette  dernière  propriété,  en  opposition  à  celles  qu'offrent 
ordinairement  les  résines  ,  qui  au  contraire  se  dessèchent  et 
deviennent  friables  au  contact  de  l'air  ,  avait  fait  penser  que 
celle  matière  résineuse  contenait,  ou  un  peu  d'extraciif 
gomrtieux  ,  ou  un  sel  déliquescent  dissous  par  l'alcohol-,  eu 
«ffei,  si  ou  la  fait  dissoudre  dans  un  peu  d'alcohol ,  et  qu'on 
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la  précipite  de  cette  solution  par  Teau  distillée  ,  ce  dernfer 
liquide  devient  d'une  belle  couleur  jaune-citrin^  et  évaporé 
au  bain^marie»  il  laisse  une  petite  quantité  d'extrait  exacte- 
ment semblable  a  celui  obtenu  des  macérations  aqueuses 
froides ,  et  dont  il  sera  fait  mention  plus  bas. 

Ainsi  privée  de  l'extrait  gommeux  qu'elle  contenait,  celle 
matière  résineuse  a  été  mise  en  digestion  avec  de  Téther 
sulfurique  aidé  de  la  chaleur  et  à  plusieurs  reprises  ;  les 
teintures  réunies  et  filtrées  froides  étaient  d'une  couleur  jaune 
légèrement  citrine  ;  mises  à  évaporer  spontanément ,  elles 
ont  laissé  pour  résidu  ,  après  l'évaporation  totale  de  l'étber, 
une  matière  grasse  odorante ,  d'une  couleur  jaune  -  citrin 
étant  divisée ,  et  jaune-brunâtre  vue  en  masse.  Celte  ma- 
tière grasse  est  pourvue  d'une  âcreté  qui ,  quoique  peu 
sensibte,  excite  cependant,  au  bout  d'un  certain  laps  de 
temps 5  une  légère  salivation;  elle  adbère  fortement  aux 
doigts ,  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle  de 
l'alcobol  et  de  l'eau  ;  combinée  aux  alcalis  ,  elle  forme  avec 
eux  des  savons  solubles  dans  l'eau  ;  projetée  sur  des  charbons 
ardens ,  elle  brûle  avec  une  flamme  très-vive. 

Si  l'on  distrlle  celte  matière  grasse  avec  de  l'eau ,  elle 
donne  pour  produit  u'n  liquide  laiteux  ,  très-odorant,  irisé 
à  sa  surface ,  et  annonçant  tous  Jes  caractères  d'une  huile 
volatile  en  dissolution  ;  le  résidu  de  la  cornue  est  une  ma- 
tière grasse  fixe  possédant  peu  ou  pas  d'odeur  ^  c'est  proba- 
blement à  cette  huile  volatile  que  contient  la  matière  grasse, 
qu'est  due  l'âcreté  que  nous  avons  signalée  plus  haut. 

La  matière  grasse  est  totalement  sans  action  sur  l'économie 
animale;  prise  à  la  dose  de  i5  et  3o  grains,  elle  n'a  produit 
aucun  effet. 

La  matière  résineuse  de  la  racine  de  turbith,  débarrassée, 
par  l'eau  et  Télher,  de  la  petite  quantité  d'extraclif  gom-- 
meux  et  de  la  malière  grasse  qu'feUe  contient,  est  alors  a 
l'état  de  pureté  ;  exposée  à  Tair  ,  elle  se  dessèche  et  devient 
très-friable  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  solublc  dans  l'ai- 
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^çikol  rectifié)  dans  les  huiles  Yolatiles,  et  s'unît  parfaitement 
«vec  une  solution  de  deutoxide  de  potassium  ;  elle  jouit 
donc  dçs  caractères  particuliers  au  plus  gran4  nombre  des 
résilies  j  cependant  une  propriété  qu'on  ne  doit  pas  passer 
sous  silence  (propriété  qui  jusqu'alors  avait  empêché  de  q^i- 
lifier  cette  matière  du  nom  propre  de  résine),  c'est  son  in- 
solid)ilité  dan^  l'éther  5  en  eflet ,  l'on  vîen^  de  voir  que,  mise 
«n  contact  avec  cet  agenr,  ce  dernier  n'avait  dissout  que  la 
matière  grasse  ,  et  qu'au  contraire  il  ayait  laissé  la  résine  in* 
iacte,  bien  qu'il  ait  été  renouvelé  plusieurs  fois  (i).  Je 
ne  pense  pas  néanmoins  que  cette  propriété  dpive  empêcher 
de  regarder  çett^  matière  comme  une  résine  prpprpment 
<Kte,  puisqu'elle  possède  d'ailleurs  tous  les  caract^es  qui 
distinguent  ceprpdi^it  immédiat  deç  végétaux. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  elle  purge  à  la  dose  de  6  à  10  grains; 
aussi  est-elle  regardée  comme  un  violent  drastique. 

Après  qu'elle  eût  été  épuisée  par  l'alcohol  à  /[o^.j  la  racin^e 
de  torbith  a  été  soumise  à  l'action  de  l'eau  distillée  froide  ; 
le  m.ême  traitement  a  été  répété  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
ne  se  colorât  plus.  Les  diverses  liqueurs  réunies  et  Ç)trées 
étaient  d'ime  couleur  brun-foncé,  d'une  saveur  désagréable  ; 
exMsées  à  Taption  di^  calorique  jusqu'au  point  d'ébullitiooy 
e^  $e  son^  troublées  et  ont  abandonné ,  par  i'évaporatipn, 
une  matière  jaxme-^runâ^re  coag^lée  qui  y  de$séc]:^^e  9  est 
devenue  d'une  couleur  noir- foncé  ;  projetée  sur  des  charbons 
ardens ,  elle  répandai|;  une  odeur  de  pi^ttière  aniipialç  très- 
prononcée^  un  papier  tourne^,  rougi  par  pp  ^çid-e  et  ex- 
posé à  la  vapeur  de  cettp  matière  en  combustion  ^  rcpreiiiait 
promptement  sa  couleur  bleue;  les  alcalis   ca^istiques  la 


(1)  M.  Cadet  -  de  -  Oassicourt  ,  fils,  dans  6on*  analyse  du  jalap  , 
avait  aiissi  traite  par  l'dther  I9  résine  obtenue  de  cette  racine ,  et  sur 
10  gramnaes,  3  granji^e.s  3e^u)ei;nuujb  s'étaient  dessous  dans  ce  roen^lruc , 
qui  évaporé  n'a  laissé  pour  résidu  qu'une  substance  ofTiant  tous  les  carac- 
tères d'une  matière  gra«s«.  Ctj  résultat  coïncide  parfaitement  avec  celui 
qtie  j'ai  obtenu. 
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dissolvaicnl  entièrement  avec  un  dégagement  sensible  d'am- 
moniaque. 

Les  macérations  débarrassées,  par  la  chaleur,  de  cette 
matière  animalisée,  ont  été  évaporées  au  bain-marie,  et  ont 
donné  pour  produit  un  extrait  lisse,  d'une  couleur  noir- 
foncé  et  d'un  goût  très-acide,  qui,  exposé  à  l'air,  en  atti- 
rait l'humidité.  Cet  extrait  a  été  divisé  en  deux  parties  : 
la  première  a  été  redissoute  dans  l'eau  distillée  \  la  liqueur 
filtrée  et  essayée  par  quelques  réactifs  ,  présentait  les  phé- 
nomènes suivans  : 

Elle  rougissait  fortementle  papier  tournesol  •,  l'hydrochlo- 
rate  de  baryte  et  le  nitrate  d'argent  y  formaient  des  préci- 
pités insolubles  dans  un  excès  d'acide  nitrique;  l'eau  de 
chaux  la  troublait  sensiblement  ;  l'alcohol  gallique  y  déter- 
minait un  précipité  grisâtre ,  l'ammoniaque  augmentait 
Tintensité  de  la  couleur  ,  l'acétate  et  le  sous^-acétate  de  plomb 
occasionaient  des  précipités  extrêmement  abondans. 

Afin  d'isoler  l'acide  libre  contenu  dans  cet  extrait ,  la 
seconde  partie  a  été  dissoute  dans  l'eau  distillée  et  précipitée 
par  l'acétate  de  plomb  neutre.  Le  précipité  recueilli  sur  un 
filtre  a  été  lavé  à  plusieurs  reprises  et  délayé  dans  une  nou- 
velle quantité  d'eau  distillée  5  on  a  fait  passer  dans  laHq\{ftir 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Filtrée  pour  séparer 
le  sulfure  de  plomb ,  elle  a  été  évaporée  en  consistance  de 
sirop  ;  elle  était  alors  très-acide.  Reprise  par  l'alcohol  à  4o°., 
et  évaporée  sous  un  petit  volume ,  elle  n'a  pas  déposé  de 
cristaux,  même  après  plusieurs  jours  de  repos;  traitée  alors 
par  l'acide  nitrique,  elle  a  produit  une  petite  quantité  d'a- 
cide oxalique  parfaitement  cristallisé. 

Le  dépôt  de  sulfure  de  plomb  resté  sur  le  filtre,  a  été  re- 
pris  par  l'alcohol  bouillant,  ce  liquide  est  devenu  d'une  belle 
couleur  jaune-doré;  filtré  et  évaporé  à  siccilé,il  a  laissé 
pour  produit  une  matière  d'une  couleur  jaune-foncé ,  en 
partie  soluble  dans  l'eau  ,  et  susceptible  d'être  précipitée  de 
cette  solution  aqueuse  par  le    sous-acétate  de  plomb ,  ©^ 
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former  une  espèce  de  laque  jaune  ^  la  liqueur  était  en^ 
lièrement  décolorée. 

La  racine  ayant  abandonné  à  Teau  froide  tous  ses  principes 
solubles  ,  fut  soumise  à  l'action  de  l'eau  bouillante  pendant 
environ  l'espace  d'un  quart  d'heure  ;  après  ce  temps  la  dé- 
coction fut  abandonnée  au  reposa  la  racine,  pendant  l'in- 
tervalle de  l'ébuUition ,  s'était  beaucoup  tuméfiée ,  et  toutes 
ses  molécules  paraissaient  gorgées  de  liquide  \  la  décoction 
surnageant  la  racine,  avait  acquis  une  consistance  mucila- 
gineuse  et  filtrait  diflScilement ,  ce  qui  fit  soupçonner  qu'elle 
devait  cet  état  à  de  la  fécule  amylacée ,  dissoute  à  la  faveur 
de  la  chaleur 5  en  effet,  essayée  par  l'iode,  il  en  est  résulté 
une  couleur  bleue  très-intense. 

On  réitéra  jusqu'à  dix  fois  les  décoctioas  de  cette  racine 
dans  de  nouvelles  quantités  d'eau,  et  chaque  décoction, 
essayée  par  l'iode  ,  indiquait  toujours  la  présence  de  la  fé- 
cule amylacée.  Ce  fait  tendrait  à  confiriper  une  observation 
feîle  dans  l'analyse  de  l'îpécacuanha,  par  MM.  Pelletier  et 
Magendie  ,  qui  remarquèrent  que ,  malgré  plusieurs  dé- 
coctions successives ,  le  ligneux  de  la  racine  retenait  encore 
une  portion  de  fécule  amylacée ,  dont  il  était  fort  difficile 
de  le  priver  entièrement. 

Le  résidu  de  cette  opération  n'était  pour  ainsi  dire  que 
de  la  fibre  végétale ,  unie  encore  à  une  petite  quantité  de 
fécule  amylacée ,  qu'il  devenait  peu  important  de  séparer 
totalement. 

Ce  résidu  fut  mis  à  bouillir  avec  une  solution  de  sous- 
carbonate  de  potasse  pendant  environ  vingt  minutes  ;  la 
liqueur  filtrée  était  colorée  en  brun-noir  et  avait  une  odeur 
désagréable  ;  saturée  par  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  affaibli ,  elle  laissa  précipiter  une  matière  floconneuse 
d'une  couleur  brun-foncé  ,  qui ,  recueillie  et  séchée,  était 
noire  et  luisante,  inodore  et  insipide  /légèrement  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcohol,  et  précipitée  de  ces,  deux  solu- 
tions par  le  deuto-nitrate  de  mercure  et  l'acétate  de  plomb 


Digitized  by 


Google 


l38        BULLETIN  DES  TRAVAUX 

neutre.  Cette  matière  avait  ui]ie  grande  an^alogie  de  pro- 
priétés avec  Tulmine  (i). 

Afin  de  voir  si  la  racine  de  turbilh  n^ibandonneiit  pas  a  la 
distillation  quelque  principe  volatil  analogue  à  celui  de  la 
matière  grasse ,  on  a  introduit  dans  la  cucurbite  d'un  petit 
alambic  une  p^artie  de  racine  de  turbitli  pulvérisée  et  huit 
parties  d'eau  distillée;  on  a  procédé  à  la  distillation -,  le 
produit,  recohobé  jusqu'à  six  fois  ,  était  laiteux  et  pouirvu 
d'une  odeur  nauséabonde  très- prononcée  ;  il  contenait, 
ainsi'  que  celui  provenant  de  la  distillation  de  la  matière 
grasse ,  une  huile  volatile  en  suspension;  cependant  l'odeur 
du  produit  distillé  sur  la  matière  grasse  était  beaucoup  plu5 
exaltée.  Ce  liquide ,  mis  en  contact  avec  la  langue  et  le 
palais  pendant  quelques  instans,  occasionait  un  petit  pi- 
cotement désagréable ,  mais  peu  persistant. 

La  distillation  à  feu  nu  de  la  r^cipe  de  turbith  a  donné 
des  produits  semblables  à  ceux  fournis  par  les  substances 
végétales  légèrement  azotées  ;  une  petite  quantité  de  chaux 
projetée  dans  ie  liquide  provenant  de  cette  distillation  , 
a  dénoté  une  légère  odeur  ammoniacale.  Il  est  resté  dans  la 
cornue  un  charbon  très-léger  et  très-volumineux  qui  s'est 
enflammé  aussitôt  qu'il  a  été  en  contact  avec  l'air  atmo- 
sphérique. 

La  racine  de  turbith  non  encore  soumise  à  aucun  agent, 
a  été  incinérée  dans  un  creuset  de  platine  ;  les  cendres  ré- 
sultant de  cette  combustion  ont  été  traitées  par  Teau  distillée 
bouillante  ;  la  liqueur  filtrée  verdissait  fortement  le  sirop  de 
violettes;  l' hydrochlorate  de  platine  y  déterminait  un  pré- 
cipité jaune  abondant  ;  l'hydrochlorate  de  baryte  et  le  ni- 
trate d'argent  occasionaient  l'un  et  Pautre  un  précipité 
insoluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique. 

(i)  Je  partage  ropipiqn  4e  ^H'  le^  cominissa,ires  charges  de  J'efamen 
de  ce  travail ,  ,^i  peasent  q«e  Vulrtiine  dont  il  esjt  ici  mention  ne  fait  pas 
partie  des  principes  conslituans  de  la  racine ,  iiviis  bien  qu'elle  est  le 
résultat  ds  raclioa  do  la  potasse  sur  le  ligneux.         (  lYote  de  l'auteur-  ) 
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Le  résidu  des  cendres  traitées  par  l'eau  boqillaQte  a  été 
repris  par  Tacide  acétique.  Au  moment  de  Timmersion  de. 
Vacide,  une  vive  effervescence  se  manifesta ,  la  liqueur 
filtrée  laissa  précipiter,  par  Taddilion  du  sous-carbonate  de 
potasse  ,  une  grande  quantité  de  sous-carbonate  de  chaux. 

La  partie  des  cendres  insoluble  dans  Tacide  acétique  ,  a 
été  traitée  par  Tacide  hydrochlorique  pur  aidé  de  la  cha- 
leur-, on  satura  la  liqueur  filtrée  par  Tammoniaque  liquide, 
qui  ocçâsiona  la  précipitation  de  quelques  flocons  de  sous- 
phosphate  de  chaux  ,  légèrement  colorés  en  jaune  par  un 
peu  d'oxide  de  fer. 
Le  résidu  resté  sur  le  filtre  n'était  composé  que  de  c  harbon. 
On   voit  par  ce  qui  précède  que  la  racine   de  turbith 
contient  : 
de  la  résine  , 
uue  matière  grasse  , 
une  huile  volatile , 
de  Talbumine , 
de  la  fécule  amylacée, 
une  matière  colorante  jaune  , 
du  ligneux  , 

de  l'acide  malique  libre  , 

des^sulfate  ,  muriatc  et  sous-carbonate  de  potasse , 
des  sous-phosphate  et  sous- carbonate  de  chaux , 
et  de  l'oxide  de  fer. 

Les  résultats  de  cet  ejcamen  ont ,  comme  on  voit ,  beau- 
coup de  rapports  avec  ceux  de  l'analyse  du  jalap,  quoique 
la  texture  de  la  racine  de  turbith  n'ait  pas  permis  d'em- 
ployer le  même  mode  d'analyse.  » 

Tout  porte  donc  à  croire  que  les  conclusions  des  expé- 
riences physiologiques  qui  terminent  la  thèse  de  M.  Cadet- 
de-Gassicourt  fils ,  et  qui  avaient  pour  but  de  rechercher 
quelle  pouvait  être  l'action  de  la  résine  de  jalap  sur  les 
principaux  tissus  organiques ,  seraient  également  applica- 
bles à  la  résine  de  turbith. 
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Du  reste,  l^analogie  que  présentent  ces  deux  racines,  sous 
quelque  point  de  vue  qu6n  l^s  envisage  ,  peut  encore  for- 
tifier ridée  naturelle  de  supposer  dans  les  individus  d'une 
même  famille  des  propriétés  à  peu  près  semblables. 


NOTICE 
Sur  la  préparation  de  thydriodate  de  potasse^ 
Par  M.  RoBiQUET. 

Si  en  général  on  regarde  comme  indispensable  de  n'em- 
ployer que  des  médicamens  de  bonne  qualité ,  et  d'une 
exacte  préparation ,  que  ne  doit-on  pas  exiger  ,  sous  ce  rap- 
port ,  lorsqu'il  s'agît  de  remèdes  nouveaux  et  énergiques 
dont  on  veut  constater  ou  étudier  l'action  !  Cependant  de- 
puis quelques  années ,  nous  voyons  le  commerce  de  la  plla^ 
macie  abandonné  à  qui  veut  bien  s'en  mêler.  Droguistes, 
épiciers  ,  herboristes  et  tant  d'autres,  l'exploitent  à  l'envi, 
sans  que  personne  y  apporte  le  moindre  obstacle.  Espérons 
toutefois  que  les  nombreux  abus  qui  se  renouvellent  chaque 
jour,  éveilleront  tôt  ou  tard  l'attention  de  l'autorité,  et 
qu'on  sentira  la  nécessité  d'accorder  protection  à  qui  pré- 
sente les  garanties  voulues  par  la  loi.  En  attendant  cet  heu- 
reux résultat ,  nous  citerons  un  exemple  frappant  des  fu- 
nestes effets  de  l'impérilie/  et  de  la  cupidité. 

Depuis  que  M.  le  docteur  Coindet  a  fait  connaître  les  pro- 
priétés médicamenteuses  de  l'iode  et  de  ses  divers  compo- 
sés ,  chacun  s'est  empressé  de  mettre  à  profit  cette  ioipor^ 
tante  découverte,  et  ce  produit'déjà  rare,  est  bientôt  devenu, 
en  raison  de  la  grande  consommation  qui  en  a  été  faite  en 
peu  de  temps,  d'un  prix  excessif.  Ce  motif  était  plus  que 
suffisant  pour  engager  à  la  fraude  ,  et  on  ne  tarda  point  a 
trouver  en  effet  des  moyens  de  faire  de  l'iode  à  bas  prix  - 
du  manganèse,  de  la  plombagine  et  quelques  autres  corps, 
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furent  mélangés  à  Tiode.  Cette  altération  facile  à  recon'> 
naître ,  n'a  réussi  qu'auprès  des  personnes  de  bonne  volonté  ^ 
niais  depuis  qu'on  a  rejeté  l'iode,  comme  oiOfrant  quelques 
dangers  en  certaines  circonstances^   et   qu'on   a  donné  la 
préférence  dans  la  pratique  médicale  à  l'emploi  des  hydrio* 
dates,  alors  il  est  devenu  bien  plus  facile  de  duper,  par 
cela  même  que. la  supercherie  était  plus  difficile  à  recon- 
naître. Nous  n'avons  que  deux  moyens  de  préparer  les  hy- 
driodates  :  ou  bien  on  sature  autant  que  possible  une  solu- 
tion d'alcali  caustique  par  de  l'iode ,  et  on  obtient  ainsi  aux 
dépens  desélémens  de  l'eau,  de  l'hydriodate  et  deTiodate; 
celui-ci  presque  insoluble  se  précipite,  l'autre  reste  en  dis^ 
solution  ,  et  comme  il  contient  toujours  un  excès  d'alcali  -, 
on  en  achève  la  saturation  avec  de  l'acide  hydriodique.  Le 
sel  s'obtient  par  évapora tion.  Quant  à  l'iodate,  rien  de  plus 
facile  que  de  le  convertir  en  hydriodate  :  il  suffit  pour  cela 
de  l'exposer  à  l'action  d'une  forte  chaleur ,  l'oxigène  de  ses 
deux  composans  se  dégage ,  et  il  ne  reste  que  de  l'iodure  y 
qui,  dissout  dans  l'eau ,  se  transforme  en  hydriodate.  L'autre 
procédé,  et  c'est  celui  que  je  préfère,  consiste  à  soumettre 
d'abord  l'iode  délayé  dans  l'eau  ,  à  uii  courant  d'hydrogène 
sulfuré,  pour  le   convertir  en   acide  hydriodique,  puis  à 
saturer  cet  acide  par  la  base  dont  on  veut  obtenir  l'hydrio- 
date. Je  ne  donne  ici  aucun  détail  de  manipulation ,  parce 
que  ces  procédés  sont  décrits  partout  ;  mais  ce  que  je  veux 
seulement  faire  remarquer  ,  c'est  que ,  quel  que  soit  celui 
qu'ensuive,  le  produit  qu'on  obtient  ne  rentre  jamais  à 
une  valeur  moindre  que  l'iode  lui-même  -,  les  différences 
respectives  entre  les  quantités  d'iode  employé  et  les  hydrio- 
dates  produits ,   représentent  à  peine  les  frais  d'opération. 
Ce  résultat  qui  pourrait  paraître  étonnant  à  quelques  per- 
sonnes, cessera  de  l'être  lorsqu'elles  réfléchiront  que  l'hy- 
driodate cristallisé  n'est  autre  que  de  l'iodure ,  et  que  par 
conséquent  son  poids  ne  se  forme  que   du  poids  des  deux 
raà'caux  ;  et  plus  encore ,  si   elles  remarquent  que  l'iode 
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retient  toujours  une  assez  grande  quantité  d'eau  dont  on  ne 
peut  le  séparer,  en  raison  de  son  extrême  volatilité.  On 
conçoit  donc  ,  d'après  ce  que  j'avance,  que  la  valeur  de 
rhydriodate  doit  être  au  moins  égale  à  celle  de  l'iode  ;  ce- 
pendant nous  avons  vu  coter  sur  les  mêmes  )pTix  courans 
rhydriodate  à  6  francs  l'once  ,  tandis  que  l'iode  était  porté 
à  ip  francs*,  et  par  une  conséquence  toute  naturelle,  on 
offrait  sur  ces  mêmes  tarifs  diverses  substances ,  telles  que 
le  vermillon,  l'émé^que  en  poudre,  et  autres  préparations, 
à  une  valeur  moindre  que  celle  des  mêmes  produits  entiers. 
Il  ne  serait  pas  difficile  d'expliquer  ces  discordances^  mais 
pour  ne  parler  que  de  la  préparation  dont  nous  avons  fait 
mention ,  je  dirai  comment  on  a  réussi  à  la  falsifier  ,  sans 
altérer  ses  caractères  principaux.  On  sait  que  l'hydriodatc 
est  un  sel  blanc  quand  il  est  bien  saturé  ,  que  ses  cristaux 
sont  le  plus  ordinairement  opaques  et  de  forme  cubique  ; 
toutes  ces  propriétés  appartiennent  également  aux  chlorures 
de  potassium  et  de  sodium  ^  ainsi  donc  à  ne  consulter  que 
l'aspect  extérieur  ,  il  est  impossible  de  s'apercevoir  de  leur 
mélange  avec  l'hydriodatc  5  et  on  ne  réussirait  pas  davan- 
tage en  ayant  recours  à  la  saveur  et  à  la  solubilité ,  parce 
que  les  différences  ne  sont  pas  assez  traitées  sous  ce  rap- 
port entre  ces  diverses  combinaisons  pour  qu'on  puisse  les 
distinguer  ainsi.  Il  n'y  a  donc  que  l'analyse  définitive  qui 
soit  capable  d'éclairer  à  cet  égard  ;  à  moins  cependant  que 
l'altération  fût  telle  que  de  simples  essais  de  décomposition 
pussent  suffire  pour  mettre  la  fraude  en  évidence.  J'ai  vu 
de  ces  sels  qui  contenaient  si  peu  d'hydriodate  ,  que  leur 
solution  concentrée  ne  donnait  immédiatement  aucun  pré- 
cipité d'iode  par  l'addition  des  acides  sulfurique  ou  nitri* 
que  5  mais  lorsque  la  proportion  de  ce  produit  est  plus 
considérable ,  alors  il  faut  nécessairement  avoir  recours 
aux  procédés  analytiques.  J'indiquerai  ici  la  marche  que 
j'ai  suivie  dans  cette  occurrence.  Je  prends  un  poids  dé- 
terminé et  semblable  d'hydriodate  pur  et  de  celui  supposé 
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îiiélànj^  -,  chacun  de  ce*  deux  sels  est  dissout  dans  la  même 
quantité  d'eau  ,  et  les  dissolutions  introduites  dans  de  petites 
cornues  tubuléeè ,  j^daptées  à  un  appareil  distillatoire  ;  dé 
l'acide  nitrique  en  excès,  versé  dans  les  dissolutions ,  en 
détermine  la  décomposition  -,  l'iode  se  sépare ,  et  par  l'action 
de  la  chaleur  on  le  fait  volatiliser.  On  pousse  jusqu'à  sic- 
cité  ,  pour  être  certain  de  la  deéiructîon  complète  de  l'hy- 
driodate  ;  on  recueille  l'iode  qui  s'est  sublimé ,  on  le  sèche 
â  la  manière  ordinaire  ,  puis  on  en  prend  le  poids.  D'autre 
part  o4  dissout  les  résidus  contenus  dans  les  cornues ,  et 
on  les  essayé  comparativement  avec  le  nitrate  d'argent.  On 
voit  que  la  liqueur  qui  provient/de  Thydriodate  pur  ne 
donne  point  de  précipité  ,  tandis  que  l'autre  en  fournira  un 
d'amant  plus  abondant  qu'il  contiendra  plus  de  chlorure  ; 
la  quantité  précise  en  sera  déduite  par  le  poids  du  préci- 
pité d'argent  bien  desséché,  parce  qu'on  en  connaît  par- 
faitement la  composition.  D'ailleurs  on  a  aussi  pour  point 
de  vérification  les  proportions  d'iode  qui  ont  été  séparées 
de  part  et  d'autre.  J'ai  fait  un  assez  grand  nombre  de  ces 
essais  sur  des  échantillons  qui  m'ont  été  adressés  par  di- 
verses maisons,  et  j'ai  trouvé  des  rapports  extrêmement 
variables.  J'en  ai  inféré  que  cela  ne  dépendait  pas  d'un 
mélange  artificiel ,  parce  que  dai^s  ce  cas  il  est  très-présu- 
mable  qu'on  emploierait  à  peu  près  les  mêmes  proportions. 
Voici  comment  j'ai  conçu  que  la  chose  se  pratiquait  :  lors- 
qu'on veut  obtenir  l'iode ,  on  fait  évaporer  la  lessive  des 
soudes- wareck ,  et  on  sépare,  au  moyen  de  l'évaporatîon  , 
les  différens  sels  qu'elles  contiennent  ,  et  particulièrement 
le  muriate  de  soude.  Lorsqu'on  n'a  plus  qu'une  très-petite 
portion  d'eaux  mères,  et  qu'elles  ont  atteint  un  certain  degré 
de  concentration  ,  on  les  •essaye  par  les  acides ,  pour  voir 
si  elles  fournissent  assez  d'iode,  et  dans  cette  supposition 
on  en  continue  l'évaporatîon  jusqu'à  siccité  5  on  réunit  ces 
derniers  sels  dans  une  trémie ,  pour  les  laver  à  froid  dans 
une  très-petite  quamilé  d'eau  ,  qui  n'entraîne  d'abord  que 
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les  sels  les  plus  solublçs ,  c'est-à-dire  les  kydriodates  ;  mais 
ils  sont  toujours  accompagnés  d'une  quantité  plus  pu  moins 
grande  d'hydrochlorate  de  potasse  et  de  soude ,  et  c'est  la 
je  pense  ce  qui  fait  cette  variation* 

Au  reste ,  quelle  qu'en  soit  la  cause  ,  les  conséquences 
n'en  sont  pas  moins  fâcheuses.  J^ai  été  plusieurs  fois  té-" 
moin  que  des  médecibs  qui  d'abord  avaient  employé ,  à 
leur  insu,  de  ces  hydriodates  impurs,  et  qui  n'en  avaient 
obtenu  que  des  effets  peu  marqués,  s'étaient  déterminés 
par  cela  même  à  en  augmenter  progressivement  la  dose , 
et  que  se  servant  ensuite  d'hydriodate  pur  ,  et  toujours  sans 
le  savoir ,  ils  avaient  vu  tout  à  coup  se  manifester  chez  leurs 
malades  les  symptômes  les  plus  effrayans  ,  et  dont  ils  ne 
soupçonnaient  pas  l'origine  :  ce  motif  seul  m^a  déterminé 
à  publier  cette  notice ,  et  je  pense  qu'on  la  regardera 
comme  devant  être  de  quelque  utilité.  R. 


IMPRIMERIE    DE    FAlIf ,    PLAGE    DE    l'odÉOW. 
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SUR  LA  DÉCOMPOSITION  DU  CALOMEL 

au  moyen  du  kermès  et  du  soufre  doté. 
Par  M.  VoGEL|  de  Munich. 

Les  phénomènes  de  la  décomposition  des  substances  sa- 
lines insolubles ,  par  des  sels  solubles ,  ont  été  déjà  observés 
parBergmann  et  constatés  depuis  sous  des  modiGcations  très- 
variées,  par  yn  grand  nombre  de  chimistes.  C'est  ainsi  que 
M.  Dulong  a. démontré  que  tous  les  seU  insolubles  sans 
exception  sont  décomposés  par  les  carbonates  de  potasse  et 
de  soude ,  et  que  M.  Peltenkofer ,  à  Munich ,  a  fait  yoir  que 
lecaloiïfel ,  mis  en  contact  avec  une  diissolu^oh  d'un  murîaté 
alcalin ,  donne  naissance  à  la  formation  du  sublimé  corro- 
sif (i). La  remarque  de  M.  Pèttenkofét',  très-intéressahtë païf 

(i)  Un  médecin  avait  prescrit  pour  un  enfant  Fordonnance  suivante  :,  . 

Mercure  dulc-  çr.  j  \, 

Sel  ammon.  dep. 

Sacch.  alb.  aa  gr.  V. 
M.  dent.  tal.  dos.  n.  xij. 
Uenfant,  après  avoir  pris  plusieurs  de  ce»  poudres,  en   mourni,  et  le 

VIII*.  Année.  —  Ami  1822.  10 
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elle-même  pour  les  médecins ,  pourrait  rentrer  dans  la  ca- 
tégorie dont  M.  Dulong  a  traité  dans  son  mémoire,  où  il 
s'agit  de  décomposer  une  substance  insolul^le  par  un  sel 
soluble  à  l'aide  de  l'eau  chaude. 

Dans  les  expériences  qui  vont  suivre  il  sera  question  des 
circonstances  où  des  corps  insolubles  dans  l'eau  froide 
éprouvent  yme  décomposition  mutuelle  quand  on  les  laisse 
en  contact  avec  l'eau  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  élever  la 
température. 

Les  médecins  ordonnent  souvent,  et  avec  beaucoup  de 
succès ,  du  calomel  mêlé  de  kermès  ou  de  soufre  doré.  Ce 
mélange ,  connu  sous  le  nom  de  puWis  altérons  Plummeri^ 
se  trouve  dans  les  dispensaires  comme  préparation  phar- 
maceutique (i). 

Plus  d'une  fois  j'avais  remarqué  que  des  poudres  com- 
posées de  calomel,  du  soufre  doré ,  de  la  gomme  et  du  sucre, 
prenaient  une  couleur  d'un  gris  noirâtre  quand  on  les  délaie 
dans  l'eau.  Je  crus  d'abord  que  le  soufre  doré  n'était  pas 
assez  débarrassé  par  les  lavages  de  l'hydrogène  sulûiré ,  ou 
bien  que  le  sucre  et  la  gomme  pouvaient  avoir  quelque  in- 
fluence sur  le  calomel  pour  en  réduire  des  portions  de  mer- 
cure à  l'état  métallique. 

Le  phénomène  m'inspira  cependant  un  intérêt  plus  vif, 
lorsque  je  vis  noircir  ces  poudres  sans  addition  de  gomme 
et  de  sucre,  et  faites  avec  du  soufre  doré,  que  j'avais  pu- 
rifié moi-même  par  des  lavages  bien  des  fois  réîtér4s.  J'en- 
trepris donc  sur  cet  objet  une  série  d'expériences  dont  je 
vais  donner  un  extrait  succinct.. 


pharmacien  fut  accuse  d'avoir  commis  une  erreur  dans  l'éxecution  de  l'or- 
donnance. M.  Pettenkoffer  trouva  ensuite  qu'il  se  forme  du  sublime  cor- 
rosif quand  on  fait  dissoudre  ces  poudres  dans  Teau. 

(i)  Plusieurs  pharmaciens  veulent  avoir  fait  la  remarque  que  cette 
poudre  se  décompose  à  la  longue  par  l'air  humide. 
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§  I.  Purification  du  calomel. 

Pour  me  procurer  du  calomel  à  un  haut  degré  de  pureté, 
j^en  fis  bouillir  une  once  avec  12  onces  d^eau  distillée  pen- 
dant cinq  minutes ,  et  je  filtrai  l'eau  encore  toute  chaude. 
L'ébnllition  du  calomel  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau 
fut  répétée  encore  quatre  fois. 

En  examinant  Feau  qui  la  dernière  avait  été  mise  en 
ébuUition  avec  le  calomel,  je  trouvai  qu'elle  n'était  pas 
troublée  ni  par  la  potasse  ni  par  l'eau  de  chaux ,  mais  qu'elle 
rougissait  la  teinture  de  tournesol,  qu'elle  formait  avec 
l'hydrogène  sulfuré  un  précipité  noir^  et  avec  le  nitrate 
d'argent  un  précipité  blanc. 

Après  avoir  fait  bouillir  ce  calomel  encore  sept  fois  avec 
de  nouvelles  quantités  d'eau ,  j'éprouvai  la  douzième  ébul- 
lition  avec  l'hydrogène  sulfuré  et  avec  le  nitrate  d'argent 
qui  tous  les  deux  en  furent  précipités  comme  ci-dessus. 

Je  vis  bien,  par^cette*expérience,  que  l'eau  bouillante 
conservait  toujours  quelque  action  sur  le  calomel  5  je  l'ai 
cru  cependant  suffisamment  purifié  pour  mon  objet ,  lorsque 
ce  calomel  douze  foi^  édulcoré  par  l'eau  bouillante  et  laissé 
ensuite  vingt-quatre  heures  avec  de  l'eau  froide ,  ne  lui  com- 
muniquait plus  la  propriété  d'être  changée  par  les  réactifs 
ci-dessus  nommés. 

§  n.  L'eau  qui  avait  été  mise  en  ébullition  à  la  douzième 
reprise  avec  le  calomel ,  évaporée  à  siccité ,  laissa  une  matière 
blanche  qui  m'a  paru  être  un  mélange  de  calomel  et  de  su- 
blimé corrosif,  car  l'eau,  l'alcohol  et  l'éther  ont  la  pro- 
priété d'en  dissoudre  une  partie,  et  ces  dissolutions  sont  pré- 
cipitées en  jaune  par  la  potasse^  le  résidu  insoluble  dans 
l'eau ,  au  contraire ,  devient  noir  par  les  alcalis.  Je  dois  ce- 
pendant rapporter  à  celte  occasion  que  M.  I^eschier,  de  Ge- 
nève, vient  d'annoncer  dans  le  cinquième  volume  du  jour- 
nal de  Tromsdorff ,  que  le  calomel  n'est  pas  décomposé  par 
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l'eau  dîstîllce  bouillante ,  mais  bien  ^v  l'eau  du  Rh6ne ,  et 
qu'il  se  forme  selon  lui,  dans  celte  circonstance,  un  corps 
nouveau  qu'il  appelle  sous-protocklorure  de  mercure;  L*em- 
ploi  de  l'eau  du  RMftï?  m'a  inspire^  je  l'avoue,-  «jusque 
méfiaoçe ,  mais  M-  Pç^chier  ayant  prouvé  la  formation  de  ce 
nouveau  ^ous-prot^ochlprHK^  P.*"*  ^?  ejcpériences  directes  et 
dé(;isive$ ,  j'abandonaerai  mon  opinion  et  je  m'arrangerai 
volontiers  de  la  sienne. 

§  III.  Purification  du,  kermès^ 

L,e  kermès  a  été  purifié  p^r,  des  ëbullitions  réitérées  att 
moyen  de  L'e^u  distillée  privée  d^air ,  jusqu^à  ce  qne  le  ker- 
mès ,  laissé  deux  jours  en  contact  avec  l'eau  froide^  ne  lui 
communique  plus  la  propriété  de  priendre  une  couleur  jaune 
orai^gé  par  l'bj^drpgèi^e  sulfupé. 

ti'eau  bouilUnte  se  charge  cependant  toujours  de  qu^lque 
matière  de  kermès  purifié,  et  ce  4pï'mer  étant  •  desséché , 
perd  par  huit  ébi^Uitiôns  consécutives  z3  po|ir  100  /de  son 
poids  san9  éprouver  un  changement  sensible  dans  sa  cou- 
leur. Ueau  filtrée  de  la  septiè^ne  et  huitième  ébullition  con-^ 
s^rve  epqpriç  pne  odeur  fétide  e^  une  saveur  légèrement 
amère.  JLiorsqiie  \f>n  fait  évapprer  cette  eau  jusqu^à  un  cer- 
taîp  terme ,  elle  devient  laiteuse  par  le  refroidissement  et 
s'éclaircit  de  nouveau  en  la  faisant  bouilljr ,  ou  bien  par 
quelques  gputt^s  d'acide  i^iuriatique  5  mais  elle  ne  devient 
pas  tr9nspfi?epte  par  l'acide  nitrique. 

La  décpp^ipn  du  kermès  p^rjfîé-jE;st  précipitée  ep  flocon» 
blancs  par  les  scils  de  mercure  d'argent  et  de  ploxnb*  Le  der-* 
nier  précipité  se  réduit  sur  le  charbon  p^r  le  cbalmneau,  et 
présente  pn  alliage  de  plomb  et  d'aniiïppine.  L'hydrogène 
sulfui^é  forme  dans  cette  eau  ui^ précipité  orangé,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  avait  pas  de  kermè? ,  en  dissolution  ,  mais 
bien  de  l'antimome  plus  ou  moi^s  oxidé. 

J'ai  eu  enfin  la  patience  de  faire  bouillir  le  kermès  tronte- 
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deux  fois  avec  de  nouvelles  quanlités  deau  privée  d'air, 
mais  la  dernière  ébullidon^  se  comportait  encore  envers  les 
sels  métalliques  et  envers.  Tliydrogène  sulfuré  comme  la 
première. 

§  IV.  Les  eaux  qui  avaient  été  mises  en  ébullilion  avec  le 
kermès  furent  évaporées  jusqu'à  siccîté  ^  il  resta  une  poudre 
Wanclie  qui ,  bien  dessécKée  et  rougîe  ensuite  dans  un  petit 
tube  de  verre,  laissa  échapper, de  l'eau  et  d^vîut  d'un  gris 
noirâtre  par  cette  perte  d'eau..  ,  . 

La  poudre  se  dissout  tranquillement  dans  Tacide  murîa- 
lîque  5  mais  elle  décompose  l'acide  nitrique  sans  s'j^  dis- 
soudre. 

Comme  cette  poudre  blanche  est  sbluble  dans  l'eau  boull- 
hnie  5^  et  Susceptible  d'absorber  une 'plus  grande  partie  d^oxî- 
gène  ,  il  est  éviderit  que  cela  doit  être  de  rantïmbîne  oxîdulé 
que  je  prendrais  pour  de  l'acide  stibieux  s'ilnéluînianquait 
pas  la  propriété  de  rougir  la  teinture  de  tournesol. 

Le  soufre  doré  a  été  purifié  de  la  même  irianîère,  et  les 
phénomènes  qui  se  sont  présentés  étaient  semblaUes  à  ceux 
énoncés  par  le  kermès.  . 

Maintenant  le  calomel  ainsi  que  le  kermès  et  le  soufre 
doré  étant  purifiés  par  des  ébulli lions  réitérées  jusqu'à  ce 
que  chacune  de  ces  substances  laissées  pendant  deux  à 'trois 
[ours  en  contact  avec  l'eau  froide ,  ne  lui  communiquât  plus 
la  propriété  d'être  changée  par  aucun  réactif ,  je  les  ai  e^n-; 
ployés  pour  mes  expériences. 

§  V.  Action  du  kermès  et  du  soufre  doré  sur  le  calomet 
sanseau. 

Que  le  calomel  éprouve  déjà  une  légère  décomposition 
au  moyen  du  kermès  et  dy  soufre  doré  par  le  simple  mé- 
lange ,  cela  rie  mé  paraît  plds  douteux  -,  car  un  mélange  de 
soufre  doré  et  de  calombl  (parties  égales)  exposé  pendant  Un. 
mois  à  Faîr,  prit  une  nuance  grisâtre  et  avait  augmenté  de  6 
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pour  loo  en  poidP,  ce  qui  est  dû  probablement  à  une  ab- 
sorption d'eau,  car  les  deux  substances  exposées ,  cbactme 
isolée  à  Fair  ,  n'avaient  pas  augmenté  de  poids.  Le  kermès 
se  comporta  envers  le  calomel  de  la  même  manière. 

§  VI.  Action  de  t eau  froide  sur  un  njélange  de  calomel  et 
de  soufre  doré. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  calomel  et  de  soufre  doré 
(un  gros  de  chaque)  a  été  agité  dans  un  flacon,  avec  deux 
onces  d'eau  distillée  froide  privée  d'air.  Après  quelques  mi- 
nutes d'agitation  le  soufre  doré  perdit  de  sa  couleur  et 
passa  au  brun  sale ,  changement  qu'il  n'éprouva  aucunement 
par  une  poudre  blanche  qui  n'a  pas  d'action  sur  lui ,  comme 
par  exemple ,  la  magnésie  carbonatée ,  etc.  ;  l'eau  étant  dé- 
coulée du  mélange  rougissait  fortement  la  teinture  de  tour- 
nesol 5  troubla  le  nitrate  d'argent  ainsi  que  le  proto -nitrate 
de  mercure,  et  prit  une  couleur  jaune  orangé  par  l'hydro- 
gène sulfuré. 

Je  fis  bouillir  cette  eau  décantée  dans  un  matras  muni 
d'un  tube  recourbé  plongeant  dans  k  teinture  de  tournesol 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  commençât  à  rougir.  L'eau  rapprochée 
dans  le  matras  était  très-acide ,  d'une  saveur  métallique 
et  laissa  précipiter  par  l'eau  une  poudre  blanche  qui' se 
comporta  comme  le  sous-raurîate  d'antimoine  ou  la  poudre 
d'Algaroth.  Il  s'était  donc  formé  dans  cette  simple  action 
de  l'eau  froide  du  sous-muriate  d'antimoine  ou  du  beurre 
d'antimoine. 

§  VII.  Action  de  Veau  froide  sur  un  mélange  de  calomel  et 
de  kermès. 

J'avais  mêlé  le  calomel  avec  les  kermès  en^  différentes 
proportions  dont  les  extrêmes  étaient  :  lo  parties  de  ca- 
lomel  contre  une  de   kermès  ,  et  Tinvcrse  une  partie  de 
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calomel  cootre  dix  de  kermès.  Les  mélanges  furent  agités 
avec  de  Feau ,  ei  cette  dernière  ensuite  décantée  ;  après 
Vjuelque  semaines  de  laragè ,  en  renouyelant  Peau  le  m^atin 
et  le  soir,  je  parvins  enfin,  en  opérant  sur  une  petite  quao» 
tité  de  mélange ,  a  ce  que  Teau  ne  devint  plus  acide»  Dans 
le  mélange  de  lo  parties  de  kermès  contre  une  partie  de 
calomel ,  ce  dernier  était  compléteiyient  décomposé  et  ne 
se  trouva  plus  par  l'analyse^  >«..-; 

$  VIII.  Action  de  Teau  bouillante  sur  un  fnélangede  kermès  ' 

et  de  cêûàmel.     '  .       ^    . 

'•-■'■      .      '  \ 

Si  Ton  a  besoin  de  semaines  entières  pour  décpmposeï;; 
complètement  par  Teau  froide  Je  calomel  au  moyen  du\ 
kermès ,  on  parvient  en  peu  d'instàns  à  opérer  la  déçpm^; 
position  de  ce  mélange  quand  on  se  sert  de  Teau  bouil- 
lante. Un  mélange  de  parties  égales  de  <5atbmel  et  de  ker-- 
mes  mis  en  ébullition  avec  3o  fois  de  son  poids  d'eau, 
se  convertit  au  bout  de  cinq  minutes  en  une  poudre  noire. 
Cette  poudre  noire  était  presque  entièrement  composée  de . 
sulfure  de  mercure,  et  tout  le  kermès  était  décomposé?  ^ur-. 
tout  dans  le  cas  où  je  fis  bouillir  un  mélange  de  iio  grains' 
de  kermès  et  de  4o  grains  de  calomel  pendant  deux  heures. 

L^eau  qui  avait  été  mise  en  ébullition  avec  lin  mélange 
de  calomel  et  de  kermès  ,  évaporée  à  siccité ,  laissa  une 
masse  blanche  cristalline  qui  attirait  tellement  Thumidité 
de  l'air,  qu'elle  était  devenue  lout-à-fait  liquide  au  bout 
de  quelques  heures.  Cette  liqueur  très-acide  n'était  rien, 
autre  chose  que  du  beurre  d'antimoine. 

Le  soufire  doré  avec  le  calomel  est  décomposé  par  l'eau 
bouillante  de  la  même  manière  que  les  kermès* 

S IX.  Action  de  f  acide  muriatique  liquide  sur  un  mélange 
de  calomel  et  de  kermès.  ^ 

Un  mélange  de  calomel  et  de  kermès  donne  deux  ré- 
sultats très-différens  selon  la  concentration  de  l'acide  mu- 


Digitized  by 


Google 


iSa  JOIJtNAt  4 

riatiaue  ayâc  JiequiBl  ou  le  fait:  échauffer.  S»  Ton  fait 
bouiUir ,  pf^r  exeinj^ô ,  le  mélangi^  aviec  un  acides  çoniçeuiré 
dp  ijjiSovt^opt^jlfj^?;  hydrogène  5ulfu^é  du  k^rn^ès  se 
dégage;  il  ne  reste  (qu'une  masse  J^lauc^  cousislaot  ea 
calojuera.vei  une  trac^  de  saufré  ;  inàis  &i  Ton  vient  d'é- 
tétadre  aii^âràH^fatî'cîé  inéine  acide  tnuriàtiquç  avec  deux 
fois  soti  ipi6îVfe  ffiéaù' ,  il-  se  forme  peùdaut  ^ëbùttitip^ 
une  t>oudtQ  aok^cèttôisitabi  ^n*  sulfure  de  lUiertuf  e^ 

La  raison  en  est  facile  à  saisie  ;  dans  le  preàûer  eas^  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  ne  peut  pas  se  dissoudre  dans  l'acide 
znuriatrâiie^<KiàentKé.,\mais. se  dégage  en  totalité;  dans  W 
second,  le  gaz;  reste  diss.ou$.UBkinâitant  dans  les  deux  parties 
d'eau  mêlées  d'a-vance  avec  Tacide  muriaticjue ,  et  se  porte 
de  là ,  de  sùîtO  8*  le  calomel  pour  le  convéï'tir  en  sulfure 
de  mercure ,  de  sorte' que  le  d^agement  de  ga«  n'eat  pres-^ 
que  pas.  seàstblei^nsc  le  second  cas4 

§  jXf  ^(^ç^.d^,  hfiifç^s  vQjatjllesi  et  de  Télher  sur  vn^  ni^-^ 
f,  r  ^P^S^'de  ealomeLet  dé  kennè^y, 

Lesfhûfltei' VôTatilbà  ,  telles  que  rhuîle  de  térébenthine 
noùvfeïïîéHlÉriitfifeëtîfiéfe>  et  Thûife  de  làvànde  échauffée  avec 
le  mékngQ  dw  Maternel  et  de  -kermès ,'  décomposent  le  mé- 
lange et  forment^  tme  poudre  nbirè  ebnsistam  en  sulfure 
d.e.-meyCurfit.:>  j.îul.u  .  ,..■::..  .        .    .    ' 

L'éther, ,  ^uîÇijy^qj^^e  q|ue:  Yop,  fait  /agîtçr  avec,  le  ni^élai^e 
$e  charge  au  bp,ut  de  quelque^  niinutes  de  beurre  d'anti-. 
znç^ne  dôpt  la  quantité  augnïente  de  joi^r  en  jour,  et  il  se 
forme  aussi  là  ppudre  noire  ,  le  sulfure  de  mercure. 

L'àlçohoïiîiè  fcirtiie  pas  de  poudre  noire  quatid  même 
on  le  laiëàêràî^^  en  contact  avec  Ife  i^élange  pendant  pluT 
^ienrs  mois. 

/'  ,        ,  -       • 

§  Xi.  Sur  la  nature  du  kermès  €t^d^  soufre  dor^^ 

Presque  ^€^u»les>  chimistes  sont  d'accord  avec 'M.-  Cluzcl 
que  le  kermès  est  la  combinaison  de  Foxidule  d'antimoine 
avec  rhydçogène  sulfuré.  jÇk^uis  quelques  années,  plu* 
sieurs  jeunes  professeurs  d'AlIamagne  ont  cependiànt  en- 
seigné que  le  kermès  e;  le  soilfre  doré  n'étaient  autre  cliosc 
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que  la  combinaisotl  de  sulfbré  d'anthnoine  avec  de  Tean  ^ 

m àes hydrates^  pai*ce  que  Je  kermès,;  en  lechaufTant  dass^ 

W  tube,  d6ime-  de  l-euù  êt'Uiêse  du  smlforè  dai]tfm0in& 

poûrréridti.  '      ■    •^'  •  -  .    j. 

Uit  arguihent  ausâi  yâj^ù^  ii'aurait  pas- dû  les  induire  à 

«e  prwwùcèr  sans  J^épïiqte  CottOre  TophiioD  dn  M.  Clazd'^ 

je  lue  suis  d^ailleut's  asstnîé  (jub-  Fexpérîewe:  sur  laquelle 

ils  ont  la  prétentions  dé  fbudiôp  cette  tnéorie  h^est  pas  tooii 

i-&it  exacte ,  car  en  chaufifant  du  kermès  et  du  soufre  doré, 

il  ne  passé  {)«d  senlëmetit  d^^  l'eau ,  mais  il  se  dégage  aussi 

àttg^hymàg^e  sulfiiréi  Jl  serait,  au  reste,  très-^remar-. 

qnablede  voir  que  le  sulfure  d'antimoine,  que  Ton  peut 

prendre  iMérîeuremënl  en  quantité  considérable,  pût  par 

sa  combinaison  avec  un  peu  d'e^u  se  changer  en  un  médi- 

canàent  sî  héroïque. 

Quoi  qù^il  en  soit ,  je  sUis  éloigné  de  vouk»r  douter  de  la 
possibilité  que  le  kermès  ne^  puisse  être  un  hydrjote^  ou  l«i^. 
combinaispn  de  Fe^u  aVeb  le  sulfure  d'anttmioine ,  mais  une 
chose  commtQ  celle-ci  dofît  être  démontrée  par  desexpérien* 
ces  et  non  par  raisoni^ttient  et  nous  aipprendrons  sans  doute 
«Wpeu  ^ar  M.  Berzéliu^  ce  qu'il  faut  en  croire  sur  la  nan 
ture  du  kermès. 

^XH.   Quelifues  caraclkres  par  lesquels  on  peut  distingoôr 
i^  kertnès  dû  souft'e  doré* 

Lors^^ôn  projette  le  soufre  doré  sur  des  chaAons  arn 
dens,  il  bruldavec  une  flamme  très-vive,  ce  qui  n'a  nulle* 
metit  Heu  avec  le  kermès ,  quoique  ce  dernier  se  décorais 
pose  au^sr  aVëè  bbursouflë?nent  sur  les  charbons  ainsi  qu'au 
çhalmneau  i  maî^sans  brûler  aiwc  flamme. 

En  faisant  bouillir  pendafit  quelques  minutes  un '  giM» 
de  kermès  et  autant  de  soufre  doré,  chacun  avec  une  once 
d'hoile  dé  térébenthine ,  le  soufre  doré  conmitinique  à 
l'huile  utié  couleur  d^un  jaune  doré,  et  laisse  déposer  après 
le  refroidissement  une»*rtuUhude  de  cristaux  de  soufre  ,  tan- 
disque  l%uile  bouillie  avec  le  kermès  est  à  peine  coloi^e  et 
contient  trèsvpeu'desdufreeii  dissolution* 

Lorsque  l'on  fait  agiter  i5  grains  dO' soufre- doré  avec 
one  once  d^aininQn.îaïjue  liquide  d'une  pesanteur  de  o^gSo, 
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il  est  converti  en  poudre  blaache  au  bout  de  quelque» 
jours,  et  Tammoniaque  qui  a  pris  la  couleur  d'un  jaune 
foncé  tient  du  soufre  doré  en  dissolution ,  que  Ton  peut 
en  précipiter  par  un  acide,  ou  bien  par  Tévaporation  de  la  li- 
queur. Mais  ce  soufre  doré  est  d'un  brun  marron ,  ne  brûle 
plus  avec  flamme,  et  ressemble  parfaitement  au  kermès. 

La  poudre  blanche  qui  reste  après  l'action  de  Tammo* 
nîaque  sur  le  soufre  doré  consiste  en  soufre  et  en  oxidule 
d*antimoine. 

Le  kermès  au  contraire ,  traité  de  la  même  manière  par 
Tammoniaque,  ne  forme  pas  de  poudre  blanche  et  ne 
perd  rien  de  sa  couleur  foncée. 

L'ammoniaque  se  colore  à  peine  et  ne  tient  que  très-peu 
de  kermès  en  dissolution. 

On  sait  que  le  kermès  le  plus  pur  et  toujours  identique 
est  celui  que  Ton  obtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  d'émétique^ 
sel  qui  donne  à  peu  près  la  moitié  de  son  poids  de  kermès  ^ 
mais  Popération  exige  beaucoup  de  gaz,  et  puisqu'il  se 
forme  de  la.  crème  de  tartre ,  le  lavage  devient  d'une  exé- 
cution difficile  ,  pour  peu  qu'on  opère  en  grand.  Ce  mode 
est  donc  excellent  pour  se  procurer  un  très-beau  kermès , 
mais  je  ne  le  croîs  guère  praticable  dans  les  pharmacies. 

Lorsque  Ton  fait  griller  dans  un  vase  plat  du  soufre  do- 
ré ,  en  remuant  avec  beaucoup  de  précaution ,  il  se  vola- 
tilise du  soufre,  et  le  soufre  doré  passe  par  plusieurs  nuan- 
ces au  brun-marron,  de  sorte  qu'elle  pourrait  être  confondu 
au  premier  coup  d'œil  avec  le  kermès;  mais  pour  le  dis- 
tinguer du  kermès ,  on  n'a  qu'à  le  projeter  sur  des  charbons 
ardens,  où  il  brûlera  toujours  avec  flamme  ce  qui  n'a  ja- 
mais lieu  avec  le  vrai  kermès ,  comme  npus  l'avons  déjà 
annoncé  plus  haut.  * 

§  XIII.  Sur  r existence  de  V arsenic  dans  Tantimoine* 
Déjà  plus  d'une  fois  et  à  diverses  époques ,  les  chimistes 
ont  soupçonné  de  l'arsenic  dans  l'antimoine  en  raison  de 
l'odeur  d'ail  qui  se  manifeste  en  traitant  au  chalumeau 
diSerens  minéraux  d'antimoine.  Ne  trouvant  pas  d'ar- 
senic, ils  ont  fini  par  croire,  que  l'odeur  d'ail  appartenai^ 
aussi  aux  mines  d'antimoinç* 

M.  SeruUas ,  professeur  à  l'hôpital  militaire  de  Metz  ,  a 
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publié  deux  mémoires  très*intéressans  sur  les  alliages  du 
potassium  avec  les  métaux ,  dont  il  a  ça  la  bonté  de  m'en- 
voyer  le  premier  ^mémoire  (i)  dans  lequel  il  a  prouvé  que 
le  sulfure  d'antimoine  et  beaucoup  de  préparations  anti- 
moniales renferment  plus  ou  moins  d'arsenic. 

En  répétant  les  expériences  de  M.  SeruUas,  j'ai  bien 
obtenu  par  la  calcinatioïi  de  la  crème  de  tartre  avec  le  sul- 
fure d'antimoine  grillé  d'avance,  un  alliage  qui  donnait  par 
le  contact  de  l'eau  quelques  bulles  de  gaz  hydrogéné  ar- 
sénié ,  mais  )'ai  cru  nécessaire  de  m'assurer  de  l'existeiice 
de  l'arsenic  encore  par  d'autres  expériences. 

Je  fis  bouillir  le  sulfure  d'antimoine  ainsi  que  le  ker- 
mès grillé  avec  de  l'acide  nitrique  ^  mais  en  saturant  en* 
suite  l'acide  nitrique  au  moyen  de  la  potasse  9  je  n'ai  pas 
trouvé  la  moindre  trace  d'arsenîe  ^ans  le  liquide.  Cette 
méthode  d'éprouver  un  alliage  d'antimoine  et  d'arsenic  au 
moyen  de  l'acide  nitrique  n'est  pas  praticable  ^  parce  que 
l'acide  arsenique  qui  se  forme  ne  reste  pas  en  dissolution 
mais  se  précipite  avec  l'oxide  d'antimoines 

Déjà  M.  Yauquelin  a  Vu  la  difficulté  qu'il  y  a  à  vaijicre 
quand  on  veut  séparer  l'arsenic  de  l'antimoine  (2).  Kla-, 
proth  a  cependant  imaginé  un  procédé  f^u  moven  duquel 
on  parvient  à  ces  deux  métaux  (3) ,  et  c'est  celui  dont  je 
me  suis  servi  avec  succès.  • 

Je  fis  détoner  à  cet  égard  dans  un  creuset  rougi  un 
mélange  de  quatre  onces  de  sulfure  d'antimoine  et  de  dix 
onces  de  nitrate  de  potasse. 

La  masse  restante  dans  le  creuset  fut  lavéç  par  l'eau 
bouillante,  et  la  liqueur  .filtrée  fut  neutralisée  par  l's^cide 
nitrique  qui  en  précipitant  une  j^oudre  blanche  connue  au- 
trefois sous  le  tiom  de  Maieria  perlata.  Ce  précipité  ren-. 
ferme ,  outre  l'oxide  d'antimoine  ,  une  quantité  d'arsenic. 
Après  l'avoir  suffisamment  lavé  et  desséché,  il  fut  mêlé  avec 
i;3  de  charbon  et  de  l'acide  borique  vitrifié  et  ce  mélange . 
chau£fé  jusqu'au  rouge  dans  une  petite  cornue. 

n  s'était  sublimé  dans  le  col   de  la  cornue  plusieurs 

(1)  Voyez  des  extraits  de  ces  me'moires  dans  ce  journal  ?  tome  6;'p.  67 1  y 
ti  tome  7 ,  p.  4^5- 

(2)  Voyez  Annales  de  chimie ,  tom.  83,  p.  aSg. 

(3)  Voyez  Annales  de  chimie  ^  tom.  85,  p.  65. 
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dôncfees  d^un€i' substance  grisâtre d^uâééJatuitJtaWfque,  qui, 
projetée  s\\t'  des'  cfcâAonfe  ard^^tt»,  se  vaïatîlkait  eiitiière- 
iïient?>édua  fo^irieîde  Vâpeuns  bladéHie^  répandant  Jiïïe  forte 
o^ur  d^aîL  C^tléf  itiatièi^e  en  cbriipl'étêmeut  soluble  dan^; 
Facide  pîtrîqufe'  bouttUiit',  et  daïis  léi^ite^  dissolùlion  uëutï'ir^' 
Ife^^  j^r'  la  pfcltt^s^.  j*ai  pu  féttôistiJ^  an  moyen  du^  tii- 

l^m  irôti  ëquW(^qt|^^"  dfe  réxfetetitfé^^^  i    '      =  ^ 

.-iijd^lk^mnfàêîiiîfiiét  de  Içi  MàféPk^^ pérïata  jdèWîôVe^ 
1%««J^  fctiàux1ài^;^'^t<*cîpSitôr  eftoG^i*e«  iMie»(j^ 
niale  de  chauy^Ilîtiô'tfô'  rèâiëdbnbÉiudttir  dotiw;*  <î«è  le 
sirtfireid^âttlimëîfte'éfftPj^l^^  \é  rbyâuWe  dçSa- 

▼îi^eV;ei^i  eîW'tfe^éifofpak^eîéîidfe  IrfBft^îèï'è  ittèftiàe-,  d^  ên*^ 
^^#^)ns^deBay1^é*ft!lî  fetfêiï]pa*fi^>^te  H^tlg^îe',  ^  ]?eifet%ife 
plteW'tooSl^'4'àt%etiîè,  >  -jy::!   mj  :.  .  :     ..,     ./^ 

^•)!ip  rrjir-r    .    ■  -.ni ^M   ^'iP^^uW^.  •"/•"*    '"     -,..:.,:•- ^  • 


Il  résulte  des -éiç^èhefes^  dtées  iians  ce  mémoîTe-^^ 
^^ï^i»^iïfele'c^ldflîel^fefe  èû  ëbrtlîliofi  avptf  de  Teafli  disr 

f^irlteèWtw  **''s^à  cô(é^«^  yèaû  bèdillèmie;         î   ^  t 

3**.  Que  le  csrtomel  ainsi  que  le-  K€?it5aé5>petiieïitètt*e^ re- 
ndes ^toiiWidttfflsattihié«t'puriÔê^  ^iftitfd/ittid  én^bittkt 

quent  pas  la  propriété  d*être  tpoubl^'  {)ftV  lie  ^mtokiîtfatc^ 
dë^>lider)î«ite.'    '-•'   ^-î   i      .    ;  •  :»  •m:.\':- .    -     .  i 

4*j'<Qti'ni4'  m^àbge'  de  càforael  W  4^^kfermè&  liflitHetté 
d'^èfitf-^êiid  ti&é  cbtilètit  noirètrëi  et  quHl  se?  forwie^  i^tdb 
$iiMbre>^d0  ïtterCUèe  et  du  b^^rre  dWtiaioîrie. 

•  #».'  Que  l'eà%i^b<mfll&ùiebpèreî  dmé  déoôflàpdsîtîôiiexicore 
plùô^rttpidenieiit  -et  que  le  liiél&nge  de  fcalomél  et  de  Ueirriiès 
sfe^k!^vei*tit  albt^i'tolâléatêttt  en  sulfure  de  merijurè  et  en 
beurre  d'antiftitrftife,  -'    '  .    ;,:. 

•6**J-Qi|e  'les»htiilës  V6latîleâ -ei^  K^àher-  deèôKlpJose^t'  ce 
mélange  à-  peu  près  de  la  même  manière-qtre  IWtiî     - 

•  7**. 'Que  le  soufre  doré  se  distingue  du*  kermès  en  ce 
qu'il  brûle  avec  flan[ime  sur  les  charbons  ardéns,  et  qu'il 
se  transforme  avec  Tamiponiaque  liquide  en  une  poudi:c 
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Uttcbei^  V^ixA  et  Faïusé  pi^fiomène  hV|iaii  iimi  aincc  k 

8^  Enfin  que  le  sulfure  d?^i:^tî|poi^^ç;,e:^pi,t^^  eapi  Bavière 
et  (BU  Ho.i^rie  jc;<;>i^tiep]t  plu^  ou  nt^oms  (J'arse^îc^ 


/»%/%»«fc»»»»<«<^»»%*>*<K«>%%^%«<%%4%^l^%.»i»l  %t 


OBSERVATIONS 

Siû*  té  chlorure  d^or-éi  dé  sodium^  p^/^'Jf;  -'Figuier  ^ 
pharrnaeienAMôfHp^^ii 

M.  le  docteur  Clirestien,  ayant  eu  occasion  de  reconnaître? 
(]nev«i  qu^qHi^  iEaéd^cii?ts  sJ^yaient  j^s  pbtjBiqtu  de  remploi 
du  cW^UF^  4'or  e%^  ço^d^  |§S.^upcès\qu'il  av^it  annonqeis, 
il  ieX^^.ièti  aqç^scr  l'éliat  d'içnp^^rfe^pp'  d^.  :^^dica^ljçnt 
«npjpyjé,  nft'eng$gea,.iiy  a^yirpn^îi?!  #?W,  à  publier 
le  procéda  qpe  je  wvaÎ8.d*^^fJHeprépftrfttio«^ ,  et  ^Hqi^el 
j'avais  été  ameu/é  f?u  cUfSçbftotà  déliçiîmîii^r  ci  le  chlorure 
de  sodium  n'était  pas  indispensable  dans  ce  «^t;^pp$é ,  iaipsi 
que  les  auteurs  du  CoJii^ai  psr^is^af etit  rfl^noiM^r.  En  ipe 
ccmformant  aux  désirs  d^  cet  ^9tmal>l<Q  m^d^cin  ,  je  çonH* 
dérais  aussi  rayantagQ.d^  contribuer  ^  quelque  ipapière 
à  la  propagation  d'un  r/apiède  4out  1^  découverte  î^epeut 
être  regardée  que  cpimne  »u  graud  bienf;»it  pour  l'hupaa- 
aité.  Ce  proiîédé  futipséî?é  da^fe  le  Journal  de  Ph^quî^fiie  , 
tome  6 ,  page  64.  /  . 

Je  dû  dauapQ  mép^çjp^  qu^  ^i  ^  à  unis  dissolution  de  cblo* 
rurp  d'or,  '  faite  ayeç  d;6u^.  wce^  dp  ce  u^étal^  cq  ajoute 
quatre  gros  d^  cbloruçe  fl§  s^djun^  décrépitay  >ét  que  l'on 
&ssé  éy^por^r,  pp  obU^tUP,  sel  parfa^^emept  crî^^^lisé, 
coQteil^iit  tpujpurs  }§9  .  mèuie^  j^oport^^ops  d'or ,  qui ,  loin 
d'at)ir4$r  l'humidité  eooupp  le  chloruf e  d'or  simple ,  est 
au  coniraîre  pre^uç  ipAll^rable  à  l'air ,  ef  qui  n'est  pas 
susceptible ^_de  changpr  de  nature  par  des  cristallisations 
^  *     réitérées.   Ces  propriétés,  et  la  facilité  dp  roblenir,  me 


Digitized  by 


Google 


l58  JOURNAL 

parurent  le  rendre  infiniment  préférable  à  celui  que  f  avais 
préparé  jusqu^alors  ;  et  depuis  cette  époque  ce  nouveau  sel 
est  le  seul  que  j'aie  dans  mon  officine. 

La  plupart  des  propriétés  du  chlorure  d*«r ,  telles  que  sa 
sa  cristallisation,  son  affinité  pour  Thumidité  de  Tatmo- 
spbère ,  etc. ,  avaient  tellement  disparu  dans  le  nouveau  sel, 
que  je  ne  balançai  pas  à  adopter  Topinion  que  le  chlorure 
d'or  n'y  était  pas  dans  un  simple  état  de  mélange ,  mais 
bien  dans,  un  état  de  combinaison^  de  sorte  que  je  consi- 
dérai ce  composé  comme  un  sel  triple,  ou,  suivant  la  théorie 
qui  prévalait  alors,  comme  un  hydrochlorate  d'or  et  de 
soude. 

Depuis  ,  M.  Pelletier  a  publié  un  travail  très  -intéres- 
sant sous  le  titre  de  Faits  pour  servir  à  Thistoire  de  Tor  (i); 
il  a  déduit  des  phénomènes  que  ses  expériences  lui  ont  pré- 
sentés que  l'or  n'est  pas  susceptible  de  donner  lieu  à  des 
combinaisons  salines  en  jouant  le  r61e  de  base ,  il  a  reconnu 
au, contraire ,  que  l'oxide  de  ce  métal  avait  de  l'affinité  pour 
les  bases  et  se  combinait  avec  elles  à  la  manière  d'un  acide  5 
c'est  par  cette  affinité  de  l'oxide  d'or  pour  les  bases  qu'il 
explique  les  phénomènes  variés  que  présente  l'action  d'un 
alkali  sur  la  dissolution  du  chlorure  d'or,  tandis  que 
M.  Oberkampf  et  M.  Vauquelin  avaient  cherché  à  expli- 
quer les  mêmes  phénomènes  en  supposant  l'existence  de 
chlorures  triples  qt^e  l'alkali  ajouté  formait  avec  le  chlo- 
rure d'or. 

Je  ne  pouvais  me  décider  à  considérée  le  nouveau  sel  dont 
j'ai  parlé  phis  haut  comme  un  simple  mélange  de  chlorure 
d'or  et  de  chlorure  de  soude ,  et  je  comptais  appuyer  mon 
opinion  par  de  nouvelles  expériences ,  lorsque  je  lus  dans 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Phys. ,  tome  XVII ,  page  SSy, 
une  note  de  M.  Javal  sur  quelques  combinaisons  de  l'or. 
Dans  ce  travail  l'existence  du  chlorure  triple  d'or  et  de 

(i)  Annales  de  Cliimie  et  de  Physique,  tome  XV,  page  5. 
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potassium  me  parait  établie  d*ane  manière  qui  ne  bisse 
aucun  doute ,  et  je  vais  montrer  que  le  chlorure  de  sodium 
présente  dans  son  action  sur  le  chlorure  d*or  des  phéno- 
mènes tout-à-fait  analogues* 

Tb\  fait  dissoudre  une  once  d^or  dans  Pacide  hydrochloro- 
nitrique ,  et  après  avoir  fait  évaporer  pour  chasser  l'excès 
diacide ,  j'ai  fait  dissoudre  le  sel  d'or  dans  huit  fois  son  poids 
d*eau  distillée  ;  à  la  liqueur  filtrée  j'ai  ajouté  une  dissolution 
de  a  gros  de  chlorure  de  sodium,  décrépité  dans  quatre  fois 
son  poids  d'eau.  Ces  deux  dissolutions  ainsi  mêlées  ont  été 
évaporées  jusqu'à  ce  qu'elles  ont  présenté  seulement  un 
poids  de  quatre  onces.  Par  le  refroidissement  elles  ont 
donné  des  cristaux  très-réguliers  ayant  la  forme  des  prismes 
quadrangulaires ,  allongés  ^  d'une  belle  couleur  jaune  orangé. 
Il  ne  s^est  pas  séparé  de  cristaux  de  chlorure  de  sodium  pur. 
Si  on  fait  une  expérience  analogue  à  la  précédente ,  mais 
en  employant  une  proportion  plus  forte  de  chlorure  de  so- 
dium y  les  premiers  cristaux  qui  se  séparent  par  le  refroidis- 
sement sont  des  cubes  de  chlorure  de  sodium  légèrement 
colorés  ,  qui  blanchissent  par  le  lavage  ;  si  après  les  avoir 
séparés  on  continue  l'évaporation  et  qu'on  l'arrête  quand  la 
fiqueur  donne  des  signes  de  cristallisation  »  on  obtient  des 
cristaux  allongés  d'une  belle  couleur  jaune ,  orangée,  sem- 
blables à  ceux  obtenus  par  l'expéri^ice  précédente. 
,  Enfin ,  si  l'on  emploie  une  proportion  plus  petite  de  chlo- 
rnre  de  sodium ,  alors  il  faut  porter  la  concentration  plus 
loin  pour  obtenir  des  cristaux.  Les  premiers  qui  se  forment 
sont  en  aiguilles  fines  d'une  couleur  jauçe  orangée  ;  si  on 
pousse  ensuite  plus  loin  la  concentration,  la  liqueur  se 
prend  en  masse  cristalline  ,  qui ,  peu  à  peu,  attire  l'humi- 
dité de  Pair,  et  devient  liquide;  les  cristaux  en  aiguilles 
dont  je  viens  de  parier ,  purifiés  par  une  nouvelle  cristalli- . 
sation^  deviennent  tout-à-fait  semblable^  à  ceux  que  j'ai 
obtenus  dans  la  première  expérience. 
Ces  faits  me  paraissent  inexplicables  sans  admettre  une 
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affinité  entre  le  chlorure  d'or  et  de  sodium ,  et  uhe  tendance 
à  se  combiner  entre  eux  dans  une'proporlion  Bte.  On  va  voir 
d'ailleurs  que  les  cristaux  en  pri3aies  allongés ,  d'une  coup- 
leur jaune  orangée ,  jouissent  des  propriétés  d'un  yéritabk 
sel  triple ,  et  qu^il  est  impossible  de  les  considérer  comme 
un  simple  mélange  de  deux  chlorurèSé 

Ces  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air  ;  j'en  conserve  depuis 
plus  de  dix-buit  mois  dans  une  capsule  découverte  saiis 
qu'ils  iient  éprouvé  la  mçindre  «Itération  (i)^  Réduits  €ti 
poudre  et  lavés,  ils  t^  perdent  pas  leur  couleur,  ce  qui  de- 
vrait savoir  lieu  s'ils  n'étaient^  qu'un  mélange  de  cHWare 
d'or  et  de  cbloture  de  sodium ,  car  le  premier  est  in&iiment 
plus  soluble. 

Exposés  à  l'action  du  feu ,  ils  abandonnait  d'abord  de 
l'eau  ;  bientôt  ils  fondent  ;  à  une  cbaleUr  rouge  il^  commen- 
cent à  abandonner  une  petite  quantité  de  cbJbre^  et  il  faut 
la  soutenir  pendant  quelque  temps  pour  que  tout  le  chlorure 
d'or  soit  décomposé.  Tous  ces  faits  'peuveni*ils  s*acc(^der 
avec  l'hypothèse  que  le  nouveau  sel  n'est  qn^un  simple 
mélange  ? 

Enfin,  Tan^lyse  vient  encore  ici  donner  le  dernier  degré 
de  probabilité  à  mon  opinion.  J'avais  dans  mcm  premier 
mémoire  fait  Tanalyse  de  ce  chlorure  triple  ;  mais  guidé  par 
une  autre  théorie,  le  procédé  que  j'employai  ne  me  per- 
mettait de  déterminer  d'une  m^mière  exacte  que  la  quantité 
d'or.  Je  viens  de  répéter  cet|e  analyse  en  suivant  le  même 
procédé  que  M.  Javal  a  suivi  pour  analper  le  chlorure  d'or 
et  de  potassium  :  il  consiste  à  déterminer  ,    i"*.  la  quantité 
d'or  en  le  précipitant  par  le  ga^  hydroisujfurique  ,   d'une 
dissolution  de  chlorure  triple  ;  a^  la  quantité  de  chlorure 
de  sodium  en  évaporant  à  siccité  la  liquear  q^i  surnage  le 
sulfure  d'or  et  calcinant  le  résidu  ;  et  î"*.  ei|fiii  la  quantité  de 
chlore  par  la  précipitation  au  moyen  du  nitrate  d'argent. 

(i)  Je  conserve  de  la  même  manière  des  crisfaul  dekshiorure  de  platine 
et  de  sodium,  sans  qu'ils  aient  perdu  aucune  de  leurs  propriété'». 
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Par  ce  procédé  j'ai  reconnu  que  Je  chlorure  d  or  ei  de 

H)diuai  conieuait  :  -  . 

Chlorure  d'or.  • 69,3 

Chlorure  de  sodium.     ...      149I 
Eau.     ......*....     i6,6 

.  100 ,0 

Or ,  en  partant  des  données  sui  vantes  \ 

Poids  de  l'atome  d'or»  s  .  .  .  .     24^,6 
Nombre  donné  par  Bertelius  et  qtie  les  expériences  de 
M.  Javal(i)  doivent  faire  considérer  comme  le  plus  e^act* 
Poids  de  l'atome  du  chlorure  d'or.  ....     38o, 
Poids  de  Tatome  du  chlorure  de  sodium.  •       78, 

Poids  de  l'atome  d'eau.  * 11,2 

On  trouve  qu'un  chlorure  triple  qui  serait  formé  d'uti 
atome  de  chlorure  d'or ,  un  atome  de  chlorure  de  sodium 
et  huit  atomes  d'eau  ,  aurai?  pour  élémens  : 

Chlorure  d'or.    ...•*....     ^oy  o 

Chlorure  de  sodium.  .....   •^     ï3,  4 

Eau.    ..............      16,  6 

.  Les  résultats  obtenus  par  l'expérience  directe  sont  trop 
rapprochés  àes  résultats  fournis  par  les  calculs ,  pour  ne 
pas  attribuer  leurs  différences  aux  erreurs  inséparables  des 
opérations  faites  sur  de  petites  quantités.  On  peut  en  con* 
séquence  avancer  que  la  constitution  des  cristaux  ^  qui  font 
le  sujet  de  cette  note,  fournit  une  nouy elle  raison  de  le 
considérer  comiie  une  combinaison,  comme  un  chlorure 
triple  plutôt  que  comme  un  simple  mélange  de  deux  chlo- 
rures. 

Du  rcfste  ,  le  mémoire  de  M.  Pelletier  est  rempli  de  faits 
trop  concluans ,  d'expériences  trop  délicates  j  pour  que  je 
n'éprouve  pas  un  sentiment  de  crainte  en  publiant  ces 
observations.  * 


(1)  u4 finales  de  Chimie,  tome  XVII,  page  337. 

Ville.  Année.  — ^m/  1822. 
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Note  relative  aux  observations  précédentes. 
Par  J.  Pelletier. 

Les  expërîences  de  M.  Fîguîer  me  semblent  prouver  que 
le  chlorure  d^or  et  celui  de  sodium  ont  l'un  pour  Tautre 
une  affinité  qui ,  en  certaines  circonstances ,  détermine  leur 
union  en  proportions  déterminées.  Les  mêmes  résultats  me 
paraissent  également  démontrés  relativement  aux  chlorures 
d'or  et  de  potassium ,  d'après  les  expériences  de  M.  Javal. 
Mais  ces  £aiits  n'infirment  en  rien  l'idée  principale  que  j'ai 
développée  dans  mon  mémoire  sur  Vov  \  idée  qui  consî^^tè 
à  regarder  l'oxide  d'or  comme  susceptible  de  jouer  dans  les 
combinaisons  le  rôle  l'un  véritable  acide  ,  ens'unissant  aux 
bases  ,  tandis  qu'il  se  refusé  à  former  avec  les  acides  de^ 
combinaiscMis  salines.  Or,  que  le -chlorure  d'or  puisse  s^unir 
à  d'autres  chlorures ,  cela  ne  change  rien  à  mes  proposi- 
tions^ cela  même  n'établît ,  ni  par  le  fait ,  ni  par  l'analogie, 
l'existence  des  sels  triples  vérîtables  ,  tel^  que  seraient  un 
sulliite  d'or  et  de  potassée,  un  nitrate  d'or  et  de  potasse  , 
un  phosphate  d'or  et  de  soude ,  etc.  etc.  Les  sulfates ,  les 
niusaies  ,  les  phosphates  alcalins  ,  pourraient  même  s'unir 
aux  chlorures  d'or  en  proportions  déterminées  ,   ce  que  je 
suis  Hw^dç  à  ne  pas  admettre  >  que  de  cela  l'ou  ne  serait 
pas  encore  autorisé  a  admettre^l'èxist^ftce  de  véritables  sels 
d'or  ,  soit  simples ,  30Ît  triples.  Telle  n'est  pas  non  plus 
l'intention  de  M.  Figuier  \  mais  la  lecture  de  ses  c^bservadons 
m'a  rappelé  un  mémoire  de  M,  Javal ,  auquel    je    n'ai  pas 
encore  répoo4u ,  bieij  que  j'y  fusse  traité  avec  tme  grande 
sévérité  ;  je  profite  donc  de  l'oceasion  pour  reconnaître  que 
)'ai  été  tiH»ploin  en  assimilant  les  chlorures  a<ix:  vérital^eâ 
combinaisons  salines ,  mais  que  d'un   autre  côté  fe  crois 
avoir  trouvé  quelques  faits  nouveaux^  et  avoir  jeté  quelque 
jour  sur  l'histoire  chimique  de  l'or.  Je  ne  croîs  pas  toutefois 
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avoir  fait  autant  dé  supposi lions  gratuites  qiie  M.  Javal 
m'en -reproche  :  da  reste  les  éloges  trop  flatteurs  sans  doute 
que  M-.  Berzelias  a  bien  voulu  donnera  mes  recherches, 
et  Thouneur  qu'il  ma  fait  en  examinantquëlqties  points  de 
mon  mémoire,  pour  i*edresser  iane  erreur  que  j^avais  com- 
mise dans  ce  long  travail  (i),  me  donne  certaine  confiance 
dans  ceux  de  mes  féâultats  dont  ce  célèbre  chimiste  a  eu 
occasion  de  constater  la  vérité. 

Nouveau  proéédé  pour  séparer  la  quinine  de  la  cincko- 
^      nitie  ;  par  M,  Callaud, 

Extrait  d'une  lettre  à  M.  Pelletier.  ■> 

...,.,  Sur  de  la  quinine  obtenue  par  les  Jî>rocédés 
connus  (2),  on  fait  agir  à  plusieurs  reprises  de  Pean  liéde  ,. 
acidulée  par  de  l'acide  sulfurique  ,  pour  convertir  en  sulfate 
un  peu  plus  delà  moitié  de  la  qtrinine  employée  :  de  vis- 
queuse qu'elle  était  elle  devient  cassante  \  dans  cet  état  on 
la  divise ,  et  on  la  soumet  à  Faction  fractionnée  de  l'alcohol 
un  peu  chaud ,  pour  qu'il  dissolve  plus  facilement  la  quinine 
restante  et  autres  principes  :  on  jette  chaque  fois  lé  Bquide 
troutile  sûr  un  filtre,  et  loi-squè  le  tout  à  été  détayë,  t)n 
lave  le  résidu  avec  de  l'alcohol  a tihïêmèdegi*é  (^5  ehvîrôè). 
Le  dépôt  dessécbé  ,  si  la  quinine  était  pure  et  ne  contenait 
d'étt'anger  que  là  cinchoninfe ,  c'est  cèltç  derhîèi^  substance 
avec  laquelle  on  peu't  iaire  directement  le  sulfate.  Si  on  veut 
l'avoir  irès-blançhe  ,  il  faut  suivre  le  moyen  que  nous 
avons  conseillé,  et  que  j'ai  déjà  exécuté. kvec  succès  éùrïAes 
eaux*-mères  de  sulfate  de  quihîile  5  mkis  le  prodtiit  est  ^èfi 
petite  quantité. 


(1)  J'avais  annoncé,  par  suite  de  l'analysé  de  Tiodure  d'or ,  que  le 
peroxide  de  ce  metàl  devant  contenir  10, a3  d'oxigène.  M.  Berzclius  ,  qui, 
dans  un  premier  travail  a  tait  admis  pour  cet  oxide  12,07  djoxisène ,  a 
bien  voulu  examiner  de  nouveau  la  question.  Ses  nouvelles  recherches  ont 
confirmé  ses  premiers  résultats.  Il  m'est  trop  honorable  d^ivoir  ihérité 
d'être  combattu  par  M.  Berzelius  pour  ne  pas  saisir  celte  occasion' de 
rappeler  cette  dirconstance  en  rét.iblissant  la  vérité  sur  un  point  irapor- 
lant  (le  ta  science.  J.  P. 

(a)  L'auteur  entend  i)arler  ici  de  îa  quinine  brute. 
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Par  mon  procédé  ,  deux  kilogrammes  de  quinquina  jatme 
royal  m^ont  donné  3  grammes  de  cinchoninCé  3*aî  cru  ob- 
server que  j'en  retirerais  davantage  d'une  autre  opération. 
Deux  variétés  de  quinquina  ,  dit  de  Carthâgène^  m'ont 
donné  ,  pak*  le  même  procédé ,  une  quantité  de  einclionine 
qui  s'élevait  au  tiers  de  celle  de  l^i  quinine  obtenue.  La 
quinine  brute  ,  obtenue  d'eaux-mères  très-noires  ^  m'a 
fourni  également  par  ce  procédé  de  la  cinchonine  assez 
blanche. 

.  .  .  .  M.  Peschîer ,  de  Genève ,  m'a  assuré  être  parvenu 
àfaîré  cristalliser  de  la  quinine  5  j'en  doute  :  tous  mes  efforts 
ont  été  infructueux.  J'en  ai  eu  de  très-blanche ,  mais  tou- 
jours en  gâteanx(i). 

Les  vapeurs  des  solutions  concentrées  de  sulfate  de  qui- 
nine sont  si  amères,  que  je  veux  en  distiller  à  la  cornue 
[ioilr  m'assurer  si Teau  distillée  en  sera  bien  chargée,  etc. .. 


'      ^  NOTICE 

•Sur  les  acétates  et  sur  quelques  acides.  Extrait  du  premier 
$^olume  du  Dictionnaire  technologique ,  ou  NoUyèau  Die- 
tionnaire  Universel  des  ans  et  métiers  (2), 

Par   M.  Hëkiiy  ,   chef  de  la  pharmacie  des  hôpitaux  et 
hospices  civils  de  Paris. 

Quand  des  savans  distingués  par  l'étendue  de  leurs  con- 
naissances et  par  leurs  qualités  morales  se  réunissent  pour 
concourir  à  améliorer  les  procédés  des  arts,  à  faire  sortir 

(1)  D'après  ma  correspondance  avec  ce  savant  pharraacien ,  il  paraU 
«ip'une  seule  fois  seulement  il  a  obtenu  une  sorte  de  ciistaliisation  dans  une 
solution  de  quinine  par  l'alcohol;  il  paraîtrait  que  ce  phénomène  ne  s'est 
pas  depuis  représenté.  J.  P. 

(a)  MM.  Francœur,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  etc.}  Molard 
jeune,  directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  etc.  ;  Lenôrmand, 

Frofesseurde  technologie:  Rohi<juet,  professeur  à  l'école  de  pharmacie, 
ayen,  manufacturier  etfaBricant  de  produits  chimiques ,  etc. ,  ont  i^uni 
Imirs  lumières  pour  concourir  à  cet  ouvrage  important,  qui  se  trouve  à 
Paris ,  chez  Thomine  et  Fortic,  rue  Saint-André-des-Arcs,  n*.  Sg. 
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des  ateliers  ceux  qu'une  cupidité  mal  entendue  tenait  pour 
ainsi  dire  ensevelis,  on  doit  s'empresser  d'encourager  leur 
entreprise,  d'applaudir  à  leur  zèle  et  les  féliciter  de  leurs 
efforts  pour  éclairer  ceux  qui  se  Jivrent  à  l'industrie  ou  qui 
en  désirent  les  progrès. 

On  ne  peut  méconnaître  les  pas  rapides  que*  le  flambeau 
de  la  chimie  a  fait  faire  aux  arts  économiques  et  même  à 
ceux  de  luxe,  qui,  en  enrichissant  les  grands  états ,  em- 
bellissent le  domaine  de  Thomme  et  ajoutent  à  son  bonheur. 
La  pharmacie  elle-même  mieux  dirigée  s'est  élevée  au 
rang  des  sciences  nj^turelles  et  a  pris  place  parmi  celles  que 
Ton  cultive  aujourd'hui ,  avec  un  succès  toujours  croissant. 
C'est  une  vérité  si  bien  sentie ,  que  les  élèves  qui  se  des- 
tinent spécialement  à  pratiquer  leur  art  sou3  le  simple  but 
niédical ,  sentent  presque  tous  le  besoin  des  études  congé- 
nères qui  peuvent  en  étendre  les  rapports.  Nous  croyons 
donc  rendre  service  à  nos  confrères  en  annonçant  le  Dic- 
tionnaire technologique ,  non- seulement  comme  entreprise 
essentielle  au  progrès  des  arts  en  général,  mais  encore 
comme  contenant  des  documens  nombreux  et  variés  ,  <juî 
peuvent  guider  utilement  le.  pharmacien  en  partie  uli^. 

Quoique  cet  ouvrage  n'offre  pas  un  ensemble  de  doctrine 
uniquement  relatif  k  la  pharmacie  et  aux  ans  chimiques  , 
cependant  comme  souvent  on  a  recours  au  pharmacieii  pour 
une  foule  d'essais  ou  d'analyses,  ce  Irvre ,  sous  ce 'simple 
rapport ,  peut  devenir  utile ,  no  fût-ce  môme  que  pour  se 
tenir  au  niveau  des  procédés  industriels. 

On  ne  peut  en  effet  douter  que  l'art  de  blanchir  lès  toiles , 
de  fabriquer  ks  couleurs  ^  d'obtenir  les  céruses  \  les  oxides 
de  plomb ,  les  sels ,  les  acides  ,  les  gaz  ,  etc. ,  ne  fasse  partie 
du  domaine  des  connaissances  du  pharmacien  chimiste.  On 
sait  que  l'art  du  distillateur  a  totalement' changé  depuis  lès 
ingénieux  appareils  d'Adam  5  cp.ie  l'on  retire  aujourd'hui  de 
la  fécule  de  pomme-de-terre  une  eau-de-vie  dont  il  y  a 
vingt-cinq  ans  on  était  loin  de  soupçonner  l'existence  élé- 
mentaire. D'un  côté  nous  devons  à  M.  le  comte  Chaptal , 
dont  le  nom  sera  èoupurs  cher  aux  artistes  et  vénéré  des 
jeunes  adeptes  des  sciences,  des  ouvrages  devenus  classi- 
ques sur  l'art  de  fabriquer  les  vins^  sur  la  y^igne^  sur  la 
teinture  du  colon  ^  sur  la  chimie  appliquée  aux  arls,  etc. 
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'  Nous  devons  égaWmcDt  à  M*  le  comte  BertboIIet  ces  Utiles 
procédés  ^our  le  blanchisseur  qui  réunisisent  réconomie  du 
temps  à  eelje  des  dépenses  \  enfin  à  M.  Darcet  un  mojeu 
în^gépiei)^  pour  l'exlraciion  de  la  gélatine  des  os,  résultai 
également  applicable  aux  besoins  de  l'homme,  soit  compae 
su^stai^^;^  f^lîmentaire,  soit  comipe  véhicule  indispensable 
a^u^c  ari^  ip^du^triels  ;  mais  comme  les  ouvrage^  de  ces  savans^ 
ne;Soiit:qR^ei>tre  les  i^ainsde  ceux  qui  se  livrent  a  chacune 
d^  parties: qu'ils  çnt  traitées. isolément  ;  c'est,  je  le  répète , 
avoir  rendu,  un, service éminent  que  de  publier,  sou&form^ 
d&  dictionnaire,  les  meilleurs  procédés  et  les  di0'érentes 
Q]>$erMation$,qu!ilsi  ont  fait  naître.  '       ^ 

Le  cadre  d^  nptre  e^canyen  ne  comporte  pas  rénnm^irs^tion 
de  tous.  It^  articles  sagement  rédigés,  qui,  dans  l'ouvrage , 
se  tiTPUfVentré^rangers  à  la  pharmacie^  mais  si  nous  nous 
arrêtons  à  ceux  qui  doivent  spécialement  nous  intéresser  , 
noU5  e»  trouvons  une  foule  que  notre  modesle  et  estimable 
opUègu^e  M.  Bobiquet  a  publiés  dans  le  premier  VoIud)^  ,  et 
BOUS:ne  dou^ton^  pas  que  nos  confrères  ne  les  étudient  avec 
fr«iit  ei  Qc^nou^  sachent  gré  de  les  avoir  indiqués  à  leurs 
observations. 

Parmi  eeuxqui  présentent  des  notions  encpre  nouvelles 
et:  qui  méritent  d'être  médités  ,  nous  devons  d^abord  fixer 
nos. regards  sur  rarticle  Acétates ,  genre  de  sels. formé  de  U 
réunion  des  oxidps  avec  l'acide  acétique. 

ta9S(  oamctères  de  ce  genre  de  sel  sont  développés  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  ^  on  remarque  avec  satii^Taction 
que^  Tattteur ,  en  indiquant  les  espèces  de  ce  genre ,  s'est 
attaché  à  celles. qui  offireut  aux  arts  des .mpy ans  éher^q.ùes, 
et  à  la  médecine,  des. remèdes  con^^ns*  Les  fabcicaxis  trou- 
iieront  dèsi  procédés  pour  obtenirles  espèces.aaéiâlea.d'a^U- 
mine  ^  dé  >  cuUfre ,  deferi  et  de  plomb  ;  en  1  tis  sm  y  ant ,  ils 
peuytent  concipter  sur  des  résultats  cemaips..  L'miteur  cour 
seiHe,  av^G  juste  raison^  l'emploi  de  l'acide   pyroligneux 
que  l'on:  étend  suivant  Ifi  tendance  de.  l'oxide  popr  s'uoîp  à 
Kabide. 

Les  détails  qu'il  dtmne  sur  l'acétate  de^plonib  œ  peuvent 
manquer  d'intéresser  ceux  qui  s'occupent  de  la;  préparation 
de  ce  sel  deveiiu»si.  utile  pour  obtenir  lèstautresb  espèces  par 
vodo  de  double  décomposition. 
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Pour  préparer  Tacélaie  de  plomb,  M.  Robîquet  conseille 
aux  fabric^ns  de  dépouiller  l'acide  pyrolîgneux  d'huile  em- 
pyreuma tique  et  d'acide  sulfureux ,  deux  corps  qui  nuisent 
à  la  pureté  du  sel  qui ,  d'une  part ,  donne  du  sulfate  de 
plomb  5  et  de  l'autre  colore  le  sel  à  un  tel  point  qu'on«ne 
peut  le  décolorer. 

L  acétate  de  plomb ,  pour  me  servir  des  expressions  de 
l'auteur,  «  offre  sous  le  rapport  de  ses  caractères  chimiques 
»  quelques  propriétés  qu'il  sera  utile  de  signaler  ici.  Ce 
»  sel ,  lorsqu'il  est  en  dissoltïtion  ,  paraît  n'avoir  aucune 
»  affinité  pour  Peau,  car  il  ne  retarde  pas  sensiblement  le 
»  point  de  son  ébuUition  ;  cependant ,  dans  son  état  de 
»  cristallisation,  il  en  retient  de  i5  a  16  pour  cent;  à  la 
»  vérité  il  s'effleurit  à  sa  surface,  lorsqu'il  est  en  contact 
»  avec  un  air  chaud;  mais  cette  effervescence  est  très- 
»  limitée  et  on  ne  voit  jamais  ce  sel  perdre  sa  forme  cris- 
»  talline  et  tomber  en  poussière  comme  le  sulfate  de  soude  ; 
»  si ,  étant  crislallisé  ,  on  l'expose  à  une  chaleur  vofeine  du 
»  degré  d'ébullition  ,  il  se  liqué6e  instantanément  et  il  de- 
»  vient  alors  très-difl5cile  de  le  dessécher ,  on  y  parvient 

»  beaucoup  mieux  en  évitant  qu'il  se  fonde Ce  sel  jouit 

»  de  la  faculté  de  se  charger  d'une  nouvelle  dose  de  son 
»  propre  oxide  et  de  former  ainsi  un  sous-sel  beaucoup  plus 
»  soluble  ,•  qui ,  en  se  mélangeant  avec  l'acétate  de  plomb 
i>  ordinaire,  en  rend  les  dissolutions  visqueuses,  change  la 
»  forme  de  cristallisation  et  empâte  les  cristaux,  » 

Si  nous  passons  aux  espèces  usitées  en  médecine,  nous 
trouvons  les  procédés  les  plus  exacts  pour  obtenir  t acétate 
dt ammoniaque^  ceux  de  mercure  et  de  potasse*  Pour  suivre 
l'auteur  dans  toutes  les  parties  intéressantes,  il  faudrait 
publier  les  articles  du  dictionnaire  en  entier;  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  les  principaux  pour  éviter  de  le 
copier  en  totalité. 

acides.  L'auteur,  en  rangeant  sous  cette  dénomination 
générique  une  série  nombreuse  de  corps  très-importans  ,  ne 
se  dissitnule  pas  la  difliculté  de  les  définir. 

«  Cette  classe  ,  dît-il ,  qui  ne  renfermait  d'abord  que  des- 
»  produits  d'une  saveur  aigre  bien  prononcée ,  tous  sofu- 
»  blés,  saturant  les  alcalis,  etc.  ,  en  comprend  maintenant 
))  quelques-uns  qui  ne  se  développent  pas ,  et  sont  par  con- 
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))  séquent  sans  saveur  ;  d'autres  dont  les  affinités  4Sont  si 
»  éphémères  qu'on  ne  peut  dire  qu'ils  saturent  les  bases.  Il 
»  en  est  ^e  même  pour  les  autres  propriétés,  en  sorte  qu'on 
»  se  trouve  réduit  à  donner  pour  seul  caractère  général  dcis 
))  acides  la  faculté  qu'ils  ont  de  rougir  certaines  couleurs 
î)  bleues  végétales  et  particulièrement  celle  du  tournesol  \ 
))  mais  quand  on  réfléchit  que  ces  couleurs  sont  elles-mêmes 
i)  le  résultat  de  la  combinaison  d'une  matière  colorante 
»  rqugè  avec  une  base /alors  on  conçoit  que  d'autres  corps 
w  que  les  acides  pourraient  bien  enlever  cette  base  et  rétablir 
»  la  couleur  à  son  type  primitif.  On  se  trouve  donc  ,  à  cet 
»  égaM,  dans  un  vague  absolu  et  qui  tient  évidemment  à 
y>  la  nature  des  choses. 

>)  Comnie  notre  objet  le  plus  spécial  (  c'est  toujours  l'au-» 
))  teur  qui  parle)  est  de  traiter  les  corps  sous  le  point  de 
))  vue  de  leur  utilité  et  de  leur  fabrication  ,  nous  ne  donne- 
»  rons  pas  une  grande  extension  aces  idées  générales,  et 
>»  nous  passerons  immédiatement  à  des  considérations  pra- 
>)   tiques,  » 

Lés  moyens  indiqués  par  M.  Robîquet  nous  ont  paru 
d'une  utilité  tellement  importante  que  nous  croyons  ne  rien 
faire  de  mieux  que  de  copier  textuellement  ce  qu'il  dit  sur 
le  premier  moyen  de  reconnaître  le  degré  d'un  acide. 

«  Touteà  les  fois,  dit-il,  qu'il  s'agit. de  se  ^^ervir  d'uu 
»  acide,  soit  daiis  le  but  de  produire  une  nouvelle  combi- 
w  naison  ,  soit  dans  l'intention  d'en  détruire  une  autre ,  on 
»  a  besoin  de  connaîire  le  degré  de  concentration  de  l'acide 
)i  qu'on  emploie  \  sans  cette  précaution  on  s'expose  soi^ven.t 
»  à  des  méprises  grossières  et  à  des  pertes  quelquefois  con- 
»  sidérables.  Long-temps  on  s'est  servi  pour  cet  objet  de 
»  l'aréomètre  ordinaire ,  et  même  c'est  là  un  de  ses  usages 
))  Je  plus  fréquent  •,  mais  il  est  une  foule  de  circonstances 
))  où  cet  instrument  conduit  à  des  résultats  erronés;  car 
»  l'aréomèlre  ne  peut  qu'indiquer  et  seulement  pa»  approxi- 
»  mation  ,•  la  densité  du  liquide  ;  or  ,  il  s'en  faut  de  beau- 
»  coup  que  cette  densité  qui  dépend  uniquement  de  l'affi- 
»  nité  relative  entrç  l'eau  et  l'acide  sec  soit  toujours  pro- 
»  portîonnelle  à  la  quantité  absolue  d'acide;  l'expérience 
»  a  positivement  prouvé  le  Contraire  |)our  plusieurs  cas 
9  particuliers  y  il  a-  donc  Ù.\\n  i^écessairemerit  adopter  uiv 
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»  aulre  mëlhode  5  voici  celle  qu'on  suit  généralement  :  on 
»  estime  la  quantijlé  d'acide  réel  en  mesurant  exactement 
M  la  proportion  du  carbonate  de  soude  que  l'acide  soumis  à 
D  l'essai  peut  saturer,  et  on  prend  pour  type  de  tous  les 
»  essais  la  quantité  d'acide  sulfurique  nécessaire  pour  sa- 
»  turer  100  de  carbonate  de-soudepur,  cristallisé^  sec  et 
))  non  effleuri.  L'acide  sulfurique  est  pris  à  son  maximum 
»  de  concentration  à  66^.  Or  ,  on  sait  que  36  d'acide  .sam-' 
»  rent  ipode  carbonate  dans  les  conditions  indiquées,  ou, 
»  pour  agir  sur  les  quantités  moindres ,  que  ()  saturent  26. 
»  Cela  posé,  pour  déterminer  le  degr^  d'un  acide»,  on 
»  prend  d'une  part  aS  gr.  de  carbonate  de  soude  qu'on  dis- 
»  sont  dans  un  peu  d'eau  chaude  ,  de  l'autre  on  pèse  une 
M  quantité  d'acide  plus  considérable  que  celle  qui  est  pré- 
»  sumée  nécessaire,  et  on  sature  en  versant  peu  à  peu  et 
»  en  ayant  la  précaution  d'agiter  continuellement  -,  on  con- 
»  linue  jusqu'à  ce  que  le  papier  bleu  ne  rougisse  plus  d'une 
M  manière  assez  nette-,  arrivé  à  ce  point  il  ne  reste  plu» 
»  pour  conclure  le  degré  qu'à  établir  une  relation  entre 
»  l'acide  essayé  ^t  l'acide  sulfurique  5  pour  cela  rappelons- 
»  nous  que  36  de  cet  acide  saturent  100  de  carbonate,  et 
»  ajoutons  que  l'on  dit  alors  que  l'acide  sulfurique  a  100**. 
»  Ce  nombre  est  évidemment  arbitraire  et  de  convention. 
»  Observons  maintenant  que  pour  rendre  les  deux  acides 
»  comparables ,  il  eût  fallu  agir  sur  des  quantités  sembla- 
>»  blés  ^  mais  il  est  facile  d'y  ramener  au  moyen  d'une  simple 
»  proportion  ;  ainsi ,  partant  de  la  donnée  admise ,  nous 

r  •»/>       36X25.  /   .  »       J»     «      1» 

n  aurons  22  :   20  .  :  ào  :  =  4^)99  h   ^  ^^  ^  ^".  ^^'' 

»  que  36  du  2'.  acide  satureraient  4o,  99  ou  à  très-peu 
»  près  4i»  On  dit  donc  qu'il  a  4i°»i^* 

M.  Robiquet,  en  traitant  l'article  ^cîde  acétique  ;^  nous 
démontre  d'une  manière  évidente  que  cet  acide  «  lo  plus 
»  concentré  a  90'*,  aeidimétrique,  c'est-à-dire  ,  qu'il  sature 
»  deux  fois  et  demie  son  poids  de  carbonate  de  soude,  qu'il 
î)  se  solidifie  à  i3**.  au-dessus  de  zéro,  qu'ir cristallise  en 
»  lames  sous  formes  régulières  et  qui  s'entrelacent  comme 
))  celles  de  l'eau  qui  cofâmence  à  se  congeler.  » 

L'auteur,  après  avoir  exposé  dans  de$  détails  irès-impor^ 
tans  les  caractères  physiques  et  chimiques  de  cet  acide, 
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nous  park  de  ses  usages  et  se  trouve  paturèllemeut  conduit 
a  traitée  de  la  fabrication  du  vinaigre ,  des  conditions  essen- 
tielles pour  en  obtenir  de  bon  ,  et  de  la  température  à  la- 
quelle on  doit  effectuer  ce  produit.  Il  passe  ensuite  à  là    ' 
description  des  bâtimens  destinés  à  sa  fabricatioh. 

Les  détails  qu^il  donne  après  sur  son  emploi ,  de  la  né- 
cessité de  le  distiller  dans  des  appareils  de  verre  ou»  d'ar- 
gent,  et  d'éviter  les  vases  d'étain  ou  de  cuivre  étamé  ,  sont 
très-exacts:  les  pharmaciens  ont  pu  remarquer  que  le  vi- 
naigre en  vapeur  perçait  les  cbapiteaqx  d'étain  ,  ceax  surtout 
3ui  ne  sont  pas  entourés  d'un  réfrigérant  ;  que  le  résultat 
e  )ft  distillation  contenait  toujours  un  peu  d'oxtde  d'élain 
qui  se  dépose,  et  qu'il  est  facile  de  Ip  reconnaître  par  l'hy- 
drogène sulfuré ,  etc. 

Dans  un  second  extrait  .nous  nous  pi'oposons  d'examiner 
les  autres  articles  relatifs  à  la  pharmacie  et  qui  peuvent 
présenter  de  l'intérêt  à  nos  confrères. 

NOTICE 
Sur  T^nantlie  crocata. 
Par  Mi  GoDEPaoY.  y  pharmacien  à  Paris, 

Dàks  un  ouvrage  i^iprimé  en  1821,  intitulé  Manuel 
des  pharmaciens  et  droguistes ,  traduit  de  la  dernière  édi- 
tion de  Ch.  Ebermayer  ,  par  M.  Rapeler,  docteur  médecin, 
et  M.  Caventou,  membre  de  notre  société,  on  trouve  page 
193  ,  troisième  alinéa  ,  la  proposition  suivante  : 

«  On  mêle  encore  la  ciguë,  le  phellandrirum  aquaticum, 
»  ou  oiguë  aquatique  -,  Fœnanthe  fistulossi ,  roenantlie  cro- 
»  cata.  ))  L^auteur  et  les  traducteurs  se  contentent  d^îndîquer 
la  sophistication ,  et  ne  signalent  pas  la  différence  dès  eflfeis 
que  peuvent  produire  les  plalites*  substituées  à  la  ciguë. 
Comme  le  hasard  m'a  fourni  l'occasion  de  connaîtra  le  dan- 
ger qui  pourrait  résulter  de  la  substitution  de  Visnanthe  cro- 
cata  à  là  ciguë  ,  je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  mettre 
les  {»*atieiens  en  garde  contre  cette  substitution ,  et  de  les 
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prévenir  contre  les  accidens  qui  suivraient  Tepiploi  de  ce 
végétal.  L'œaanthe  crocata a  absolument  le  ponde  la.grande 
ciguë ,  conium  maculalum.  Les  feuilles  sont  du  même  vert 
foncé ,  parsemées  de  taches  purpurines ,  et  à  moins  que  la 
plante  ne  soit  garnie  de  ses  graines  ou  les  confond  aisément v 
cependant  on  peut  les  distinguer  en  déchirant  là  plante  ; 
Tœnanthe  rend  un  suc  d'abord  laiteux  qui  jaunit  promple- 
ment  à Tair  ;  ce  suc  a  une  odeur  désagréable,  et  appliqué 
sur  la  peau  il  est  rubéfiant ,  il  a  une, saveur  acre.  Lémery 
dit  de  cette  plante  :  a  C'est  un  poison  mortel  ^  si  on  a  eu 
»  le  malheur  d'en  avaler,  il  cause  dans  le  ventricule  une 
»  ardeur  tr^s-idouloureusè  ,  il  fait  tomber  dans  des  cqiïvul- 
»  sîons  fortes,  etc.  » 

Un  accident  dont  j'ai  été  témoin  au  port  de  Lorient  m!a 
mis  à  même  de  juger  les  effets  funestes  que  les  auteurs  attri- 
buent à  cette  ]ilante. 

Trois  marins  du  vaisseau  V Argonaute^  qui  était  en  rade  , 
étant  allés  se  promener  à  terre  ;  un  d'eux  trouva  quelques 
pieds  de  cette  plante  et  ,  l'ayant  déracinée,  il  assura  à  ses 
compagnons  que  dans  son  pays  on  en  mangeaft  habituel- 
lement la  racine  •,  lui-même  leur  donna  l'exemple ,  et  à  son 
exemple  ils  en  goûtèrent ,  mais  en  mangèrent  beaucoup 
moins  que  lui.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  de  l'inflam- 
mation dans  la  bouche  et  Je  gosier.  Ayant  trouvé  une  source 
d'eau  djouce  ,  ils  en  burent  abondamment,  mai&l'eao; ayant 
délayé/ le  suc  de  la  plante  ,  ils  éprouvèrent  bientôt  des  nalir. 
sées  et  des  spasmes .  dans  les  muscles  de  la  gorge^  L7ëtat; 
dans  lequel  ils  se  trouvaient  leur  donnant  de  l'inquié^de ^ 
ik  allèrant  rejoindre  leur  canot ,  dans  le  desaein.de  retour- 
ner à  bord  dur  vaisseau;  mais  l'intensité  des  symptômes 
augmentait,  et  les»  défaillanees  survenant ,  ik  fuirent réduats. 
à  signaler  leur  détresse  au  vaisseau  ,  qui  leur  envoya  la  ehii'-' 
loupe.  On  les  transporta  à  bord  ,  et  on  kur  advqim'stra  d^a- 
bord  l'émétîque,  qui;  réussît  a  faire  vomiiïles  deux  matelots 
qui  s'étaient  laissés  persuader  par  te  premier  qui  en  avait 
mangé  ;  mais  celui-ci ,  malgré  le  tartre  stibié  ,lesj  antispas- 
modiques ,  et  l'huile  qu'on  lui  administra  à  forte  dose ,  pét- 
rit après  quatre  heures  d'angoisses  inexprimables i  Ses  deux 
compagnons  se  tiouvèrent  un  peu  soulagée  par  le  vomisse- 
ment, et  furent  évacués  sur  l'hôpital  de  la  marine  §u  Port- 
Louis  ,  où  ils  furent  assez  long-temps  malades. 
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D*après  ces  faits  il  est  évident  qu'il  serait  très- dangereux  de 
substituer  cette  plante  à  la  cignë  vireuse  surtout  pour  la  pré- 
paration  de  l'extrait.  Cet  extrait  s'employant  souvent  a  une 
dose  assez  forte  ,  s'il  était  préparé  avec  le  suc  de  l'oenanthe  * 
crocata  ,  il  causerait  infailliblement  la  mort  du  malade. 

-  Nota.  La  racine  de  cette  plante  s'emploie  dans  le  dé- 
partement •  de  la  Loire-Inférieure  pour  guérir,  les  hémor- 
rhoïdes  :  pour  cela  on  l'applique  râpée  sur  les  hémorrhoïdes 
et  pour  prévenir  leur  retour  on  en  suspend  un  morceau  en 
amulette  au  bas  des  reins.  C'est  un  remède  populaire  -,  elle 
est  appelée  par  les  gens  du  pays  pîupià  ou  pain  pain. 
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Formulaire  pour  la  préparation  et  T emploi  de  plusieurs 
noui^eaux  médicàmens  j  Pnr  F.  Màge^die,  membre  de 
l'Institut  de  France,  titulaire  de  l'académie  royale  de 
médecine,   etc.   Seconde  édition  revue  et  augmentée  > 

.    1822.  Paris,  in-i2 ,  viij-86  pages* 

Nous  pourrions  nous  borner  à  l'annonCe  de  cette  seconde 
édition,  puisqu'il  a  déjà  été  question  de  la  première  dans  notre 
journal ,  et  que  l'ouvrage  n  a  paru  ni  sans  éloges  ni  sans  suc- 
cès dans  le  public.^ 

Le  savant  auteur  présente  les  diverses  manières  d'admi- 
nistrer la  noixvomîque,  la  morphine,  l'atMe  prussique, 
la  strychnine  ,  la  vératrine ,  la  salanine ,  la  delpHme ,  les  al- 
calis des  quinquinas  ,  le  g«ntianin ,  l'émétinc ,  l'iode ,  le  sel 
de  Derosne  (et  non  Derones)  ,  qu'on  a  nommé  la  narcotine. 
M.  Magendie  a  trouvé  que  cette  matière  est  nuisible 
quand  elle  est  privéfe  de  tout  acide  et  très-excitante  au  con- 
traire lorsqu'elle  y  est  combinée  :  fait  qui  a  été  contesté  par 
M.  Oi-fila.  , 

Il  est  certainement  indispensable  de  Savoir  préparer  avec 
prudence  des  médicamens  aussi  énergiques ,  ou  plutôt  de  vé- 
ritables poisons  entre  les  mains  de  l'ignorance. 
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Dans  le  passage  de  sa  préface,  M.  Magendîe  affirme  que 
la  manière  iT agir  des  médicamens  et  des  poisons  est  la  même 
sur  {homme  et  sur  les  animaux ,  et  il  s'étaye  de  dix  ans  d'ex-' 
pérîences  de  tout  genre ,  dit-il,  soit  dans  son  laboratoire, 
soit  au  lit  des  malades.  L'auteur  me  permettra  de  lui  de- 
mander s'il  affirme  cela  die  tous  les  animaux ,  depuis  les 
mammifères  jusau'aux  insectes  ;  alors  il  faudait  au  moins 
se  restreindre  à  la  classe  des  mammifères  ,  s'il  ne  s'agit  que 
d'eux. 

Ensuite  est-*il  bien  prouvé  que  les  cantharides  ne  fassent 
pas  intérieurement  plus  d'effet  sur  notre  économie  que  sur 
celle  du  hérisson  qui  peut  s'en  nourrir ,  et  que  nous  ne  sen- 
tons pas  plus  de  mal  des  euphorbes  que  n'en  sentent  le  cha- 
meau ,  le  dromadaire  qui  souvent  en  vivent  dans  les  déserts 
d'Afrique  ?  Pourquoi  telle  herbe  qui  nuit  au  bœuf,  au 
mouton  ,  convient-elle  au  cheval ,  à  la  chèvre,  etc.  ?  Enfin, 
est-il  parfaitement  démontré  que  telle  substance  végétale  se 
digère  aussi  bien  dans  l'estomac  du  lion  que  dans  xeluî  du 
cerf  (i)?  La  charogne  que  dévore  le  loup  est-elle  un  mets 
convenable  pour  la  gazelle  et  l'homme  5  car  il  est  nécessaire 
de  soutenir  aussi  de  toutes  ces  substances  ce  qu'on  affirme 
des  médicamens,  et  des  poisons.  Je  ne  conseillerai  jamais 
cependant  à  un  homme  de  prendre  la  même  dose  d'oxide 
blanc  d'arsenic  que  supporte  sans  danger  un  chien ,  même 
de  petite  taille. 

A  part  ces  réfiexions  et  d'autres  que  nous  pourrions 
ajouter ,  nous  devons  des  obligations  à  M.  Magendie  pour 
les  belles  et  curieuses  recherches  qu'il  a  faites  pour  Tavan- 
cement  de  la  médecine  et  des  connaissances  physiologi- 
ques. Il  a  cueilli  les  palmes  les  plus  glorieuses ,  sans  doute, 
mais  nous  attendons  de  lui  d'autres  travaux,  encore ,  et 
surtout  les  résultats  de  sa  méthode  d'investigation  sur  les 
causes  les  plus  profon4es  de  la  vie  :  hoc  opus  yliic  labor  est. 

J.-J.  V. 


(i)  La  àiSéveiacé  de  structure  de  rèstomac  d'un  ruminant ,  de  celui 
d'un  Carnivore,  de  celui  d'un  rongeur,  etc.  ,  ne  doit-elle  pas  produire 
des  actions  différentes  sur  les  poisons ,  comme  sur  les  alimens  ?  C'est 
en  effet  ce  que  démontrent  une  foule  d'expériei^ces  et  d'observations  de 
tont  temps. 
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Exposé  des  nouvelles  découvertes  sur  Vélectricité  et  le 
magnétisme  ^  de  MM.  Oersted,  Arago ^  Ampère^  H. 
Davy  ,  Biot  ,  Erman  ,  Schweigger ,  Delarive  ,  etc.  ; 
par  MM.  Ampèke,  membre  de  Tacadëmie  royale  des 
Sciences,  professeur  à  l'école  royale  polytechnique  •,  et 
Babiuet  ,  professeur  au  collège  royal  de  Saini-Louis. 

Brochure  iii-8°. ,  prît 2  fr  5o  c, 

et  port  franc  par  la  poste 9.  fr.  80  c. 

A  ^  Paris  chez  Méquignon-Marvis  ,   libraire  ,   rue   de 
rÉcole-de-Médecine  ,  n.  3.     ^ 

Personne  ti'ignore,  pour  peu  qu'on  s'intëresse  aux  pro- 
grès des  scïences ,  que  M.  J.-Chr.  Oersted  ,  professeur  de 
physique  à  TUniversitë  de  Copenhague ,  découvrit  en  1820, 
que  Taiguille  aimantée  changeait  de  direction  par  Tinfluence 
de  l'appareil  voltaïque  ,  lorsque  le  circuit  était  formé  ,  mais 
non  pas  lorsqu'il  est  interrompu.  M.  Ampère  ,  membre  cle 
l'académie  des  Sciences  de  l'Institut ,  observa  quhme  autre 
portion  du  circuit  voltaïque  exerçait ,  sans  la  présence 
d'aucun  aimant ,  sur  le  fil  métallique  qui  établit  ce  circuit , 
une  nouvelle  sorte  d'action ,  et  il  établit  par  plusieurs  ex- 
périences que  le  magnétisme  et  l'électricité  étaient  iden- 
tiques. 

Dans  cet  exposé,  M.  Ampère  suit  l'ingénieuse  hypothèse 
qu'il  a  imaginée,  savoirqué  les  courans  électriques  des  aîmâns 
tournent  autour  de  leur  axe.  Il  a  même  été  plus  loin  ,  en 
admettant  que  ces  courans  tournent  autour  de  chacune  de 
leurs  patticules.  Ce  savant  préfère  d'employer  les  noms 
d'électricité  positive  et  négative ,  plutôt  q^^e  ceux  de  vi- 
treuse et  de  résineuse ,  qui  nous  paraissent  eh  effet  être  bien 
moins  exacts. 

M.  Ampère  ayant  découvett  les  attractions  et  les  répul- 
sions dés  conducteurs  qui  mettent  en  communication  les 
deux  extrémités  d'une  pile  voltaïque ,  M.  Arago  s'est  assuré 
ensuite  que  l'électricité  ordinaire  et  celle   de  la  pile  ont  la 

Sropriété  d'aimanter  le  fer  et  les  autres  corps  susceptibles 
e  recevoir  cette  vertu  magnétique.  Nous  ne  suivrons  pas 
dans  cet  exposé  tcutes  les  «xpéritoces  qlii  s'y  trouvent 
décrites  et  figurées  -,  il  faut  les  lire  dans  l'ouvrage,  qui  est 
fort  intéressant  sous  ce  rapport.  On  pourrait  néanmoins  y 


Digitized  by 


Google 


DK     PHARMACIR.  175 

désirer  plus  de  méthode  et  de  clarté  »  ainsi  qu'un  résumé 
précis  des  principaux  faits  ou  des  découvertes  ;  mais  c'est 
un  travail  précieux  pour  servir  au  progrès  de  cette  partie 
si  importante  de  la  physicjue.  Elle  se  rattache  aux  questions 
les  plus  vastes  sur  le  magnétisme  et  Télectricité  du  globe 
terrestre ,  ainsi  qu'aux  déclinaisons  de  Taiguille  aimantée  , 
en  divers  climats  et  en  plusieurs  circonstances.     J.-J,  V, 

Mémoire  sur  la  gélatine  extraite  des  os  par  le  procédé  de 
M.  Darcet  ;  par  IVL  Michelot  ,  ancien  officier  du  çénîe , 
élève  de  l'école  Polytechnique  (i). 

L'auteur  dans  ce  mémoire  expose  avec  clarté  une  partie 
des  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  la  gélatine  des  os 
extraite  au  moyen  des  acides  par  le  procédé  de  M.  Darcet. 
II  cite  plusieurs  faits  à  Taide  diesquels  il  établit  la  priorité  de 
cette  découverte  en  faveur  de  cet  infatigable  chimiste  à  qui 
un  Anglais  voulait  en  enlever  l'honneur  au  profit  d'un  savant 
espagnol. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  diverses  méthodes  mises 
successivement  en  usage  pour  obtenir  ce  précieux  produit 
alimentaire,  M.  Miclielot  fait  ressortir  le  mérite  du  procédé 
qui,  au  moyen  des  acides,  procure  avec  économie  une  gélatine 
plus  pure  et  en  plus  grande  quantité  que  par  des  décoctions 
répétées  et  prolongées.  A  l'aide  de  réflexions  et  de  calculs 
d'économie  politique  ,  il  parvient  à  démontrer  l'importance 
de  é^tte  découverte  due  à  la  chimie,  et  dont  l'ap^ication 
peut  s'étendre  à  tant  de  genres  d'industrie  énumérés  dans 
son  mémoire.  «  Quand  on  pense ,  dit  M.  Michelot ,  qu'une 
»  expérience  faite  dans  un  laboratoire  sur  un  os  ,  sans  doute 
»  très-petit,  a  pu  conduirez  d aussi  précieux  résultats  ,  on 
»  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  d'admiration  pour  la 
»  science  et  pour  ceux  qui  la  font  servir  ainsi  au  bien-être 
»  de  l'humanité.  »  Il  est  difficile  de  trouver  dans  un  aussi 
petit  espace  plus  de  détails  utiles  et  curieux.         J.-P.  B. 


(i)  MM.  les  ministres  de  la  marine,  de  l'intérieur  et  de  la  guerre  en 
ont  pris  chacun  un  assez  grand  nombre  dVxemplaîres  j  il  en  reste  cepen- 
dant une  centaine  environ ,  au  prix  de  ^5  centimes  chacun ,  au  bureaufae  la 
Rcuw  encyclopédique ^  rus  d'Enfer  Saint-Michel,  n°.  i8,  et  chez  Bache- 
lier ,  Ubraire,  quai  des  Augustins ,  n**.  55. 
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AVIS. 

'  On  trouve  ,  aujourd'hui ,  dans  le  commerce  une  quantité 
considérable  de  noix  vomique  râpée ,  dans  laquelle  on  a 
mêlé  ,  au  moins  moitié  de  son  poids  de  sel  marin  gris  (by- 
drochlorate  de  soude  )  -,  on  assure  que  celte  fraude  est  <;oin- 
mise  par  les  personnes  chargées  de  râper  cette  semence , 
dans  la  vue  seulement  d'en  augmenter  le  poids. 

Comme,  sous  tous  les  rapports ,  ce  mélange  frauduleux 
peut  devenir  nuisible  aux  pharmaciens  qui  auraient  à  pré- 
parer avec  la  noix  vomique  une  poudré ,  une  teinture , 
ou  un  extrait  y  nous  pensons  qu'il  est  utile  de  les  prévenir 
d'examiner  celle  qu'ils  ont  en  magasin. 

Nous  avons  reconnu  cette  fraude  en  préparant ,  dans  le 
laboratoire  de  la  pharmacie  centrale,  de  l'extrait  alcoholique 
de  noix  vomique,  suivant  le  procédé  du  Codex  ^  page  3(i4 
(appendice  )  ^l'extrait  contenait  plus  de  moitié  de  son  poids 
de  sel  marin  que  nous  avons  séparé  difficilement  par  l'eau 
froide  et  en  perdant  la  majeure  partie  de  l'extrait. 

Nous  observerons  qu'ayant  voulu  nous  assurer  si  Ton 
pouvait ,  sans  altérer  la  noix  vomique  ,  enlever  ,  au  moyen 
de  l'eau  froide ,  le  sel  qui  était  mêlé,  nous  avons  séparé 
en  même  temps  une  quantité  considérable  de  matière  ex- 
.  tractîve  d'une  amertume  insupportable,  d'où  nous  avons  o})- 
tenula  strychnine  ,  suivant  le  procédé'  de  MM.  Pelletier  et 
Caventou,  et  d'après  une  autre  méthode  qui  paraît  plus  ex- 
péditive  ;  nous  la  ferons  connaître  si  les  résultats  présentent 
de  l'avantage. 

•  Nous  prenons  occasion  d'observer  également  qu'il  est 
inutile  d'acheter  de  la  noix  vomique  râpée  5  lotit  pharma- 
cien peut  parvenir  a  pulvériser  cette  semence  cornée ,  par 
Te  procédé  suivant,  qui  consiste  à  exposer  les  noix  vomi- 

Siues  entières  à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  ,  dans  un  vase 
eriùé ,  l'espace  d'une  demi-heure  -,  à  \çs  laisser  ensuite  à 
l'air,  et  à  les  pulvériser  avec  un  pilon  de  fer,  dans  un 
mortier  de  fonte  couvert  d'une  peau. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS, 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 

Extrait  de  la  séance  du  i5  mars  i6a:». 

M*  Caventou  communique  une  lettre  de  M.  Cap,  secré- 
traire  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon^  dans  laquelle 
cet  honorable  confrère  annonce  que,  d'après  la  Recomman- 
dation de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  il  â'est  réuni  à 
ses  collègues ,  pour  fôurnii*  à  M.  ***  les  nioycns  de  conti- 
nuer sa  route  jusqu'à  Marseille. 

De  nouvelles  fecommaiidaiions  ont  été  remises  à  ce  con- 
frère étranger.  M.  Caventou  est  chargé  par  la  Société  d'a- 
dresser des  remercîmens  à  M*  Cap. 

La  société  procède  à  la  nôtnînation  d*une  cotnmissîbn , 
qcu  sera  chai"gée  de  la  rédaction  du  bulletin  Conjointement 
avec  M.  le  secrétaire-général*  Cette  comniission  se  com- 
pose pour  cette  année ^  de  RlM.  Laubetç ,  pour. la  chi- 
mie ;  Clarion ,  pour  Thistoîre  Naturelle  ;  Dei'OsnG ,  pour  la 
pharmacie. 

M..  Robinet  donne  lecture  en  son  nom ,  et  ehceluî  de 
M.  Pétroi',  d'un  tnémôiré  intitulé  Analyse  de  la  cannelle 
blanche;  MM.  Derosne,  Delotidre  et  Planche  ,  sotit'  chargés 
d'en  rendre  compte. 

M.  Peschîer ,  de  Genève ,  adresse  à  la  Société  un  mé- 
moire portant  pour  titre  :  Recherches  analytiques  sur  la 
racine  du  polygala  seneka  et  celle  du  polygalâ  îndîç^èhe. 
MM.  Guibourt ,  Fée  et  Duret ,  en  rendront  comf^tè:  ' 
M.  Bonastré  lit  un  mémoire  sur  la  cotoposiiion  de  la 
résine  éléiny.  — RenVoyé.àla  cotnmissîon  de  réjiactîon.  ' 


VIII*.  Année. -'^  Asfril  i%9.'3b^  12 
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EXTRAIT 


Du  second  mémoire  de  M.  Taddei  ,  médecin  et  professeur 
de  chimie  pharmaceutique  à  Florence,  sur  les  sels  fner- 
curielst 
Lu  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  par  l'auteur,  le  i5  février. 

On  a  vu  dans  le  premier  mémoire  de  M.  Taddei  (voyez 
le  Journal  de  Pharmacie  ,  janvier  i8aa  )  ,  que  ce  chimiste 
,  soumis  à  un  nouvel  examen  le  précipité  jaune  et  blanc  du 
deuto-niirate  de  mercure  par  l'acide  hydrosulfunque.  Il 
Dense  que  le  sulfure  qui  se  forme  au  premier  instant  de- 
vient par  les  réactions  qui  s'opèrent,  un  sous-nUrate  et 
hrpo-sutfiié  sulfuré  de  protoxide  de  mercure,  parce  que  le 
njpo\j  -^     .i„„„,r<.  «l'nnfi  non  on  de  l'oxieène  du 


tandis  que  Vhypo-acidification  d'une  partie  du  soutre  est 
due  à  Voxigène  de  l'acide  nitrique ,  et  que  la  portion  de 
la  base  du  nitrate  convertie  en  protoxide  se  précipite  sous 
forme  de  sous-nitrate.  Des  expériences  analogues  sur  le  deu- 
tacélate  et  le  deuto-chlorure  de  mercure ,  et  de  semblables 
explications  de  la  part  de  l'auteur,  forment  l'objet  de  son 
second  mémoire. 

Nous  en  rendrons  compte  d'une  manière  sommaire,  pour 
éviter  autant  que  possible  l'inconvénient  des  répétitions. 
Si  l'on  verse,  dit  M.  Taddei ,  quelques  gouttes  dune  so- 
lution aqueuse  d'hydro-sulfate  de  potasse,  sur  une  solution 
d'acétate  de  deutoxide  de  mercure  on  voit,  à  1  instant  du 
mélange  quelques  flocons  noirâtres;  ils  se  décolorent  peu 
à  peu  ;  et  finissent  par  se  déposer  sous  la  forme  de  poudre 
d'un  blanc  d'ivoire.  Le  précipité,  lavé  et  sèche ,  est  d  un 
blanc  de  perle,  se  dissout  dans  leau  bouillante  et  dans 
l'alcohol ,  et  n'a  aucune  action  sur  le  tournesol,  hublime 
dans  un  tube  de  verre ,  il  se  réduit  en  grande  partie  en  sul- 
fure de  mercure.  Les  acides  minéraux ,  et  surtout  1  acide 
nitrique  lui  enlèvent  une  portion  de  mercure,  et  le  ren- 


Digitized  by 


Google 


DE   XA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.         I79 

deDt  pius  blanc.  Les  alcalis  caustiques  le  réduisent  en  une 
poudre  noire ,  et  la  liqueur  alcaline  qui  en  opère  la  décom- 
«ition  contient  de  .^ 'acide  acétique.  Il  est  évident,  dit 
M.  Taddei,  que  par  1  ^^^îon  de  V hydro-sulfate  sur  Facétate, 
il  doit  se  former  au  premier  abord  un  sulfure,  parce  que  le 
soufre  et  le  mercure  qui  ont  été  dépouillés ,  l'un  de  son 
hydrogène  et  l'autre  de  son  oxigène  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  former  l'eau  ,  se  trouvent  dans  les  con- 
ditions voulues  pour  la  formation  du  sulfure.  Les  flocons 
noirs  sous  lesquels  se  montre  le  précipité  annoncent  en 
eflfet  la  combinaison  du  mercure  avec  le  soufre  ;  mais  bien- 
tôt le  mercure  s'oxide  aux  dépens  de  Toxigène  que  lui  four- 
nit le  deutoxide  de  l'acétate ,  passe  à  Tétat  de  protQxîde , 
€l  se  combine  avec  l'acide  acétique. 

Pour  rendre  cette  explication  plus  satisfaisante,  M.  Tad- 
dei a  recours  à  l'influence  de  l'électricité.  Il  suppose  que  le 
sulfure ,  et  la  base  de  l'acétate ,  ou  l'acétate  lui-même ,  sont 
doués  de  propriétés  électriques  opposées;  que  l'un  de  ces 
corps  joue  le  rôle  d'élément  électro-positif,  l'autre  d'électrb- 
négatif,  et  que  l'acide  sert  de  yéhicule  aux  deux  coiirans 
électriques. 

Ainsi,  dit  l'auteur  pour  confirmer  son  explication,  si 
Ton  fait  digérer  du  sulfure  noir  de  mercure  dans  l'acétate 
de  ce  même  métal ,  le  sulfure  se  change  en  une  poudre  blan- 
che tout-à-fait  pareille  à  celle  que  l'hydro-sulfate  alcalin  pro- 
duit dans  l'acétate  de  mercure ,  et  ce  changement  sera  d'au- 
tant plus  prompt  que  la  solution  de  l'acétate  <^st  plus  acide. 
Ce  changement  d'état  du  sulfure  démontre  évidemment, 
dit  M.  Taddei,  que  l'oxi dation  du  métal  du  sulfure  ne  s'est 
opérée  que  par  l'oxigène  de  la  portion  du  mercure  de  l'acé- 
tate qui  est  réduit  à  l'état  de  protoxide. 

D'après  ce  qui  précède ,  le  précipité  blanc  n'est  que  de 
l'acétate  de  mercure  sulfuré ,  dans  lequel  le  soufre  se  trouve 
à  l'état  de  combinaison  ;  car,  dit  M.  Taddei,  on  ne  parvient 
à  séparer  l'acétate  ,  ni  par  l'acide  acétique ,  ni  par  les  acides 
nitrique  et  hydrochlorique  plus  ou  moins  aflaiblis  par  les 
alcalis.  Le  protoxide  du  précipité  étant  dépouillé  de  son 
acide,  il  se  change  moitié  en  deutoxide;  l'autre  moitié, 
ramenée  à  Tétat  métallique ,  se  combine  avec  une  qnantité 
proportionnelle  de  soufre ,  et  il  en  résulte  un  mélange  de 
sulfure  de  mercure,  d'oxide  de  ce  métal,  et  de  soufre. 
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Le  deutoçUorure  de  mercure,  traité  de  la  même  manière 
par  M.  Taddei,  lui  a  doopé  des  résultats  analogiies.  Ici, 
commes  cjaps  les  expériences  précéd  'nies  ,  pour  obien^  un 
précipité .  hiauc ,  on  doit  verser  gr^utte  à  goutte  l'hydro- 
sulfate  de  potasse  sur  }a  solution  aqueuse  du  deutochlorure*, 
une  quantité  un  peu  forte  d'hydro-sulfate  produirait  un 
précipité  noir ,  à  moins  qu'on  n'eût  ajouté  préalablement 
à  la  solution  du  deu^ochlpfure  de  mercure  une  certaine 
quantité  d'acide  hydrochlorique.  L,ç  précipité  blanc  est  in- 
soluble dans  l'eau  et  dans  Talcohol,  et  résiste  pendant  long- 
temps à.  l'acûon  de  l'air  atmosphérique  5  l'acide  ^  nitrique 
affaibli,'  et  les  autres  acides minérai^x  lui  enlèvent  une  petite 
quant,ité  de  mercure^  les  alcalis  le  réduisent  en  poudre  noire. 
M.  Taddei  dit  que  ce  précipité  blanc  n'est  que  du  pro- 
tocblornre  de  merciure  combiné  avec  le  soufre,  et  il  en  ex- 
plique, la  formation  en  supposant  que  le  deutochlorure, 
r^e^ê  en  dissoluiion ,  cède  une  portion  de  son  chlore  au 
ipevfr^xrG  appartenant  au  ^ulfure  formé  par  l'action  de  Taciâe 
hydrostilfur^qué. 

,  On  obtient  les  mèniçs  ipésujt^ls,  dit  M.  Taddei ,;  en  fai- 
sant macérer  dans  une  solution  de  deutochlorure  de  meir* 
cure,:aci(J,uJ^e,par  l'acide  hydrochlorique,  lé  sulfura  de 
mercure;  il, cçmmence. à  hUj^chir  après  queljtjués  minutes, 
et  il  $.e  çojayerlit  ensuite  ei^  \ine  poudre  hl^MHïh^  ^"  qui  se 
comporte  aVee  les  réactifs. Cipioiipe  celle  qui'  pi'oviarijt  de  la 

Î)répipitatipn  du  deutochlorure  de  mercure  par  l'hjdrosul- 
iate  de  potasse.  Maiç  ces  phénpmèi^s  n'auraient  lieu ,  selon 
Ijai ,  que  par,  l'influence  de  l'électri/cité ,  comme  il  Ta  dit  en 
parlant  du  préqipilé  de  l'acétate  de. mercure.  Si  l'on  .expose 
à  l'actîqu  du  feu  le  précipité  J^Isl^c  dans  un  vaisseau  subli- 
matoire,  il  se  divise  en  pierçyorure  de  merçiarç,;€n;cifiabre 
et  en  soufre.  Le  chlore  quitterait^  d'après  Taut^ulr.du  mé- 
moire ,  une  portion  du  mercure  et  se  porterait  t^ut  entier 
sur.Tautre  pprtion  pour  former  le  perchlorure,  tandis 
qu'une  partie  du  soufre  se  combinerait  avec  le  iscieneure  res- 
tait,  et  l'autre  partie  du  soufre  resterait  libre. 

TfV  ^'  le  résumé  des  expépences  de  M.  Taddei ,  et  de 
sesvuiçs  suf  laj  manière  de  les  expliquer.  11  pê&seiique  les 
faits  qu  il  a.ajpppncés  ppmcront  servir  à  aiigixDemer  nos  con^ 
naissances  çhiujàiques  sur  les  propriétés  des  aels  mercnrids, 
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et  qu'ils  seront  de  quelque  utilité  dans  les  analyses  des  re- 
mèdes composés  5  dans  lesquels  les  sels  de  mercure  jouent 
le  rôle  principal. 

La  Société  de  pharmacie  a  nommé  une  commission, 
composée  de  MM.  Boullay  ,  Godefroy  et  Guîbourt(i),  et 
la  chargée  d'examiner  le  mémoire  de  M.  Taddei  :  les 
commissaires  ont  répété  les  expériences  du  professeur  de 
Florence  sur  lacétate  de  deutoxide  de  mercure,  et  ils  ont 
reconnu  la  présence  de  Tacide  acétique  dans  le  précipité 
blanc }  ils  sont  disposés  en  outre  à  admettre  Tétat  consti- 
tutif de  ce  précipité  ,  qui  leur  parait  bien  réellement 
composé  de  sous-acétate  de  mercure  et  de  soufre. 

L. 


RAPPORT 

Sur  les  mémoires  enuojés  au  concours ,  par  la  commission 
des  travfaux^  composée  de  MM.  Guibourt^  Coui^erchel , 
Lemaire  '  Lisancour  et  Pelletier  rapporteur. 

La  découverte  faite  par  Lowitz,  de  la  propriété  qu'avait 
le  charbon  de  décolorer  les  liquides  et  de  leur  enlever  leur 
odeur  avait  déjà  reçu  de  nombreuses  applications  lorsqu'une 
observation  de  M!  Figuier,  professeur  de  chimie  à  Mont- 
pellier ,  observation  des  plus  importantes ,  fit  faire  un  pas 
immense  à  l'industrie  manufacturière,  M.  Figuier,  dans  un 
mémoire  publié  en  1811,  démontra  que  le  charbon  ani- 
mal possédait  la  faculté  décolorante  dans  un  degr^  iwfini- 
ment  plus  grand  que  le  charbon  végétal  5  il  en  fit  de  suite 
Tapplication  à  la  décoloration  du  vinaigre ,  des  résidus  d'é- 
iher  et  de  quelques  substances  salines. 

La  découverte  de  M.  Figuier  fut  bientôt  confirmée  par 
une  foule  d'observations^  M.  Charles  Desronne l'appliqua 


(i)  M.  Guibourt  a  publié  en  1816»  4aiis>a  thèse  sur  le  mercure,  des 
faits  analogues  à  ceux  jelatés  dans  ce  iDemoire  ,  qui  ont  rapport  à  l'hy- 
drochlorure  de  mercure,  et  les  a  présentés  èous  des  points  de  vue  différens. 
Par  ce  motif  il  s'est  refusé  de  s'associer  au  travail  de  ses  confrères,' 
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spécialement  au  raffinage  du  sucre*,  et  une  grande  révolution 
te  fit  dans  cette  branche  importante  de  notre  industrie. 

M.  Figuier  dans  les  premières  expériences  s^était  servi 
du  cbarbon  animal  provenant  de  la  calçination  des  os  :  ce- 

Sendant  il  annonçait   dans  son  mémoire  que  le  cliarbon 
'os  n^était  pas  le  seul  qui  possédât  la  propriété  décolo- 
rante*,  il   assurait   que  le  charbon  obtenu    par   la    cal- 
çination  en  vase  clos  de  toute  autre  partie  des  animaux 
Jouissait  également  de    cette   propriété^    il    ajoutait  que 
la  gélatine  concrète  lui  avait  parfaitement  réussi,  ce  qui 
prouvait,  selon  lui ,  que  le  phosphore  et  le  ^carbonate  de 
chaux  n'avaient  aucune  influence  sur  la  décoloration  *,  ce- 
pendant on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  M.  Figuier  avait 
été  induit  en  erreur  dans  cette  seconde  observation^  on 
s'assura  par  Texpérience  que  l'albumine ,  la  gélatine  et  en 
général  les  substances  animales  molles,  ne  dcmnaient  pas 
de  charbon  sensiblement  décolorant.  On  aurait  donc  été 
porté  à  attribuer  la  décoloration  à  une  sorte  de   combi- 
naison qui  dans  le  noir  d'os  aurait  existé  entre  le  carbone 
et  les  sels  terreux,  si  M.  Figuier  n*avait,pas  fait  voir  que 
le  charbon  d'os  privé  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
chaux  par  l'acide  muriatique  était  doué  d'une  propriété 
décolorante  des  plus  énergiques. 

La  série  des  observations  qui  se  succédaient  sur  le  même 
objet,  bien  loin  d'éclairer  la  question,  semblait  chaque  jour 
la  compliquer  davantage ,  les  faits  se  multipliaient  et  la 
théorie  devenait  de  plus  en  plus  obscure.  Ainsi  ces  ma- 
tières animales  molles ,  qui  calcinées  seules  donnaient  un 
charbon  si  peu  actif  dans  la  décoloration ,  fournissaient  au 
contraire  un  charbon  excellent  pour  cet  objet ,  lorsqu'on  les 
calcinait  avec  un  alcali  fixe.  C'est  ainsi  que  le  charbon  de 
sang  calciné  avec  de  la  potasse  pour  la  préparation  du  bleu 
de  Prusse  était  supérieur  à  tous  les  autres. 

L'usage  du  noir  d'os  venant  à  se  répandre  et  son  emploi 
dans  les  raffineries  étant  considérable,  on  chercha  non- 
seulement  à  augmenter  la  quantité  que  le  commerce  pouvait 
en  fournir ,  mais  on  fit  encore  des  essais  pour  rendre  au 
charbon  animal  qui  avait  servi,  sa  première  force  décolo- 
rante, très-aflaîblie  par  l'opération  même  dont  il  éuît  le 
principal  agent.  Deux  moyens  se  présentaient  naturellement 
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i  l'idée,  le  lavage  et  la  calcinatîon  ;  ces  deux  moyens  furent 
éprouvés  sans  succès  et  après  ces  deux  opérations  le  char- 
bon n'avait  recouvré  qu'imparfaitement  la  qualité  désirée  : 
parvenir  à  la  lui  rendre  était  cependant  un  objet  des  plus 
importans  pour  les  arts  et  le  commerce  ;  aussi  une  société 
savante  et  protectrice  de  l'industrie  avait-elle  fait  de  cet 
objet  spécial  le  sujet  d'un  prix  plusieurs  fois  mis  au  con- 
cours. 

Telle  était  naguère  l'état  de  nos  connaissances  relative- 
ment à  l'action  décolorante  du  charbon  animal;  et  d'abord 
on  ne  savait  pas  comment  agissait  le  charbon  :  s'il  se  combi- 
nait avec  les  matières  colorantes  sans  s'altérer  et  sans  les 
altérer  elles-mêmes ,  et  dans  ces  deux  suppositions  qu'elle 
était  le  mode  de  combinaison  qu'il  contractait  avec  elU 
et  quelle  espèce  d'altération  il  leur  faisait  subir.  Relative- 
ment au  charbon  animal  en  particulier ,  on  ignorait  pour- 
quoi son  action  décolorante  était  supérieure  à  celle  du 
charbon  végétal;  pourquoi  le  charbon  des  matières  soli- 
des était  plus  énergique  que  celui  des  matières  molles; 
pourquoi  enfin  les  alcalis  fixes  rendaient  ce  dernier  telle- 
ment décolorant  qu'il  l'emportait  sur  le  charbon  d'os  le 
mieux  préparé. 

On  ignorait  si  dans  la  décoloration  par  le  charbon  ani- 
mal Tazote  jouait  un  rôle  ;  s'il  y  avait  absorption  ou  dé- 
gagement de  gaz.  On  ne  savait  nullement  quel  était  l'effet 
des  carbonates  et  phosphates  de  chaux ,  des  sulfures  y  dans 
le  charbon  d'os.  On  ne  concevait  pas  comment  le  charbon 
qui  avait  servi  à  la  décoloration  ,  soumis  à  une  nouvelle 
calcination  ne  reprenait  qu'imparfaitement  la  propriété  dé- 
colorante ,  etc. ,  etc. 

C'est  dans  cet  état  de  choses  que  la  société  de  pharmacie 
de  Paris  crut  devoir  faire  de  ces  divers  problêmes  le  sujet 
d'un  prix  auquel  elle  affectait  la  somme  de  six  cent  francs  que 
feu  M.  Parmentier  avait  laissée  à  sa  disposition  pour  un 
semblable  usage  ;  ce  prix  devait  être  décerné  dans  la  séance 
d'avril  1822  ,  et  de  suite  le  programme  fut  rédigé  par  M. 
le  secrétaire-général  ,  et  les  questions  ainsi  posées  ^  on 
propose  pour  sujet  du  premier  prix  : 

I*.  De  déterminer  quelle  est  la  manière  d'agir  du  char- 
bon dans  la  décoloration ,  et  par  conséquent  quels  sont  Ué 
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changenïens  qu^il  (éprouve  dans  sa  composition  pendant  sa 
réaction. 

2*.  De  recliercher  quelle  est  rînfluence  exercée,  ^Bns  cette 
même  opération ,  par  les  substances  étrangères  que  le 
charbon  peut  contenir. 

3*.  Enfin  de  s'assurer  si  Tétat  physique  du  charbon  anî* 
mal  n'est  pas  une  des  causes  essentielles  de  son  action 
plus  marquée  sur  les  substances  colorantes. 

Nous  devons  maintenant  vous  faire  connaître,  messieurs, 
le  résultat  du  concours. 

Six  mémoires  sont  parvenus  à  temps  au  secrétariat  *,  ils  ont 
été  numérotés  selon  l'ordre  de  leur  arrivée. 

Le  n*.  I  porte  pour  épigraphe  :  Félix  qui  potuit  rerum 
cognoscere  causas^ 

Le  n*».  2  n'a  pas  d'épigraphe. 

Le  n®.  3  porte  celle-ci  :  k  II  y  a  dans  les  substances  des 
»  affinités  dominantes  qui  sont  la  source  de  leurs  propriétés 
»  caractéristiques  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  cèdent  à  celles-là, 
mais  qui  donnent  naissance  à  plusieurs  phénomènes  re-» 
marquables. 

Le  n®.  4  •  «  Les  résultats  des  progrès  de  l'industrie  que  la 
))  science  éclaire^  sont  des  conquêtes  impérissables.  » 

Le  n*.  5'  :  «  L'action  chimique  d'une  substance  ne  dé* 
»  pend  pas  seulement  de  l'affinité  chimique  qui  est  si  pro* 
»  pre  aux  parties  qui  la  composent ,  elle  dépend  encore  de 
))  l'état  dans  lequel  ces  parties  se  trouvent  (  BerthoUet, 
»  Statique  chimique  ).  » 

Le  n^  6  :  Nihilferè. 

Un  mémoire ,  n°.  7 ,  est  arrivé  après  l'époque  du  con* 
cours  ]  ce  mémoire  d'ailleurs  ne  présente  que  des  aperçus 
vagues  et  ne  relate  aucune  expérience. 

Dans  le  nombre  de  ces  mémoires  nous  avons  spéciale- 
ment remarqué  ceux  inscrits  sous  les  numéros  i,  3  ,  4  ^^  5, 
leurs  autetirs  nous  ont  paru  avoir  abordé  franchement  les 
questions  et  en  avoir  donné  des  solutions  qui  concordent 
toutes  entr'elles  dans  les  points  principaux.  Les  uns  ont 
développé  leurs  propositions  avec  plus  a  étendue  et  à  l'aide 
d'une  logique  plus  serrée  ;  la  masse  des  preuves  apportée» 
par  les  autres  est  plus  grande.  Les  uns  ont  envisagé  la 
question  sous  un  point  de  vue  plus  chimique,  les  autres 
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ont  indiqué  plus  d'applications  utiles  dans  les  arts.  Quatre 
des  concurrens  nous  paraissent  toutefois  avoir  résolu  lés 
questions  de  telle  sorte  que  le  plus  faible  de  leur  mémoire 
pourrait  encore  mériter  le  prix  s'il  était  le  seul  qui  noua 
fût  parvenu^ 

Pour  vous  mettre  à  même  de  juger  ces  divers  mémoires, 
nous  devrions  peut-être ,  messieurs ,  vous  présenter  l'atia- 
lyse  de  chacun ,  mais  les  concurrens  étant  généralement 
tous  arrivés  aux  mêmes  résultats  par  une  série  d'expé- 
riences analogues  ;  cette  analyse  de  chaque  mémoire  en- 
traînerait une  foule  de  redites  et  serait  fastidieuse  :  celle 
du  mémoire  que  nous  avons  jugé  mériter  le  prix,  toute  seule 
ne  vous  ferait  pas  connaître  les  faits  remarquables  con-^ 
tenus  dans  les  autres  ,  et  nous  serions  injustes  envers 
leurs  auteurs.  Nous  préférons  donc  vous  montrer  com- 
ment chaque  question  a  été  résolue  en  elle-même  par 
l'ensemble  des  travaux  des  concurrens,  et  quels  sont  les 
faits  les  plus  remarquables  consignés  dans  leurs  divers  mé- 
moires. Cette  manière  de  vous  entretenir  du  concours  nous 
paraît  la  plus  convenable  et  vous  mettra  à  même  d'appré- 
cier le  mérite  des  mémoires  sur  lesquels  nous  sommes  char- 
ge de  prononcer.  Nous  partagerons  notre  analyse  en  deux 
parties  :  dans  la  première  nous  vous  ferons  connaître  Fo- 
pinion  des  concurrens  et  la  manière  dont  ils  ont  répondu 
aux  diverses  questions  du  programme  5  dans  la  seconde 
partie  nous  établirons  la  théorie  de  la  décoloration  telle  que 
nous  la  concevons ,  après  avoir  réfléchi  sur  l'accord  qui 
règne  entre  les  concurrens  et  par  suite  de  l'appréciation 
que  nous  avons  pu  faire  des  expériences  nombreuses  qu'ils 
ont  faites  séparément  et  que  nous  voyons  ici  dans  leur  en- 
semble. Nous  indiquerons  les  expériences  capitales,  et  nous 
vous  soumettrons  enfin  notre  opinion  sur  le  mérite  des  mé- 
moires parvenus  au  concours.  ^ 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Déterminer  quelle  est  la  manière  d'agir  du  charhoji  dans 
la  décoloration  :  telle  est  la  première  question,  la  question 
vraiment  fondamentale.  L'auteur  du  mémoire  n**  5 ,  nous 
apprend  d'abord  «  que  la  propriété  décolorante  du  char- 
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bon  est  inhérente  au  carbone  y  mais  qu*etle  ne  peut  se 
manifester  <fue  lorsque  le  carbone  est  dans  certaines  cir^ 
constances  physiques  parmi  lesquelles  la  porosité  et  la  divi-- 
sion  tiennent  le  premier  rang.  »  Reyenant  sur  cette  idée 
qu'il  développe  dans  son  mémoire;  il  nous  dît  qu'aucun 
charbon  ne  peut  décolorer  lorsqu'il  a  été  chauffé  assez  for- 
tentent  pour  devenir  dur  et  brillant;  que  tous  au  contraire 
jouissent  de  cette  propriété  quand  ils  sont  suffisamment  di- 
visés  ^  non  par  une  action  mécanique  ^mais  par  T  interposition 
de  quelques  substances  qui  s'opposent  à  ï agrégation. 

L'auteur  du  mémoire  n^.  4 ,  nous  dit  également  que  le 
pouvoir  décolorant  du  charbon  dépend  de  l'état  de  di- 
vision chimique  ;  que  les  charbons  brillans  comme  vitrifiés^ 
dont  les  molécules  semblent  rapprochées,  ne  jouissent  pas  de 
la  propriété  décolorante.  Telle  est  aussi  la  manière  de  voir  de 
l'auteur  du  mémoire  n^.  i ,  dont  bientôt  nous  rapporterons 
un  passage  décisif  sur  cet  objet.  Telle  est  encore  celle 
de  1  auteur  du  mémoire  n*.  3 ,  quoiqu'exprimée  en  termes 
moins  formels. 

Le  carbone  agit  donc  seul  dans  l'acte  de  la  décoloration; 
telle  est  du  moins  l'opinion  unanime  des  auteurs  des  quatre 
mémoires  précités,  opinion  qu'ils  étayent  de  faits  dont  les 
principaux  v^éront  bientôt  relatés.  Mais  quel  est  le  mode 
d'aetion^dii  carbone  dans  la  décoloration  ? 

Le  n".  5  vous  répond  q^e  le  charbon  agit  sur  les  ma- 
tières colorantes  en  se  combinant  avec  elles  sans  les  décom- 
5 oser  et  comme  ferait  l'alumine.  Il  ajoute  que  l'on  peut 
ans  quelques  circonstances  faire  paraître  et  disparaître  la 
couleur  plusieurs  fois  de  suite  et  alternativement  :  observa- 
tion des  plus  importantes  qu*il  confirme  par  beaucoup  d'ex- 
périences.      .^ 

Le  n*.  4  prbfesse  la  même  doctrine.  Le  charbon,  dit-il, 
agit  seul  sur  les  matières  colorantes  qu'il  rend  précipitables 
en  s'unissant  avec  elles.  L'auteur  cependant  ne  rapporte 
pas  d'expériences  aussi  concluantes  en  faveur  de  ses  asser- 
tions. 

L'auteur  du  n'.  i  partage  l'opinion  déjà  émise  parles 
deux  autres  :  selon  lui,  le  charbon  n'agit  dans  la  décolora- 
tion qu'en  vertu  d'une  affinité  particulière  du  charbon  pour 
les  matières  colorantes ,   qu'il  fixe  entre  les  molécules  et 
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avec  lesquelles  il  forme  des  combinaisons  insolubles.  Dans^ 
un  autre  endroit  de  son  mémoire  il  compare^'action  du 
charbon  k  celle  de  Talumine  en  gelée  :  du  reste  quelques 
preuves  de  faits  sont  citées  par  cet  auteur  à  Tappui  de  ce 
qu*il  avance. 

Le  n*".  3  ,  aussi  positif  sur  ce  point,  déclare  que  les  char- 
bons agissent  sur  certains  liquides  colorés  par  une  affinité 
analogue  à  celle  des  mordans.  Il  ajoute  comme  le  n**.  5 , 
que  la  couleur  n^est  pas  détruite  par  cette  action,  et  conmie 
lui  il  le  prouve  par  quelques  expértènces. 

Après  avoir  établi  la  manière  d^agir  du  charbon  en  géné- 
ral sur  les  matières  colorantes ,  la  plupart  des  concurrens 
abordent  la  question  de  la  supériorité  du  charbon  animal 
sur  le  icharbon  végétal ,  dans  Tacte  de  la  décoloration.  Con- 
stans  dans  le  principe  que  le  charbon  végétal  agit  en  raison 
de  son  état  de  division ,  ou  pour  mieux  dire  en  raison  de 
Yisolement  de  ces  molécules  ,  les  concurrens  s^attachent  à 
démontrer  que  cet  état  de  division ,  que  les  uns  nomment 
physique  et  les  autres  chimique,  ms^isque  tous  distinguent 
de  Tétat  de  division  mécanique  ,  et  qui  est  nécessaire  au 
charbon  pour  agir  comme  principe  décolorant,  que  cet  état 
disons-nous,  se  trouve  plus  ordinairement  dans  le  charbon 
animal  et  particulièrement  dSns  le  charbon  provenapt  de 
la  calcination  des  parties  solides.  En  effet  le  n^.  i  nous  ap- 
prend que  Ton  peut  avec  des  matières  végétales  obtenir 
un  charbon  jouissant  au  même  degré  que  celui  d'une  sub- 
stance animale  ,  de  la  faculté  d^enlever  la  couleur  aux  dif- 
férens  liquides,  en  mélangeant  et  calcinant  ces  matières 
végétales  avec  des  corps  capables  d'apporter  entre  les  molé- 
cules charbonneuses  le  même  éloignenlent  que  les  sels  cal* 
caires  produisent  entre  les  molécules  de  charbon  fourni 
par  la  gélatine  qui  se  trouve  dans  les  os  :  ce  qu'il  prouve 
par  des  expériences  positives.  L'auteur  du  mémoire  n".  4 
semble  envisager  la  chose  sous  un  autre  point  de  vue  ;  mais 
en  y  réfléchissant ,  son  opinion  nous  paraît  peu  différer  de 
la  précédente.  En  effet ,  il  regarde  la  faiblesse  de  la  pro- 
priété décolorante  du  charbon  végétal  comme  résultant  de 
sa  forme  pour  ainsi  dire  vitreuse.  Ses  molécules ,  dit-il , 
sont  tellement  serrées  ,  qu'elles  sont  comme  fondues  et 
impénétrables.  Plus  loin  il  ajoute  que  tous  les  charbons 
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qui  oiU  subi  une  sorte  de  YÎtrification  (et  on  les  reconnaît 
asses  bien  ,  même  quand  ils  sont  réduits  en  poudre,  à 
tûuies  les  surfaces  brillantes) ,  que  tous  ces  charbons  enfin 
ont  un  pouvoir  décolorant  très-faible.  J'en  ai  essayé ,  dit 
l'auteur,  une  multitude  qui  m'ont  tous  présenté  les  mêmes 
résultats,  soit  qu'ils  provinssent  de  matières  animales  ou 
végétales.  Le  n^  5  pense  enfin  que  la  supériorité  du  char- 
bon animal ,  même  celui  du  sang  et  de  la  gélatine ,  provient 
surtout  de  sa  grande  porosité ,  qu'il  tient  de  la  nature  des 
substance^  dont  il  fait  partie,  et  qui  peut  être  considéra- 
blement accrue  par  l'effet  des  substances  avec  lesquelles  on 
le  calcine ,  telle  que  la  potasse.  Sur  ce  dernier  point  l'au- 
teur entre  dans  des  considérations  de  la  plus  haute  impor- 
tance,, considérations  sur  lesquelles  nous  reviendrons  dans 
la  seconde  partie  de  ce  rapport ,  en  parlant  des  expériences 
qui  viennent  à  l'appui  des  doctrines. 

La  dernière  question  sur  laquelle  les  concurrens  semblent 
encore  réunis  par  une  même  opinion ,  c'est  celle  relative 
à  l'influence  qu'exercent ,  dans  l'acte  de  la  décoloration  ,  les 
matières  contenues  dans  le  charbon ,  mais  étrangères  au 
carbone.  Les  substances  contenues  dans  les  charbons  ani- 
maux sont  principalement  l'azote ,  inhérent  pour  ainsi  dire 
au  carbone  ;  le  phosphate  et  le  carbonate  de  chaux  ,  le 
phosphate  de  magnésie  y  propres  aux  parties  osseuses  5  et 
enfin  les  sulfates  de  chaux ,  de  potasse  et  de  soude ,  prove- 
nant de  la  décomposition  de  quelques  sulfates  contenus  dans 
hîs  matières  aiiimales  et  du  soufre  que  plusieurs  contiennent 
également.  Nous  allons  voir  quelle  est  l'opinion  des  auteurs 
des  quatre  mémoires  déjà  cités  relativement  aux  rôles  que 
jouent  dans  la  décoloration  ces  substances  étrangères  au 
carbone.  D'abord  ,  relativement  à  l'aiote  ,  l'auteur  du  mé- 
moire n°.  I  déclare ,  par  suite  de  ses  expériences,  que  ce 
§az.n!exerce  aucune  influente  dans  fa  décoloration. 

L'auteur  du  mémoire  n°.  4 1  sans  aborder  directement  la 
question ,  fournit:  des  matériaux  pour  la  résoudre  dans  le 
même  sens.  En  effet ,  l'azote  doit  être  de  nul  effet ,  puisqu'il 
est  parvenu  à  donner  à  des  charbons  végétaux  la  propriété 
décolorante  ,  en  les  traitant  par  des  agens  non  azotés.  Enfin 
l'auteur  du  n".  5  déclare  dans  ses  conclusions  que  l'azote 
est  de  nul  effet  dans  la  décoloration  par  Icv  charbon  animal. 
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Cependant  si  l'azote  n'est  plus  nécessaire  à  la  décoloration 
dans  le  charbon  préparé  ,  l'auteuf  de  ce  mémoire  déipontre 
que  sa  présence  dans  les  matières  animales,  avant  la  carbo- 
nisation est  importante  pour  l'obtention  d'un  cliarbou  bien 
décolorant,  parce  que  la  séparation  de  l'azote,  don  ^  une 
partie  a  lieu  pendant  la  calcination  des  matières  animales  , 
surtout  en  contact  avec  les  alcalis  ,  ne  petit  ise  faire  sans  dé- 
terminer une  grande  division  ,  un  isolément  des  parties 
charbonneuses,  ce  qui  les  met  dans  la  condition  la  plus  favo- 
rable pour  la  décoloration. 

La  présence  des  sels  terreux  et  des  sulfures  dans  lé  cliaiv 
bon  animal  n'est  point  considérée  tout-à-fait  sous  le  même 
point  de  vue  par  les  divers  concurrens  :  ils  s'accordent  à  ne 
donner  à  ces  matières  qu'une  ^influence  de  position  ;  nVais 
les  uns  semblent  considérer  ces  substances  comme  t^*ndant 
à  affaiblir  l'actiop  décolorante  da  charbon,  tandis  que le$ 
autres  les  regardent  comme  des  au3(iliajrç^j  qjuQiqp'jls  conr 
sidèrent  leur  action  comme  nulle  loivsqj^'ell^s  sont  isoléwv 
Cette  Tariante  dans  l'opinîpn  des  concurr^n^^  ji^qu'ici  Jjou- 
jours  la  même ,  nous  semble  provenir  jdie^  ce  qu'ils  ont 
employé  dçs  liqueurs  d- épreuve  dç  ïiatijre  différente  ,  lit- 
queurs  sur  lesquelles  jje^  matière?. /étrang^r<ç3,  iiu  carboctè 
avaient  une  action  ^  qu'ils  n'çnjt  peut-être  pas  assez  émâiéGÏ 
Forts  de  l'expérience  de  tous,  à  même rde^^QmpgrjE^, jeuri 
résultats  ,  no|is  croyons  la  questipn  jé^olM^  ^nou^  y  retien- 
drons plus  loin.  Quoi  qq'il  en  ^oit ,.  1^6  auteura  desr  m^^ 
moîrqs  n*".  4  et  5  nous  parais^i^t  jd'accprd  $ur  «e  p^ijat.,- 
que  les  substances  tei^ceuses  afîai<hli$§e^t;  l'action  du.  cli^afr 
bon  animal,  en  ce  $ens  que  pour  >in  ppi4s  4orthé.d!ç  c:b^tb^n,^ 
leur  présence  est  epi  déduçtiop  .d'm;ic^n?5a$fteidè  mol6«ul<:i5 
de  carbone,  tandis  que  ces  même^^^bstai^oes  étrat^èx^^-^ 
unies  à  une  quantité  donnée  de  matièi^  ç}i^rbonneiïse,piit>e^ 
augmente  l'action  décolorante  de  cette  quantité  de  charhoaft^ 
en  contribuant  physiquement  et  mécaiaiquement  à  la-.dîîvi-^ 
sion,  à  l'extension  et  à  l'écartemeAt  d^^  li^Ql^uJescJàaRbann 
ueuses,  qui  alors  se  trouvent  pour, fsgiir  ^APS  des  :ci**c6iîH 
stances  plus  favorables.  Ici  les  faits  rapportés  par  les  au- 
teurs des  mémoires  n°'.  4  ^t  5  nqu^s  seB^lelnt  aussi  coa- 
cluans  qu'ils  sont  npmbreu^t  .[  ;.  : 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

L'accord  qui  règne  généralement  entre  les  auteurs  des 
mémoires  parvenus  au  concours,  les  expériences  nombreuses 
quHls  apportent  à  l'appui  de  leurs  opinions  individuelles , 
et  qui  deviennent  ainsi  des  preuves  applicables  à  Topi— 
nion  générale  et  à  l'établissement  de  la  véritable  théorie , 
tout  nous  promet  d'établir  comme  vérités  les  propositions 
suivantes^  propositions  que  nous  démontrerons  par  des  faits 

I)uisés  dans  les  quatre  mémoires  que  nous  avons  particu- 
iérement  distingués. 

Première  proposition. 

Le  charbon  agit  sur  les  matières  colorantes  sans  les  dé^ 
composer;  il  se  combine  ai^ec  elles  à  la  manière  de  Valu- 
mine  en  gelée;  Ton  peut  en  certaine  circonstance  faire  pa-- 
raître  et  disparaître  la  couleur  absorbée. 

Que  Ton  traite  comme  Ta  fait  Fauteur  du  n*.  3 ,  une 
décoction  de  bois  de  Fernambouc  par  le  charbon ,  la  cou* 
leur  disparaîtra ,  le  charbon  ne  cédera  rien  à  l'eau  bouil- 
lante ;  mais  traité  par  une  solution  alcaline,  il  abandonnera 
la  nature  colorante  qu'il  avait  absorbée  et  la  liqueur  alca- 
line sera  d'un  beau  rouge. 

Qwe  comme  l'auteur  du  mémoire  n*.  i ,  on  mette  du 
charbon^  en  contact  avec  des  matières  colorantes ,  avec  la 
matière  colorante  de  la  cochenille ,  par  exemple ,  on  s'a- 
percevra que  le  charbon  augmente  en  poids  d'une  quan- 
tité égale  à  celle  de  la  matière  colorante  absorbée.  L'auteur 
du  n*.  5  fournira  selon  eux  des  preuves  irrésistibles  de 
cette  vérité  et  apportera  un  grand  nombre  d'expériences  ; 
celle-ci  nous  paraît  des  plus  curieuses  :  il  prend  une  solu- 
tion d'indigo  neutre  ou  légèrement  acide,  il  en  absorbe 
entièrement  la  partie  colorante  ,  l'indigo  pur  par  le  char- 
bon animal,  le  charbon  augmente  en  poids  d'une  quan- 
tité égale  à  celle  de  l'indigo  absorbé  ;  il  le  traite  par  une 
solution  alcaline,  l'indigo  abandonne  le  charbon  et  se  dis- 
sout dans  la  lessive  alcaline.  Il  la  sature  par  un  acide  et 
le  mèine  charbon  la  décolore  de  nouveau.  Ce  pas- 
sage de  l'indigo  dans  le  charbon  et  du  charbon   dans  la 
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lessive,  de  celle-cî  dans  le  charbon  sans  Tinfluence  d'un 
aide,  peut  se  continuer  nombre  de  fois  ;  cependant  l'indigo 
finit  à  la  fin  par  s'altérer.  L'altération  plus  facile  de  certaine 
substance  colorante  fait  que  cette  expérience  ne  réus- 
sit pas  avec  toutes  comme  avec  l'indigo  et  le  Fernambouc; 

Deuxième  proposition. 

Le  charbon  agit  en  raison  de  Fétat  de  ses  molécules  ;  le 
charbon  mat  et  divisé  chimiquement  est  toujours ,  quelle  que 
soit  sa  nature ,  plus  décolorant  que  le  charbon  brillant  et 
comme  i^itrifié. 

Cette  vérité  est  démontrée  par  les  expériences  des  n***.  i, 
5  et  4*  Mais  ce  dernier  donne  une  série  nombreuse  de 
faits  qui  l'établissent  d'une  manière  incontestable  :  il  fait 
voir  que  ^sang,  la  gélatine,  l'alumine  donnent  des  charbons 
presau'inertes  parce  qu'ils^sont  brillans  et  comme  vitreux; 
que  les  charbons  d'os,  d'ivoire,  qui  sont  ternes  et  mats 
sont  les  meilleurs;  que  le  charbon  d'os  le  plus  parfait  étant 
imprégné  de  sang ,  d'albumine  ,  ou  de  matières  végétales 
comme  le  sucre  et  la  gomme,  étant  calciné  ensuite,  se  trou- 
ve avoir  perdu  en  grande  partie  sa  propriété  décolorante. 
D'un  autre  côté  si  l'on  prend  un  charbon  qui  a  servi  à  la 
décoloration  du  sucre,  par  exemple,  et  si  on  lui  enlève 
les  matières  qu'il  a  absorbées  non  pas  en  employant  des 
lavages  ce  qui  serait  insuffisant ,  mais  en  détruisant  ces  ma- 
tières par  quelques  agens^  chimiques  ou  la  fermentation ,  ce 
charbon  légèrement  calciné  reprend  toute  sa  force  déco- 
lorante. Voici  comme  s'exprime  l'auteur. 

«  Je  fis  fermenter  à  l'aide  d'une  température  soutenue 
de  25®,  une  certaine  quantité  de  noir  animal  qui  avait 
servi;  il  s'est  dégagé  beaucoup  d'alcohol,  d'acide  carbo- 
nique ,  d'acide  acétique ,  d'ammoniaque  ,  enfii^  tous  les 
produits  des  fermentations  alcoholique,  acide  et  putride 
qui  se  sont  succédées  ;  je  lavai  à  grande  eau ,  traitai  par 
l'ammoniaque  caustique  pour  enlever  quelque  peu  de  ma- 
tière échappée  à  la  décomposition  spontanée ,  je  lavai  en- 
core et  je  calcinai  au  rouge  et  triturai  légèrement  le  ré- 
sidu charbonneux  il  avait  alors  un  pouvoir  décolorant  au 
moins  égal  à  celui  du  noir  neuf  employé.  »  Nous  citerons 
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encore  une  autre  observation  du  même  auteur  à  Tappm 
de  la  proposition  ,  un  marc  de  soude  lavé  ,  ne  conte- 
nant que  ^  de  charbon ,  jouissait  d'une  propriété  déco- 
lorante très-intense. 

L'auteur  du  mémoire  n"".  i  ,  toujours  dans  Topinioa  gé- 
nérale ,  calcine  des  matières  végétales  avec  du  verre  ,  du 
phosplxate  de  chaux  ,  du  carbonate  de  chaux  ,  et  il  obtient 
des  charbons  décolorans  ;  ces  charbons  sont  ternes  et  spon- 
gieux. ; 

L'auteur  du  mémoire  n".  5  complète  la  démonstration  , 
^\  fait  voir  eotrç  autres  expériences  que  du  charbon  dç 
sang  dont  la  force  décolorante  était  faible ,  acquiert  une 
fprce  commQ  12  quand  on  }e  calcine  ayçç  du  phq6phate  de 
chaux  ,  corome  18  quand  on  le  calcjn^  avec  du  carbonate 
de  chaux,  et  comme  5 o  quand  on  le  calcine  ayec  de  la  po- 
tasse (  ta  force  dti  charbon  d^os  étai^t  toujours  |>rise  pour 
Tupité).     :  ' 

L'auteur  de  ct^  mémoire  se  livre  à  des  rpcl^erches  npm- 
J^rçuses  relativémeïit  à  l'action  qu'exerce  la  potasse  sur  le 
,€]:|arbon  de  5a^g•,  il  P"^P^^^  qp'elle  en  élimine  l'azote 
e%  Iç  fer  en  foriT(îUnfi  up  çyaoure  ^e  potassium  et  de 
f^r.  Il  fait  voir  qu'à  aaaesure  que  le.i^harbon  s^  4épQl;ùUe  de 
j^efer  et  4V?Qt^^U.de^ie^t  plus  déçplorant  parce- qutjîCétte 
c^^p^rationi  d^.fer  §t  l'azote  qui  §e  détachant  du  ç^rbooje  mo^ 
}éc;ules  à  molécules  tend  à  diviser  celui-ci  d'une, m^ière 
chimique  io^imeat  plus  parfaite  que:  des  divisions,  méc^i^ 
ques  :  c'eçt  .w  analysant  cha^que  fois  son  charbQn  par  k 
d^utoxide  ^o  cujyrjO  que  l'auteur  démontre  que  daos  le 
charbon  animal  l?i  quantité  dVote  ;ya  eu  déCiTOissant  à  ju^- 
Rure  que  s'acçrpit  la  feculté  décolprantev 

,   ,   Troisième  proposition. 

Le  charbottaniixud  ^id  a  servi  alck  décoloration  Hepeut 
par  une  simph.^àl(\ixi^%ion  acquiéiii'  de  tuojiveaula  propriété 
décolorante  ^  parce  que  les  molécules  du  charbon  végétal^ 
qui  se  firnïe  par  la  décomposition  des .  matières  absorbées^ 
rècoui^rent  celle  du  charbon  animal,  comme  d'une:  couche 
imperméable  et  i»itreuse. 

Les  expérîencçfe  nc>mbré]usQ^  des  auteurs  dés  mémoires 
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n**.  4  6t  5  peuvent  être  citées  ici  ;  mais  ayant  eu  l'occasion 
"de  rapporter  les  principales,  nous  ne  croyons  pas  devoir 
BOUS  y  arrêter. 

Quatrième  proposition. 

Les  substances  étrangères  au  carbone  et  particulièrement  - 
les  sels  terreux^  ri  ont  dans  Vacte  de  la  décoloràtiOfK^uune 
action  accessoire  i^ariable  et   dépendant  particulièrement 
de  la  nature  du  liquide  soumis  <à  f  action  décolorc^r^te  -du 
charbon. 

Relativement  à  l'azote ,  toutes  les  expériences  des  au- 
teurs des  quatre  mémoires  prouvent  que  son  action  est 
nulle  ^  aussi  nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  sur  ce 
point.  Quant  aux  sels  terreux  les  expériences  nOmpreuse.*^ 
des  auteurs  n~,  5  et  4  9  ne  no u*  pecmettem;, pas, de  douter 
qu'ils  ne  diminuent  l'actiou  du  charbon  en  fce  sens  qu'étant 
inertes  ils  tiennent  pregqu'inutilement  la  place  de  lËioJiéicules 
charbonneuses  égales  en  poids,,  tandis  que  la  quahtilé  de 
charbon  pur  étant  calculée,  la  présence  des  sels  terreux 
est  favorable,  parce  qu'ils  tendent  à  diviser  le  charbon  et 
à  augmenter  son  volume.  Ainsi  10  onces  de  charbon  puri- 
fié font  plus  d'effet  que  10  onces  de  charbon  brut  :;  mais 
une  once  dé  charbon  pur,  c'est-à-dire  la  quantité  de  car- 
bone contenu  dans  ïo  onces  de  charbon  d'os  brut,  n'ont 
pas  l'action  des  dix  onces  de  charbon  dont  ils  sont  ex- 
traits. D'après  les  expériences  de  rauleur  du  rnenioire  n*.  4» 
il  faudrait  trois  onces  de  charbon  pur  pour  équivalou*  en 
effet  à  dix  onces  de  charbon  brut ,  ce  qui  démontre  que 
100  kîk  de  charbon  brut  étant  réduit  à  10  kilogrammes  de 
carbone  par  le  traitement  des  acides.  Ces  10  kilogrammes 
n'en  représentent  par  leur  force  que  3o  du  charbon  pri- 
mitif. La  perte  de  force  par  ce  traitement  est  donc  de  ^o 
pour  100.  ^  ) 

Cependant  il  est  des  cas  où  les  substances  étrangères  doi- 
vent avoir  sur  la  liqueur  à  décolorer  une  actiçn  tout-à- 
fait  particulière ,  et  qui  doit  influer  sur  la  décoloration; 
ces  cas  n'outras  été  indiqués  par  les  auteurs  des  .mémoi- 
res, mais  ils  sont  des  corollaires  faciles  à  déduire  de  leurs 
nombreuses  observations.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'une 

y\W.  Année. — ^w/ 1822.^  i3 
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matière  colorante  ayant  de  raffînijté  pour  les  acides  se  trouf 
vera  dans  une  liqueur  acidulé,  le  charbon  dépouillé  de  car- 
bonate de  chaux  lenlèvera  avec  difficulté,  tandis  que  le  char- 
bon non-puri6é  dont  le  carbonate  de  chaux  pourra  saturer 
Facide  libre  l'absorbera  avec  facilité  :  c^est  ainsi  que  nous 
avons  vu  du  charbon  animal  pur  et  préparé  pour  des  ana- 
lyses ,  ne  pas  pouvoir  décolorer  des  sels  acides  formés  par 
des  alcalis  végétaux,  tandis  que  ce  même  charbon  déco^ 
lorait  très-bien  le  sucre*  Le  charbon  d'os,  au  contraire 
blanchissait  le  tel  que  ^'abord  nous  n'avions  pu  déco- 
lorer. 

Cinquième  proposition^ 

On  peut  rendre  au  charbon  qui  a  servi  à  la  décolonOion 
la  propriété  décolorante  qu'il  a  perdue ,  en  enlevant  les 
méiières  absorbées  au  moyen  dagens  chimiques ,  ou  dans 
certains  cas  en  employant  la  fermentation.  Cette  proposi- 
tion basée  sur  les  expériences  du  n^.  4  9  ^^  particulièrement 
sur  la  belle  observation  que  nous  avons  eu  occasion  de 
citer. 

Sixième  proposition. 

On  peut  obtenir  un  charbon  végétal  doué  de  la  propriété 
décolorante  à  un  degré  très-marqué  en  ne  charbonnant  les 
matières  qu'après  les  avoir  mélangées  avec  des  substances  qui 
puissent  s'opposer  à  F  agrégation  des  molécules  charbonneu- 
ses  I  telles  que  les  os  calcinés  à  blanc ,  la  pierre  poncei,  etc. 
Les  expériences  des  auteurs  n°.  i ,  n**.  4  et  n**.  5  ,  viennent 
toutes  à  l'appui  de  cette  proposition. 

^  Septième  proposition. 

On  peut  obtenir  avec  les  matières  animales  molles  des 
charbons  décolorans  égaux  en  force  à  celui  des  matières 
animales  solides ,  en  usant  des  moyens  indiqués  dans  le  pa^ 
ragraphe  précédent.  Cette  proposition  est  prouvée  par  des 
expériences  directes  faites  par  les  auteurs  des  mémoires 
précités. 
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Huitième  proposition. 

Les  alcalis  fixes  confèrent  au  cliarbon  la  propriétés  déco* 
tarante  à  un  haut  degré ,  en  atténuant  leurs  molécules ,  ce 
qui  a  lieu  surtout  lorsque  le  charbon  contient  4e  t azote  qjL^ijt 
peut  perdre  par  sa  cakination  avec  ces  alcalis^  Dies  expé- 
riences nombreuses  et  toutes  nouvelles  reUtiées  dans  I0  o^é-  - 
moire  n*.  5  ,  démontrent  la  vérité  de  cette  assertion. 

Tels  sont,  messieurs  ^  les  résultats  priiicipaux  obtepi^ 
par  les  auteurs  des  divers  mémoires  envoyé^  pour  Je  con- 
cours. Les  avantages  qu'en  retireront  la  science  et  Tindustrie 
seront  importans  et  vous  les  appréciez  déjà  dans  leur  en- 
semble. Mais  quelle  est  la  part  de  chaque  concurrent  dans 
leur  ensemble?  Votre  commission,  après  un  mur  examen, 
après  en  avoir  co.nféré  avec  les  meroores  de  votre  bureau , 
après  avoir  consulté  noire  savant  collègue  M.  Vauquelîn  ; 
votre  commission  ,  dis-je  ,  vous  propose  d'accorder  le  pre^ 
mierprix,  prix  indivisible  d  après  les  intentiotfê  de  son 
illustre  fondateur  Parmentier ,  à  l'auteur  dû  mémoire  n^.  5, 
portant  pour  épigraphe  :  «  L'action  chimique  d'une  sub- 
))  stance  ne  dépend  pas  seulement  de  l'affinité  qui  est  propre 
»  aux  partie  qui  la  composent,  elle  dépend  encor  de  l'état 
»  dans  lequel  ces  parties  se  trouvent.  »  (  BerthoUet ,  Sta^ 
tique  chimique.^ 

Votre  commission  place  ce  mémoire  au-dessus  de  tous 
les  autres ,  parce  qu'il  contient  des  expériences  nombreuses 
faîtes  avec  exactitude  et  précision ,  que  les  conséquences 
déduites  des  expériences  sont  parfaitement  justes  5  parce 
qu'enfin  ce  mémoire  présente  sur  l'ensemble  des  questions 
une  doctrine  suivie. 

Votre  commission  vous  propose  d'accorder  un  second 
prix  de  3oo  francs  à  Tauteur  du  mémoire  n**.  4,  ayant  pour 
épigraphe  :  «  Les  résultats  des  progrès  de  l'industrie  que  là 
»  science  éclaire  sont  des  conquêtes  impérissables.  »  Ce 
mémoire ,  messieurs ,  est  riche  de  faits  importans  pour  les 
arts,  et  l'auteur  a  fait  une  expérience  qui  procurera  des  ré- 
siiluts  immenses  lorsqu'on  l'appliquera  à  l'art  du  raffinage 
des  sucres,  en  enseignant  le  moyen  de  faire  resservir  le 
charbon  employé  et  d'en  retirer  peut-être  quelques  produits 
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Utiles,  tels  qye  Talcohol.  L* auteur  a  de  plus  imaginé  un  ins«^ 
trument  ingénieux  pour  déterminer  l'intensité  des  couleurs 
par  leur  affaiblissement  gradue.  Le  mémoire  n**.  i ,  por- 
tant pour  épigraphe  :  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere 
causas ,  nous  a  paru  digne  de  remarque.  Il  est  fâcheux  que 
L'auteur  n'ait  pas  appuyé  ses  belles  théories  d'expéri'ences 
plus  nombreuses  •,  mais  ce  petit  nombre  d'expériences  même 
qui  ont  amené  l'auteur  à  des  conclusions  peut-être  encore 
plus  justes  que  celles  du  mémoire  n®..5  ,  montre  quel  est 
son  esprit  philosophique.  Nous  tous  proposerons  de  lui 
accorder  une  médaille  d'encouragement.  Le  mémoire  n°.  3 
portant  pour  épigraphe  :  (c  II  y  a  dans  les  substances  des 
»  affinités  dominantes  qui  sont  la  source  de  leur  propriété 
»  caractéristique  ,  etc.  »  ,  nous  parait  digne  d'une  mention 
honorable.  Il  relate  une  expérience  qui  nous  a  fourni  la 
preuve  frappante  que  les  matières  colorantes  sont  absorbées 
par  le  charbon  sans  éprouver  de  décomposition. 

Nota.  Les  principales  expériences  relatées  dans  les  mé^ 
moires  des  concurrens  et  dans  ce  rapport  ont  été  répétées 
par  le  rapporteur  de  la  commission. 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  rappom  précédent, 
M.  le  président  de  la  Société  procède  à  l'ouverture  des 
billets  cachetés  contenant  les  noms  des  auteurs  couroni^és. 
Voici  le  résultat  de  cette  publication  : 

L'auteur  du  mémoire  n**.  5  est  M.  Bussy,  préparateur  des 
cours  à  l'école  spéciale  de  pharmacie  de  Paris,  i*'.  prix. 

L'auteur  du  mémoire  n*.  4  est  M.  Payen  fils ,  fabricant 
de  produits  chimiques ,  à  Paris.  2*.  prix. 

L'auteur  du  mémoire  n°.  i ,  est  M.  /Desfosses ,  pharma- 
cien à  Besançon.  Médaille  d'encouragement. 

Le  billet  annexé  au  n°.  3  ,  jugé  digne  d'une  mention  Bo- 
Dorable,  ne  sera  décacheté  que  sur  l'invitation  de  l'auteur 
de  ce.  mémoire ,  et  son  nom  sera  publié  s'il  en  donne  Tau- 
toriçation, 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  igj 


EXAMEN  CHIMIQUE 

De  la  cannelle  blanche. 
Par  MM.  Petroz  et  Robinet. 

LoRSQu^oii  a  soumis  à  Tanalyse  chimique  un  végétal  ou 
une  partie  quelconque  de  végétal ,  et  qu'on  a  obtenu  de  se& 
recherches  un  résultat  offrant  quelque  intérêt ,  on  est  natu- 
rellement porté  à  soumettre  aux  mêmes  moyens  d'investi- 
gation ,  d'autres  végétaux  appartenant  à  la  même  famille , 
et  dans  lesquels  on  espère  trouver  des  propriétés  analo- 
gues. C'est  dans  cette  vue  que  nous  avons  fait  quelques 
expériences  sur  la  cannelle  blanche.  En  effet ,  nous  avons 
trouvé  la  plante  qui  la  fournit ,  rangée  dans  plusieurs  clas- 
siiScations  végétales  à  côté  du  carapa ,  dont  nous  avons  pré- 
cédemment examiné  Técorce  ^  ce  rapprochement ,  qui  peut- 
être  ex:iste  par  les  caractères  botaniques ,  ne  peut  avoir  lieu 
sous  le  rapport  de  la  composition  chimique. 

M.  le  professeur  Henry  avait  déjà  soumis  à  l'analyse  la 
cannelle  blanche  ;  mais  comme  il  paraissait ,  d'après  son 
travail  (i)  ,  qu'il  n'avait  point  isolé  le  principe  amer,  nous 
avons  pensé  qu'il  rie  serait  peut-être  pas  inutile  de  le  re- 
prendre en  mettant  en  usage  les  nouvelles  méthodes  analy- 
tiques. Nous  aurons  soin  de  rapporter  les  résultats  de 
M.  Henry,  afin  de  faire  connaître  ce  qu'il  avait  trouvé 
avant  nous. 

Quelques  phénomènes  imprévus  nous  ont  contraints  de 
multiplier  beaucoup  nos  expériences  ;  nous  nous  contente- 
rons de  décrire  celles  qui  oflùrent  le  plus  d'intérêt. 

Traitement  part  eau  froide. 

Une  certaine  quantité  de  cannelle  blanche  concassée  a  été 
soumise  à  l'action  de  l'eau  froide  5  après  douze  heures  de 


(i)  Journal  de  Pharmacie  ^  tome  V  ,  p.  4^*- 
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macération ,  nous  avons  filtré  la  lîqaeur  qui  avait  acquis  une 
sftveur  amère  ,  el  nous  Tavons  chauffée  jusqu'au  point  de  la 
faire  bouillir  ;  il  s'en  est  séparé  des  flocons  d'un  blanc  sale 
que  nous  avons  recueillis  •,  examinés  avec  soin ,  nous  avons 
reconnu  qu'ils  étaient  formés  d'albumine.  M.  Henry  avait 
déjà  remarqué  la  présence  de  celte  matière. 

Traitement  par  Veau  chaude. 

Ayant  observé  que  l'eau  froide  ne  dissolvait  qu*une  par-r 
lie  des  principes  de  la  cannelle ,  nous  Tavons  soumise  à  l'ac^ 
tîon  de  l'eau  chaude  \  celle-pcî  a  pris  une  saveur  apère  et 
une  couleur  jaune.  Nous  l'avons  évaporée,  en  ayant  soin  de 
la  laisser  refroidir  de  temps  en  temps,  pour  séparer  une 
matière  résineuse  qui  paraissait  n'avoir  été  entraînée  qu'à 
la  faveur  du  calorique.  Cette  résine  nous  a  offert  les  mêmes 
caractères  que  celle  obtenue  par  M.  Henry.  Elle  n'avait  pas 
de  saveur  amère. 

La  liquetjr  aqueuse ,  ainsi  débarrassée  de  la  matière  ré- 
sineuse, a  été  concentrée  et  abandonnée  à  elle-même.  Au 
bout  de  qtielques  heures  elles  était  prise  en  masse  et  offrait 
une  réunion  oe  petits  cristaux  aiguillés.  Sa  saveur  était  très^ 
amère  et  un  peu  sucrée.  Après  quelques  tentatives  nous 
sommes  parvenus  à  isoler  le  matière  cristalline  ,  en  traitant 
la  masse  par  l'alcohol  absolu  ;  celui-ci  a  dissout  la  matière 
amère ,  et  a  laissé  presque  pure  la  substance  cristalline  qui 
nous  a  offert  les  caractères  suivans. 

Elle  est  blanche  ;  elle  cristallise  en  aiguilles ,  qui  tantôt 
se  réunissent  pour  former  des  mamelons,  et  tantôt  restent 
isolées  \  elles  grimpent  sur  les  bords  de  la  capsule ,  et  en 
se  groupant  en  divers  sens ,  figurent  des  polygones  très-^ 
variés. 

Cette  matière  a  une  saveur  douce  et  légèrement  sucrée 
qui  se  rapproche  de  celle  jju  sucre  des  melons;  mais  qui  . 
n'en  a  pas  la  fraîcheur. 

Elle  est  très-soluble  'dans  l'eau,  et  forme  une  espèce  de 
sirop. 

L'alcohol  absolu  n'en  dissout  que  des  atomes  ,  même  à 
l'aide  de  la  chaleur  ^  l'alcohol  faible  la  dissout  mieux  ,  mais 
elle  se  précipite  presque  eritièretnt^nt  par  le  refroidissement. 
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C'est  par  ce  moyen  que  nous  Pavons  obtenue  assez  pure , 
parce  que  tes  matières  colorantes  qu'elle  retient  restent  en 
solution  dans  l'alcoho]. 

Nous  TaTons  traitée  par  Tacide  nitrique ,  et  nous  avons 
observé  qu'il  en  fallait  une  grande  quantité ,  aidée  d'une 
ébuUition  long- temps  prolohgée ,  pour  la  convertir  en  par^ 
tie  en  acide  oxalique,  et  en  partie  en  une  matière  colorante 
jaune. 

Mêlée  avec  du  ferment  dans  les  proportions  et  à  la  tem-. 
pérature  convenable ,  elle  n'a  point  subi  la  fermentation  ^ 
la  liqueur  est  devenue  acide  sans  dégagement  de  gaz. 

Soumise  yà  l'action  du  calorique  dans  un  appareil  fermé , 
elle Ji'a  point  fourni  d'ammoniaque  ^  les  produits  étaient  les 
mêmes  que  ceux  de  toutes  les  matières  végétales  ;  leur  odeur 
avait  quelque  chose  de  balsamique ,  et  n'approchait  en  rien 
de  celle  des  matières  sucrées  soumises  à  la  même  expérience. 
Cette  propriété  la  fait  différer  un  peu  de  la  mannite ,  avec 
laquelle  nouis  étions  tentés  de  la  confondre  ;  mais  celle-ci  a 
une  saveur  beaucoup  plus  sucrée ,  et  répand ,  quand  on  la 
brûle ,  une  odçur  de  caramel  très-marquée.  Néanmoins  6n 
considérant  cette  matière  comme  étant  d'une  nature  parti- 
culière ,  c'est  à  côté  de  la  mannite  qu'il  conviendra  de  la 
ranger  dans  la  classification  des  principes  iomiécUats  des 
végétaux.  M.  Henry  ne  fait  point  mention  de  ce||e  substance 
dans  son  analyse.  La  cannelle  blanche  en  contient  une  assez 
grande  quantité  ,  et  son  extraction  par  le  procédé  que  nous 
avons  décrit  ci-dessus  n'offre  point  de  difficultés. 

On  se  rappelle  que  nous  avons  séparé  de  la  matière  cris- 
talline ,  par  l'alcohol  absolu ,  une  substance  amère.  L'al- 
cohol  évaporé  a  laissé  un  résid»  brunâtre ,  encore  mêlé 
de  quelques  cristaux.  Pour  séparer  entièrement  la  matière 
amère ,  et  l'obtenir  pure,  il  nous  a  suffi  de  traiter  par  l'éther 
l'extrait  alcoholique.  Le  véhicule  ,  évaporé  à  son  tour, 
nous  a  fourni  une  matière  qui  nous  a  offert  les  propriétés 
suivantes  : 

Elle  est  brune  ,  un  peu  molle ,  non  cristalline  ^  sa  saveur 
est  très-amère.  En  divisant  cette  matière  dans  l'eau,  elle 
devient  blanche ,  et  l'eau  acquiert  une  amertume  très-forte 
en  dissolvant  une  petite  quantité,  de  la  substance. 

L'alcohol  et  l'éther   la  dissolvent  très-bien  5  soumise  à 
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raciion  du  calorique  ,  elle  se  décompose  sans  se  volatiliser  ^ 
et  donue  les  produits  ordinaires  des  matières  végétales. 

iMous  ne  connaissons  point  de  principe  amer  auquel  oi» 
ptiisse  comparer  celui-ei  r  il  convient  donc  de  le  considérer 
c  omme  particulier  à  la  cannelle  blanche ,  jusqu'à  ce  qu'on, 
l'ait  trouvé  dans  quelque  autre  végétal.  M..  Henry  ne  paraît 
pas  l'avoir  isolé. 

Comme  nous  avions  surtout  en  vue  ,  en  examinant  la  can- 
nelle blanche  ,  de  nous  assurer  si  soa  principe  amer  n'avait 
pas  quelque  analogie  a\ee  celui  du  carapa,  nous  avons  tenté 
plusieurs  expériences  pour  éclaircir  nos  doutes. 

En  conséquence ,  la  matière  amère,  extraite  par  l'éther  , 
a  été  mêlée  avec  de  la  magnésie  caustique  et  de  l'eau ,  ei 
soumise  à  la  chaleur  de  l'ébullition  5  la  liqueur  filtrée  après 
le  refroidissement  donnait  des  marques  d'alcalinité  très- 
prononcées. 

Pour  nous  assurer  si  cette  propriété  était  due  à  une  ma- 
tière alcaline  organiquje  ,  nous  avons  évaporé  la  liqueur 
et  calciné  le  résidu  jusqu'à  incinération  ;  mais  nous  avons 
obtenu  une  petite  quantité  de  potasse  à  laquelle  nous  devons 
attribuer  les  marques  d'alcalinité  que  nous  a  offertes  la  li- 
queur magnésienne.  Restait  à  comprendre  comment  il  pou- 
vait se  trouver  delà  potasse  dans  notre  matière  amèçe,  qui 
avait  été  di^i^ute  en  totalité  dans  l'éther.  En  jetant  les  yeux 
sur  l'analyse  de  M.  Henry ,  nous  avons  vu  qu'il  avait  trouvé 
dans  la  cannelle  une  certaine  quantité  d'acétate  de  potasse, 
et  c'est  à  la  présence  de  ce  sel  que  nous  attribuons  le  ré- 
sullat  que  nous  avons  obtenu.  En  effet,  ayant  fait  bouillir  de 
l'éther  sur  de  l'acétate  de  potasse,  nous  avons  observé  qu'il 
en  dissolvait  une  petite  quantité.  Il  est  d'ailleurs  facile  de 
concevoir  comment  un  grand  excès  de  magnésie  a  pu  dé- 
composer une  petite  quantité  de  ce  sel.    '* 

Il  résulte  donc  de  nos  essais  que  la  cannelle  blanche  con- 
tient deux  substances  particulières  qu'il  faut  ajouter  à  celles 
trouvées  précédemment  par  M.  Henry,  et  dont  nous  avons, 
aussi  reconnu  l'existence,  ce  qui  donne  le  résultat  suivant 
de  son  analyse  : 

i\  Une  matière  sucrée  particulière  -, 
Une  matière  anière  particulière  ^ 


ii" 


y.  De  la  résine  ^ 
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4^.  Une  huile  volatile  très-acre,  et  même  brûlante  y 

5°.  De  Falbumine  5 

6°,  De  la  gomme  5 

^®.  De  Tamidon  5 

Et  enfin  quelques  sels.  ' 

La  cannelle  blanche  diffère  donc  en  tout  point  du  carapa^ 
comme  il  était  déjà  possible  de  le  prévoir  en  comparant 
les  propriétés  physiques  des  deux  substances  ;  et  il  nous 
paraîtrait  bien  étonnant  que  les  deux  végétaux  qui  four- 
nissent ces  écorces  pussent  être  rangés  dansla.même  famille. 
11  semble  résulter  de  quelques  recherches  faites  par  M.  Virey, 
que  le  carapa  doit  être  rangé  dans  la  famille  des  méliacées. 
Si  cela  se  vérifie ,  comme  on  pourra  sans  doute  le  faire  sur 
les  sujets  arrivés  récemment  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, ces  deux  végétaux,  qui  diffèrent  si  essjentiellement  par- 
leur composition  chimique,  ne  seront. plus  rangés  Tun  à 
côté  de  l'autre ,  puisqu'on  s'accorde  à  attribuer  la  cannelle 
blanche  à  un  arbre  de  la  famille  des  magnoliers. 


NOTE 

Extraite  du  rapport   de  M.  Derosne,  sur  le  Mémoire 
précédent. 

-Nous  avons  répété  les  expériences  de  MM.  Petroz  et 
Robinet ,  et  nous  avons  obtenu  très-facilement  la  matière 
cristallisée  par  l'évaporalion  d'une  infusion  de  cannelle  blan- 
che dans  l'eau  bouillante.  Guidés  par  l'analogie,  et  par 
l'observation  de  M.  Henry,  qui  avait  remarqué  que  l'ipfu- 
sîon  à  froid  luj  avait  fourni  par  l'évaporalion  un  extrait  un 

Ïeu  sucré,  nous  avons  fait  infuser  pendant  ving-quatre 
eures  dans  l'eau  froide  de  la  cannelle  blanche  bien  con- 
cassée :  la  liqueur  évaporée  a  donné  au  moins  autant  ,de 
cristaux ,  beaucoup  moin^  chargés  de  résine ,  que  Tinfu- 
sîon  à  chaud.  Nous  avons  également  obtenu,  au  mpye;n  de 
l'éther ,  la  matière  amère  que  l'alcohol  avait  dissoute.  Est-ce 
un  principe  particulier,  comme  le  croient  MM.  Robinet  et 
Petroz?  Jl  est  permis  d'en  douter.  jOn  pourrait  présumer 
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que  c'est  une  portion  de  résine ,  ou  peut-être  même  d'huile 
volatile ,  modiCée  par  le  cohtact  de  l^air  pendant  l'évapo- 
ration  de  l'infusion  aqueuse. 

M.  Henry  a  repris  son  examen  de  catmelle  blanche  en 
suivant  le  procédé  de  MM.  Peiroz  et  Robinet ,  et  en  em- 
ployant la  loème  écorce  qui  lui  avait  servi  pour  ses  pre- 
miètes  expérieucesv  L'infusion,  chauffée  lui  a  donné  une 
grande  quantité  de  matière  albumîneuse,  semblable  a  celle 

Ïu'il  avait  déjàr  observée  ;  mais  pair  Tévaporation  du  liquide 
a  à  peine  obtenw quelques  cristaux  ,  ce  qui  lui  a  fait  soup- 
çonner que  la  cannelle  blanche  dont  il  avait  fait  le  sujet 
de  ses  premières  recherches ,  pourrait  bien  n'être  pas  la 
niême  que  cellô  traitée  par  MM.  Robinet  et  Petroz.  En 
eUfetj  un  autre  échantillon,  d'une  saveur  plus  piquante  et 
d'mi^  couleur  plus  foncée  ,  lui  a  fourni  par  l3  même  procédé 
une  grande  quantité  de  la  substance  evisialline.  M.  Henry 
pense,  d'après  la  diiférence  des  résultats  obtenus,  qu'il 
existe  dans  le  commerce  au  moins  deu:s  variétés  de  cannelle 
blanche ,  et  que  les  pharmaciens  doivent  donner  la  préfé- 
rence à  celle  qui  est  d'une  couleur  plus  foncée  et  dont  la 
saveur  est  très-piquante. 

NOTÉ 

Relative  à  Textraii  (fun  mémoire  de  M.  h  professeur 
Sementini ,  sur  Tusage  interne  du  nitrate  d'argent  ; 
inséré  dans  le  Journal  de  Phaimacie  y  t,  8(  1822)  , 
page  94  et  satinantes. 

Par  M.  Caventou. 

(  Communiqué  à  TÂcfidémie  royale  de  médecine.  ) 

Après  avoir  lu  l'extrait  du  mémoire  de  M.  Sementini , 
j'avais  eu  l'idée-  d'en  compléter  la  partie  physiologique  ,  en 
rappelant  ce  qui  à  été  fait  précédemment  en  France  par 
MM.  Magendie  et  Orfila  -,  Je  voulais  également  soumettre 
quelques  observations  sur  les  opinions  de  M.  Sementini  ; 
au  sujet  des  altérations  que  le  nitrate  d'argent  éprouve  par 
COûtîicl   avec    ce  qu'il  nomme  Vcxtractif  végétal  y    mais 
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j*aî  pensé  que  tout  commeDtaiie  devenait  inutile  d'après 
leiat  exposé  des  choses  :  quiconque  a  lu  les  traités  de 
loxicologie  modernes  et  possède  quelques  données  sur  la 
composition  des  corps ,  et  sur  Taction  qu'ils  exercent  les 
uns  sur  les  autres ,  est  à  même  d'en  juger. 

Tout  en  renonçant  à  ces  premières  idées ,  je  n'en  ai  pas 
moins  senti  le  besoin  de  jeter  quelque  jour  sur  un  point 
de  la  partie  médicale  et  pharmaceutique  du  mémoire  de 
M.  Sementinî  ;  point  qui,  malgré  l'importance  qu'il  pourrait 
acquérir,  ma  paru  beaucoup  trop  vaguement  exposé  ;  je 
veux  parler  du  modus  faciendi  indiqué  par  l'auteur  pour 
mettre  le  nitrate  d'argent  dans  le  cas  de  ne  produire  aucun 
accident  lors  de  son  administration  à  l'intérieur,  M.  Se- 
raenlîni  assure  avoir  employé  avec  succès  ce  médicament 
sous  sa  nouvelle  forme ,  contre  l'épilepsie ,  la  paralysie  et 
d'autres  maladies  nerveuses  :  il  était  donc  indispensable  de 
donner  le  mode  de  préparation  de  ce  médicament ,  avec 
toute  l'étendue  et  le  soin  possible  afin  d'éviter  des  erreurs  ; 
le  seul  renseignement  que  M.  Sementini  nous  donne  à  cet 
égard ,  au  moins  à  en  juger  par  la  traduction^  se  borne  à 
dire  «  qu'il  faut  que  le  nitrate  d'argent  soit  bien  trituré 
»  avec  l'extrait  végétal  pour  en  opérer  la  décomposition 
»  complète.  »  Cela  m'a  paru  trop  exposer  à  l'arbitraire  et 
ne  point  correspondre  à  la  peine  que  l'auteur  dit  s'être  don- 
née ,  «  pour  signaler  les  précautions  propres  à  assurer 
^  Inefficacité  d'un  médicament  dans  la  préparation  et  Vad- 
»  ministration  duquel  les  pharmaciens  comme  les  médecins 
»  Tie  sauraient  appoiter  trop  de  soin,  (p.  96.  )  » 

Le  terme  extrait  \^égétal  m'a  paru  si  vague  qu'il  dit 
tout  ce  que  l'on  veut ,  ou  plutôt  rien  du  tout.  Est-ce  de 
textractif?  de  ce  corps  que  l'on  a  trouvé  partout  et  qui  ne 
se  rencontre  nulle  part  ?  je  ne  le  crois  pas.  Est-ce  du  pre- 
mier extrait  végéwl  venu ,  de  ces  composés  tels  qu'on  les 
entend  en  pharmacie?  cela  ne  m'a  point  paru  plus  pro- 
bable ,  car  tous  les  extrais  des  plantes  diffèrent  par  leur 
nature  organique  et  les  sels  qu'ils  contiennent  ^  ils  doivent 
agir  sur  le  nitrate  d'argent  d'une  manière  qui  est  propre  à 
chacun  d'eux ,  de  façon  que  si  on  les  employait  indislincte- 
nient ,  on  courrait  les  risques  d'avoir  un  médicament  très- 
variable  dans  sa  composition,  et  qui  produirait  des  résultats 
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parfois  innocens  et  quelquefois  funcetes.  L'auteur  dît  avorr 
ÉEiit  usage  de  Textraît  de  chiendent,  jVi  pensé  que  son 
expression  générique,  pourrait  bien  s'appliquer  à  cet 
extrait  en  particulier ,  et  c'est  dans  cette  idée  que  j'ai  fait 
les  expériences  suivantes  : 

Le  but  de  routeur  étant  de  décomposer  totalement  la 
quantité  de  nitrate  d'argent  qu'il  veut  administrer,  il  aurait 
dû  indiquer  quelle  dose  d'extrait  de  chiendent  était  néces^ 
saire  pour  arriver  à  cette  décomposition  :  cette  indication 
était  indispensable^  car  on  aura  beau  triturer  des  jours 
entiers  un  tel  raélaoge ,  si  la  quantité  d'extrait  n'est  pas 
suflSsante  ^  il  restera  toujours  du  nitrate  non  4éeomposé  qui 
produira  les  fâcheux  eflfets  que  l'auteur  s'est  proposé  de 
prévenir.  Pour  atteindre  à  ce  but  autant  que  possible , 
j'ai  fait  une  dissolution  composée  de  12  décigramraes  de 
pierre  infernale  et  de  60  grammes  d'eau  distillée  :  d'un  autre 
côté  j'ai  aussi  fait  dissoudre  6  gq^mmes  d'extrait  de  chien- 
dent dans  180  grammes  d'eau  distillée.  J'ai  ajouté  dans  la 
solution  exlractive  une  certaine  quantité  de  la  solution 
argentifère  :  d'abord  les  liqueurs  se  sont  troublées  ^  mais 
sans  former  de  magma  évident ,  ce  qui  annonçait  l'absence 
des  chlorures.  Aubout  de  12  heures,  la  liquetir  a  étéfiUrée; 
elle  est  passée  transparente ,  mais  d'un  rouge  brunâtre  ;  elle 
a  laissé  sur  le  filtre  un  dépôt  de  couleur  bronze. 

Après  quelques  heures  de  repos,  la  liqueur  s'est  troublée 
de  nouveau  ;  on  l'a  passée  encore  à  travers  le  même  filtre; 
elle  s'est  comportée  de  la  même  manière  une  troisième  et 
une  quatrième  fois,  le  tout  dans  l'espace  de  56  à  60  heures: 
enfin  filtrée  une  dernière  fois  ,  cette  liqueur  ne  présentait 
plus  de  traces  bien  sensibles  d'argent ,  du  moins  l'acide 
hydrochlorique  ne  l'annonçait  pas;  on  a  donc  jugé  que 
tout  l'argent  avait  été  précipité. 

Cette  expérience  prouve  avec  quelle  le^fcerur  agit  la  partie 
organique  qui  décompose  le  nitrate  en  s'emparant  de  sa  base. 

On  a  calculé  que  i5  grammes  de  la  solution  argentifère 
avaient  suffi  pour  donner  le  résultat  précédent  ;  d'où  il  est 
facile  de  conclure  qu'il  faut  employer  à  très  peu  près  uii 
gros  et  demi  d'extrait  de  chiendent  pour  décomposer  com- 
plètement 5  grains  un  tiers  de  nitrate  d^argcnt  fondu  ,  et 
qu'il  faut  au  moins  deux  jours  entiers  et  trois  au  plus  de 
contact  pour  arriver  au  résultat  désiré. 
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Tsi  employé  de  préférence  le  nitrate  d'argent  fondu  ou 
pierre  infernale  ,  parce  que  ce  sel  se  trouve  partout ,  et 
qu'il  paraît  avoir  été  choisi  par  M.  Semeniini  ;  quant  à 
l'extrait  de  chiendent  que  j'ai  mis  en  expérience  ,  c'est  celui 
que  j'avais  préparé  pour  mon  officine  ,  avec  la  racine  de 
chiendent  fin  et  l'eau  de  la  Seine  :  cette  eau ,  étant  la  plus 
pure  de  toutes  les  eaux  naturelles  connues,  ne  peut  apporter 
ici  aucun  changement  très-notable  dans  la  décomposition 
du  nitrate  d'argent  :  j'ignore  comment  a  été  fait  l'extrait 
de  chiendent  employé  par  M.  Sementini  ;  mais  s'il  à  porté, 
comme  il  le  dit,  la  dose  du  nitrate  d'argent  jusqu'à  i5  grains 
par  jour,  on  voit  qu'il  a  été  obligé  de  faire  avaler  con- 
jointement, plus  d'une  demi -once  d'extrait  semblable  au 
précédent. 

Si  le  nouveau  composé  argentifère  proposé  par  M.  Se- 
mentini, dans  le  traitement  de  certaines  affections  nerveuses, 
a  un  jour  quelque  vogue  ,  il  sera  bon  de  bien  s'entendre 
sur  la  nature  de  l'extrait  à  employer  :  toutefois  celui  de 
chiendent  étant  le  seul  dont  l'emploi  soit  vérifié,  il  serait 
nécessaire  de  le  préparer  avec  l'eau  distillée  dans  certains 
pays  où  la  nature  saline  des  eaux  pourrait  avoir  une  in- 
fluence marquée  sur  les  i^sultats  et  modifier  leur  action  sur 
l'économie  animale. 

Mon  intention  eiit  été  de  terminer  ici  celte  note,  si  je 
n'avais  une  erreur  assez  grave  à  rectifier.  M.  Scmentîni  dit 
que  la  cyanopatîe  ou  maladie  bleue  succède  quelquefois  à 
un  long  usage  du  nitrate  d'argent.  Son  traducteur  (  M*  jL. 
A.  Planche  )  dit  avoir  vu  un  tel  exemple  à  Londres  en  1817. 
Ayant  sujet  de  m'étonner  de  l'assertion  de  M.  Sementini  , 
assertion  que  cet  auteur  avoue  toutefois  n'avoir  jamais  pu 
véiiifier,  je  fis  part  de  mes  doutes  à  l'un  de  mes  amis  le 
docteur  Janin  de  St.-Just ,  qui  a  eu  roccasion  d'admi- 
nistrer souvent  le  nitrate  d'argent  à  l'hôpital  St.-Louis  ,  et 
d'en  apprécier  les  résultats. 

J'ai  eu  lieu  de  me  convaincre  que  la  cyanopatîe  n'a  rien 
de  commun  avec  la  coloration  bronze^cuivrée  ou  basanée 
qui  résulte  Souvent  de  l'usage  interne  du  nitrate  d'argent. 
En  1816,  j'ai  vu  à  Paris  deux  phénomènes  analogues  ^ 
celui  que  M.  Planche  a  eu  occasion  de  remarquer  plus 
lard^   et  ces  individus  paraissent  effectivement  bleuâtres  j 
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lorsqu'on  les  regarde  par  le  profil  à  la  lumière  du  soleil.  Il 
est  donc  probable  qu'on  aura  fait  erreur  sous  ce  rapport  ; 
au  reste ,  il  est' facile  de  se  convaincre  de  ce  que  j'avance  : 
plusieurs  médecins  m'ont  assuré  qu'il  existait  aujourd'hui 
près  de  quarante  exemples  de  cette  nature* 

La  cyanopatie  ne  présente  rien  de  semblable  ;  la  cause  de 
cette  maladie  est  d'ailleurs  tout-à-fait  différente  ;  de  quelque 
manière  que  l'on  regarde  l'individu  qui  en  est  atteint ,  la 
couleur  ne  varie  pas.  On  sait  que  ce  phénomène  réside 
dans  la  coloration  en  bleu  des  tégumens ,  produite  par  un 
dérangement  dans  la  circulation. 


Examen  chimique  de  la  Synovie  humaine , 
Par  MM.  J.-L.    Lassaigwe  et  J^-M.   Boissel. 

En  soumettant  à  l'analyse  la  synovie  de  l'homme ,  nou* 
avons  eu  pour  but  d'examiner ,  premièrement ,  si  elle  pré- 
sentait des  différences  bien  marquées  avec  celle  du  bœuf, 
sur  laquelle  M.  Margueron  a  publié  un  travail  intéressant  ; 
en  second  lieu,  de  vérifier  par  Texpérience  l'opinion  émise 
par  Fourçrôy  dans  son  système  des  connaissances  chimi- 
ques sur  l'existence  de  l'acide  urique  dans  cette  liqueur 
articulaire.  En  effet,  d'après  plusieurs  considérations  par- 
ticulières, et  notamment  la  composition  des  calculs  cpi  se 
foni>ent  quelquefois  dans  les  cavités  ou  cette  sécrétion  est 
renfermée,  l'on  pouvait  penser  avec  quelques  raisons  que 
les  élémens  de  ces  concrétions  existassent  peut-être  dans  la 
synovie  ou  elles  avaient  pris  naissance,  de  même  que  la  plu- 
part des  calculs  de  la  vessie  doivent  leur  foi'mation  à  quel- 
ques-uns des  principes  constituans  de  l'urine  qui  s'en  sépa- 
rent par  une  cause  inconnue. 

Npus  ne  nous  sommes  pas  proposé,  en  entreprenant 
ce  travail ,  de  donner  la  description  physique  de  celte  li- 
queur; la  petite  quantité  qu'on  en  peut  recueillir  chez 
Thomme  ne  nous  aurait  pas  permis  d'en  connaître  la  pe- 
santejur  spécifique  ainsi  que  les  autres  propriétés  physiques,* 
d'ailleurs ,  il  nous  aurait  été  impossible  d'ajouter  à  ce  qui 
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est  dit  dans  les  ouvrage  de  pliysiAiogie  httqwwfi»  ^^9 
d'après  les  soins  de  M.  le  dacteiv  Amvs«a^  qpi  ^  en  }^îf 
même  la  complaisance^  Thif^er  passé  9  d^  ^u>i»s  e^ ^oiç^^^ 
en  lavant,  avec  une  éponge  prpprje  içtkvéeàre^  4^(îjr 
lée  y  les  grosses  articulations  tOe  plusieurs  padavx^  4^^j^f^ 
à  son  cours  particulier  d'aoatojtnie  pratiq^i^p.,  U  »o^^  ^  f0 
facile  de  faire  des  recherches  sur  U  .^atur^  .(^  /P^fbç  ^ 
queur  qui  joue  un  rôle  si  imports^if  4^^  t!éq9i^t,Qmi|S  W}r 
maie. 

Analjsç. 

i".  Cette  liqueur  ainsi  extraite  étaît  mélangée  ^vspç'dé 
Teau  distillée^  elle  était  incolore  ,  d'une  odeur  fade ,  mous- 
sait par  l'agitation  et  rétablissait  la  couleur  du  tourpesol 
rougie  par  un  acide.  L'acide  nitrique  et  Falcohol  y  for- 
maient des  précipités  blancs  floconneux  ;  Pinfusfon  de  i^ôi^ 
de  galle  en  produisit  un  jaune  blanchâtre  ,  ejc. ,  etc. 

^*.  Evaporée  h  une  douce  chaleur  dans  une  ^capsule  d^ar- 
gent ,  il  s  est  formé  une  pellicule  blanchâtre  h  aa  surfiace 
qui  a  augmenté  d'épaisseur  et  s'est  ensuite  précipitée  en 
flocons  qu'on  a  recueillis  au  moyen  d'un  filtre. 

3®.  La  liqueur  filtrée  a  été  ensqî.té  rapprochée  â  upe 
basse  température  ;  on  a  obtenu  un  extrait  jaunâtre  d^^ne 
odeiur  fade,  d'une  faveur  salée  et  piquante*^  abandonné  à 
lui-même  il  s'y  est  formé  au  bout  de  douze  heures  des 
cristaux  cubiques.  On  l'a  traité  par  Talcohol  bouillit  qui 
en  a  dissout  une  partie.  Ce  liquide  a  laissé  par  IVva- 
poration  une  substance  saline  colorée  en  jaune  par  une 
matière  animalisée  qui  s'y  était  conjointement  dissoute. 
Afin  de  mieux  constater  la  nature  de  ces  sels  ,  pn  les 
a  calcinés  dans  un  creuset  de  platine  pour  détruir,e  la 
matière  animale,  et  le  résidu  traité  par  l'eau  a  fourni  du 
chlorure  de  sodium  contenant  du  chlorure  de  potassium, 
comme  l'a  indiqué  la  solution  de  chlorure  de  plaiine. 

4*.  La  partie  de  l'extrait  insoluble  dans  l'alcohol  a  été 
redissoute  facilement  par  l'eau  ^  la  solution  de  couleur 
jaunâtre  était  légèrement  alcaline  ;  on  l'a  saturée  par  l'a- 
cide acétique  qui  y  a  forpxé  un  précipité  blanc  floconneust. 
La  liqueur  surnageante  évaporée  et  calcinée  a  donné  un 


Digitized  by 


Google 


HOS  BULLETIN  DES  TRAVAUX 

résidu  composé  entièrement  de  sous- carbonate  de  sôude^ 
ce  qui  prouve  que  Tàlcalinité  de  la  liqueur  était  due  à  de  la 
soude  libre.  Le  précipité  récueilli  avec  soin  et  séché  bru* 
lait  en  se  boursouflant  et  répandait  Une  odeur  fétide  em- 
pyreumatique;  il  se  dissolvait  dans  les  alcalis  caustiques  et 
en  était  précipité  par  les  acides.  Pour  nous  assurer  que 
cette  matière  qui  existait  dans  la  synovie  en  combinaison 
avec  la  soude ,  n'était  point  de  l'acide  urîque,  nous  l'avons 
traité  à  cbaud  par  Tacide  nitrique ,  mais  nous  n'avons  ja- 
mais pu  la  transformer  en  une  matière  rouge  analogue  au 
purpurate  d'ammoniaque  (  caractère  exclusif  de  l'acide  uri- 
que  );  toujours  nous  avons  obtenu  une  matière  jaune  amère 
semblable  à  celle  qui  est  produite  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  certaines  substances  azoté.es. 

5^.  Les  flocons  blancs  qui  se  sont  formés  en  appliquant 
directement  la  chaleur  à  la  synovie  étendue  d'eau  distil- 
lée ,  nous  paraissaient  être  d'abord  de  l'albumine  concrète 
pure^  cependant  en  la  traitant  par  l'alcohol  bouillant  nous 
en  avons  séparé  une  certaine  quantité  de  matière  grasse 
colorée  légèrement  en  jaune.  L'albumine  ainsi  privée  de 
graisse  a  été  incinérée  dans  un  creuset  de  platine;  elle  a 
fourni  une  cendre  blanche  composée  de  phosphate  de  chaux 
et  d'un  peu  de  carbonate  de  la  même  base. 

En  résumé ,  ces  expériences  démoqtrent  que  la  syno- 
vie de  l'homme  est  analogue  à  celle  du.  bœuf,  qu'elle  est 
formée  : 

i**.  D'albutnine  pour  la  plus  grande  partie; 

a?.  De  matière  grasse-, 

3**.  D'une  matière  animale  soluble  dans  l'eau; 

4^»  De  soude  •, 

5"*.  De  chlorure  de  sodium  et  de'potassinm  ; 

6^  De  phosphate  de  chaux  et  de  carbonate  de  la  mèrae 
base. 


IMPMMERIlî   DE    FAIN  ,    PLACE    DE    l'oDÉON. 
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MÉMOIRE 

Sur  le  houblon^  sa  culu^re  en  France  et  son  analyse  y  etc. 
Par  MM.  A.  PAYBiret  A.  Chevallier. 

In  labore  ipem  (i). 

La  culture  du  houblon  en  Angleterre  donne  des  produits 
considérables;  elle  est  aussi  très-répandue  en  Prusse ,  en 
Allemagne,  en  Beligique,  etc.  ;  elle  n est  pas  encore  iiatu- 
ralisée  en  France  ;  cependant  on  y  a  fait  déjà  bien  des  essais 
inJ&uctueux,  et  quelques  plants  ont  réussi  dans  nos  pro- 
vinces du  nord.  On  pensait  assez  généralement  que  le  climat 
denû9  autres  provinces  ne  lui  était  pas  favorable;  une  expé- 


(1)  L'intention  desaatears  était  de  présenter  cemëmoire  au  concours 
ouvert  poui!'  la  meilleure  ana^se  vëgëtalé  par  la  Société  de  pharmacie  de 
Paris}  mais  an  accident  en  ayant  retarde  la  rédaction,  ils  firent  savoir  à 
M.  le  secrétaire  général  de  la  Société  quHls  ne  pouvaient  l'envoyer  que  le 
tendemain  du  joor  fixé  par  le  programme.  Ce  retard  de  vingt-quatre  , 
hearet  a  soffi  pour  le  faire  exclure  du  concoinrs. 

VUIV  Année. — Mai  et  Juin  i8î>.2.  ^4 
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rîence  de  trois  années  sur  la  <:ulture  de  plusieurs  variétés  de 
cette  plante  dans  deux  campagnes  aux  'environs  de  Paris  et 
sur  deux  points  assez  distans  IHin  de  l'autre  (  Tune  à  la  plaine 
de  Grenelle  près  les  bords  de  la  Seine,  et  l'autreà  Textrénnié 
de  Vaugîrard  Ja^ltis  éloignée  de  Paris),  nous  a  donné  les 
moyens  de  combattre  victorieusement  cette  erreur  accrédi- 
tée. Dès  la  deuxième  année  noiis  avons  obtenu  une  récolte 
fort  abondante  et  dont  les  produits  appliqués  à  la  fabrica- 
tion de  la  bière,  concurremment  avec  plusieurs  boublons 
*étranffers,'d^n8  les  mêmes  proportions  et  des'circonsiances 
semblables ,  ont  donné  d'aussi  bons  résultats  que  les  meil- 
leurs qualités  des  boublons  importés  en  France.  Ce  n'est 
cependant ,  pour  l'ordinaire  ,  que  vers  la  troisième  année 
de  la  plant&tion  que  le  liou];>loi^  9  acqi^^  ^t|(lç  sji  .force,  et 
peut  donner  &e§  produits  utiles  plus  beaux  et  plus  nom- 
breux ^  aussi  la  vigueur  que  déjà  nous  pouvons  remarquer 
dans    les  tiges  de  cette  année   nous    promet -elle  pour  la 
récolte  prochaine  un  succès  plus  complet  encore. 

La  bière  n'était ,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  Paris  et 
quelques  grandes  villes  de  France,  qu'une  boisson  de  fan- 
taisie, de  luxe,  pour  aiqsi  dire,  et  la  consommation  du 
houblon  était  peu  importante  dans  notre  pays  j  c'est  sans 
doute  pour  cela  qpe  l'on  y  avait  négligé  sa  culture.  L'habi- 
tude de  tirer  cette  substance  des  pays  étrangers  établit  peu 
à  pe:u  une  prévention  favorable  aux  houblons  exotiques; 
nous  pensons  qu'on  ne  doit  pas  laisser  davantage, ce  préjugé 
s'enraciner  en  France.  Aujourd'hui  que  la  bière,  devenue, 
par  d^egrés  une  boisson  habituelle ,  a  auginen;té  dans  ui^e 
proportiorv  considérable  l'emploi  du  houblpn,  nous  devons 
aussi  cjierçher  à  nous  affranchir  du  tribut  annuel  que  cette 
con3Ô!ïimation  nous  force  à  payer  à  l'étranger^  * 

tfne  considération  importante  milite  encore  en  faveur  de 
ce  système  qui  tendrait  à  encourager  la  culture  du  houblon 
eii  France  ;  en  eflet ,  en  améliorant  et  répandant  .sur  notre 
sol  cçtte  çvlture  ,  on  déterniinera  certainement  une  plus 
forte  consommation  de  bière  ;  cette,  boisson  remplacera 
utilement  le  vin  dans  les  mauyaîses  années ,  et  il  s  enstii- 
vra  généralement  que  nous  pourroa*^  exporter  à  l'étranger 
des  quantités  plus  considérables  de  nos  vins  ^  cette  exporta- 
tion doit  être  rangée  dans  la  première  classe,  puisque  ce 
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Î>roâiui  iabérent  au  sol  delà  France  ne  peut  èlre  idiitié  dams 
es  pay«  étroDgers , .  et  par  conséqueot  n'a  pa3  k  ccaio4ri: 
a'èti^  .repoussé  de  leurs  froiuières  par  une  indusirierîyaJk. 

Nous  noua  proposons  de  compléter  cette  année  nos 
données  sur  la  cufture  du  houbkni  et  de  publier  alors  les 
résultatsde  tou|eis  nos  observations^  il  aérait  d'ailleui^  trop 
long  (et  ce  serait  nous  détourner  du  sujet  principal  )  dje 
consigner  ici  toutes  celles  que  déjà  nous  avons  recueillies.  . 
Nous  décrirons  succinctement  les  carauctèrea  extérieufis 
des  diverses  parties  de  ce;jttç  plante,  pour  arriver  ensuite  à 
Tanalyse  de  sdn  produit  le  plus  intéressant. 

Houbl(»i  9  humuhis  bipiihis  (  Linné  ),  lujmlusfœmina,  etc« 
Plante  de  Ja  Êimille  des  urticées ,  dipocie  pentandfie , 
apétales ,  4^»  ordre  apÀales,  la^.  classe  de  la  ipét^ode  dis 
Técole  de  pharmacie.  .  . 

Cette  plante  a  des  tiges  vehies ,  grêles ,  anguleuses ,  ver- 
dâtres^  sarmenteuses,  rudea  au  toucher,  grimpantes ,  pre*- 
.  nant  sur  la  fin  de  la  saison  une  consistance  li^^use  (  v^r^  le 
pied  surtout  )  ;  ellesi  embrassent  étroitement  les  plantas  <[ui 
les  Sivoisinent  ou  les  perches  qu'on  impranle  à  leur  portée  , 
pour  les  soutenir.  Les  feuilles  sont  aune  couleur  v/9Cta 
foncée,  nudes  au  ^touisher ,  cordiformes ,  opposées,  ^d'un 
goût  amer ,  heribacé,  légère^lent  aromat^ué^  découpées  en 
3  ou  5  lobes,  dentées  en  scie.  Des  îndividu|i  de  aexe  di€^ 
rent  portent  les  organes  de  la  fruc^cation  et  donnent  lieu 
à  des  fleui's  différentes ,  ces  fleurs  sont  d'une  couleur  her- 
bacée.; les  mâles ,  disposés  au  sommet  des  rameaux  en  petites 
grappes   paniculées  ,  asilaires  et  ternûns^ ,    sont  com* 
posées  d'un  calice  à  5  dwisions ,  contenai^t  S  folioles  oblon* 
gués  et  5  étamines  à  filamens  t;*ès^coui;ts ,  portant  des  an* 
tfaères  oblongues. 

JLç8  fleurs  femelles  naissant  dans  des  cônes  écailleux^  . 
ccmiprîmés ,  pédoncules,  tatmenl  également  de  petites  pa- 
nicules  dans  les  aisselles  des  feuillets  :  chacune  d'elles  est 
formée  d'une  écaiHe  ovale,  membraneuse,  concave,  et 
d'nn  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux  styles.  Lefiruit  est 
i^e  petite  graine  arrondie,  comprimée,  verdàtre,  enve- 
loppée dans  une  petite  tunique  me;nbr{inense ,  eont^nant 
une  amande  blanche  ,  de  nature  oléagineuse  (  quoique 
d'une  apparence  blanche 'amylacée  elle  ne  contient  qpas  Ide 
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traces  d'amidû»  ) ;  die*  est  'trèsrfacikmeut  alt«rAJbIe,  et 
semble  avoir  été  placée  par  la  nature  au  milieu  de  ces 
groupes  de  feuillets,  et  entourée  d'une  matière  résineuse 
pour  être  misée  l*abri  des  influences  de  ratmosphère ;  en 
effet,  la  substance  faune  particulière  granulée,  de  nature 
résineuse,  jouit ^  comme  nous  l'avons  dit  plus  bas,  d'une 
propriété  conservatrice  non  équivoque.  Cette  substance 
étant  la  matière  active  du  houblon ,  d'après  notre  analyse  , 
nous  a  paru  la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  végétal  sous 
le  rapport  de  son  application  dans  les  arts  et  la  médecine. 

Si  on  examine  séparément  d'une  manière  comparative  >, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas,  chacune  des  autres  par- 
ties du  houblon  (  les  feuillets  membraneux ,  les  feuilles ,  les 
fleurs  proprement  dites ,  les  tiges.,  les  racines  ,  les  graines  )  , 
elles  ne  participent  que  très-peu  de  la  nature  de  cette  ma- 
tière agissante  et  peuvent  toutes  être  considérées  comme 
inertes  ,  du  moins  relativement  aux  emplois  du  houblon 
indiqués  jusqu'aujourd'hui. 

On  emploie  le  houblon  en  médecine  comme  apéritif, 
tonique,  antiscorbutique,  et  dans  les  affections  cutailées; 
dans  les  arts  sa  seule  application  est  dans  la  fabrication  de 
la  bière.  Il  communique  à  cette  boisson  tout  le  goût  qu^on 
lui  reconnait,  l'empêche  de  s'aigrir  et  de  se  corrompre  ,  et  la 
rend  plus  propre  à  la  digestion^  cependant,  un  excès  de 
houblon  la  rend  narcotique,  enivrante,  etc. 

La  bière  que  nous  avons  faite  avec  la  matière  îaune  gra- 
nulée ,  séparée  par  le  tamis  des  groupes  de  houblon  ,  dans 
la  proportion  de  lo  de  cette  matière,  équivalant  loo  de  hou- 
blon,  était  d'un  jaune  moins  foncé,  d'une  odeur  aromatique 
et  d'un  goût  plus  agréable  (pour  des  personnes  qui  ne  sont 
pas  habituées  à  des  goûts  de  bière  particuliers}^  Peut-être 
serait-il  possible^,  dans  le  but  de  diminuer  les  frais  de  trans- 
poift ,  de  séparer  à  l'aide  d'un  tamis  ou  de  quelques  moyens 
mécaniques  particuliers  la  plus  grande  partie  de  cette  ma- 
tière active  du  houblon  ,  et  de  l'expédier  plus  façilenueut  h 
de  grandes  distances,  en  embloyant  d'ailleurs  dans  les  en- 
droits les  plus  rapprochés  de  la  culture  du  houblon  ,  les 
feuillets  séparés  qui  pourraient  contenir   encore   quelques 
centièmes  de  substance  active. 

Les  racines  du  houblon  contiennent  des  traces  d'amidon. 
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À  peine  sensible  près  la  naissance  des  tiges  ,  que  Ton  ne  peut 
démontrer  par  les  réactifs  dans  toute  la  partie  ligneuse  dure, 
formant  le  cœur  de  cette  racine.;  mais  oui  sont  très*sensibles 
et  virent  instantanément  au  violet,  par  la  dissolution, alcobo- 
Hque  d'iode  versée ,  à  quelques  centimètres  de  la  naissance 
des  tiges,  sur  le  tissu  cellulaire  compris  entre  le  cœur  et  l'é- 
pjderme  coupé  en  cet  endroit.  Les  jeunes,  pousses  du  hou« 
blon  ,  lorsqu'elles  n'ont  encore  que.  lo  à  ao  centiniètres  de 
hauteur,  ont  une  saveur  herbacée,  douce,  sensiblenient 
sucrée  et  un  peu  analogue  à  cell^  des  champignons  ;. écrasées 
et  mises  en  contact  avec  de  la  levure  bien  lavée ,  elles  don- 
nent lieu  à  une  fermentation  très-active;  et  soumises  k  la 
distillation  ,  après  que  le  mouvement  a  cessé ,  elles  produi- 
sent une  quantité  sensible  d'eau-de-vie  (équivalant  o,i5 
d'alcohol  à  36°,  )  sans  âcreté  ni  huile  essentielle. 

L'iode  n'indique  pas  sur  ces  jeunes  pousses  de  traces 
d'amidon. 

L*es  tiges  élevées  à  leur  hauteur  ordinaire  ne  donnent 
pas  d'indices  de  la  plus  petite  quantité  d'amidon  ;  elles  ont 
une  saveur  âpre ,  fadp,  herbacée,  désagréable  ;  incinérées 
elles  donnent  o,o3  de  sous-carbonate  de  potasse;  npus  n'a- 
vons pas  poussé  plus  loin  nos  recherches  sur  ces  tiges  dont 
l'analyse  n'aurait  probablement  présenté  aucun  intérêt. 

Les  feuilles  vertes  du  houblon  n'ont  pas  non  plus  de 
caractère  assez  tranché  pour  que  nous  ayons  cru  devoir 
examiner  avec  soin  leur  nature.  Elles  ont  une  odeur  particu- 
lière ,  un  goût  amer,  herbacé.  Traitées  par  des  opérations 
semblables  à  celles  qu'on  fait  subir  au  tabac  dans  sa  prépa- 
ration, elles  développent  un  montant  analogue  à  celui  de 
cette  dernière  substance. 

Nous  arrivons  en6n  à  la  partie  la  plus  intéressante,  du 
houblon ,  la  seule  pour  laquelle  on  cultivé  toute  la  plante  : 
ces  houppes  d'écaillés  ou  cônes  membraneux  qui  contiennent 
la  graine  dans  leur  centre.  On  peut  encore  considérer 
comme  inertes  ou  inutiles  aux  emplois  qu'on  fait  de  ces 
groupes  (improprement  appelés  fleurs  de .  houblon  )  ,  les 
feuillets  membraneux ,  le  pivot ,  l'amande  et  le  cortex  de  la 
graine;'  la  partie  utile  est  cette  matière  jaune  granulée, 
agglomérée  autour  du  pivot  et  sous  les  aisselles  des  écailles 
membraneuses  ^  («n  effet  ^  cette  matière  présente  seule  les 
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câracièrès  s'aîîfàtis  qu\)ti -r^cîièrclie  dans  le  houblon  ;  itiaii 
cortSttife  élté  est  très-adhérente  aux  âittfes  paf lîes ,  il  ne  se- 
rait pas  facile  de  l'en  séparer  complétertienl  :  on  a  trouvé 
plus  sitàple  dé  traiter  lé  tout  enseinbtc ,  '  et  cela  se  pratique 
ainfeî  daXïà  tous  lôs  usages  du  houblon.  Nous  avons  d'abord 
sôuibis  à  nos  reéherehes  ces  groupes  tout  entiers ,  et  en- 
suite nous  avons  anialysé  cette  substance  |âune  granulée  que 
nous  avons  sépai^ëe  â  Taidé  d'un  tamis  fin,  afin  de  n^avoir 
pas  à  opérer  sûr  uii  vplume  corfsidérâjile  de  substance,  ce 
qliî  notis  autait  ettipèchéâ  de  traiter  Une  aussi  grande  quan-. 
lilè  de  filatièi^e  actîVe  ^ct  d^obtébî'r  des  r^^ultat^  ausSi  sen- 
sibles. 

Analyse  de  JcLTHatîère  jaune. 

Cette  matière  isolée  est  d'un  jaUne  doré ,  en  petits  grains , 
formés  d'une  poudre  impalpable  et  sans  consistance ,  adlié- 
rcnté  au  prvôt  et  à  la  partie  inférieure  des  feuillets  ,  s'àtia- 
chant  âux  doigts  ei  les  rendant  rudes  -,  d'une  odeur  aroma- 
tique pénétrante.  200  grammes  de  cette  substance  mis  dans 
une  cornue  avec  5oo  grammes  d'eau  dîstiïlée,  ce  riiélangè 
soumis  à  la  distillation ,  nous  en  avons  obtenu ,  à  l'aide  d'un 
appareil  condensateur  ordinaire  ,  de  l'eau  etuneKuile  d'une 
odeur  toute  semblable  à  celle  de  cette  matière  jaune  (i) , 
mais  beaucoup  plus  pénétrante ,  narcotique ,  très-acre  à  la 
gorge  \  il  n'était  pas  facile  de  déterminer  le  poids  de  cette 
huile  essentielle  ,  quoiqu'elle  fut  en  assez  grande  quantité  , 
parce  qu'elle  est  irès^volàtîle  ,    soluble  en  grande    partie 
dans  l'eau  et  adhérente  aux  parois  du  ballon  récipient.  Ce- 
pendant par  le  poids  de  celle  que  nous  ayons  pu  recueillir 
et  en  appréciant  par  approximation  celle  que  nous  n^avoiîs 
pu  rassembler ,  nous  croyons  pouvoir  porter  sa  prcrportion 
dans  la  matière  granulée  à  4  grammes  pour  les  200  grammes 
emj^loyés  ,  ou  0,02  dé  cette  substance  ;  et  comme  cette  ma- 
tière jaune  èsj  contenue  dans  le  houblon  dans  le  rapport  de 
0,10,' y  s'ensuit  que  le  houblon  contiendrait  ô,ooa  d'huile 
essentielle  environ. 


(i)  CVst  Toileur  doniinanfe  du  houblon  et  de  la  bière. 
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L  eau  que  s^urnageait  cette  hniJe  avait  la  même  odeur 
que  rht\i Je  surnageante  ,  mais  itioÎDs  fort  ;  au  bout  de  quel- 
ques jours  son  àçreté  disparaissait  en  partie,  elle  é(ait alca- 
line. Après  l'avoir  soutirée  nous  avons  recherché  à  quelle 
substance  cette  alcalinité  était  due  ;  à  cet  etFetnous  en  avons 
saturé  une  partie  par  l'acide  nitrique  et  line  autrepartie  par 
Tacide  hydrochlorique  :  ces.  deux  dissolutions  évaporées 
nous  ont  donné  des  résidus  salins  que  nous  avons  examinés 
et  reconnus  être  l'un  du  nitrate  et  Tautre  de  rhydrocjilorate 
d'aipmoniaque. 

Voulant  nous  assurer  si  Tammoniaque  était  entièrement 
à  l'état  libre  ou  en  partie  combiné  dans  cette  eau,  novL^s  avons 
fait  évaporer  rapidement,  et  le  résidu,  salin  obtenu  ,  traité 
par  l'acide  sulfurique ,  a  laissé  dégager  une  quantité  très- 
sensible  d'acide- acétique  5  l'eau  aromatique  que  nous  avons 
obtenue  contient  donc  du  sous-^cétate  d'ammoniaque. 

La  décoction  ^  provenant  de  la  matière  jaune  que  iious 
avions  soumise  à  la  dissolution,  et  qui  était  restée  dans  la 
cornue ,  jetée  sur  un  filtre  pour  eu  séparer  la  matière  in- 
soluble, ne  put  être  obtenue  clairf*e  ,  quoique  filtrée  à  plu- 
sieurs reprises  5  évaporée,  elle  a  donné  un  extrait  acide, 
d'une  couleur  jaune ,  couleur  que  les  alcalis  rendaient  plus 
claire  ,  et  bien  plus  i^fVe.  Cel> extrait,  traité  par  l'alcohôl , 
a  coloré  ce  liquide  en  jaune  \  la  dissolution  était  acide  ; 
évaporée  ,  elle  laissa  pour  réçidu  un  extrait  jaune ,  amer , 
d'une  saveur  animalisée  particulière  ,  analogue  a  cdle  de 
Posmazode  :  nous  pensâmes  que  cette  substance  pouh'ait  y 
être  contenue,  et  en  effet  les  réactifs  nous  le  démontrèrent. 

Pour  séparer  l'acide  du  résidu  nous  l'avons  ti^aité  par  l'a- 
cétate de  plomb  -,  le  précipité  a  été  lavé  à  l'eau  et  l'alcôhol , 
délayé  dans  l'eau  et  décotnposé  par  l'acide  hydro-sulfuri- 
que.  La  dissolution  claire  ,  évaporée,  a  donné  ,un  extrait 
acide,  roirgissant  le  tournesol ,  sfe  boursouflant  aU  feti, 
brûlant  et  donnant  par  sa  coriibusiion  les  produits  des  ma- 
tières végétales,  précîpitâtit  Pèàû  dé  çhauX  en  floôoiis^  les; 
nitrates  d'argent  et  de  mercure  ,  Siisceptible  d'être  ceriVèrti 
en  acide  oxalique  par  l'acide  nitricfuè  ^  et  à  toutes  cesp^o- 
prictés  nous  Pavons  reconnu  pour  de  l'acide  irialiqiïe. 

La  portion  de  Textraît  noh  dissoute  par  l'aicohol  a  été 
en  partie  dissoute  dans  Tcàu  \  TévapOràtion  a  donèé  un 
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extrait  i)icn  foncé  ,  que  nous  îivons  reconnu  être  un  mélange 
dégomme  ^  de  matière  amère  et  de  sels  solubles.  ParFal- 
colu)l  5  nous  avons  séparé  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
amère  et  une  petite  quantité  de  sels  ;  la  gomme  restante  , 
iticinéfée^  nous  a  donné  un  résidu  composé  de  stilfate  et 
d'hydro-chlorate  de  potasse  \  la  matière  insoluble  dansTeau, 
examinée  avec  soin  ,  nous  l'avons  reconnue  à  ses  caractères 
physiques  et  chimiques  pour  du  malate  de  chaux. 

La  partie  insoluble  de  la  décoction  ,  restée  sur  le  filtre 
et  épuisée  par  Teau  en  lotions  ,  traitée  par  l'alcphol  jusqu'à 
épuisement  complet ,  a  laissé  un  résidu  insoluble  dans  l'eau 
et  l'alcotol ,  pesant  60  grammes  ;  la  dissolution  aleoholique 
était  d'une  couleur  jaune  d'or  très-belle  ;  par  Vévaporation 
elle  a  déposé  une  substance  pâteuse  ,  d'une  «ippàrence  sem- 
blable aux  résines  ^  une  substance  jaune  ,  pulvérulente ,  s'y 
précipitait  en  même  temps ,  et  la  liqueur ,  devenue  aqueuse 
par  l'évaporation  de  l'alcohol ,  était  jaune^  *  , 

Ces  trois  parties  distinctes,  séparées  ,  ont  été  examinées  : 
la  première  a  été  reconnue  pour  une  résine  d*une  couleur 
jaune  d'or ,  passant  au  jaur^e  orangé  par  son  exposîtion  à 
l'air  5 

La  deuxième  ,  sous  forme  pulvérulente  ,  était  de  même 
nature  que  la  première,  sa  division  seule  lui  donnait  une 
apparence  particulière  •,  une  fois  réunie  en  masse  elle  pré» 
senta  le  même  a«pect  ; 

La  troisième,  en  dissolqtion  aqueuse,  était  un  mélange 
d'un  peu  de  résine  restée  en  dissolution  avec  une  matière 
amère,  soluble  dans  l'eau,  l'alcohol  et  l'éther  ;  par  dos 
lavages  a  l'eau  froide  ,  nous  parvînmes  à  séparer  toute  la 
matière  amère ,  qui  ,  évaporée  en  consistance  sirupeuse , 
présenta  des  caractères  particuliers  :  elle  pesait  a 5  grammes. 

Cette  matière  amère ,  desséchée ,  est  blanche,  jaunâtre, 
attfre  légèrement  l'humidité  de  l'air  ^  mise  dans  la  bouche , 
elle  capse  un  goût  amer^  prise  intérieurement,  quoiqu'en 
petite  quantité,  par  l'un  de  nous,  elle  anéantissait  les  fa- 
cultés digestives  et  privait  d'appétit  ^  celte  action  durait 
huila  dix  heures.  Elle  ne  cause  aucune  sensatipti  narcotique, 
comme  parait  le  faire  Thuile  essentielle;  elle  est  dissoluble 
dans  Teau ,  l'éther ,  Takohol  ^  et  communiquç  à  ces  liquides 
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son  ameilume  •,,  elle  présente  avec  les  réactifs  les  phéno- 
mènes suivants  : 

Par  Tacétate  de  plomb.   ....  .  aucun  changement. 

Le  Stous-acétate  deplomb  .   .  rîen.^ 

Le  nitrate  de  cobalt léger  trouble. 

L'hydro-chlorale  de  platine,  léger  précipité,  inso- 
luble même  dans  une  grande  quantité  d'eau  « 
Le  nitrate  d'argent  .  .   .  .  .»  léger  louche. 

L'infu5ion  de  noix  de  galle  .  rien. 
Nitrate  de  mercure.  ....  louche. 

Muriate  d'étain.  ......  léger  trouble. 

Perchlorure  de  mercure.   .   .  précipité  blanc. 
Sulfate  de  fer.   .......  léger  trouble. 

Nitrate  de  cuivre.  •  .  .  .  .  léger  précipité  flocon- 
neux. 
Les  trois  fractions  de  résine ,  réunies  par  la  dissolution 
dans  Talcohol  et  l'évaporation ,  pesaient  io5  grammes  5. 
Celte  résine  présente  les  caractères  suivans  :  elle  est  soluble 
dans  Talcphol ,  dans  Téther ,  colore  ces  véhicules  en  un 
jaune  d'or ,  et  donne  par  Tévaporaiion  une  résine  qui  , 
détachée  du  vase  év.aporatoire ,  se  lève  en  belles  écailles 
jaunes,  d'une  lucidité  parfaite  ^  mise  dans  la  bouche  ,  elle 
communique  au  palais  une  saveur  amère;  bouillie  avec  de" 
l'eau  distillée ,  celle-ci  acquiert  de  l'amertume  sans  se  co- 
lorer sensiblement  ;  traitée  par  les  acides  faibles  ,*  elle  n'é- 
{>rouve  aucune  altération  ,  elle  est  dissoute  par  le^  alcalis  ^ 
es  acides  la  précipitent  de  cette  dissolution  ;  la  dissolution 
alcoholique  ou  éthérée  de  cette  résine  pourrait  servir  à 
colorer  certains  métaux  ,  ^insi  qu'on  le  fait  avec  la  gomme 
gutte. 

Enfin  il  nous  restait  à  examiner  la  partie  de  la  matière 
jaune  granulée ,  épuisée  par  l'eau  et  l'alcohol.  Traitée  par 
l'éther,  elle  a  donné  une  dissolution  légèremei>t  colorée, 
qui ,  évaporée  ,  laissait  pour  résidu  une  matière  grasse  , 
mêlée  d'une  petite  quantité  de  résine.  Cette  matière  grasse 
ne  formait  qu'une  très-petite  quantité  de  ce  résidu. 

Le  résidu,  épuisé  par  l'eau,  l'alcohol  et  l'éther  ,  conte- 
nait beaucoup  de  sable  fin  ,  provenant  du  terrain  sur  lequel 
la  récolte  avait  été  faite  ^  le  reste  était  du  ligneux  tellement 
divisé  ,  qu'il  avait  au  loucher  l'apparence  de  la  fécule  amy- 
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lacée;  nids  nous  nous  sommes^  assurés  ptir  diverses  expé- 
riences qu'il  ne  contenait  pas  d'amitlon;  soumis  h  l'aciioii 
del^  chaleur,  ce  résidu  nous  a  donné  l'a  grammes  de 
cendres ,  contenant  8  grammes  d^siKee  (i).  Les  4  grammes 
restans  ^otit  composés  en.sels  solubles ,  de  sons^carbonaie , 
de  sulfâie  et  d'hjdrO'chloraite  de  potasse  ^  et  en  sels  inso- 
lubles, de  carbonate  et  phosphate  de  chauir ,  de  traces  de 
soufre  et  d'oxide^e  £er.  Des  cônes  de  houblon  non  épuisé  » 
incinérés ,  nous  ont  donné  les  mêmes  produits. 

Les  résultats  de  cette  analyse  sont  aoûc  pour  200  giam. 
de  matière  jaune  granulée  : 

De  l'eau  ;  •  . 

De  rhuile  essentielle  ; 

De  Tacide  carbodique  ;  « 

Du  sous-acétate  d'ammoniaque  ^ 

Des  traces  d'osmazone  ; 

Des  traces  de  ràâtière  grasse  ; 

De  la  gomme  ^  . 

De  l'acide  maliqué  ; 

Du  malate  de  chaux  ; 

D'une  matière  amèfe.  .*...*.      îaS  gràmnici  \ 

D'une  résine  bien  caractérisée  .   .   .   ïo5  •, 

De  silice 8  ; 

Des  traces  de  carbonate  5    * 

D'hydro-chloraie  et  de  sulfate  de  potasse  ; 

De  carbonate,  de  phosphate  de  chaux; 

D'oxide  de  fer  et  de  traces  de  soufre. 

uinatyse  du  houblon  français. 

Ce  houblon  est  blanc  verdâtre ,  a  une  odeur  fort  ana- 
losgue  à  celle  de  tous  les  houblons ,  mais  se  rapprochant 
plus  de  celle  du  houblon  anglais  ;  sa  saveur  est  amère ,  aro- 
inatique;  il  contient  une  très-grande  quantité  d'une  poudre 
jaune  très-amère  y  très^aromatiqtie  qui  prend  aux  doigts  ; 
cette  poudre  parait  tenir  presqu'e^tclnsivement ,  ou  àtt  itioins 
en  très-grande  partie,  la  matière  active  odorante  du  hou- 

(i)  Cette  silice  provenait ,  comme  ifous  Tavons  dit,  du  sable  ramassé 
'  avec  les  hôubloûs  sur  le  tiérraii^. . 
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bbn  5  on  effet ,  une  dés  écailles  du  cône  des  fléùi's  femelles , 
séparée  à  la  moitié,  et  mise  dans  la  botlche  •  ne  déveloji^ 
pas  sensiblement  de  goût  amer,  à  moine,  comme  cela  arrive 
quelquefois,  que  ces  parties  de  houblot>ûe  soiciit  impré- 
gnées de  matière  jaune. 

Ce  houblon  attire  rhumiditéde  l'ail*,  et  la  quâi^tité  d'eau 
qu'il  absorbe  ,  terme  moyen ,  est  de  to  potit*  loô. 

Des  essais  analytiques  sur  les  houblons  ont  déjà  été  faits 
par  M.  Villiam  Ives  et  M.  Lemaire  de  Lilancoq^rt.  Notis 
n'avons  pu  nous  procurer  le  travail  du  pt'emier  de  ces  deux 
chimistea,  et  nous  avons.su,  depuis  que  UoUs  noUâ  sommes 
livrés  à  ces  recherches  eut  cette  platite  ,  que  M.  Lemaii»e  de 
Lizancourt  avait  fait  un  mémoire  assez  long  tjUi  ne  peut 
manquer  d'intérêt  sUr  ce  même  végétal ,  mais  dont  il  n*a 
pas  publie-  les  résultats* 

Nous  avons  soumis  à  là  distillation  de  la  même  mahière 

3ue  dans  l'analyse  précédente  5oo  gtamméfe  dé  houblon 
ont  la  matière  jaune  n'avait  pas  été  séparée  ^  Teàu  distillée 
obtenue  é-fait  également  surnagée  d'une  huile  essèhiielle 
blanche,  fluide,  d'une  odeur  forte,  uarcotique,  maiiB  moins 
agréable ,  laissant  distinguer  Une  légère  odeUr  fétide ,  ce 
que  nous  ^attribuâmes  à  la  présence  d'un  peu  d'hydrogène 
sulfuré.  • 

L'eau  que  l'huile  esseutiellë  surnageait ,  soutirée,  avait  lia 
môme  odewr  que  Thuile  séparée ,  mais  elle  était  sensible- 
ment acide  (tandis  que  l'eau  distillée  sur  la  matière  était 
alcaline);  cette  eau  noircissait  une  lame  d'argent  qui  y 
restait  plongée  pendant  quelque  temps.  Dans  le  cours  de  la 
distilla lioU ,  il  se  dégagea  une  petite  quantité  d'acide  càrbo- 
m'que,  mais  elle  n'était  pas  assez  forte  pour  communiquer  à 
l'«au  le  caractère  acide  qu'elle  présentait.  Pour  nous  assurer 
de  quelle  nature  était  l'acide  en  dissolution ,  nous  saturâmes 
par  la  potasse  une  ceriaîrie  quafitîté  de  cette  eau^  et  nous 
nous  aperçûmes  pendant  la  saturation  et  l'évaporation  d'un 
dégagement  assez  considérable  d'alcali  volatil.  En  faisant: 
évaporer  dans  une  cornue,  nous* obtînmes  une  êau  alca-" 
liûe  présentant  les  propriétés  d'une  eau  al^ialisée  par  une 
petite  quantité  d'ammoniaque -,  elle  précipitait  le  pérchlo- 
rure  et  le  nitrate  dé  mercure;  évaporée,  après  avoir  été 
saturée  pat  l'acide  nitrique,  elle  donnait  uu'Hsîdu  salin 
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Îui  présentait  tous  les  caractères  du  nitrate  d'âtnmoriîaquei. 
te  résidu  de  la  saturation  par  la  potasse ,  traité  par  l'acide 
sulfurique,  donnait  une  vapeur  acide  qui  a  été  facilement 
reconnue  pour  de  Tacide  acétiqiie ,  auquel  Teau  distillée  de 
houblon  entier  devait  son  acidité  *,  cet  acide  acétique  était 
sans,  doute  combiné  avec  la  quantité  d'ammoniaque  que 
nous  avons  reconnue ,  et  donnait  lieu  à  un  sur-acétate  d'am- 
moniaque. 

La  petite  quantité  d'huile  essentielle  qui  surnageait  Teau 
distillée ,  examinée ,  présentait  les  mêmes  caractères  que 
celle  séparée  de  la  matière  jaune.  ;  cependant  ^Ue  est  un 
peu  moins  odprante  et  d'une  odeur  moins  agréable. 

Cette  eau  contenait  donc  de  Thuile  essentielle^  du  sur-^ 
acétate  d'ammoniaque  et  des  traces  de  sou(î-e. 

La  décoction  des  5oo  grammes  de  groupes  de  houblon^^^ 
restée  dans  la  cornue ,  filti^ée  à  plusieurs  reprises ,  n'était 
jamais  d'une  limpidité  parfaite;  sa  couleur  était  jaune  -,  elW 
n'avait  plus  l'odeur  forte  et  narcotique  du  houblon  ;  avec  les 
réactifs  elle  présentait  les  phénomènes  suivans  :  i°.  elle  rou- 
gissait le  papier  de  t^rnesol  ;  le  nitrate  de  bàriie  y  déter- 
minait un  précipité  insoluble  daos  un  excès  d'acide  nitrîqui*. 

Le  nitrate  d  argent  était  troublé ,  puis  il  se  formait  mi 
précipité  cailleteux  ,  insoluble  dans  un  excès  d'acide  ni* 
trique;  ce  précipité  isolé  était  soluble  dans  l'alcali  volatil. 

L'oxalate  d'ammoniaque  précipite  très- abondamment  celle 
décoction  ,  et  le  précipité  a  une  forme  pulvérulente  nacrée. 

La  noix  de  galle  donne  lieu  à  uu  précipité  floconneux 
assez  aboadant. 

L'acide  nitrique  produit  un  précipité  floconneux. 

Le  Sulfate  de  fer  y  détermine  un  léger  louche  (  et  non 
pas,  <pomme  l'ont  dit  quelque^  âutéiirs  de  matières  médicales, 
un  précipité  noir). 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  jaunâtre  très^ 
abondant ,  mais  la  liqueur  reste  encore  fortement  colorée  en 
jaune. 

Le  sous-acétate  produit  un  précipité  plus  abondant  ]  le 
précipité  est  d'unexouleur  jaune  plus  inlense  ,.el  la  liqueur 
surnageante  a  moins  d'intensité  de  coloration.  . 

L'hydrQchlorale  de  platine ,  uu  léger  précipité. 

Tous  ces  phruornèncs  semblent  indiquer  dans  celte  dc- 
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tectipn  la  pr^isence  d'un,  acide  libre,  d'une  matière  animale, 
de  chaux  ,  de  muriates  et  dé  sulfates. 

La  décoction  de  5oo  grammes  de  houblon  filtrée  a  été 
Randonnée  à  elle-même ,  dans,  le  but  d'en  séparer  la  ma- 
tière qui  trouble  la  liqueur  et  qui  ne  peut  être  recueillie  sur 
le  filtre  \  cette  matière  s'est  déposée ,  et  après  36  heui*es  y 
par  la  décantation ,  nous  avons  séparé  une  substance  blan- 
che, spongieuse ,  inodore,  insipide,  qui  mise  dans  de  l'eau 
distillée  pe  s'y  est  pas  dissoute ,  même  à  l'aide  de  l'ébulli- 
tion  ^  cette  matière,  qui  avait  une  apparence  amylacée,  mise 
.  en  contact  avec  de  l'iode ,  ne  faisait  éprouver  aucun  change- 
ment à  ce  réactif;  mise  sur  des  charbons  ardens  elle  brûlait 
en  donnant  les  produits  des  matières  végétales. 

Une  décoction  de  houblon  évaporée  a,  donné  un  extrait 
brunâtre,  amer^  salin  ,  qui  rougissait  fortement  le  papier  de 
tournesol;  il  formait  une  pellicule  grisâtre.  Cet  extrait, 
traité  par  de  l'eau  froide  et  filtré ,  a  laissé  sur  le  filtre  un  sel 
qui  bien  lavé  a  été  reconnu  pour  du  malaté  de  chaux  ;  ce 
sel  était  accompagné  d'une  certaine  quantité  d'albumine 
que  l'on  pouvait  séparer  mécaniquement ,  car  le  sel  était 
grenu  et  l'albuminé  était  en  petites  pellicules  minces ,  gri^ 
sàtres ,  qui ,  mises  sur  un  charbon  ardent ,  brûlaient  en  se 
retirant  sur  elles-mêmes ,  en  donnant  une  odeur  de  corne 
brûlée  et  un  produit  alcalin  bleuitôant  le  papier  de  tournesol 
rougi  par  les  acides. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  le  malate  de  chaux  et 
l'albumiine  par  la  filtration,  çvaporée  en  consistance  d'ex- 
trait sec ,  a  été  enlevée  du  va$e  évaporatoire  et  introduite 
danà  une  fiole ,  puis  épuisée  par  des  lotions  successives 
d'alcohol  à  36°.  Ce  liquide  se  colorait  en  un  beau  jaune  et 
prit  tout  le  goût  amer  que  possédait  Fextrait.  Cette  disso- 
lution alcoholique  év^^porée  lentement  laissa  déposeir  de 
petits  groupes  salins  qui  isolés  ont  été  reconnus ,  par  l'exa^ 
men  de  leurs  propriétés,  chimiques,  pour  des  cristaux  de  nir 
trate  de  potasse  mêlés  de  petits  cristaux  grenus  présentant 
le  muriate  de  cette  même  base.  Soupçonnant  que  ces  sels 
n'étaient  sans  doute  pas  seuls  dans  ce  liquide  et  qu'ils  pour- . 
raient  bien  y  être  accompagnés  de  quelques  acétates  ,  nous 
traitâmes  une  partie  de  cette. liqueur  concentrée  par  de  la 
potasse  caustique  ;  elle  développa  de  sujte  pqe  .odeur  vive 
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et  piquante  d'aicali  volatîL  Une  autre  partie  de  ce  même 
extrait,  traîlie  par  l'acide  sulfurique,  domïa  la  Kberle  à  de 
Facide  acétique ,  qui ,  quoique  màé  d'autres  vapeurs  acides, 
se  fiiisait  facilement  vecontrattre  à  son  odeur  piquante  et 
^igréable.  ' 

Le  résidu,  traité  par  l'aeidë  sulfuriqué,  resta  dair  au  mo- 
mem  de  l'essai ,  et  laissa  ensuite  précipiter  une  petite  quan- 
tité de  poucbe  blanche  ^  qui  irecueitlie,  a  été  reconnue  pour 
itk  sultetê  de  chaux  provtsnant  sans  doute  d'une  partie  dV- 
eélat/e  de  bhaux  décoBj^posé  |>ar  cet  acide. 

Cet  extrait  eont^enait  donc  du  nitrate  et  du  muriate  de 
potasse,  plus  une  certaine  quantité  d'ammbniaqne  et' de 
chaux.  ' 

Cettte  solution  alcoholiqne  bien  rappro<ïhée ,  traitée  par 
Vexn ,  laissa  précipiter  une  matière  résineuse  qui ,  biçn 
lavée  j'présemait  les  caractères  suivans  :  elle  était  d'un  jaune 
d'or;  vue  en  masse  elle  paraissait  brune  et  se  réduisait  fa- 
cilement en  poudre  ;  mise  daps  la  bouche  elle  faisait  éprou^ 
ver  AU  palais  la  métne  sensation  que  la  résine  jaune  d'or , 
séparée  de  la  matière  grumelée  ;  mise  sur  des  charbons  ,  elle 
bi%Iait  à.  la  manière  des  résines  et  donnait  une  odeur  aro^ 
matique  approchant  un  peu  de  celle  que  développe  FoKban 
pendant  sa  combustion. 

L'eau  qui  a  servi  à  précipiter  la  résine  et  â  la  laver ,  filtrée 
d'abord  et  traitée  ensuite  par  l'acétate  de  plomb ,  a  donné 
lien  i  un  précipité ,  qui  bien  lavé  à  l'eau  et  à  l'alcohol ,  dé- 
layé dans  l'eau ,  a  été  décomposé  par  l'acide  hydrosulfu- 
riqûe  :  la  liqueur  filtrée  a  donnée  par  l'éyaporation  ^un 
extrait  très-acide  qui  présentait  toutes  les  propriétés  de  l'a- 
cide maK^ûe  )  mais  malgré  tous  nos  soins  nous  n'avons  pu 
l'amener  a  l'état  de  cristallisation. 

La  liqueur  claire,  précipitée  par  l'acétate  de  plomb, 
traitée  ei)suite  par  le  sous^acétate  de  plomb,  a  laissé  dé- 
^poser  un  précipité  d'un  beau  jaune  semblable  au  précipité 
produit  par  le  chromate  de  potasse  dans  la  dissolution  de 
plomb.  Ce  précipité  bien  laVé  ,  délayé  dans  l'eau,  a  été  dé- 
composé comme  le  précédent ,  par  l'acide  hydrosuHurique  5 
la  liqueur  claire  évaporée  a  donné  une  matière  verdàtre , 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  hetbacée  jpartîculières ,  solublè 
dans  l'eau ,  l'éther  et  l'alcohol  i  nous  croyons  qu'elle  retient 
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eococe  une  pétke  cjHaotité  de  la  matière  du  houblon  cmi  lui 
laisse  un  peu  d'amertume ,  mais  ce  ^oût  est  beaucoup  moins 
prononcé  que  celui  de  la  partie  àmère  proprement  dite. 

Le  liquide  filtré  restant  après  lea  additions  successives 
d^acétate  et  de  sous-acétate  de  plomb,  traité  par  Tacite 
bydrosulfuriqjae  pour  en  séparer  l'excès  de  plomb,  évaporé 
après  avoir  été  fittré,  donné  un  extrait  amer  daiis  lequel  on 
reconnaît  toute  Pamertume  du  houblon  :  cette  substance 
ainsi  isolée  ressemble  beaucoup  par  la  saveur  à  celle  de 
Tognon  ;  elle  est  nauséabonde ,  désagréable  pour  nous  (mais 
doit  être  agréable  pour  les  gourmets  de  bière  qui  ont  une 
longue  habitude  de  cette  boisson  )  (i). 

£ette  matière  avait ,  de  plus,  une  saveur  fraîche  et  ^alée 
qui  nous  indiquait  la  présence  de  quelques  sels  ^  nous  ^V- 
baodomilimes  pendailt  quelque  temps  à  révaporation  spon- 
tanée^ et  nous  y  aperçûmes  une  ibnle  de  petits  cristaux 
aiguillée;  pour  les  débarrasser  de  cette  matière  visqueuse 
dans  laqu^le  ils  étaient  disséminés ,  nous  essayâmes  xalco- 
hdà  40''.  vœais  cette  tentative  fut  vaine  -,  il  fallut  faire  éva- 
porer 4e  nouveau  et  laisser  cristalliser  une  seconde  fois  ; 
nous  employâmes  Téther  au  lieu  d'alcohol ,  ce  moyen  eut  un 
meiKeur  succèsi ,  pous.  pûmes  alors  séparer  ces  aiguilles , 
qai ,  isolées  et  Uvées ,  ont  été  reconnues  pour  du  nitrate  de 
p€>tasse. 

L'eau  mère  de  ces  cristaux  de  nitrate  de  potasse ,  éva- 
porée de  nouveau ,  nous  a  donné  ,  en  y-ajputant  de  T^lco- 
bol ,  une  nouvelle  quantité  de  cristaux  que  nous  avons 
séparés  de  la  même  manière  que  les  précédens  ;  mais  ceux-ci 
a'étaient  plus  du  nitrate  de  potasse  à  Tétat  de  pureté ,  ils 
contenaient  des  traces  de  muriates ,  ainsi  que  le  nitrate 
d'argent  nous  l'a  indiqué. 

Celte  matière ,  ainsi  préparée  et  évaporée ,  préseiite  les 
mêmes  phénomènes  que  la  matière  obtenue  de  la  m^tièi;e 
jaune ,  cependant  nous  lui  ayons  trouvé  un  goût  encore  plus 
désagréable  ^  elle  ressemble  beaucoup  à  la  matière  que  Von 


(i)  C'es.t  ce  goût  quVn  peut  rema rainer  <}|in$  les  bières  fbrtfçs  q^i  ont 
subi  une  lopg^uê  coction,  telies  que  la  mère  rouge  de  Flandre^  )e  portei' 
«les  Anglais ,  etc.  .     ^      -  . 
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rencontre  dans  beaucoup  droguons  /  et  particulièrement 
dans  là  couronne  impériale  (fritillaire);  sa  dissolution 
essayée  avec  les  réactifs,  eMp  présente  les  mêmes  phéno- 
mènes que  ceux  fournis  par  la  matière  amère  extraite  de  la 
matière  jaune  granulée. 

Cependant  au  lieu  d'un  léger  tcouble  fourni  par  le  nitrate 
dWgent,  nous  avons  obtenu  un  léger  précipité  ,  il  en  a  été 
de  même  avec  Thydrochlorate  de  platine  ^  mais  ce  préci- 
pité étant  soluble  dans  Veau,  ce  fait  nous  a  donné  lieu  de 
penser  que  cette  matière  contenait  une  quantité  de  mu riate; 
en  effet,  Tincinération,  qui  s'est  faite  avec  les  marques  d'une 
décomposition  végétale  et  en  donnant  les  produits  ,  a  laissé 
un  résidu  salin  composé  de  sous^carbonate  et  d'hydro-cblo- 
ràte  de  potasse. 

L'extrait  insoluble  dans  l'alcohol  après  des  lavages  suc- 
cessifs a  été  repris  par  l'eau  ^  cet  extrait  s'y  est  dissout  en 
partie  -,  évaporé,  il  a  donné  un  extrait  composé  en  grande 
partie  de  gomme  et  de  sels  qui  n'avaient  pas  été  dissous  par 
l'alcohol.  Cet  extrait  divisé  en  deux  parties ,  l'une  a  été  in- 
cinérée et  a  donné  du  carbonate,  de  l'hydro-chlorate  et  des 
traces  de  sulfate  de  potasse. 

L'autre  partie,  traitée  par  l'acétate  de  plomb ,  a  produit 
un  précipité ,  qui ,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  a 
donné  un  précipité  ,  qui  lavé ,  délayé  dans  l'eau  et  décom- 
posé par  l'hydrogène  sulfuré ,  a  donné  par  l'évaporation  de 
la  liqueur  filtrée  un  extrait  acide ,  acidité  qui  était  encore 
due  à  l'acide  malique  qui  avait  échappé  à  l'action  dissol- 
vante de  l'alcohol;  cet  acide  était  mêlé  d'une  très-grande 
partie  de  matière, végétale,  de  nature  gommeuse,  qui  en 
masquait  les  propriétés. 

La  liqueur  évaporée  a  donné ,  après  avoir  été  décompo- 
sée par  l'hydrogène  sulfuré ,  un  extrait  gommeux  qui  avait 
toutes  les  propriétés  de  la  gomme ,  mais  qui  contenait  des 
sels  à  base  de  potasse. 

Traitement  par  Valcohol  des  cônes  du  hoiihlon 
épuisés  par  Veau, 

Les  5oo  grammes  de  cônes  écailleux  qui  avaient  été  épui- 
sés par  l'eau  et'séchés,  ont  été  traités  par  l'alcohol  à  36 
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degrés  9  à  la  température  d'ébullition ,  et  Çltrés  à  ce  dëgrë 
de  température  5  la  dissolution  a  déposé  par  le  refroidisse- 
meot,  une  matière  verdâtre^  d^a|)parence  nacrée  5  recuçillîe 
sur  un  filtre  et  examinée ,  nous  avons  reconnu. qu'elle  était 
de  nature  grasse ,  mêlée  de  matière  résineuse,  verte  5  redis- 
soute  dans  ce  véhicule,  à  une  chr^ -«^-  1 — > 

pas  attaquer  la  résine  ,  elle  s'y  es 
filtrée  Ta  laissé  précipiter  par  le  re 
la  matière  résineuse ,  mais  conser^ 
verdâtre.j  Cette  matièjcç.  est  fusit)l( 
mètre ,  volatile*  aurdes^s ,  tache  1 
huiles  y  et  développe  'vine  odeur  de 

La  dis&olution  alcoholîque  d'où 
m^ti^f e  ,j  évaporée ,  a  laissé  dépos< 
poration  une  matière  résineuse ,  d' 

avec  §9in  j  a  été  reconi^ue  pour  la  substance  jrésineuse  veite 
que  i'^n  rencontre  dai^s,  presque  tous  les  végétaux  (  Chlo- 
rophylle de  MM»  Pelletier  et  Caventeu)-,  cette  chlorophylle  a 
été  lavée  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  fournit  plus  rien  à  ce  liquide.  Traitée  cependant  après 
ces  lavages  par  l'acide  sulfurîque  étendir,  nous  avons  ob- 
tenu une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux ,  ptôvéïJant 
d'un  peu  d'acétate  de  chaux,  tenu  probablement  entré  les 
parjies  de  la  chlorophylle.  < 

L'eau  dû  lavage  contenait  un  peu  de  la  matière  herbacée 
et  de  la  matière  amère  dû  houblon. 

Voulant  nous  assurer  si  la  matière  sucrée  que  nôtis  li'a- 
vions  pas  rencontrée  dans  le  houblon  n'avait  pas  échappé  à 
nos  recherches ,  nous  mimes  dans  un  grand  bâîFôW'Sop  Ira* 
des  grouppes  écailleux  de  cette  plante ,  et  à^s  lès  atoir 
laissé  tremper  pendant  deux  heures  dans  l'eau' Wédef ,'  iiiiin* 
tenue  à  25"*  centigrades  ,nbùs  ^  ajoutantes '^oo'gràÏDmes  de 
levure  de  bière ,  bien  latéé ,  et  soutînmes  la .  tèïàpërature 
du  mélange  au  naême  degrépendant  trois  foij  jjngt-quatre 
heures  •,  nous  n'aperçûmes  aucun  mouvement  qui  pût  in- 
diquer dé'  fermentation  Sensible,  et  un  tubé'feé  herrrtéti- 
quement  d'un  bout  au  col  du  ballon  ,  et  diini^Taùtre  bout 
plongeait  dans  l'eau  de  chaux  ,  n'a  pas  fait  apercevoir  de 
dégagement  sensible  dé  gaz  :  Teau  de  chaux  fut 'légèrement 
troublée  ,  mais  on  peut  attribuer  le  dégagement  d'une  aussi 
VIII*.  Année.  "^  Mai  et  Juin  1822.  i5 
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IcYure  de  bière  ;  en 
cette  dernière  iub- 
le  petite  cniairtiïé  de 
itioQt  dé  la  uiàtière 
Ae  qne  noiis  n'àvdii* 

le  là  combustion  da 
s  cônes ,  hdn  îâTës  , 
ammes  dé  cèndffei , 
de  salin ,  contenant 
[é  sttlfete  étd'by'drô- 
ibles  étaient  dû  car- 
tracée  de  phosphate 
la  silice  et  dé  Toxîdè 

donnons  ici  ont  été 
plaine  de  Grenelle 
lis  isolés  sont  : 

yne  hniïe  èsseiuieile  /  . . 

Le  sur-acétate  d'ammoniaque , 

L'acide  carbonique , 

Une  matière  blanche,  végétale  ,  sol uble  dans Teau  bouil- 
lante (qui  précipitée  par  refroidissement  ne  se  re- 
dissout plus  dans  ce  liquide)  , 

Le  malate  de  chaux , 

L'albumine , 

La  gomme , 

ip'acide  malique , 

Une  résine ,  ..      .      / 

Une  matière  verte  parlici|lière, 

Le  principe  amer  du  houblon  , 


■    -    "*      .  \       ^  Il  ^  '  '"■■< 

■  (>)  7^^  gramme»  de  houblon  sëchés  et  exposas  à  Tair  pendant  i\in- 
nëe»ont  donne  5a  grammes  de. cendres  contenant  o;o3,  c*est-â-dire , 
9  grammes,  5  de  sons  carbonate  de  potaààé  (  plui  Ui  sdb  oMcteus  de  Vin- 
cinératioik  des  fleurs  ).  ' 

n  98t  probable  que ,  si  elleà  avaient  été  brûUes  immédiatement  après  la 
récolte  du  houblon  ,  elles  auraient  donné  des  quantités  de  potasse  plus 
considérables. 
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Une  matière  grasse , 

La  chlorophylle , 

L'acétate  de  chaux  et  d'ammôitiaque , 

Le  nitrate ,  le  muriate  et  le  sulfate  de  potasse  , 

Le  sous-carbonate  de  potasse , 

Le  carbonate  et  le  phosphate  de  chaux  , 

Des  traces  de  phosphate  de  magnésie , 

Le  soufre  , 

L'oxide  de  fer  , 

Et  la  silice. 

Observations  sur  Quelques  essais  comparatifs  faits  sur  les 
dii^ers  houblons. 

Les  houblpns  de  Belgique  et  d'Angleterre  soumis  conipa  - 
rativement  aux  mêmes  analyses  ^  nous  avons  reconnu  qu'ils 
contenaient  les  mêmes  prin'cipes  dont  les  proportions  seules 
variaient.  Ainsi  lé  houblon  français  contenait  plus  d^'huîle 
essentielle  que  les  houblons  dé  Belgique  ,  et  moins  qiie  ceux 
d'Angleterre. 

Les  houblons  de  récolte  récente  contiennent,  toutes  choses 
égales  d'ailleurs  ,  plus  d'huile  essentielle  et  moins  dé  résine 
que  les  houblons  àncieiinement  recueillis,  ce  qui  nous  fait 
penser  que  cette  ^uile  est  susceptible  d^êtré  rêsinifiee  par  le 
temps.  Les  houblons  anciens  sont  aussi  plus  JTpricès  en  coùf- 
leur  (  ils  prennent  une  couleur  fausse  de  vieilx  chêne  ).  Leu? 
décoction  est  aussi  beaucoup  plus  colotée  et  développe 
quelquefois  un  goût  plus  désagréable.  Il  faut  au  reste  pour 
les  conserver  éviter  trop  de  sécheresse  ou  d'humidîte ,  et 
les  envelopper  de  toile  en  les  réduisant  par  la  pression  sous 
le  plus  petit  volume  possible  (i). 

Les  Anglais  ,  pour  vendre  plus  facilement  les  vieux  hou- 
blons ,  les  décolorent  par  un  courant  dé  gaz  acide  sulfureux 
et  les  mêlent  ensuite  avec  des  houblons  nouveaux.  Cette 
fraude  serait  facile  à  reconnaître  en  les  soumettant  à  la  dis- 
tillation avec  l'eau  \  en  effet ,  ils  donnent  éii  ce  cas  iiéaùcoup 


(i)  On  emploie  à  cet  effet  le»  presses  hydrauliques   et  l'on  réduit  le 
boublon  sous  un  petit  volume. 
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moins  d'huile  essenlielle.  Leur  décoction  dam  Teau  bouil- 
lante en  même  proportion  a  un  goût  aromatique  sensible- 
ment prononcé  :  on  en  peut  juger  comparativement. 

Nous  bornons  là  pour  ce  moment  nos  observatiéns  sur  les 
houblons ,  nous  proposant  de  publier  plus  tard  la  suite  des 
recherches  que  nous  continuerons  de  faire  sur  cette  plante , 
si  elles  nous  semblent  présenter  quelqu'intérèt. 


Résultats  de  V analyse  de  la  poussière  jaune  du  houblon , 
par  M.  W.  Yves,  médecin  à  Newl^orck  ;  et  réclama- 
tion de  M.  Planche  ,  relative  à  la  découverte  du  prùi- 
dpe  actif  du  houblon. 

Le  mémoire  de  MM.  Payen  et  Chevalier  contient  une 
série  de  faits  importans  sur  les  avantages  qui  peuvent  résul- 
ter de  l'emploi  de  la  poussière  jaune  de  houblon  dans  la 
fabrication  de' la  bière.  On  y  voit  que  cette  poussière  jaune 
jouit  à  elle  seule  de  toutes  les  propriétés  qu'on  avait  attri- 
buées pendant  long-temps  aux  cônes  entiers;  qu'elle  est  le 
siège  de  l'huile  volatile  aromatique ,  du  principe  amer  ^  de 
la  résine ,  etc. ,  toutes  substances  qui, concourent  à  la  bonne 
qualité  de  la  bière  et  à  sa  conservation  ;  qu'étant  une  fois 
privées  de  la  poussière  jaune  ,  les  feuilles  calycinales  du 
houblon  sont  dépourvues  d'odeur  ,  qu'elles  ne  sont  que 
faiblement  amères ,  et  ne  fournissent  pas  de  résine  à  l'al- 
cohol  5  qu'enfin  le  houblon  ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  , 
est  tout  entier  dans  la  poussière  jaune. 

Telle  est  l'induction  vraiment  capitale'cpi^onx  dû  lîrer  de 
leurs  recherches  MM.  Payen  et  Chevalier. 

Par  un  hasard  singulier ,  le  même  sujet ,  envisagé  sous  le 
même  point  de  vue,  a  ^té  traité  par  M.  le  docteur  Yves  , 
de  New-Yorck  (i).  Je  me  suis  aiissi  occupé,  ainsi  que  je 
l'établirai  bientôt ,  de  l'examen  de  cette  substance  ,  long- 
temps avant  le  docteur  Yves  et  MM.  Payen  et  Chevalier. 


(  1  )  Annals  of  philosophy ,  ma  rs  1 8in . 
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Le  travail  de  ces  derniers  étant  déjà  fort  éliendù ,  et  le 
cadre  de  ce  journal  ne  permettant' pas  de  donner  en  entier 
celui  du  docteur  Yves,  qui  d'ailleurs  rentre  pour  le  fond 
dans  celui  de  ces  dëu:3E  chimistes ,  nous  nous  bornerons  A 
présenter  les  résultats  de  Tanalyse  du  médecin  américain , 
en  y  joignant  quelques  réflexions.  La  poussière  jaune  est 
désignée  dans  son  mémoire  sous  le  nom  de  hipuUn* 

1 20  grains  de  cette  substance ,  traités  par  différens  agens  , 
tels  que  l'eau  ,  rakobol ,  l'étber ,  la  solution  de  colle  ,  le 
sulfate  de  fèr ,  etc.  contiennent ,  suivant  Tauleur  : 

Tannin 5  grains. 

Matière  extractive .•   10 

Principe  amer ....'..   10 

Cire la 

Résine 36 

Résidu  fibreux  ou  ligneux 4^ 

A  ne  considérer  les  deux  mémoires  que  relativement  aux 
applications  économiques  de  la  poussière  jaune  ,  on  les 
croirait  calqués  l'un  sur  l'autre,  tant  on  y  remarque  de  si- 
militude dans  les  idées.  Mais  les  produits  des  deux  analyses 
prouvent  assez  que  les  auteurs  ne  sont  pas  toul-à-fait  dac^ 
cord  sur  le  nombre ,  la  nature  et  les  quantités  respectives 
des  coQiposans  ;  cela  seul  suffirait  pour  éloigner  tout  soup-. 
çon  de  plagiat,  qUgnd  on  ne  serait  pas  rassuré  à  cet  égard 
par  la  bonne  foi  de  nos  deux  compatriotes.  En  émettant  ici 
cette  opiùion  ,  je  crains  d'autant  moins  d'être  accusé  de 
partialité ,  qu'étant  moi-même  intéressé  à  revendiquer  la 
découverte  du  principe  actif  du  houblon ,  j'aui^is  peut-être 
suj#t  d'être  étonné  que  MM.  Payen  et  Chevalier  n'aient 
riei\  dit  de  ce  qui  a  été  publié  sur  la  même  matière  dans 
plusieurs  ouvrages  français.  Quelques  citations  prises  dans 
ces  mêmes  ouvrages  ,  que  MM.  Payen  et  Chevalier  parais* 
sent  n'avoir  ptis  consultés,  serviront  à  établir  nos  droits  à 
l'antériorité. 

On  lit  à  la  page  SoS,  tome  II  du  Manuel  des. Plantes 
usuelles  et  indigènes ,  par  M. -le  docteur  Loisdeur-Deslong- 
charaps  ,  Paris  1819 ,  ce  qui  suit  : 

«Les  éôiies  de  houblon  ont  une  odeur  forte ,  analogue 
à  celle  de  l'ail ,  et  une  saveur  amère  qui  les  rend  bien  pré- 
férables ,  pour  l'usage ,  aux  feuilles  et  aux  fleuijs  xjui  sont. 
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dépourvue^  4^  ^^  principes  amers  et  odoraps  ,  que  les  pre- 
jnîi^rs  doivent,  suivant  q»e  l'a  observé  M*  Planche,  à  de 
pçtiis  grwp§  biillans ,  jaunâtres ,  répandus  sur  la  graine  et 
say  récaille  çalicinale  des  cÔQe3  qui  lui  jsert  d'enveloppe. 
Ces  petite  graiu^ ,  lorsqu'ils  çont  séparés ,  forment  upe  sorte 
dp  poussière  dont  l^t.  Planche  a  retiré  les  j  de  résine  (i) 
pure ,  et  le  houblon  qui  en  était  dépouillé  avait  perdu  toute 
sQu  odeur  ^  et  n'était  pas  sensiblement  amer.  » 

((  La  base  des  écailles  du  houblon ,  dit  M.  le  docteur 
Hanin  ,  page  353  ,  tom.  P'.  de  sa  Matière  médicale^  Paris, 
1819,  esl  couverte,  à  l'époque  de  leur  maturité,  d'un 
grand  nombre  de  petites  granulations ,  que  M.  Planche  et 
moi  avions  prises  pour  les  poussières  des  étamines ,  c'est 
une  excrétion  particulière  formée  par  un  appareil  glandu- 
leux \  la  substance  de  ces  granulations  se  dissout  entièrement 
dans  Talcohoi  ;  il  en  résulte  une  matière  d'un  jaune  roux , 
très-sapjde  ,  très-odorante  ,  très-inflaniniable  ,  et  ayant  tous 
l^s  caractères  d'une  résine  :  étendue  sur  des  plaques  de 
j^ét!^\  poli  j  elle  les  colore  d'une  belle  couleur  jaune  vernis- 
^e.  j[l  e§t  i^rojb^able  que  ce^t  dans  ce  produit  du  houblon 
ipe  résident  ses  propriété^  mipdicaiiieiitepses.  «  Enfin,  un  de 
x^çs  j:espejctables  confrère^,  M,  Laubert,  ^'ç^priipe  à  peu 
^rès  cla^  les  mèrne^  terçfïjçs ,  dans  Tartiçlp  Houblon j^  du 
Parpi\^mre  PharniÇ'ÇÇiUtiqm  des  hépitq,ux  militaires  ,  Paris 
1620 ,  jjiage  54.  A  If  vérilè.,  je  n'y  suis  point  désigné  nomi* 
nativemicnt  ;  m^is  M*  Laubert ,  avec  lequel  j'çn  ai  conféré, 
a  reconnu  qii'il  me  l'avait  .empruntée 

J'ajouterai  à  ces  preuves  écrites ,  résultantes  $.e  commua 
picatiious  verbales  avides  auteurs  de3  ouvrages  cit^s  v?^^ 
je  m'étais  occupé  de  l'examen  du  houblon  dès  l'année  181 3  ; 
qus ,  voulant  en  fajra  le  sujet  d'une  dissertation  inaugurale 
à  laquelle  je  n'ai  pu  donner  la  dernière  main ,  j'en  ai  con- 
s^jrvé  quelques  matériaux  épars,  dont  j'ai  donné  connaissance 
à  M.  Chevalier  ,  l'un  des  auteurs  du  mémoire. 

Je  me  crois  fondé  ,  d'après  mes  expériences  ,  à  considérer 
^'analyse  qu'il  en  publie,  conjointement  avec  M.  Payen, 
comme  étant  plus  exacte  que  celle  du  docteur  Yyes.  Ainsi 
l^a^  obtenu ,  de  la  distillation  de  la  poussière  jaune  de  hou*- 

'«!■    '       I        '    '    "'    '  I  II  II        I  !■  I  II    ■— lii^l— — >— M^M I  I      I     I  l1P^—i ^^i^^ 

(î)  llfaat  Urp  les  |. 
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hion  ayçc  Tçau^  de  rhuilç  volatile  et  de  Tacide  acétique; 
jVi  <]!l>$^i!yé  que  l'extrait  aqueux  privé  de  résine  dégageait 
de  rammpqiaq^e  par  la  soude  caustique  ;  quç  la  teinture 
dlcol^ol^qy^  s£^turée  de  la  poussière  jaune  avait  déposé 
spoutai^éipei^t,  9u  bout  d'un  au  de  séjour  dans  un  flacon  bien 
bouché  y  uq  sédiment  blanc  qui  s'est  comporté  comme  le 
malate  de  chaux.  J'fivais  déjà  vu  et  imprimé  en  1811  que 
lextrait  des  cernes  contenait  du  nitrate  et  de  Thydrochlorate 
de  potasse;  j'ai  retiré  de  la  poussière  jaune  du  houblon 
jusqu^à  60  pour  cent  de  résine  pure ,  une  petite  quantité 
d'une  huile  sébacée ,  une  substance  amère.  Je  n'ai  obtenu 
ni  l'acide  carbonique  ni  l'osmazone  qui  figurent  au  nombre 
des  produits  de  la  poussière  jaune  ;  mais  il  est  évident  que 
ces  produits  ne  sont  que  très-secondaires  dans  l'analyse  du 
houblon.  La  question  toute  entière  est  là.  Le  principe  actif 
essentiel  du  houblon  réside  dans  la  poussière  jaune,  et  ce 
principe  actif  se  compose  de  la  réunion  de  l'huile  volatile , 
du  principe  amer  et  de  la  résine.  L.  Â.  Planche. 

Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  remetti^e  au  prochain 
cahier  ce  qiie  nous  avions  à  dire  sur  les  propriétés  médici- 
nales de  la  poussière  jaune. 


t«-%»«*i»««%>«>««%%««%%*i«>%%/«>«.%*« 


Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Dubuc  aine  ,  sur  ht  pistache 
Je  terre  (arachis  hypogaea). 

Par  M.  Bouillon-Laoraïige. 

m.  Dubuc  aine ,  chimiste  à  Rouen ,  a  fait  passer  à  la 
Société  du  Journal  de  Pharmacie,  des  fruits  venant  de 
Tj^ffi^énique  ,  prodM||ts  par  une  plante  à  fleur  légumîneuse  , 
connue  ^d^ns  le  commerce  sops  le  nom  de  pistaches  ou  pois 
de  terjre  ,  d'aracAw  hypogœa.  Ces  fruits  rendent  plus  de 
np^oitié  de  leur  poids  d'une  huile  grasse,  congelable  à  7 
degrés  a^-dçssous  de  o. 

*  M.  ;:^bb^rt,  pharmacien  en    chef  de  VHôtel-Dieu  de 
Rouen ,  a  extrait  une  huile  de  ce  végétal. 

M.  ©ubuc  ,  ayant  reçu  depuis  d'un  négociant  une  assez 
grande  quantité  de  ces  graines  ,  en  a  extrait  celte  huilé 
pareillement ,  et  examiné  ses  caractères. 
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Cette  huîle  se  saponifié  irês-bîen  avec  la  lessive  dite;  des 
savonniers.  Cet  savon  est  très-blanc ,  plus  consistant  que 
celui  que  donne,  à  dose  ëgale,  l'huile  d'olive  ordinaire; 
blanchit  très-bien ,  et  plus  économiquement  que  le  savon 
ordinaire.  Celte  huîle  peut  remplacer  avantageusement 
Thuile  d'olive,  et' ne  reviendra  ,  dit-on  ,  qu'à  lO  sous  la 
livre  rendue  en  France.  Elle  donne  en  outre  en  brûlant  une 
flamme  très-belle,  très-pure ,  même  sans  être  épurée ,  bien 
supérieure  par  sa  beauté  et  par  son  éclairage  aux  meilleures 
huiles  épurées. 

Cette  huile  ,  quoique  assez  bonne  au  goût  ^  conserve 
néanmoins  une  arrière-saveur  de  fèves  de  marais  qui  la 
rend  moins  agréable  que  l'huile  d'olive  fine  poifr  les  usages 
de  la  société.  H  paraît,  dit  M.  Dubuc,  que  cela  tient  à 
rhabitude  •,  car  dans  le  pays  les  naturels  s'en  servent  pour 
préparer  les  salades  et  autres  ulimens. 

Le  capitaine  qui  a  rapporté  les  graines  qui  ont  servi  aux 
expéiîiences  faites  par  M,  Dubuc ,  venait  du  Brésil ,  et  a 
assuré  que  ces  fruits  étaient  extrêmement  communs ,  surtout 
dans  l'Amérique  Méridionale,  La  plante  qui  les  donne  croît 
sans  culture  ,  et  s'élève  depuis  trois  jusqu'à  douze  pieds  \ 
et  quand  la  fleur  est  passée,  la  plante  se  courbe,  le  pistil 
'  entre  en  terre  ,  s'y  enfonce  ,  et  produit ,  ainsi  enterré ,  de 
nombreuses  gousses  qui  renferment  les  fruits  huileux, 
(  pistaches  )  au  nombre  de  deux  en  chacune. 

Ces  fruits  sont  maintenant  un  objet  de  spéculation  com« 
merciale.  Plusieurs  i\égocians  se  proposent  de  faire  venir  , 
non  le  fruit ,  mais  l'huile  que  l'on  extrait  dans  le  pays. 

Note  par  M*  Vïrey^ 

Il  serait  superflu  de  décrire  cette  |âanie  légumîneuse  y 
maintenant  bien  connue  et  cultivée,  soit  en  Espagne  et  en 
Italie  ,  soit  même  dans  nos  départemens  méridioufiux^  L'uh 
des  premiers  auteurs  qui  en  ait  fait  mention  est  MarcgraVe 
et  Pison  (i),  qui  Vont  trouvée  au  Brésil  où  elle  sp  nomme 
manobi'y  elle  a  été  décrite  ensuite  par  le  P.  Plumier  ,  pa,r 


(i)  Hist.  Nat.  Brasiliœ  j  j)z%<^  a56,  et  MtrcgraYe,  ib.  page  37. 
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Rumphius ,  ce  qui  semble  prouver  qu'elle  est  originaire  des 
deux  Indes  j  au  moins  on  la  trouve  presque  partout  dans 
les  climats  chauds ,  quoiqu'on  Tait  supposée  d'abord  ap- 

!)ortée  d'Afrique  par  les  Nègres ,  quî  en  aiment  beaucoup 
es  semences.  Elle  s'élève  assez  peu ,  porte  des  feuilles  ailées 
sans  impaire ,  composées  de  quatre  folioles  ovales  ^  les  fleurs 
sont  jaunes ,  solitaires ,  dans  les  aisselles  des  feuilles  ,  et  en 
forme  de  corolle  papillonacée.  Il  succède  au  pistil  une 
gousse  longue  d'un  pouce  ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt , 
ayant  des^  sortes  de  veines  longitudinales ,  s'ouvrant  en  deux 
valves  ,  contenant  deux  semences  oblongues  ,  tronquées 
obliquement  du  côté  où  elles  se  touchent.  Ces  semences , 
couvertes  d'une  pellicule  rouge-brune ,  sont  intérieurement 
blanches ,  oléagineuses  ,  d'une  saveur  de  fève ,  peu  agréa- 
ble étant  crues ,  mais  on  les  fait  griller  pour  les  manger  5 
alors  le  goût  en  est  plus  flatteur,  surtout  si  l'on  y  ajoute 
du  sucre."     j 

Nous  tenons  de  colons  dé  Saint-Domingue  ,^où  cette 
plante  croît  partout  sans  avoir  besoin  d'être  maintenant 
semée ,  qu'on  en  fait  du  gigerr^  comme  les  Orientaux  font 
leur  gîgery  Sivec  les  graines  huileuses  du  sésame  (i)  (qui 
est  le  vrai  gigeri  des  Arabes).  Ce  sont  des  gâteaux  de  ces 
semences  d'arachide ,  rôties  et  pilées  avec  du  sucre  brut, 
mets  assez  recherché ,  surtout  des  Nègres.  On  ditqu*il  excite 
à  l'amour.  ♦ 

On  ne  sait  pas  communément  que  la  racine  rougeâtre  de 
Tarachide  ,  ou  pistache  de  terre ,  est  sucrée  comme  celle  de 
la  réglisse ,  propriété  commune  à  plusieurs  autres  racines 
de  plantes  légumineuses  ,  telles  que  Vabrus ,  le  gleditzia , 
et  mêmele  robinier-acacia. 

Une  disposition  remarquable  des  gousses  est  de  se  recour- 
ber vers  la  terre ,  où  elles  s'enfoncent  et  mûrissent ,  puis 
s'ouvrent;  car  celles  du  haut  de  la  tige  ne  pouvant  ainsi 
entrer  dans  le  sol ,  se  dessèchent  et  avortent.  Cette  singu- 
larité a  fait  donner  a. cette  plante  le  nom  de  hypogœa  (.<in6 

'       .  ^-11  -  '",  "  ~ 

(i)  Sesamum  orientale  L.,  dont  on  extrait  aussi  beaucoup  d'huile  lim- 
pide ,  mais  qui  rancit.  Les  Albanais  de  TÉpire  nomment  aussi  Gighere  le 
ciccr  arietinum  L,  ou  les  pois  chiches, 
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s^b^  7^  terré)  \  mais  nous  en  connaissons  an  exemple  ana- 
logue dans  une  loutre  plante  légumineuse  de  nos  contrées,  , 
IjB  lafhyrus  amphicarpos  (  vicia  amphicarpa ,  Dorthes»  )  On 
esj  donc  obligé  d'aller  chercher  sous  terre  les  gousses  de 
Tarachi^e,  ce  qui  fait  qu'elle  se  ressème  d'elle-même ,  sans 
le  secours  de  l'homme. 

Loureiro  établit  deux  espèces  d'arachide  :  l'asiatique  à 
stipules  bifides  ,  qu'il  a  vue  cultivée  ei^  Cochiqchîne  \  et 
l'africaine  à  stipules  entières.  Ce  que  l'on  prend  pour  le 
pédoncule  du  fruit  n'est,  selon  la  remarque  de  M,  Poî- 
teau ,  que  la  portion  tubulaire  du  calice  de  la  fleur. 

Maintenant  on  cultive  l'arachide  en  France ,  dans  le  dé- 
partement des  Landes*  Elle  a  été  le  sujet  de  beaucoup  de 
dissertations  et  d'expériences.  M.  Petît-Radel  a  suivi  sa 
culture  dans  la  campagne  de  Rome  :  elle  veut  un  terrain 
sablonneux  ,  un  peu  humide  ,  mais  demande  du  çoleil  et 
craint  beaucoup  le  froid.  On  la  sème  dans  des  sillons ,  afin 

3ue  ses  pédoncules  ilof aux  puissent  trouver  de  chaque  côté 
e  la  terre  pour  s'y  enfoncer.  On  sème  cette  plante  en  mai  \ 
l'on  en  recueille  les  graines  en  septembre  ou  octobre. 

Les  Espagnols  ont  les  premiers  extrait  de  l'huile  d'ara- 
chide au  Péjcon  ,  et  l'ont  ensuite  introduite  en  Europe , 
selon  Don  Apt.  Ullpa ,  qui  a  fait  un  Traité  sur  cette  plante. 
Elle  est  cultivée  aujourd'hui  dans  presque  toute  l'Espagne 
pour  deux  motifs ,  l'huile  et  la  pâte  des  chocolats  communs. 

Selon  des  expériences^  faites  en  i8o3 ,  par  M.  Guérici  à 
Avignon ,  onze  onces  trois  gros  de  pâ^e  d'arachide  ont  pro- 
duit quatre  onces  et  demie  d'huile  :  celle-ci  brûlée  à  une 
lampe,  comparativement  à  une  pareille  quantité  d'huile 
d'olive  dans  une  aytre  lampe ,  avec  une  nièche  égale ,  il 
en  est  résulté  que  l'huile  d'arachide  dure  un  peu  davantage; 
la  lumière  est  également  brillante  ,  presque  çans  fumée. 
Ou  peut  extiaîre  cette  huile  par  la  seule  pression. 

De  plus ,  les  semences  d'arachide  torréfiées  fournissent 
jusqu'à  près  de  moitié  leur  poids  d'huile  ,  mais  moins 
agréable  au  goût  que  la  précédente.  Ces  deux  huiles  conser- 
vent comme  le  fruit  une  saveur  de  poids  chiches  ou  de 
fèves  de  marais  qui  ne  plait  pas  à  tout  le  monde. 

Cette  huile  peut  dtevenir  une  très-bonne  acquisition  ,  soit 
pour  brûler ,  soit  pour  faire  des  savons  ,  et  pour  d'autres 
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usages ,  surtout  lorsque  nos  hivers  nous  privent  du  rapport 
des  ainaudiers  et  des  oliviers.  On  peut  même  s^accoutumer 
au  goût  de  Thuile  d'arachide  ^  elle  ne  rancit  pas  très-vite. 
(Vpyez  notre  Traité  de  Pharmacie^  tome  a*.  ,  pag  67  , 
seconde  édition.  ) 

La  culture  de  Tarachide ,  dans  le  département  des  Landes 
et  aux  environs  de  Toulouse,  de  Montpellier ,  de  Toulon , 
rapporte  environ  90  pour  un  ;  maïs  UUoa  prétend  qu'en 
Espagne  le  produit  va  de  cent  jusqu'à  deux  cents  pour  un. 
C'est  en  outre  un  excellent  fourrage  pour  les  bestiaux  ,  qui 
s'engraissent  de  cette  herbe  de  saveur  douce. 

Le  marc  des  graines  d'arachide  exprimées ,  sans  être  tor- 
réfiées ,  fournit  une  matière  amylacée  ou  farhieuse ,  propre 
à  entrer  dans  les  pâtisseries  ,  selon  Ulloa  \  mais  son  usage 
le  plus  fréquent  aujourd'hui  en  Espagne,  consiste  à  torréfier 
cette  matière  ,  et  à  la  mêler  par  moitié ,  ou  même  les  deux 
tiers ,  avec  du  cacao ,  du  sucre  et  quelques  aromates  ;  on 
en  fabrique  ainsi  un  chocolat  commun  ,  qui  est  la  nourri- 
ture journalière  des  Espagnols  des  classes  les  plus  pauvres* 
Un  sait  que  les  mendians  même  prennent  de  ce  chocolat ,  ^ 
qui  conserve  toujours  à  la  vérité  la  saveur  de  pdîs  chiches  , 
laquelle  est  propre  à^l'arachide.  Dans  le  temps  de  cherté 
du  cacao ,  l'on  a  vu  souvent  ce  chocolat  usité  même  en 
JFrance, 


RECHERCHES  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Sur  f asphalte ,  dit  mumie  minérale ,  ou  bitume  de  Judée 
des  anciens  et  des  modernes. 

Par  J.-J.  ViHEY. 

L^ispu^LXE  aya^t  été  conservé  poui'  la  thériaque  dans  la 
nouvelle  Pharmacopée  française  ,  son  histoire  naturelle 
n'est  point  sans  quelque  utilité,  d'autant  plus  que  cette 
/substance  a   joui   d'une   grande  célébrité  dans  l'antiquité 
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parmi  les  Orientaux;  célébrité  qu'elle  conserve  encore,  et 
qui  se  rattache  même  aux  traditions  religieuses. 

Ainsi  la  tour  de  Babel  (i)  eut  ses  briques  enduites  de  che-- 
mar  qui  est  l'asphalte  ,  de  même  que  le  furent  les  remparts 
de  Babylone  ,  au  rapport  de  tous  les  anciens  histoi^iens  (2)  ; 
Théocrîte  (3)  cite  ces  vastes  murailles  que  la  reine  Sémî- 
ramîs  cimenta  d'asphalte. 

On  a  pareillement  le  ténioignage  du  savant  architecte 
Vitruve  (4) ,  car  le  fameux  temple  du  dieu  Bel  à  Babylone 
avait  "ses  murs  recrépis  du  même  bitume  (5).  Les  nouveaux 
remparts  à  triple  enceinte  de  cette  superbe  cité  rebâtis  par 
Nabuchodonosor  furent  construits  aussi  de  brique  avec  du 
bitume  que  charrie  le  fleuve  Is  (6),  et  que  produisent  divers 
puits  en  Assyrie  (7).  Toute  la  vallée  de  Siddim  où  se  trouve 
une  mer  salée  (B)  est  remplie  de  puits  d'asphalte  ou  de 


(i)  Genèse  y  XI ,  3. 

(a)  Voyez  dans  Samuel  Bochart,  Geographia  sacra,  seu  Phaleg  et  Ca- 
naan^ Lugd.  bat.  ëdit.  3**.  i6qî»-  Foi.  lib.  I.  ch.  XI.  Strabon  l'assure,  Geo- 
graffh.  1.  aVI  ;  ainsi  aue  Suidas ,  mon  Cassius,  dans  la  Vie  de  l*empereur 
Trajan ,  et  Julius  Pollux ,  liv.  VII ,  ch.  38  ;  et  Ctësias  cite  par  Diodore  de 
Sicile,  Biblioth.  1.  3.  On'^eut  encore  consulter  un  ancien  scoliaste  d'A- 
ristophane sur  sa  comédie  des  Oiseaux,  comme  Eustathe,  et  aussi  Tzetzcs, 
Chiliad.  IX ,  Hist,  17$.  Troeue  Pompée,  Hist  1.  I.  Quintc-Curce,  liv.  5. 
Pline,  Mist»  natur.  liv.  XXXV,  chap.  i5,  etc. 

(3)  IdylL  XVI.  Xénophon  rapporte  la  même  chose  d'une  ville  prés  de 
Suse,  dans  sa  retraite ,  ou  Anabasis ,  1.  3. 

(4)  Architect,  1. 1,  c.  5 ,  et  lib.  VIII.  c.  3.  Ammien  Marcellin  le  rap- 
porte aussi ,  liv.  XXIII. 

(5)  Arrianus  ,  Histor,  1.  VII.  C'était  près  du  temple  de  Vénus  Mylitfa 
où  les  femmes  de  Babylone  venaient  se  prostituer  aux  étrangers ,  selon 
Hérodote,  li,v.  I.  c.  199.  Strabon,  1.  XVI,  et  le  prophète  Baruch,  cha- 
pitre VI.  ^1  et  43. 

(6)  Hérodote  ,  lib.  I. 

(7)  Théodoret,  dans  sa  quœstiio  69  sur  la  Genèse,  affirme  qu'il  existe  en 
Assyrie  des  puits  de  bitume,  et  qu'on  en  a  trouvé  dans  les  ruines  de  Baby- 
lone des  fragmens  de  brique  qui  paraissaient  encore  enduits  d'asphalte. 

(8)  Genèse,  chap.  XIV,  10.  Ces  puits  de  cbemar  dans  la  vallée  de  So- 
dome  ne  peuvent  s  expliquer  que  par  le  lac  Asphaltite  ou  la  mer  Morte 
dont  parlent  Justin,  1.  XXXVÏ^  Diodor.  de  Sicil.  1.  XIX;  Joseph,  anttq. 
1.  I.  c.  10,  et  BelLjud,  1.  5,  chap.  5.  Tacite,  HisU  1.  5.  Pline,  Hmt.  natutK. 
1.  5 ,  c.  16,  et  1.  35  ,  c.  i5,  etc. 
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chemar ,  avant  même  l^ëvènement  qui  eDgloutit  les  villes  de 
Sodome,  de  Gomorrhe,  et  plusieurs  autres  des  environs  (i) 
châtiées  pour  des  crimes  qui  leur  furent  étrangers. 

Ce  cAemar  servait ,  dès  la  plus  haute  antiauité  ,  pour  en- 
doire*  et  calfater  les  bâtimens ,  puisque  la  Genèse  dit  que 
Dieu  enseigna  à  Noé'de  calfater  son  arche  de  bois  de 
gopher  avec  ce  bitume  (!x) ,  et  Jokebed  »  la  mère  de  Moïse  > 
enduisit  de  cet  asphalte  la  petite  nacelle  tressée  de  joncs 
papyrus  dans  laquelle  elle  exposa  son  fils  sur  le  Nil  (3). 

Personne  n'ignote  que  le  chemar  était  employé  surtout 
par  les  anciens  Égyptiens  pour  embaumer  leurs  corps  morts, 
car  cette  substance  se  reconnaît  encore  dans  les  momies  des 
puits  de  Saccarahi ,  comme  dans  les  hypogées  où  Ton  pla- 
çait les  momies  d'ibis  et  d'autres  animaux  sacrés.  De  là 
vient  qu'on  a  nommé  l'asphalte  mumie  et  gomme  des  funé- 
raHles^  Arvieux  assure  qu'il  préserve  les  corps  de  la  putré- 
faction et  écarte  les  vers  par  son  odeur.  On  en  enduit  aussi 
des  toiles  ciré^  pour  les  garantir  de  l'humidité  et  de  la 
destruction  prompte ,  selon  Pococke  ;  enfin  les  Arabes  ac- 
tuels ,  selon  Miller  ,  qui  nomment  cet  asphalte  lamar,s'eà 
servent  encore  pour  embaumer  leurs  caoavres.  On  trouve ,  . 
dit  Volney  (4),  sur  le  rivage  de  la  mer  Morte,  eu  lac 
Asphaltite  des  morceaux  de  bitume  dont  les  Arabes  font  un  . 
petit  commerce. 

En  effet ,  le  véritable  asphalte  dit  bitume  de  Judée  ,  le 
cbemar  des  anciens ,  était  beaucoup  plus  estimé  en  mé4e- 
cine  que  tout  autre  et  s'en  distinguait  par  des  caractères 
particuliers ,  au  rapport  âe  Dioscorlde  (5)  AtyyaXroç  ^ta^e^et  p 
X6\j9<u,7Qfl  mç  XotTnJc*  lort  xat  ytoîhi  n  itopffMpouStùç  oriX^oucoc.  Le  oiturné 


(i)  S(rabon,  geogr.  1,  XVI,  p.  764.  Joseph  Ben-Gorion  appelle  aussi 
paludem  chemar  ifelbituminis ,  \e  \2LC  ^sphtiltiie, 

(a)  Genèse  VI.  i4-  Josèphe,  Bell.jud.  l.  5,  c.  5,  obsen^e  qu'en  effet 
il  est  utile  pour  calfater  les  -vaisseaux. 

Arabes 
écarte 

(4)  Foy^ 
anVU.In.8» 

(5)  Lib,  aggreg,  eap»  177.  Galien  ,  de  iimplic.niedicam.  1.  IV  »  c  90  , 
recomouinde  pareillement  l'emploi  de  Tasphalte  de  Judée  dans  la  mé* 
d^cine.  . 
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de  Judée  est  le  meilleur  de  tous;  on  estime  davantage  celui 
qui  brille  i^un  reflet  pourpre.  Galien  est  du  même  avis. 

Sérapion  nomme  brafalendi  on  karabé  de  Sodomece.  bi* 
tume  de  Judée  de  nuance  rouge  ;  Avicenne  le  désigne  mieux 
sous  le  nom  de  kaphar  aljehudi^  et  ajoute  aussi  que  le  meil- 
leur est  celui  qui  parait  rougeâtre.  Marcellus  Empii^Pcus  ap- 
pelle également  rubrica  scjthica  la  pissasphalte  ,  à  cause  de 
cette  nuance  touge  ;  et  le  lac  Asphàltite  a  été  nommé 
aussi  èpvOpa :&aXa«r«ra  (mare  rubrum)  à  cause  de  la  couleur  de 
son  bitume.  Enfin  le  terme  hébreu  "iQn  chemar  vient 
de  la  couleur  rouge  (i)  puisque  chemer  est  lé  nom  du  vin 
rouge  et  que  chamar  signifie  aus^i  rougir  (2).  Les  septante 
ont  toujours  traduit  ce  terme  hébreu  chemar^  par  celui 
d'àfftpaVoç ,  et  Bècihart  prouve  ^rès-^avamment  que  ce  ne  peut 
être  qu^un  bittittie  (3). 

Cependant  il  est  reconnu  par  d'autres  auteurs  que  Tas- 
phalte  de  là  thèr  Morte  est  tiaturelleiheiit  noir  :  atrum  na- 
tûrd  sud  colorem  (4)  *  et  l'historien  Josèphe  dit  que  Ce  lac 
vomit  des  masses  noires,  ^cjXouç piE>avàc  (5).  Aussi  ne  fautai 
pas  ptendre  à  la  rigueur  ce  qu'on  dit  de  sa  couleur  rouge , 
attendu  qu'aiicUn  bitume  ii'en  présenté  une  pareille,  mais 
bien  cette  apparence  d'Un  fauve  rougeâtre  qui  se  remarque 
dans  de  petits  fragmens  regardés  à  travers  la  lumière ,  lors- 
que Tasphalte  est  très-pur.  Ce  bitume  est  vitreux,  fragile^ 
très-éleCtf isâble  pat  frottémertt. 

Cette  matièfc  est  d'abord  molle  et  glmineuse  comme  de 
la  poix  (6) ,  ouf  (doriime  la  plupart  dés  poix  miùérâîes.  En- 
suite elle  se  dessèche  et  s'endùrcit  à  l'air  et  à  la  lumière. 
D^ailleurs  lès  eaux  dû  laè  Asphàltite  sotit  plus  chaûdeâ  que 


(i)  Aben-Ezra,  sur  Texode,  dit  :  chemar  etl  tuùtm  rubrunè  glutinasum 
ifuùa  reperitur  in  terrd  Israetis. 

(q)  Voyez  le  psaume  LXXV ,  9 ,  on  il  est  dit  qi»e  le  vin  rougit  dans  la 
coupe. 

(3)  Phalèg,\\v.  Ij  chàp.  XI,  contre  la  version  châldaïqiie ,  Jonathati 
el  Erpenius  cjui  {ùttTTprèient  chemar  par  le  terme  Uaum ,  limon  ,  version 
adopta  aussi  par  Paginuk ,  Vatable ,  Otéaster,  Aquinas  ,  Kimchi  qui  veut 
que  ce  soit  de  la  chaux  et  du  sable  ,  etc. 

(4)  Tacite ,  Histor.  I.  V.  ^ 

(5)  Bell,  judaïc.  l.  5.  c.  5. 

(6)  Josèphe,  ibid,  ^  Pline,  Hist.  natur.  1.  VII ,  c.  i5.  Solin  ;  c.  36.  Suidas 
au  mot  asphalte. 
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celles  âçs  autres  lacs  et  du  fieuve  du  Jourdain  qui  $*y  jette; 
selon  Daniel  Ecklin  et  Pococke,  elles  doivent  rendre  feur 
asphalte  encore  mou.  Comtné  ces  çaux  soht  très-cHargées 
de  sel,  et  beaucoup  plus  mèdie  que  celles  de  la  mer  (i), 
elles  ont  txne  pesanteur  spëcilîqùe  de  1,211 ,  Peau  pure  en 
ayant  une  de  r,ooo.  Mais  rasphahe^b'ayant  suivant  Brisson 
que  1,104  de  pesanteur  spécifique,  fl  doit  surtiager  les^ 
eaux  du  lac  Asphaltîtè.  Celles-ci  sont  en  eflfei  si  denses  que- 
les  bommés  y  flottent  sans  àVoir  apj^rîs  à  nSgier ,  et  ils  en 
sortent  couverts  pour  ainsi  dii'e  d-une  croulé  saline  sur  le 
corps.  Telle  est  leur  saltH-é  y  en  efifet ,  qu'on  ny  voit  point 
vivre  dé  poissons,  et  qu'on  rèncohli^e  k  peine  quelques 
coquillages  sur  leurs  rîvagfes ,  selon  le  Voyajgeur  Séetzen. 
Quoique  naturellemeut  limpides  ,  suivant  ArVieux ,  Théve- 
not,  Na'u,  Mauiidrel,-  Thompson,  Pococke  et  d'auirea 
voyageurs ,  leur  salure  est  insupportable ,  ce  qui  était  déjà 
connu  des  anciens  (:à).  Il  eh  sort  de  *  temps  en  temps  des 
trotitbbns  ou  bouffées  de  vapeurs  fétides  y  probablement  hy- 
^dro-sulfuréuses ,  pUiisqu'êlllis^ioirdissent  le  bnmze  et  l'argent^ 
au  rapport  de  Seh^llart  ;^^s  exhaiaisoits  dangereuses  et 
dont  partent  aussi  les^  ànd^ïis  (3) ,  ont  âe  observées  par 
Melchior  de  Seidlitz,  Troïlo  ,  Van-der-Grœben  ,' Milkr, 
Korie  et  d'autres  voyageurs  5  car  Pocoçjk^eu  fuirincommtodé 
en  s  j  baigUant.  On  s'accorde  même  à  regarder  comme  mal- 
sain lair  des  environs.  . 

Au  resté  le  bassin  du  Jourdain,  d'où  s'obtient  Tasphahe 
de  Judée ,  est ,  seloa  la  remarque  d^  Voluey ,  pn  pays,  de 
vokfans.  Les  sources  bitumineuses  et  soufrées  du  lac  Asph^)- 
tite  ,  le  bftib  ebaud  de  Tabirié ,  pj^Uvejatjquç:  cetije  vallée 
de  Sbdo^' et  de  Gomorrhé  a  «Sté  le  sîégte  d;'un  feu  nom 


(1)  L'^analyse  de  ces  eaux  a  été  faite  par  Marcel  de  Ceoèvê,  qui  ya 
trou¥^  sur  100  parties ,  muriateile  chaux.  .     3,93o 

de  magnésie.  .  To,a4^ 

—-*•  de.  soude.  ...  ^o,36p        ,     ^ 
Sulfate  de  c^aux  .  .    o,o54 

Donc  ces  sobsslances  forment a4,58o ,  ou  le  quart  de  Vestii. 

•  (2)  Oalieii ,  àe  simplic,  medic.  I.  IV.  c.  19. 

(3)  Diodor.  sicul.  lib.  III,  0.  42;  1.  XIX,  c.  94  et  108;  etStrabon, 
geogr.  lib.  XVI,  édit.  Casâubon ,  p.  SaS.  Pline  et  Tacite  ,  îbid.  loc.  cit. 
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éteint  encore  ;  il  se  fait  des  crevasses  sur  ses  rivages.  On  y 
rencontre  aussi  une  espèce  de  pierre  qui  exhale ,  en  la  frot- 
tant, une  odeur  jiifecte,  et  brûle  comme  le  bitume  (espèce 
de  poiX;mînérale  terreuse,  erdige  erdpech  de  Wernef  ). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  sources  de  naplne,(i)5  on 
sait  qu'il  en  existe  en  beaucoup  de  lieux  ^  le  pétrole  ou 
rbuile  minérale  est  encore  plus  commune  en  divers  pays  , 
comme  à  Gabian  près  Pézéuas ,  à  Amiano  près  Parme ,  etc. 
Le  bitume  ou.poi^  minérale ,  ou  le  pétiole  solide,  cassant  et 
luisant,  se  retrouve  également  dans  nos  contrées  volcanisées 
d'Auvergne ,  de  Languedoc ,  ou  à  Seyssel  jusqu'à  la  perte 
du  Rhône  dans  yn  sable  bitu^]^ine^x,  ou  au;x  enyîroaâ  de 
Wissembourg  en  Alsace,  ouàDax,  dans  les  Landes ,  et 
près  d'Orthès  eh  Béarn ,  etc.  Il  existe  aussi  un  lac  asphaltite 
à  l'île  de  la  Trinitç  et  à  Sumatra  ,  selon  divers  voyageurs 
anglais.  . 

Tous  ces  bitumes  ou  asphaltes  sont  plus  ou  moins  purs  ; 
on  s'en  sert  d'ordinaii?e  pour  cimenter  les  maçoonerij^^  ex- 
posées à  l'actioa  de  reau.>  ou  pour  .goudronner  toutes  les 
•espèces  d'embarcaticois  ,  et  pourf  dçs  vernis  no^rs  et  gras , 
ou  pour  oindre  de  grands  rouages,  en  les  unissant  à  ^^  c^orps 
gras  (2).       '  /..-^^^  >    r 

.  Un  caractère  commun  à  tous  les  lieux  qui  fournirent  dçs 
bitumes  plus  ou  moins  solides  ,  tels  que  l'asphaltie ,  k  pissas- 
phalte,  le  malte,  le  goudron  minéral,  le  pétrole iftf|is,  le 
pétrole  solide  et  friable  qui  ne  sont  guère  que  de^  variétés 
dont  l'extrême  liquidité  est  le  naphte,  et  le  plus  solide  çst 
le  rétinasphalie,  consiste  à  les  rencontrer  dans- 46s.  ler^r^ins 
vôlcanisés'ou  susceptibles  de  le  devenir.  On  trouve  aus^i 
fréquemment  d^s  mines  de  sel  gemme  (comme  la, stî\;îie  de 
la  femme  de  Loth ,  qui  n'est  qu'un  amas  dé  pierres  salées 
près  du  lac  Asphaltite  )  dans  les  mêmes  terrains.  Toutes  ces 


(f)  Journal  Je  Pharmacie ,  tom.  Vf',  air  1820  ,  p.  aog ,  sur  l'atech  -  gah 
de  la  presqu'île  d'Apche'ron.  Cet  article  traduit  d'abord  dans  les  journaux 
scientifiques  anglais /sans  nom  d'auteur,  a  e'té  retraduit  en  français  comme 
un'  travail  neuf  et  curieux  dans  les  Annales  JYouuelles  des  P^oyages  ,  oc- 
tobre 1831,  ^ansen  indiquer  l'auteur  qui  n'est j>as  Anglais  ;  ce  qui  lui  atera 
be?iucoup  de  sa  valeur  aux  yeux  de  certains  Français. 

(a)  Journal  des  Mines  y  numéro  XXîlï,  p.  45.  ^  "  ,  '  ' 
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(]^ro(]acuons  bitumîaeMse^  provienoent  ëvidemoieut  de  la 
décomppsitiqq  soulçrraiite  de  $iib6Uiu:e3  végétales  enfouies , 
et  ont  du  rapport  îivec  les  huilas  noires  pyrogénées  qu'on 
obtient  de  la  distillfitipn  des  bouilIes^  et  des  bok  ;  mais  le» 
bitumes  n  offrent  point  d'amm^miaque  comme  eelles^ci  dan» 
leur  combustioniT 

Bois  AMER  de  nie  de  BoUrboH ,  employé  comme  stomachiquf 
et  Jehrifuge. 

Nous  devons  à  M.  Aubçr^  du  Peiit^-Thouars ,  tsembre  de 
rinstitut ,  qui  a  voyagé  dç^fxs  k^  îles  de  M»idagascar  ^  de 
France  et  de  Bourbon ,  la  cpwaîssfijîçe  d'u^  f^ouyelle  es*- 
pèce  de  médicament  très-estimé  dans  cette  dernière  ile. 

Nous  avions  déj^  vu  en  quelques  dro^ui^rs  un  bois  jau- 
nâtre ,  de  la  grosseur  du  pouce ,  ou  plus  ou  moins ,  pour 
Forijinair^e  ,  d'^uj^  grain  très-fin,  ^  fibres  compactes,  assejij 
dur ,  susceptiMe  d'un  beau  polî ,  recouvert  d'une  écorc^ 
cendrée ,  fendillée  circulairement  avec  des  crey^ss^  irr^ 
guUcres  dans  sa  longueur ,  épaisse  d'une  dçmi4ig|je  ,  adhé- 
rente au  bois  qui  ne  présente  pas  d'aubier  apparent.  Ce 
bois  ,  inodore^  donne  une  amertume  assez  Iprte  lor^qi^'on  le 
màehe ,  et  il  offre  une  couleur  jaunâtre.  Nous  avon^  re- 
connu que  c'était  la  même  espèce  de  bois  amer  sign^ïé^  par 
M.  du  Petit-Tbouars-  Selon  ce  savant  botaniste ,  l'arbre  du 
bois  amer  croit  dans  les  habitations  élevées  autour  de  Saint* 
Denis  à  Bourbon,  mais  $es  propriétés  remarquables  Tout 
fait  t^ement  rechercher  par  les  créoles,  qui  Iç  regardent 
comme  une  panacée ,   qu  on  n'en  rencontre  prejs^ue  pïi^^ 
des  pieds ^ssez  gros  pour  les  ouvrages  du  tour.  En  effet,  ce 
bob  qui  est  d'une  nuance  jaunâtre  aussi  foncée  e(  agréabl<e 
que  le  buis  auquel  il  ressemble  beaucoup ,  servait  pour  faire 
des  gobelets  de  bois  (  ainsi  qu^on  en  fabrique  en  boié  de 
quassia)  ^  on  y  laisse  infuser  du  vin  ou  du  rhum  qui  y  prend 
Uentèt  une  amertume  très-recherchée  contre  l'atonie  d'es- 
tomac ,  mal  fréquent  <lans  toutes  les  régions  équatoriales , 
ou  l'appareil  viscéral  s'ajSaiblit  sans  cesse. 

VIII*.  Année, — Mai  et  Juin  i8aa-  i6 
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L*arbre  qui  fournît  ce  médicament  a  été  reconnu  pour 
appartenir  h  la  famille  naturelle  des  plantes  apocynées  déjà 
si  remarquable  par  le  grand  nombre  de  végétaux  à  propriétés 
amcres  très-énergiques ,  comme  les  slrychnos ,  les  ophioxy^ 
lum^  les  rauwolfia^  les  cerbera^  les  nerium^  le  tanghi^ 
nia ,  eic. 

Il  est  du  genre  carissa  de  Linné,  ou  calac,  dont  on 
connaissait  déjà  plusieurs  espèces ,  telles  que  le  carandas 
et  Varduina  qu'on  y  a  ré\inis. 

Le  caractère  de  ce  genre  est  de  se  ranger  d'abord  dans 
la  division  Aqs  apocynées  à  ovaire  simple ,  supère  ,  avec  une 
corolle  monopélale  hypogyne  (i).  Il  y  a  un  calice  à  cinq  di- 
visions ,  une  corolle  tubulée  h  cinq  lobes ,  cinq  étaroines , 
un  style  portant  un  stigmate  bilobé.  Le  fruit  ofl're  une  baie 
biloculaire  sur  la  cloison  intermédiaire  de  laquelle  s'atta- 
chent plusieurs  graines  comprimées  ,  bordées  d'un  feuillet 
membraneux. 

De  chaque  bifurcation  des  rameaux  de  ces  arbres  sortent 
des .  pédoncules  qui  d'ordinaire  se  transforment  en  épines , 
dans  plusieurs  espèces.  On  confit  souvent  les  fruits  du  ca- 
randas ,  non  murs ,  dans  du  vinaigre  pour  faire  des  atchars 
très-recherchés ,  comme  nos  cornichons ,  sur  les  tables  de 
l'Inde,  avec  du  piment.  On  peut  aussi  les  manger  étant 
mûrs. 

Le  calac  de  l'île  de  Bourbon  ,  nouvelle  espèce  figurée  par 
M.  du  Petit-Thouars  dans  ses  Observations  sur  les  plantes 
des  îles  australes  d! Afrique^  forme  un  arbuste  dont  le  tronc 
parvient  à  peine  à  six  pouces  de  diamètre  \  son  écorce  mince 
et  gercée ,  ses  rameaux  réunis  ep  une  cime  pyramidale ,  ses 
branches  toutes  bifurquées  rendent  son  port  remarquable. 
Ses  feuilles  ovales ,  acuminées ,  lisses  et  fermes  ,  portant  de 
trois  à  cinq  nervures  latérales  ,  sortent  par  couples.  Les  pé- 
doncules naissent  hors  des  aisselles ,  longs  de  deux  pouces 
et  portent  une  ou  deux  épines.  Les  découpures  des  fleurs 
sont  aiguës  et  ces  fleurs  blanches  ressemblent  un  peu  à  celles 
de  jasmin.  Le  fruit  est  une  baie  peu  succulente  finissant  en 


(i)  Le  Tanguin  de  Madagascar  est  dans  la  même  section ,  et  son  ovaire 
est  supère  et  non  infère. 
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jointe  mousse  ;  il  a  un  pouce  de  long  :  les  semences  atta-t 
thées  à  la  cloison  intermédiaire  sont  att  nombre  de  douze  à 
X[uitize. 

H  parait  qu'une  autre  espèce  à  feuilles  plus  arrondies  ,  à 
fleurs  et  à  fruits  plus  petits  ,  qui  se  trouve  à  Madagascar  ^ 
jouit  des  mêmes  propriétés* 

On  peut  donc  désigner  sous  le  nom  de  carissa  borbomça 
ce  bois  amer  de  l'île  de  Bourbon.  On  doit  l'employer  avec 
précaution  et  à  doses  modérées ,  à  cause  de  la  grande  éner-»* 
gie  de  ses  propriétés  et  de  son  amertume*  On  en  met  infusef 
de  la  râpure  ou  de  petits  copeaux  danis  du  taffia  pour  les 
nègres,  ou  du  bon  rum,  ou  du  vin  de  Bordeaux  pour 
l'usage  des  créoles,  chez  lesquels  les  fonctions  digestives 
sont  si  languissantes.  Il  est  excellent  aussi  contrôles  funestes 
résultats  de  l'emploi  des  mauvaises  eaux  en  boisson,  et  doit 
produire  d'heureux  effets  dans  les  fièvres  intermittentes  et 
pernicieuses  des  climats  chauds ,  à  peu  près  comme  les  boîs 
de  couleuvre  et  de  serpent  qui  appartiennent  à  la  même 
famille.  C'est  encore  un  vermifuge  très-actif. 

Notre  confrère  M.  Boudet  se  propose  de  faire  l'analyse 
de  ce  médicament.  ^  J.-J.  Vireyw 

Du  fruit  de  Mangoustan. 

On  rapporte  quelquefois  des  Indes-Orientalea  Técocce  de 
ce  fruit  qui ,  moins  grosse  qu'une  grenade  ,  présente  avec 
celle-ci  quelques  rapports.  Celle  du  mangoustan  cultivé, 
garcinia  mangostana  L. ,  est  de  la  taille  d'une  orange  y 
mais  d'une  couleur  verdàtre  étant  fraîche ,  et  d'un. pourpre 
noirâtre  à  l'état  sec.  Cette  écorce  est  épaisse  de  2  à  3  lignes, 
glabre,  coriace  et  dure.  L'intérieur  est  rempli  d'une  pulpe 
•succulente  blanche  ^  à  peu  près  comme  l'orange ,  divisée  de 
même  en  huit  à  dix  parties  par  des  membranes ,  et  chaque 
partie  contient  une  semence  brune,  ridée ,  réticulée , 
aplatie. 

De  loin  ,  l'arbre  ressemble  à  un  citronnier,  et  ses  feuilles 
sont  analogues  à  celles  du  laurier ,  mais  plus  grandes.  La 
fleur  qui  vient  solitaire  sur  chaque  rameau  se  compose 
d'un  calice  à  quatre  feuilles  ,  de  quatre  pétales,  de  seize  éta- 
xnines ,  d'un  stigmate  sessile  à  huit  lobes  pour  l'ordinaire , 
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et  qui  demeure  apparat  ^u  sommet  du  fruit,  comme  dans 
la  tète  de  pavot.  La  fleur  est  dVne  couleur  jaune  rougeâtre. 
Cet  arbre  ,  originaire  des  iles  Moluques ,  a  été  transporté 
dans  toutes  ks  autres  contrées  des  Indes,  à  cause  deVex- 
cellence  de  son  fruit. 

En  effet,  la  pulpe  du  mangoustan  a  non-^seulem^nt  un 
parfum  délicieui^  aift^logm;  à  cel^i  de  la  fraQtboise,  mais 
encore  la  saveur  réunie  de  la  fraise ,  du  raisin ,  de  U  cerise 
et  dé  Torange.  On  ^  peine  à  s'en  rassasier  so^s  ces  climats 
brùlans ,  et  il  n'inoommode  jamais  ;  c'est  même  le  charme 
des  maladies  les  plus  cruelles  et  les  plus  malignes;  d^bord 
légèrement  acide  avant  Tentière  maturité ,  il  devient  un 
peu  laxatif  dans  maturité  parfaite.  On  çn  fait  des  con- 
fitures excellentes.  L'écorce  mètr^e  de  ces  fruits ,  confite , 
est  un  astringent  agréable  contre  le  flux  dyssentérique.  La 
décoction  de  cette  écorce  a  les  qualités  tonique^  de  Técorce 
de  grenade  et  des  balausles;  c'est  surtout  ui^  bon  i['emède 
en  gargarisme  contre  les  aphtbes.  Les  Chinois  se  servent  de 
cette  écorce  comme  de  celle  des  branches  du  mangoustan , 

J>our  les  teintures, en  noir ,  car  e)le  précipite.  ^  cette  cou- 
eur  le  sulfate  de  fer. 

L'arbre  du  mangoustan ,  naturalisé  aussi  à  Tile  de  Bour-- 
bon^  appartient  à  la  famille  des  plantes  guttifères,  ou  qui 
fournissent  la  gomme  gutte  ^  et  il  est  particulier  que  plu- 
sieurs végétaux  donnant  des  médicamens  aussi  acti&  que  le 
sont  la  gomme  gutte ,  la  ^oix  vomique  ,  etc. ,  présentent 
cependant  une  pulpe  mangeable  sans  danger  dans  lenrs^ 
fruits. 

Le  mangoustan  blessé  laisse  suinter  de  Fécoree  de  son 
tronc  ou  de  ses  rameaux  un  suc  jaune  qui  est  très-analogue 
à  la  gomme  gutte  ;  c'est  en  effet  d^une  ou  deux  autres  espèceft^ 
du  même  genre  d'arbres  qu'on  retire  la  gomme  gutie» 
véritable. 

Les  guttiers  et  mangoustans  avoisinent  la  Êimille  des  A^- 
pèricum  qui  présente  aussi  des  sucs  jaunes.  La  famille  des 
apocynées,  ou  des  strycknos^  des  carissa^  et^»^  avoisin^ 
celle  des  gentiacées  qui  se  distingue  pareillement  par  l'a- 
mertume de  leur  bois  ou  tige  (i).  J.-J.  Tiret. 

(i)  Voyei^ Description  du  mangoustan,  Tun  des  fruits  Its  plus  d^cieux» 
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NOTICE 

Sur  un  àafé  dà  àCÈdeh  ,  ou  du  Paradis  terrestre ,  cultivé  à 
File  de  Bourbon  ^  ai^ec  des  remarques  sur  les  caractères 
propres  aux  meilleurs  cafés* 

Par  J.-J;  VïREY. 

M.  le  docteur  Gales  à  remis  à  la  Société  de  pharmacie 
un  échantillon  de  café  dit  d'Eden  ou  du  Paradis  terrestre, 
nouvellement  introduit  à  l'île  dé  Bourbon ,  où  Ton  espère 
qu'il  formera  une  variété  recherchée  par  le  commerce  et  la 
culture. 

Dans  Texamén  que  nous  avons  été  chargés  d'en  f^ire , 
nous  avons  reconnu  d'abord  qu'il  est  singulièrement  petit 
et  rond  comme  un  lobé  de  pois  ordinaire ,  avec  le  sillon  du 
milieu.  Ce  nouveau  caTé  ne  représente  guère  plustle  la  moitié 
du  grain  des  autres ,  tels  que  ceux  dé  Bourbon  et  de  la  Mar- 
tinique ;  il  est  à  peu  près  de  la  riiêine  couleur  verdâtré ,  et  il 
retient  à  sa  surface  une  partie  de  là  pellicule  fauve  qui  lé 
récouvrait  dans  sa  coque ,  et  qui  adhère  a  l'extérieur  du 
grain,  comme  dans  les  autres  sortes  de  café,  mais  h'est  pas 
blanchâtre  ou  cendrée. 

C'est  avec  la  pellicule  du  café  moka  que  la  couleur  de 
Tarille  du  café  d'Éden  a  le  plus  de  rapport,  caractère  propra 
è  dîstîriçùer  les  cafés  d'Onent  qui  sont  de  la  meilleure  aua* 
lîté;  car  les  cafés  occidentaux,  quoique  originaires  de  ics- 
pèce  d'Arabie,  ont  une  pellicule  cendrée,  moins  fine ,  moins 
adhérente  ;  leur  grain  est  généralement  plus  gros ,  plus 
nourri ,  mais  moins  délicat  dans  sa  qualité. 

De  plus,  le  café  d'Éden  paraît  d'une  substance  plus 
cornée  et  presque  demi-transpâ rente  ,  tandis  que  les  autres 

. L -     -  

et  du  fruit  à  pain,  le  plus  u^ile  àe  ton»  les  fruits  des  Indes-Orientales, 

"{aîliére.  Paris,,  '779.  In^!**.  C'est 
naturaliser  ces  arbres  dans  no» 


traduit  ^dé  Tanélais  de  Jo/i/2  ElUs  ^  par  Baîliére.  Paris,,  '779.  In^!**.  C'est 
vers  ceii^e  i^poqne  qu*on  a  conimence  k  n  '       **  '  ^'~^ 
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cafés ,  même  celui  de  Moka ,  sont  plus  opaques  et  devien- 
nent jaunâtres  ,  pâles ,  lorsqu'ils  sont  déjà  vieux  et  très-secs» 

La  saveur  du  café  d'Éden  nous  a  paru  très-franche  et 
agréable,  soit  à  l'état  frais  et  cru,  soit  brûlé *,  mais  il  fau- 
drait pouvoir  en  faire  des  comparaisons  plus  étendues  et  plus 
multipliées  pour  décider  à  cet  égard  s'il  est  supérieur  ou 
inférieur  aux  autres  sortes.  Il  sera  toujours  bien  facile  de  lé 
distinguer  dans  le  commerce ,  même  étant  mêlé  à  d'autres 
variétés ,  à  cause  de  sa  forme  petite ,  toujours  hémisphé- 
rique ,  de  sa  pellicule  fauve  et  d'une  sorte  de  demi-transpa- 
rence de  son  grain. 

Ce  qui  nous  porte  à  penser  qu'il  doit  fournir  une  bonne 
variété  n'est  point  le  nom  qu'on  lui  a  donné  *,  celui-ci ,  toute- 
fois ,  indique  son  origine.  C'est  un  café  qui  croît  dans  les 
hauteurs  ,  où  il  est  toujours  plus  petit ,  plus  suave  et  plus 
pesant  que  celui  des  lieux  bas  et  humides. 

On  chercherait  vainement  avec  Bochart  et  d'autres  éru- 
dits  (i)  le  lieu  du  Paradis  terrestre  qui  porte  dans  la  Bible 
le  nom  d'Eden  ,  lequel  signifie  un  jardin  de  délices  ryy 
et  qu'on  a  placé  dans  la  fertile  Mésopotamie ,  noii  loin  de 
l'antique  Babylone.  Mais  il  est  à  remarquer  que  la  première 
expédition  faite  par  les  français^  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
en  1708  ,  pour  se  procurer  du  véritable  café  moka,  par  le 
sieur  Laroque ,  1  a  tiré  d'abord  de  la  ville  d'Aden ,  en 
Arabie  ^  située  à  l'entrée  de  la  mer' Rouge,  près  du  détroit 
de  Babel-Mandel.  Cette  ville ,  qu'on  nomme  aussi  parfois 
Eden  5  est  placée,  selon  le  géographe  arabe  Abulfeda,  par  le 
12*.  degré  de  latitude  septentrionale,,  et  le  70*.  de  longir 
tude  (  Laroque  ,  f^ojage  de  l'Arabie  heureusç  ^  etc.  Paris, 
1716,  in-x2,  p.  62.).  Aden  est  un  beau  port  de  mer  qui 
est  situé  sur  la  côte  opposée  à  celle  du  royaume  d'Adel. 

On  sera  peut-être  bien  ai&e  de  connaître  en  peu  de  mots 
l'origine  de  ce  commerce  du  café  en  Arabie  avant  la  culture 
du  caféier  dans  les  colonies  des  Européens  ,  d'autant  plus 
que  l'ouvrage  instructif  de  Laroque  est  peu  connu  mainte^ 
nant.  - 

(i)  Voyfz  Slephani  Morini,  Dlss.  de  Paradlso  terrestre  ,  au  commence^ 
p>ent  du  Pliaîeg  de  Bochart  5  Eden  est  aussi  la  racine  de  ««Tov* ,  tfoluptas^ 
d'où  Adonis  et  Adonaï,  noms  des  divinités  du  plaisir. 
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Aden  est  une  grande  ville  contenant  5  à  6  mille  maisons  ^ 
sa  latitude  vraie  est  de  iS**.,  et  sa  longitude,  au  méridien  de 
rÔbservatoÎKe  de  Paris  ,  est  63**,  Elle  a  été  très-marchande 
«t  un  des  plbs  riches  entrepèts  du  commerce  de  TOrient  ; 
mais  depuis  la  conquête  qu'en  fît  Sélim  U^  en  iSSp,  elle 
est  déchue  de  sa  splendeur»  Moka ,  devenue  le  centre  du 
commerce  du  café  de  TYémen,  a  mainteilant  acquit  la,* 
supériorité. 

L'arbre  du  café  n'est  guère  cultivé  que  dans  rYémen  ou- 
Arabie  heureuse ,  surtout  dans  les  cantons  de  Sanaa ,  qui 
est  la  capitale,  de  Betelfaguy  et  de  Galbany,  tous  trois 
situés  dans  des  montagnes  arides  y  rocailleuses ,  très* 
chaudes.  Les  cafés  de  Betelfaguy  sont  les  plus  estimés  à 
Moka  m^me  f  ce  canton  est  éloigné  de  35  lieues  vers  le 
fond  dé  la-  mer  Rouge.  Les  Arabes  apportent  au  bazar  ou 
marché  leur  café  dans  de  grands  sacs  de  nattes ,  sur  des 
chameaux ,  et  les  marchés  se  fout  par  l'entremise  des  ban- 
jans  de  Surate  qui  sont  les  courtiers  les  meilleurs  connais- 
seurs en  café.  C'est  du  café  de  Betelfaguy  que  s'approvi- 
sionnent les  plus  riches  négocians  de  Constantinople ,  du 
Gaire  et  de  la  Mecque,  pour  tout  l'Orient,  et  même  pour  le 
faire  passer  en  Europe  par  l'Egypte.  On  le  multiplie  toujours 
parla  semence  et  non  de  bouture  ,  et  sans  greffe ,  parce  que 
plus  il  reste  voisin  de  l'état  de  nature ,.  plus  il  conserve  de 
son  énergie  et  de  ses  bonnes  qualités^  et  quand  les  fruits 
mûrissent,  on  cesse  d'entretenir  l'humidité  au  pied  de  l'ar- 
bre :  plus  la  chaleur  et  la  sécheresse  sont  grandes  ,  plus  le 
<^fé  Moka  devient  de  bonne  qualité  ;  cependant  il  faut  que 
les  caféiers  aient  de  l'humidité  et  de  Tombrage  dans  leur 
jeune  âge.  La  récolte  du  fruit  au  mois  de  mai  est  la  pluS' 
productive  ;  elle  s'opère  en  secouant  l'arbre ,  afin  de  ne  faire 
tomber  que  les  fruits  les  plus  mûrs,  d'où  l'on  voit  la  mau- 
vaise méthode  de  nos  colonies,  lorsqu'on  cueille  les  fruits  à, 
la  aiain.  Les  Arabes  fout ,  de  plus ,  sécher  au  soleil  les  baies 
mùi'es  de  café,  et  en  séparent  les  semences  ensuite,  en 
écachant  les  coques  sous  un  rouleau  de  bois  ;  enfin  les  se- 
mences séparées  et  vannées  sont  encore  exposées  au  soleil 
ardent  de  rArabic  pour  \e.s>  sécher  et  jaunir.  Tous  ces  apprêts 
donnent  au  café  moka  plus  de  légèreté,  mais  aussi  plus  de 
lîuUuvii té  el.de  bonnes  qualités.  Les  écorces  séchées  et  rôties- 
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fervent,  sur  les  lieut ,  pour  fiiirele  café  à  îa  sultane^  il  est 
yplus  léger  et  plul  doux ,  pour  les  femmes  surtout ,  que  celui 
préparé  avec  la  fève  même. 

Les  Arabes  ont  reçu  du  grand  tisage  qu^ils  font  du  café , 
leur  extrême  frugalité,  leur  constitution  maigre,  sèche, 
jactive ,  et  leur  vivacité  dé  caractère  et  d'esprit ,  îspelon  leur 
propre  opinion. 

Charles- Jacques  Poucet,  dans  son  F^oya^e  en  Ethiopie  {i) 
avait  préfendu  que  le  café  venait  originairement  d'Ethiopie; 
mais  le  savant  Ludolf  n'en  fait  aucune  mention  en  traitant 
de  ce  pays  qu'il  avait  visitée 

Dès  avant  le  dix-huitième  siècle ,  les  Hollandais  avaient 
transporté  l'arbre  du  café  à  Batavia  par  les  soins  de  Witsen  ; 
mais  cette  culture  n^  a  pas  réussi  alors ,  puisqu'ils  conti- 
nuaient le  commerce  du  café  k  Moka  ;  les  Anglais  en  avaient 
aussi  transporté  à  Madras,  vers  la  même  époque,  sans 
obtenir  plus  de  succès  ,•  ils  parait  que  Içs  Français  furent 
plus  heureux  à  l'île  ^de  Bourbon  ,  appelée  alops  Mascareî- 
grie  ^  car  en  1686  la  compagnie  royale  du  commerce  d'Orient 
avait  peuplé  cette  ile ,  et  au  retour  de  son  voyage  de  Moka 
etd'Aden>  en  1709  et  171 1,  Laroque  y  débarqua.  Aussi 
les  cafés  de  Bourbon  viennent  directement  de  plants  d^A- 
rabie ,  tandis  que  les  cafés  de  nos  colonies  d'Occident ,  de 
Saint*Domingue ,  de  la  Martinique ,  etc. ,  viennent  d'un 
pied  hé  dans  les  serres  deis  jardins  d'Amsterdam ,  envoyé 
en  1715  a  Louis  XIV,  et  porté  aux  îles  d'Amérique  par 
Dêsciieux^ 

Maintenant  les  colonies  orientales,  et  principalement  l'ile 
de  Java  (2) ,  fournissent  beaucoup  de  café.  Un  arpent  de 
France  ,  de  i344  toises  carrées,  qui  produit  dans  les  terres 
médiocres  jl  200  livres  de  froment  ou  3ooo  livres  pesant  de 
pommes-de- terre  ,  peut  produire ,  sous  la  %6ue  torride , 
annuellement  1700  livres  de  café. 

En  Orient ,  un  mari  qui  ne  donne  pas  de  café  a  sa  femme 


(î^  Lettres  des  miss io noires ^  recaeil  IV.  Paris,  i7o4« 

(2)  Raffles,  H'istorjr  of  Java  ,  toni.  1  ,  p.  139  et  3i3.  C'est  deii  plants  du 
Java  que  les  Hollandais  obtinrent  Tarbre  du  café  quMs  envoyèrent  à 
Lûtiis  XIV ,  et  qui  est  la  souche  de  ceux  de  nos  colonies  occidentales, 
Tffi^lè.  de  Coriffine  du  cqfé ,  p^  ^oi  ,  à  la  suite  du  f^o^age  de  LaroffU^, 
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peut  s^attendre  à  la  voir  obtenir  le  divorce^  On  doone  k 
tous  ceux  qu'on  emploie,  quelque  argent  pour  le  café^  comme 
en  Europe  le  pour  boire  ;  et  quand  le  grand-visir  n'oflrç 
pas  du  café  à  un  ambassadeur ,  c'est  un  signe  de  rupture. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (i)  que  le  premier  usage  du  café, 
en  Arabie,  venait  de  Djemal  Eddin^  célèbre  moufli  de  la 
ville  d'Aden ,  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  de  l'hégire, 
correspondant  au  milieu  du  quinzième  siècle  de  notre  ère  ; 
ce  sont  les  Vénitiens  qui  en  apportèrent  les  premiers  en 
Europe,  et  Pietro  délia  Valle ,  vers  Tan  i6{5  ,  enfit  passer 
d'abord  en  Italie.  M.  Galland ,  avant  le  voyageur  Thevenot, 
c'est-à-dire ,  en  i644  9  ^^  rapporta  du  Levant.  Un  ambassa- 
deur turc,  du  sultan  Mehemed  IV  ,  fit  connaître  ^n  i66g 
le  café  à  Paris,  Jacques  I*'.  ,  roi  d'Angleterre ,  a  fait  un 
traité  contre  l'usage  du  café  ;  et  l'abbé  Nisseno  s'est  flatté 
d'avoir  prouvé  qu'il  a  été  apporté  en  Europe  par  les  soins 
du  démon. 


NOTE 
Sur  un  nouy^eau  médicaments 

Quoique  la  matière  médicale  soit  extrêmement  nom«< 
breuse  si  l'on  veut  compter  toutes  les  substances  médicamen- 
teuses ei^ployées  en  divers  climats  ,  cependant  il  n'est  pas 
inutile  de  connaître  toutes  les  ressources  que  la  nature  offre 
à  nos  maux,  et  combien  on  pourrait,  au  besoin,  tirer  parti 
dés  choses  les  plus  communes. 

Certes  .  Galien  et  ses  prédécesseurs  n'ont  connu  ni  l'am- 
bre gris ,  ni  le  musc  ,  ni  le  camphre  ,  ni  la  muscade  ,  ni  le 
macis,  ni  les  galangas,  les  myrobolans,  les  behens  blanc 
et  rouge  ,  etc. ,  qui  pourtant  sont  de  l'ancien  monde;  mais 


(1)  Journal  de  Pharmacie ^  î8i6,  p.  149.  Le  sieur  Berne  de  la  Bouexiére 
«pporta  en  1718^0  Moka  Tarbre  du  café  à  Ttle  de  Bourbon  ;  les  habitans 
allèrent  chercher  alors  d^ns  leqrs  montagnes  le  cal'e  sauvage  qui  lui 
ressemble, 
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les  plus  doctes  médecins  de  Hanliquîté  n'auraient  point  dé* 
daigné  de  s'informer  et  même  d'essayer  des  médicamen» 
précieux  que  la  découverte  du  nouveau  monde  introduisit^ 
dans  la  thérapeutique  moderne. 

Sur  une  araignée  vésicatoire  y  aux  Etats-Unis. 

Le  joutnal  oftfie  academy  ofnatural  science  qf  Philadel- 
phia^  n*.  2,  an  1821,  contient,  page^53,  la  description  d'un 
araignée  (spider)  quî  s'emploie  en  diverses  contrées  des. 
États-Unis  en  place  de  cantharides ,  comme  un  vésicatoîre  à 
la  portée  de  tout  le  monde.  En  effet,  cette  araignée  est  du 
genre  tegenerià,  établi  par  Walckenaër  ,  pour  classer  les  es-^ 
pèccs  domestiques  remarquables  par  des  pâtes  intermé- 
diaires plus  courtes  que  les  autres ,  et  par  d'autres  caractères 
connus.  Cette  espèce,  qui  est  à  peu  près  de  la  taille  de  l'a- 
raignée diadème ,  est  décrite  dans  le  journal  cité  ,  et  figurée 
pL  /^.,  sous  le  nom  de  tegeneria  medicinalis  ^  parHentz.  On 
en  pile  plusieurs  et  on  les  applique  sur  le  lieu  où  Ton  veufcr 
établir  un  point  de  vésîcation.  L'effet  est  le  même  que  celui, 
do  la  caniharide. 

Ce  fait  nous  rappelle  aussi  qu'au  Brésil  et  en  d'autres  ré- 
gions d'Amérique  ,  les  femmes  ,  dit-on ,  mettent  de  la  pou- 
dre d'araignée  dans  les  alimens  ou  les  boissons  de  leur  ma- 
ri dont  elles  veulent  exciter  l'ardeur  amoureuse ,  car  la 
plupart  des  naturels  Américains  sont  accusés. de  froideur(i).. 
Ce  serait  une  analogie  de  plus  entre  l'effet  des  araignées  et 
celui  des  cantharides.  Au  reste  beaucoup  d'insectes  jouis- 
sent plus  ou  moins  de  ces  propriétés  excitantes  et  exulcc- 
rantcs  sur  diverses  membranes.  J.-J.  V. 


(1)  Le  savant  médecin  Lorry  parle  d'une  femme  (|ui  voulant  se  défaire 
de  son  mari ,  mit  huit  grosses  araignées  noires  dans  ses  alimens.  Loin 
d'en  être  empoisonné  ,  le  mari  se  trouva  beaucoup  plus  animé  ,  et  paya, 
en  amour  celle  qui  voulait  lui  donner  la  mort. 
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Potion  fébrifuge  stibio-opiacée  de  M.  Peyssoh. 

^   tartre  stibié gr.  ]• 

Dissolvez  dans  eau  distillée.  •••...  ^  viij. 
Ajoutez  :  Sirop  diacode.   .••••••.      Sj- 

Gomme  arabique f  '^^îv 

Eau  de  fleurs  d'oranger.  .  •  ( 
F.  S.  A. 

L'auteur  déclare  que  celle  potion  fébrifuge  est  plus 
prompte  et  surtout  plus  sûre  que  celle  du  quinquina. 

Les  principes  actifs  de  cette  potion  étant  lemétîque  et 
Vopium  ,  ils  doivent  toujours  s'y  trouver ,  mais  on  en  doit 
varier  les  doses  selon  les  circonstances. 

On  prend  cette  potion  par  cuillerées,  entre  les  accès ,  en 
augmentant  successivement  la  dosé ,  toutes  les  heures  ou  les 
deux  heures.  Ce  remède  ne  convient  pas  dans  les  fièvres  in- 
termittentes compliquées  de  gastrite  et  de  gastro-entériie  , 
oii  d'irritation  intestinale  (i). 

Au  lieu  de  fleurs  d'oranger  on  peut  employer  d'autres 
eaux  odorantes  agréables. 


(î)  Des  frictions  sur  la  peau  avec  une  pommade  stibiëe ,  selon  la  mé- 
thode d'Autcnrielh ,  sont  encore  recommande'es  pour  seconder  quelque- 
fois Taction  de  cette  potion. 

Nous  avons  fait  {  Bullelin  de  pharmacie  ^  an  i8i3,tome  V,  p.  la) 
des  expériences  qui  prouvent  que  l'cuietique  combine  à  la  thériacjue  n'o- 
pérait plus  comme  vomitif;  il  a  paru  ,  sous  cette  forme  ,  un  puissent 
fébrifuge  ,  à  l'hôpital  militaire  du  Val-dc-Grâce. 

Dans  les  Mémoires  des  safans  étrangers ,  tome  a,  p.  a54»  M.  Berryat  pro- 
pose l'usage  des  anodyns  pour  fébrifuge,  dans  les  iièvres  intermittentes  et 
les  continues  avec  redoublement.  Toutefois  ,  Tralles  ,  iisus  opii ,  sect.  a, 
p.  80  i  avait  remarqué  que  febris  ingenio  opium  non  quadrat,  etfebrilis 
anxielas  opium  respuit,  p.  117,  Stabl  a  été  un  grand  détracteur  de  Popiuni 
en  pareilles  circonstances.  J.-J.  V. 
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De  r opium  retiré  du  pavot  indigène ,  par  F,  liÀiNÉ ,  de 
Mallet. 

Je  reçus  dans  les  derniers  jours  de  i8ao  un  mémoire 
de  M,  John  Young,  d'Edimbourg,  inséré  dans  VAsiatic 
Journal^  et  qui  lui  a  valu  la  médaille  d'or  appelée  Tlsis, 
que  décerne  la  Société  d'encouragement  de  cette  ville. 

M.  Young  prouve  par  expérience,  dans  ce  mémoire  , 
que  l'extraction  de  l'opium  par  incision  des  capsules  du  pa- 
vot indigène  peut  être  regardée  comme  un  produit  très- 
avantageux  à  l'agriculture  européenne.  —  Les  certîBcats  des 
principaux  membres  de  la  Société  de  médecine  d'Edim- 
bourg attestent  que  l'opium  obtenu  par  M.  Young  es^ 
de  beaucoup  supérieur  en  pureté  à  celui  du  commerœ. 

M.  Young  ayant  donné  dans  ce  mémoire  un  détail  très- 
étendu  de  son  procédé  de  récolte  et  de  ses  résultats  ,  je 
pensai  qu'il  serait  avantageux  de  répéter  ses  expériences 
dans  le  canton  de  Vaud.  Un  assez  grand  espace  que  f avais 
fait  semer  à  Malley  ,  près  de  Lausanne ,  dès  la  fin  d'oc- 
lebre ,  en  pavots  de  l'espèce  dite  av^eugle^  m'en  facilitait  les 
moyens.  Ces  pavots  étaient  disposés  en  lignes  écartées  de 
deux  pieds  :  quoiqu'ils  parussent  assez  chétifs  au  printemps, 
ils  prirent  un  très-grand  développement  et  produisirent 
chacun  de  huit  à  vingt  capsules.  Je  leur  avais  donné  en 
avril  une  façon  au  couteau  plat,  suivi  de  la  petite  herse, 
et  en  mai  ils  furent  buttés  au  cultivateur,  la  plupart  attei- 
gnirent la  hauteur  de  quatre  pieds  et  demi.  Malheureusement 
je  fus  obligé  de  faire  un  petit  voyage  qui  m'empêcha  de 
commencer  ma  récolte  d'opium  avant  le  i  a  juillet,  époque 
à  laquelle  une  grande  partie  des  capsules  commençaient 
déjà  à  s'approcher  de  leur  maturité  et  ne  fournissaient  que 
peu  de  suc  laiteux ,  en  sorte  que  mon  expérience  ne  peut 
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pas  me  faire  apprécier  exactement  ie  produit  que  Von  ob* 
tiendrait  en  s'y  prenant  à  temps.  J'espère  cette  année  pouvoir 
m'en  rendre  compte  plus  exactement ,  ayant  fait  ensemencer 
en  pavots  environ  une  pose;  mais  comme  j'ai  remarqué, 
lors  de  la  récolte ,  que  les  ouvriers  cassaient  beaucoup  de 
tiges  en  passant  entre  les  lignes,  je  les  ai  fait  espacer  de 
quatre  pieds  avec  l'intention  de  planter  dans  Tintervalle  des^ 
pommes-de-terre  pi^tanniçres.  J[e  pense  d'ailleurs  que  les 
façons  données  aux  pomme&-de-terre  seront  utiles  aux 
pavots. 

La  méthode  que  j'ai  suivie  pour  la  récolta  est  celle  de 
M.  Young  'y  elle  consiste  à  inciser  avec  un  instrument  à  deux 
lames,  montées  dans  un  petit  manche  en  bois,  et  qui  ne  dépas- 
sent ce  manche  que  d'environ  un  tjuart  de  ligne,  les  capsules^ 
en  faisant  autant  que  possibie  les  incisions  en  spirale. — 
Des  en£3ins  suivent  Tinciseur  et  recueillent ,  avec  un  pinceau 
de  sanglier  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  le  suc  laiteux  qui 
s'échappe. — Lorsque  \ç  pinceau  e$t  plein  4e  suc  >  ils  le 
pressent  avec  le  doig^  çomtre  U  paroi  d'un  petit  vase  de  fer 
blanc  de  la  même  manière  que  les  peintres  expriment  l'huile 
de  leur  pinceaux  pour  les  nettoyer.  A  la  fin  de  chaque  demi* 
)Oumée  on  rassemble  ce  qui  a  été  récolté  ]  le  suc  est  mis 
dans  un  vase  plat  où  on  le  laisse  évaporer  jusqu'à  siccité. 

Quarante  journées  d'hommes  et  d'enfans  ne  m'ont  pro- 
curé qu'une  demi-livre  d'opium  sec  ;  mais  je  suis  convaincu 
que  l'opération  commencée  plus  tôt  et  la  plus  ^ande  habi» 
tud^  de^  travaillei^rs,  U  rendra  beaucoup  plus  fructueuse» 

Je  n'ai  pas  remarqué  de  diminution  sensible  dsms  la  quan* 
lité  de  graines  contenues  dans  les  capsules ,  ni  dans  l'huile 
qu^dles  ont  donnée  ;  seulement  les  grandes  pluies  qui  sont 
survenues  après  l'opération  en  ont  fait  pourir  quelques- 
unjçs  trop  profondément  incisées ,  et  qui  approchaient  trop 
de  la  maturité  j  cq  qui  classe  ce  produit  parmi  les  récoltes^ 
dérobées  ^  et  qui  ne  coûtent  que  la  main-d'œuvre. 
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De  l^emploi  du  chalumeau  'dans  les  analyses  chimiques 
et  les  déterminations  minéralogiques  ;  par  M.  Berzélius  , 
traduit  du  Suédois ,  par  F.  Fresnel.  Un  vol.  în-8**. , 

figures ,  broché.  • 6  francs  5o  cent.  ^ 

port  franc  par  la  poste.  .  .  •  '.  jSi'rancs  'j5  cent.  \ 

A  Paris,  chez  Méauignon-Mafvis ,  libraire-éditeur,  rue 
de  l'École  de  Méaecme ,  n".  3 ,  près  celle  de  La  Harpe. 

(Extrait.) 

Beaucoup  de  gens ,  en  France ,  préfèrent  de  voir  Fopéra- 
comique  ,  qui  a  pour  titre  :  Monsieur  des  Chalumeaux ,  à 
la  lecture  ae  Touvrage  du  savant  chimiste  suédois  ;  car  Ton 
dépense  plus  d'argent  pour  ses  plaisirs  que  pour  son  in- 
struction. Cependant  qu'a*t-on  appris  au  sortir  de  la  pièce  ? 
rien  d'utile  pour  la  vie  ;  au  lieu  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas  apprendre  des  faits  intéressans  dans  les  écrits  de  M. 
Berzélius.  Il  n'est  pas  de  minéralogiste ,  de  mineur  un  peu 
éclairé ,  de  chimiste  enfin  qui  n'ait  besoin  de  savoir  em- 
ployer le  chalumeau ,  pour  connaître  à  peu  de  frais  et  sans 
grande  perte  dé  temps ,  la  nature  des  minéraux. 

Il  parait  que  Anton  Swab ,  savant  minéralogiste  de  Suède, 
appliqua  le  premier,  vers  l'an  1788 ,  l'usage  du  chalumeau 
ou  du  feu  en  petit ,  à  la  minéralogie  ;  Constedt ,  ensuite 
Bergman ,  et  surtout  Gahn ,  perfectionnèrent  cet  instrument, 
au  point  que  ce  dernier,  qui  portait  toujours  son  chalumeau 
dans  sa  poche ,  parvenait  en  un  instant  à  dire  avec  préci- 
sion ce  que  contenait  la  première  pierre  ou  terre  qu'on  lui 
présentait.  On  sait  combien  EL  Desaussure  s'en  servait  avec 
habileté  dans  ses  voyages  géognostiques  aux  Alpes.  M.  Bei>- 
zélius  ,  élève  de  Gahn  ,  dans  cet  art ,  se  plaît  à  témoigner 
tout  ce  qu'il  doit  à  son  maître  :  il  compare  d'abord  les  dif- 
férentes formes  des  chalumeaux ,  ceux  de  Voîgt ,  de  Ten- 
nant ,  de  WoUaston ,  etc.  Il  donne  la  figure  des  divers  ap- 
pareils et  instrumens  nécessaires  au  minéralogiste ,  connne 
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la  lampe ,  les  supports  ,  la  piuce ,  le  marteau  ,  les  acces- 
soires ,  etc,  M.  Berzélîus  ne  souffle  pas  à  Taide  des  pou- 
mons ;  ce  qui  fatiguerait  beaucoup  la  poitrine ,  mais  pai^ 
le  seul  jeu  des  muscles  des  joues ,  après  qu^on  remplit  sa 
bouche  d'air  par  les  narines  ;  ce  moyen  ,  très-aisé  quand 
l'habitude  en  est  acquise^  dispense  des  soufflets  et  d'autres 
appareils  très-compliqués  et  embarrassans .  L'art  d'oxider 
€st  facile  •,  celui  de  réduire  annonce  le  minéralogiste  exercé* 
Les  réactifs  et  leur  emploi  sont  indiqués  dans  cet  ouvrage 
avec  les  phénomènes  qui  s'observent  chez  les  diverses  sub- 
stances minérales  soumises  à  l'action  du  feu  par  le  chalu- 
meau. M*  Berzéli us  donne  ainsi  les  caractères  pyrognostiyies 
des  oxides  métalliques ,  puis  de  tous  les  autres  minéraux. 
Une  partie  qui  nous  paraît  neuve  est  l'essai  également  py- 
rognostique  des  calculs  urinaires ,  et  l'auteur  veut  que  tout 
médecin  puisse  ainsi  se  rendre  compte  de  cette  nouvelle 
minéralogie  du  corps  animal. 

M.  Berzélius ,  que  nous  avons  connu  à  Paris ,  n'est  pas 
seulement  l'un  des  premiers  chimistes  de  l'Europe  5  c'est 
encore  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  bon  sens , 
rempli  d'industrie  pour  opérer.  Son  ouvrage  est  remar- 

Îuable  sous  le  rapport  de  la  minéralogie  surtout ,  et  nous 
evons  louer  M.  Fresnel  de  l'avoir  transporté  en  notre 
langue ,  d'autant  plus  que  la  suédoise  n'est  étudiée  par  per- 
sonne presque  en  France.  Les  Suédois ,  ces  vaillans  fran- 
çais du  Nord ,  si  renommés  pour  la  culture  de  l'Histoire 
naturelle ,  de  la  minéralogie  et  de  la  chimie ,  ont  jeté  moins 
d'éclat  dans  les  lettres  ,  ce  qui ,  joint  au  petit  nombre 
d'hommes  qui  parlent  leur  langue ,  la  rend  peu  usitée  en 
Europe.  Il  n'est  pas  moins  utile  de  répandre  de  beaut  tra- 
vaux qui  resteraient  comme  enfouis  sous  ces  glaces  hyper- 
boréennes ,  où  les  sciences  sont  néanmoins  cultivées  avec 
tant  de  succès  ,  et  peut  être  même  avec  plus  d'ardeur  que 
sous  les  plus  heureux  climats  du  midi  de  l'Europe. 

J.-J.  V. 
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ANNONCES. 

Nouveaux  Élémens  de  botanique  et  de  physiologie  v^égé* 
tale^  2*.  édition  ,  revue  et  augmentée ,  par  A.  Richard^ 
Paris ,  chez  Becfiet ,  jeuf^e  ,  libraire ,  rue  de  TEcole-de- 
Médecioe;  et  L.  CqJos  ^  rueDauphine^  i  vol.  îq->^*.  ^ 
prix  7  francs  5q  cent. 
|ïous  rendrons  incessamment  compte  de  cet  ouvrage  < 

généralement  estimé.  h  P. 

Élémeks  db  CHiitiE  PRATIQUE ,  appliqués  aux  arts  et  aux 

manufactures ,  par  Jâhes  Millau  ;  traduits  de  Fanglai» 

avec  des  notes ,  par  Ph.  J.  Coulier. 

Paris ,  I  vol.  in- 8**. ,  chez  Ferra  jeune ,  nie  des  Grands- 
Augustins ,  n*.  a3  5  et  Grevot ,  rue  de  l'Ecole^de-^Médecine , 
n**.  II  à  i3.  Pri^  :  7  fr.  Soc. 

Nous  espérons  donner  un  extrait  détaillé  de  cet  întéres^ 
sant  ouvrage.  J.-J^  V. 

Fragmsiis  de  philosophie' BOTAjiiQUE,  par  A.  L.  Marquis,: 
professeur  de  botanique  au  jardin  de  Rouen  ,  etc. 
Paris ,  chez  Méquignon-Marvis ,  libraire ,  rue  de  TÉcale* 

de-Médecine  ,  n**,  5,  et  Béçhet  jeune ,  place  deVEcplerde- 

Médecine.  i  vol.  in-8^. 

L'auteur  démontre  rinconvénient  de  multiplier  les  espèces 

et  les  genres  des  plantes  ^  il  indique  d^utiles  réductions  » 

faire  dans  la  botanique.  J.-J.  V. 
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DE^  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMAiciÇ 
DE  PARIS, 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale* 


DU  CHARBON, 

Considéré  comme  substance  décolorante*  Mémoire  cou- 
ronné par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris. 

;  Par  A.  Bussy. 

L'état  physique  d'une  substance  ne  dépend  pas  seulement 
de  l'affinité  qui  est  propre  aux  mîolécules  qui  la  composent , 
elle  dépend  encore  de  l'état  dans  lequel  ces  pai^tiéâ  Se  trôuveirt. 
(  Btrtliollet ,  Stmiq,  chimùftià.  ) 

Cb  mémoire  auquel  la  Société  a  cru  devoir  accorder  le 
premier  prix ,  étâiit  précédé  de  considérations  générales  sur 
les  matières  colorantes ,  que  Tétendue  de  notre  Journal  ne 
nous  permet  pas  de  rapporter  en  entier ,  nous  nous  con- 
tenterons de  donner  une  idée  sommaire  de  cette  première 
partie^  et  nous  insérerons  textuellement  la  partie  qid  a  le 
rapport  le  plus  immédiat  avec  là  question  proposée» 

L'auteur  i  qui  parait  versé  dans  la  connaissance  prâtique 
de  la  teinture  ,  cberciie  à  établir  dans  ses  con&idéralibns 
préliminaires,  que  la  constitution  physique  ded  corps  a  une 
pluS)grande  influence  sur  la  fixation  des  matières  colorantes 
qu'on  ne  le  suppose  communément,  et  que  Taffinité  plus 
VIII'.  Année.  — Mai  et  Juin  1822.  17 
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grande  que  paraissent  avoir  pour  elles  les  substances  ani» 
maies  ,  provient  moins  dfteur  composition  chimique  que 
de  leur  texture  particulière,  et  de  l'état  de  mollesse  dans 
lequel  elles  se  trouvent  ordinairement ,  et  qui  les  rend  en 
gënéfal  plus  facilement  perméables  aux  dissolutions  colo^ 
rées.  L'on  sait  en  effet ,  dît-il ,  que  les  cheveux ,  les  crins  , 
la  laine ,  et  autres  substapces  animales  analogues ,  sont 
formées  d*écailles  superposées  qui  se  recouvrent  en  paiV 
tie  ]  et  cette  disposition ,  outre  qu^elle  présente  un  plus 
grand  développenlent  de  surface  ,  doit  être  nécessairement 
plus  favorable  à  la  fixation  de  la  matière  colorante  que  la 
surface  lisse  des  brins  de  coton  ou  de  lin ,  qui  sont  formés  par 
la  réunion  de  fibres  longitudinales.  L'auteur  cite  à  Tappui 
de  son  opinion  la  soie,  qui  par  sa  composition  chimique  peut 
être  considérée  comme  une  substance  animale ,  mais  qui  en 
difière  sous  le  rapport  de  sa  structure  5  et  cette  différence 
seule  suffit  pour  établir  celle  que  Ton  remarque  dans  leurs 
affinités  pour  les  matières  colorantes. 

M.  Bussy  prouve  ensuite  que  l'action  d'une  même  subs-- 
tahce  varie  beaucoup  suivant  '  l'état  physique  dans  lequel 
elle  se  trouve  :  ainsi  l'alumine  en  gelée  ^  qui  décolore  com- 
plètement la  décoction  de  presque  tous  les  bois  colorant  , 
est  sans  action  sur  ces  mêmes  substances  lorsqu'elle  a  pria 
de  la  cohérence  par  la  dessication. 

C'est  encore  une  raison  semblable  qui  fait  qu'en  ajoutant 
à  une  liqueur  une  dissolution  d'acétate  de  plomb ,  on  la 
décolore  en  y  déterminant  un  précipité  qui  entraine  avec 
lui  une  portion  de  la  matière  colorante,  tandis  que  ce  même 
précipité  à  l'état  sec  serait  sans  action  sur  elle. 

Quelquefois  la  séparation  de  la  matière  colorante  parait 
se  faire  presque  mécaniquement  ^  ainsi  lorsque  dans  du  vin 
Ton  ajoute  du  blanc  d'oeuf,  ou  de  la  gélatine ,  non-seule- 
ment pnl'éclaircit,  mais  encore  on  le  décolore,  du  moins 
en  partie  ,  surtout  lorsque  le  vin  contient  beaucoup  de  tan- 
nin ,  parce  qu'alors  il  se  forme  un  précipité  insoluble  de  la 
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substance  animale  avec  la  madère  astringent^ ,  qui ,  au  mo* 
ment  de  sa  formation ,  retient  entre  ses  molécules  une; 
partie  de  la  matière  colorante  qu'il  entraîne  avec  lui.  La 
suite  du  mémoire  est  divisée  en  difTérens  chapitres ,  que 
nous  allons  rapporter  textuellement. 

De  lainanière  de  comparer  entre  elles  les  forces  décolo-* 
rantes  des  divers  charbons. 

La  dissolution  de  Tindigo  dans  Tacide  sulfurique  m'a 
paru  être  le  meilleur  moyen  à  employer  pour  établir  d'une 
manière  exacte  et  comparative  la  force  décolorante  des  dif- 
férens  charbons  : 

I**.  En  ce  que  l'on  peut  toujours  connaître  la  quantité 
exacte  de  matière  colorcinte  sur  laquelle  on  agit,  puisqu'il 
sufGt  pour  cela  de  tenir  note  du  poids  d'indigo  dissous  et 
de  l'eau  ajoutée  \ 

2".  En  ce  que  la  teinte  tranchée  de  l'indigo  ne  permet 
pas  d'hésiler  sur  la  décoloration  de  la  liqueur  lorsqu'elle  a 
lieu  ; 

3**.  En  ce  que  l'indigo  est  moins  susceptible  que  toute 
autre  matière  d'être  altéré  parla  lumière  ,  la  chaleur,  etc., 
qui  pourraient  avoir  quelques  influences  sur  les  résultats. 

L'on  peut  objecter  avec  raison  que  l'acide  de  la  dissolu- 
tion peut  agir  sur  les  substances  étrangères  au  charbon  \ 
^our  éviter  cet  inconvénient  ,  j'ai  pris  une  dissolution 
neutre  faite  de  la  manière  suivante  :  dans  une  dissolution 
acide  d'indigo  Ton  met  une  certaine  quantité  de  laine  ;  lors- 
qu'elle a  pris  toute  la  couleur  qu'elle  est  susceptible  de 
prendre ,  on  la  relire ,  et  on  la  lave  à  l'eau  froide  pour  en- 
lever tout  l'indigo  qui  n'est  pas  bien  adhérent  5  après  quoi 
on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  contenant  une  excessive- 
ment petite  quantité  de  potasse ,  senlement  ce  que  l'on 
suppose  nécessaire  pour  saturer  l'acide  que  la  laine  pourrait 
encore  retenir.  De  cette  manière  l'on  obtient  une  dissolu* 
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tion  neutre  ,  dont  on  peut  connaître  la  quantité  d'indigo  y 
car  nous  savons  ,  d'a|^s  des  e^ipérîences  très  -  exactes  de 
M.  Welter  que  loo  parties  de  chlore  en  poids  détruisent 
226  parties  d^ndigo.  Ainsi  en  prenant  une  dissolution  de 
chlore  dont  on  connaisse  Içs  proportions,  on  déterminera 
quelle  est  la  quantité  de  dissolution  d'indigo  qu'une  portion 
connue  dé  la  première  décompose  ;  l'on  cherchera  le  poids 
du  chlore  contenu  dans  cette  dissolution ,  le  poids  de 
l'indigo  correspondant  sera  donné  par  le  rapport  de  100  à 
226 ,  et  l'on  aura  par  conséquent  la  quantité  d'indigo  que 
représente  uhe  portion  quelconque  de  la  dissolution.  C'est 
ainsi  que  j'ai  reconnu  que  la  dissolution  qui  m'a  servi  pour 
mes  essais  contenait  un  millième  de  son  poids  d'indigo. 

Pour  essayer  un  charbon  avec  cette  dissolution ,  j'en 
prends  une  certaine  quantité  que  je  mets  dans  une  fiole , 
en  contact  avec  une  quantité  connue  de  charbon  ;  je  ehauffe 
légèrement ,  ce  qui  hâte  un  peu  la  décoloration  ,  et  j'ajoute 
de  la  liqueur  d'essai  jusqu'à  ce  que  le  charbon  refuse  de 
la  décolorer. 

La  décoloration  se  fait  aussi  bien  à  froid  ,  mais  dans  un  - 
temps  plus  long. 
Quelles  sont  parmi  les  différentes  substances  contenues  dans 

le  charbon  ,  celles  qui   agissent   efficacement  dans  la 

décoloration. 

J'ai  commencé  par  essayer  dîflférentes^spèces  de  charbon 
obtenues  par  la  calcination  en  vaisseaux  clos  ,  à  un  feu 
assez  fort  pour  le  débarrasser  autant  que  possible  des  sub- 
stances gazeuses  qu'il  contient  ordinairement.  J'avais  cal - 
ciné  ainsi  du  bois  ,-  de  l'amidon ,  de  la  gélatine ,  de  la 
gomme  ,  du  sang ,  de  la  houille  ;  tous  ces  charbons  étaient 
plus  ou  moins  durs  ,  friables ,  brillans ,  et  ne  décoloraient 
point  sensiblement  la  liqueur  d'essai. 

J'examinai  ensuite  le  noir  d'os ,  c'est-à-dire  le  résidu  de 
la  calcination  des  os  que  l'on  emploie  généralement  pour  la 
clarification  du  sucre  ;  et  j'examinai  surtout  le  charbon  que 
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Von  connaît  sous  le  nom  de  charbon  du  ^/eu  de^Prus3e^ 
qui  provient  de  la  calcination  des  matières  anicpales  avec 
la  potasse.  * 

Pour  me  procurer  ce  dernier  produit ,  je  pris  du  sang  de 
bœuf  desséché ,  que  je  calcinai  avec  deux  fois  son  ppids  de 
sous-carbonate  de  potasse  ,  à  une  température  un.p^u  infé- 
rieure à  celle  du  rouge-hrun  \  j'obt,îns  u^e  v^k%^  spojtigiei^se 
qui,  après  avoir  été  suffisamment  lavée  à  Teau  bouillante  pour 
en  séparer  tout  ce  qu'elle  contenait  de  spluble,  laissa ui^ 
charbon  d'un  noir  mat ,  excessivement  léger  et  spongieux , 
dont  la  force  décolorante,  comparée  à  celle  du  nojr  d'os ,  était 
comme  49^1*  Étonné  d'une  différence  si  grande ,  je  voulue 
voir  si  le  charbon  n'avait  pas  cpntract^  quelque  combi- 
naison ,  ou  s'il  devait  cette  exaltation,  de  propriété  à  la  pré- 
sence d'un  corps  étranger ,  et  particulièrement  à  la  potasse. 

Après  l'avoir  l^vé  aussi  bien  que  possible  à  l'eau  l)ouil- 
lante^  q^i.  avait  enlevé  de  l'hydro-cyana te  ferrure  de  po- 
tasse, du«ulfure  et  du  carbonate  de  potasse,  etc. ,  le  résidu 
fut  traité  par  l'acide  muriatique ,  qui  occasiona  i^ne  effer- 
vescence dqe.à  la  décomposition  d'un  peu  de  sulfure  de  fer  ; 
l'on  fit  bouillir  l'acide  sur  le  charbon  ;  il  çnjçva  du  pV^os- 
phate  de  chaux ,  un  peu  de  chaux  et  du  fier.  Ce  charbon 
ainsi  traité ,  décolorait  encore  très-bien  \  sa  propriété  déco- 
lorante se  trouvait  même  un  peu  augmentée.  Il  n'était  donc 
pas  probable  que  ce  charbon  dut  sa  propriété  à  la  présence 
de  la  potasse  ,  à  moins  cependant  qu'il  ne  se  fqt  formé 
quelque  pliage  qui  eût  résisté  à  l'action  de  iVcide  mpria- 
tique.  Pour  m'en  assurer,  je  calcinai  ce  charbon  traité  par 
l'acide  \  mais  les  cendres  n'étaient  point  alcalines ,  et  qe 
renfermaient  aucun  sel  de  potasse  ;  elles  étaient  un  mélauge 
d'oxide  à^  fer  et  de  silice  ^  faisant  un  douzième  du  poids 
du  charbon  que  j'avais  calciné. 

C'est  donc  daqs  le  résidu  de  l'action  de  1  acide  muriatique» 
que  se  trouve  la  propriété  décolorante ,   et.  ce  résidu  est 
composé  de  charbon ,  de  fer  ,  à  l'état  de  carbure  probable- 
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in^nt,  puîâqU'lt^'est  pas  attaquable  par  racidemuriaiîque, 
d'un  peu  de  silice,  qui  n'y  est  qu'accidentellement ,  comme 
nous  le  verrons ,  et  de  gaz  azote. 

Pour  refclierchcr  quelle  pouvait  être  Fînfluence  de  l'azote, 
jei)rîs  du  sang  calciné  seul ,  trois  décigrammes  de  ce  sang  , 
br*ûl^i'par  le  petoxide  àé  cuivre,  ont  donné  12  d'azote  pour 
cent  de'  cliarKon  tn  poids.  Cette  quantité  d'azote  est  très* 
vâriabje*  on  peut  même  n'en  pas  obtenir  du  tout,  si  le  cbar- 
bô'n  a  ëté  cbauffé  assez  fortement  ;  mais  dans  tous  les  cas  ce 
charbon  e&t  dur  jbrillàut  et  ne  décolore  point.  Celui  qui  pro- 
vient de  la  calciualion  du  sang  avec  la  potasse,  essayé  par 
To^ide  dé  cuivré  ,  contient  encore  uiie  certaine  quantité  d'a- 
zote, variable  aussi,  mais  beaucoup  moindre  que  h  première  ; 
or  comme  c'est  un  des  caractères  ans  charbons  azotés  de 
donner  du  cyantirè  de  potasse  lorsqu'on  les  calcine  avec  cet 
àlkalî ,  j^îmagînai  qu'en  traitant  ce  charbon  par  une  nouvelle 
quantité  de  potasse,  je  hii  enlèverais  encore" une  portion 
d'azote;  je  Je  traitai  donc  de  nouveau  pat  la  potasse,  et  la 
quantité  d'azote  qui,  après  la  première  calcinàtîon  était  de 
5  pour  cent,  se  réduisit  à  ^  à  la  seconde  ,  et  à  la  troisième 
le  charbon  n'en  contenait  plus  une  quantité  sensible  \  et 
comme  cette  action  réitérée  de  la  potasse  n'a  fait  qu'aug- 
menter la  propriété  décolorante  du  charbon  ,  au  point 
qu'après  la  dernière  calcination  elle  était  égale  à  5o  ,  il 
s^  ensuit  que  F  azote  est  sans  effet  dans  la  décoloration  ,  et  que 
pat  conséquent  Ce  n'est  point  à  ce  corps  que  le  chaînon  ani- 
mal doit  sa  propriété.  Il  restait  à  savoir  si  la  propriété  déco- 
lorante n'était  point  due  à  la  combinaison  du  charbon  et 
du  1er ,  combinaison  qui  résiste,  comme  nous  l'avons  vu  , 
à  l'iictiôn  de  l'acide  muriatique  bouillant  *,  mais  dont  on  ne 
peut  nier  l'existence ,  puisque  l'on  retrouve  toujours  du  fer 
dans  le  résidu  de  la  combustion  du  charbon.  GependanV 
cette  quantité  de  fer  du  résidu  n'est  pas  constante ,'  ce  qui 
indique  que  la  combinaison  n'est  pas  en  proportion  fixe, 
L'on   remarque   que  la  quan^té  de  fer  est  d'autant  plus 
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^nde^  Cfue  la  chaleur  a  été  plus  forte  lorsque  Von  à  cAlcitie 
te  sang  avec  la  potasse;  mais  au  contraire,  si  Ton  ihéuagè 
convenablement  la  chaleur,  et  que  Ton  répète  un  àssei 
grand  nombre  dé  fois  la  calcina  lion  avec  la  potasse-,  lé 
résidu  ne  contient  qu'une  extrèm^meot  petite  quantité  dé 
fer. 

La  cause  de  cette  différence  est  fiièîle  à  apercevoir  :  Poh 
sait  que  lorsque  Von  traite  des  matières  animales,  ctsur-^ 
tout  du  sang,  par  la  potasse,  Von  obtient  de  Thydrocyànate 
ferrure  de  polasée^  puisque  c'est  sur' ce  prodùft  qtf  éstf-fcai?- 
dée  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse-,- or  rbydro-cy^naiè 
ferrure  de  potasse  contient  de  l'hydrogène  ,  dû  caf^bcRié* y  du 
fer  et  de  razôte.  Les  trois  dernières  substances  proviennent 
des  élémensdu  sang  qui  se  combinent  entre  eux  dé  mailièrè 
.à  donner  naissance  à  l'acide  hydro-cyanique-ferruré  ,•  par 
conséquent,  plus  on  favorisera  la  formation  de  l'hydro- 
eyanate  ferrure  dépotasse  ,  phis  on  enlèvera  du  fer  eu  sang-. 

Mais  si  l'on  donne  un  coup  de  feu  trop  violent,  alors  ii 
ne  se  forçie  plus  d'hydro-cyanate  ferrure  de  potassé;  car 
ce  sel  est  décômposable  par  une  fo^te  chaleur',  et  donne 
pour  produit  de  sa  décomposition  un.  peu  dé  cyàntfre  d€ 
potasse  et  une  combinaison  solide  de  fer  et  d^  charbon  ; 
alors  dans  ce  cas  l'azote  du  sapg  se  dissipe ,  et  le  fer  reste 
combiné  en  entier  dans  le  résidu..  Je  suis  parvenu,,  par  plu- 
sieurs calcina tions  successives  du  sang  avec  la  potasse ,  h 
lui  enlever  toute  la  quantité  de  fer  qu'il  contenait.  La  plus 
grande  difficulté  que  Vcjfi  éprouve  pour  arriver  à  ce  point , 
tient  à  ce  que  l'azote  abandonne  plus  facilement  le  charbon 
que  ne  le  ferait  le  fer  ,  et  que  lorsque  l'on  est  parvenu  à  ce 
point  que  le  charbon  né  contient  plus  d'azote ,  la  potasse 
est  alors  sans  action  sur  le  fer.  Mais  si  à  cette  époque  l'on 
ajoute  au  charbon  du  sang ,  une  substance  animale  conte- 
i\ant  beaucoup  d'azote,  de  l'huile  erapyreumatique  animale, 
par  exemple  ,  alors  on  parvient  facilement  à  enlever  la  por^ 
iion  de  fer  restante,  et  Ton  oblieilt  un  charbon  qui  brûlé 
himp  résidu.  L'alumine  et  la  gélatine  qui  sont  des  subsliances 
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qui  reoferment  beaucp^p  ittoins  de  fer  que  le  sang ,  sont 
très-proinpiement  ramenées  au- point  de  n'en  plus  contenir 
du  ^put».  11. suffit  pour  cela  de  les  dessécher ,  de  les  réduire 
en  poudre  j  et  de  les  calciner  ^vec  de  la  potasse  du  com.- 
mcfce.  Il  faut  aussi  avoir  soin,  après  chaque  calcination^ 
de  traiter  le  résidu  d'abord  par  Peau ,  puis  par  Tacide  mu- 
rîaMquer  q^î^ï^ï^v^  ^*q^^  fo^îs  une  petite  portion  de  fer 
qui,  probai>lement,  n'est  pasjcomhipé  avec  le  charbon. 

Comme  dans  tous  c^s  t|raitemens  çuccessils  que  Ton  fait 
épiojQver  au-diarlpop.pouc  le  priver  des  $ul)$tances  étran- 
gères qu'il  contient,.. il  ne  perd  rien,  de  sa  propriété  déco^ 
Jorai^t^f'il  faut. cpnçlure  que  cette  propriété  réside  cssen- 
tiel{ejne^t  d^s  le  charbon  ,  mais  qu-elle  ne  s'y  développe 
qu^à.  Ja  faveur  des  circonstances  physiques  dans  lesquelles 
pi^leme^ 

Ce^q  conclusion  qui  se  déduit  rigoureu^^nept  de  Texpé^ 
pî^pe  qi|e  je  vieus  de  citer,  est  appuyée  encore  par  un^ 
fli|4WP^ft  4f^*^res  dont  je  vais  rapporter  quel,qi)es-unes , 
^tque  j'4  faites  surtot^t  4an^  n^Ujqntipu  de  monliffer  que  I4 
l^roplûé^  d(âçoloraut|3  .du  charbon  variait  miîvaut  que  le« 
«ttb«|a«Wî^.avqc  fesqwpU^  Oli  le  calcine  agissent  iivec  plui 
.€rtiD[)«if)S  d'énergie  sur  lui  et  sur  leà  corps  étrangers  qu'il 
contient.     >     .  , 

Nous  avous  ru  que  le  sang  calciné  seul  d^tmaît  un  char- 
bon qui  ne  décolorait  pas ,  parce  que  ses  molécule^  contrac- 
tent une  agrégation  si  forte  ,  qu'elles  ne  soni  pas  suscep- 
tibles de  |5e  combiner  avec  les  mafières  colorantes.  Mfiîs  si 
au  lieu  de  calciner  le  sang  seul ,  on  le  calcine  mélangé  avec 
une  substance  inerte ,  du  phosphate  de  chaux  par  exemple , 
qui  ne  fasse  que  s'opposer  à  Tagrégation  des  molécules  du 
charbon  ,  l'on  obtiendra  un  charbon  susceptible  de  déco- 
lorer,  et  dopt  la  force  décolorante  sera  représentée  par  12, 
en  prenant  toujours  pour  unité  la  force  décolorante  du 
charbon  d'os.  Si  l'on  çjlcine  le  sang  avec  du  carbonate  de 
chaux  très-fin  ,  sa  propriété  décolorante  devient  18  j  enfin 
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sî  on  le  traite  par  la  potasse ,  elle  peut  aller  jusqu^à  5o. 
11  est  inutile  de  dire  que  dans  ces  diflerens  essais  l'on  avait 
privé  le  charbon  de  la  potasse ,  de  la  craie ,  ou  du  phos- 
phate de  chaux  avec  lesquels  il  avait  été  calciné. 

L'on  se  rend  facilement  compte  de  tous  ces  résul- 
tats en  observant  que  la  première  substance  ,  le  phospliate 
de  chaux ,  n'agit  qu'en  opérant  la  divisiod  presque  méca- 
nique du  charbon  ^  la  seconde  agît  déjà  avec  un  peu  plus 
d'énergie ,  car  l'on  remarque  que  l'eau  de  lavage  contient 
une  petite  quantité  de  prussiate  de  chaux  ;  enfin  la  potasse 
non-seulement  atténue  les  molécules  du  charbon  ,  mais  en 
se  combinant  avec  tous  les  principes  étrangers  qu'il  contient, 
elle  doit  le  laisser  dans  un  certain  état  de  porosité  ,  que  je 
regarde  comme  plus  favorable  à  la  décoloration  que  la  di- 
vision elle-même. 

Pour  m'assurer  que  le  charbon  jouit  bien  de  la  propriété 
de  décolorer  ,  indépendamment  des  substances  que  l'on 
peut  faire  agir  sur  lui ,  je  cherchai  à  me  procurer  du  char- 
bon pur ,  au  moyen  de  la  décomposition  du  sous-carbonalo 
de  soude  par  le  phosphore ,  ]q  réussis  à  en  obtenir  une 
quantité  assez  grande  pour  constater  sa  propriété  décolo- 
rante 5  que  j'ai  trouvée  être  égale  à  12. 

J'essayai  ensuite  du  noir  de  fumée;  mais  dans  son  état 
naturel  il  contient  des  matières  résineuses  qui  empêchent 
qu'on  ne  puisse  le  regarder  comme  du  charbon  pur.  Pour 
l'avoir  tel ,  on  est  obligé  de  le  calciner  de  nouveau.  Daiis 
cet  état  il  est  susceptible  de  décolorer  -,  sa  foi:ce  décolorante 
peut  être  exprimée  par  4  5  ^t  quoiqu'elle  soit ,  comme  l'on 
voit ,  beaucoup  moins  grande  que  celle  du  précédent ,  elle 
est  suffisante  pour  montrer  qu'elle  est  inhérente  au  charbon, 
et  qu'elle  peut  varier  de  4  à  12  par  le  seul  effet  des  circons- 
tances physiques  fort  peu  appréciables  ;  car  il  serait  difficile 
d'établir  une  différence  sensible  entre  ces  deux  charbons. 
Si  au  lieu  de  chauffer  seul  le  noir  de  fumée  ,  on  le  mélange 
exactement  avec  i5  oiï  20  fois  son  poids  de  potasse  carbo- 
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nalée  pure  ,  celle  qui  provient  de  la  calcination  de  la  crème- 
de  lartre  (  comme  je  l'ai  fait  )  ,  et  qu'on.  Texpose  à  une  forie^ 
chaleur  dans  Un    creuset  de  platine ,  l'on  observe  que  la> 
masse  devient  dure ,  compacte ,   et  qu'elle  a  éprouvé  un 
commencement  de  fusion  dans  les  parties  *  qui  avoisinent 
le  creuset.  Si  l'on  dissout  cette  masse  dans  l'eau ,  qu'on  en 
sépare  toute  ià  potasse,   le  charbon  qui  reste  â  une  force 
décolorante  exprimée  par  i5,  et  ce   charbon  ne  contient 
lien  d'étranger,  il  brûle  sans  résidu.  D'ailleurs  on  ne  peut 
point  supposer  ici  up  alliage  de  potassium  avec  le  charbon  , 
car  ces  sortes  d'alliages  sont  décomposés  par  l'eau  ,  tandis 
que  la  propriété  décolorante  persiste  n)ême  dans,  toute  ^on 
intensité  après  l'actioi)  de  l'acide  mujcîatique.  L'on  est  donc 
forcé  de  reconnaître  que  la  potasse  peut ,  à  upe  haulf^  tem- 
pérature,  agir  sur  le  charbon  tr^-divisé,;  de.  pianicre  à 
changer  sa  constitution  physique,  et  que, c'est  là.  Tuniq^ve 
cause  de   l'augmentation  de  sa  force  décoîorapte  ,  puisqu'il, 
n'a  contiaclé  aucune  combinaison  avec  elle.   J'ai  tenté  d0. 
substituer  la  potasse  caustique  au  sous-carbonate  de  potasse, 
pour  savoir  si  l'efl'ct  en  sci*ait  plus  grand  ;  mais  comme  la, 
potasse  caustique  contient  beaucoup   d'eau,   le  charbon  a 
décomposé  cette  eau  ,   il  s'est  entièrement  transformé  en^ 
gaz  hj^drogène  carboné  ,    et  en   gaz  acide  carbonique  qui. 
s'est  combiné  avec  la  potasse. 

L'on  conçoit  très-bien  d'après  cela  qu*en  calcinant  unç 
substance  végétale  avec  de  la  potasse,  l'on  peut  obtenir  un. 
charbon  décolorant 5  en  effet,  j'ai  calciné  de  l'amidon  avec 
quatre  parties  de  potasse ,  et  j'ai  obtenu  un  charbon  dont 
la  propriété  décolorante  était  exprimé  par  10.  Le  charbon 
qui  provient  de  la  calcination  de  l'acétate  de  potasse  jouit 
d'une  propriété  décoloraute  de  3;  et  l'on  voit  aussi  que  si 
la  force  décolorante  de  ces  charbons  n'est  pas  aussi  grande 
que  celle  du  charbon  qui  provient  de  la  calcination  des 
matières  animales,  cela  tient  à  ce  que  dans  ces  dernières  il 
y  a  deux  oatises  qui  concourent  à  augmenter  TacUon  décolo-'^ 
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rame  -,  l^  l'action  de  la  potasse  sur  le  charbon  luî-mèmé  -f 
a"",  la  soustraction  qu'elle  opère  des  matières  étrangères, 
telles  que  le  fer  et  Tazote ,  tandis  que  dans  les  matièi*es  vé- 
gétales il  n*y  a  que  le  premier  effet  de  produit. 

Les  matières  animales  elles-mêmes  ne  donnent  pas  toutes  un 
charbon  également  bon  pour  décolorer  ;  mais  il  est  d'autant 
meilleur  que  la  potasse  s'est  combinée  avec  une  plus  grande, 
quantité  des  principes  de  la  substance  animale;  ainsi  plus 
une  matière  donnera  de  prussiate  de  potasse  lorsqu'on  la 
calcinera  avec  cet  alcali ,  et  mieux  son  charbon  décolorera. 
La  gélatine  et  Talbumlne  qui  donnent  beaucoup  moins  de 
bleu  de  Prusse  que  n'en  donne  le  sang ,  fournissent  un 
charbon  dont  la  force  décolorante  est  de  36  à  4o  $  tandis 
que  celle  du  sang  va  jusqu'à  5o. 

Tâchons  maintenant  d'expliquer  la  manière  d'agir  du 
charbon  d'os  ,  qui  est  le  plus  employé  en  même  temps  qu'il 
est  un  des  plus  compliqués  dans  sa  composition. 

Ce  charbon ,  tel  qu'il  existe  dans  le  commerce ,  varie 
dans  sa  composition;  mais  généralement  on  trouve  qu'il 
contient  : 

Phosphate  de  chaux.   • 
Carbonate  de  chaux.   . 

»    Sulfure  de  chaux.   •   .    .    ^ 88 

Sulfure  de  fer 

Oxîde    de  fer.   ..... 

Fer  à  l'état  de  carbure  silice .  -       2 

Charbon  renfermant  6  à  7  pour  cent  d'azote.  ...      10 

Lorsque  l'on  traite  ce  charbon  par  l'acide  muriatîqne ,  il 
laisse  un  résidu  de  12  pour  cent  environ,  qui  est  un  mé- 
lange de  charbop  azoté  ,  de  silice  et  de  carbure  de  fer ,  de 
telle  sorte  que  le  charbon  pur  paraît  n'être  pas  toul-à-faît  le 
dixième  du  charbon  primitif.  Il  semblerait  par  conséquent 
que  puisque  la  force  décQlprante  réside  dans  le  charbon  , 
celle  de  ce  charbon  ainsi  purifié  devrait  être  dix  fois  plus 
considérable  que  celle  du  charbon  brut;  or,  c'est  ce  qui 


Digitized  by 


Google 


^68  BULLETIN    DES    TRAVAUX       > 

n'est  p9s  j  car  la  force  décolorante  du  cbarbou  purifié  n'est 
que  de  i  ,5 ,  celle  du  charbon  brut  étant  i  •  Pour  rendre  rai- 
son de  cette  anomalie  apparente,  il  faut  savoir,  comme  nous 
le  prouverons  dans  le  chapitre  suivant,  que  lorsque  le  char- 
bon décolore  une  dissolution ,  la  matière  colorante  vient  se 
déposer  à  sa  surface  ;  par  conséquent  plus  le  charbon  offrira 
de  surface  à  la  dissolution  ,  plus  la  décoloration  sera  facile. 
C'est  absolument  le  même  effet  que  l'on  observe  lorsque 
Ton  teint  de  la  laine  fine  ou  de  la  laine  grosse  :  il  faut  plus 
de  matière  colorante  pour  teindre  la  première  que  la 
deuxième  à  poids  égal.  Ainsi  lorsque  l'on  traite  du  charbon 
d'os  par  l'acide  muriatique ,  sa  force  décolorante  se  trouve 
augmentée  en  raison  des  corps  étrangers  que  Ton  soustrait , 
et  diminuée  en  raison  de  l'étendue  de  surface  qu'il  perd;  de 
sorte  que  c'est  le  rapport  de  ces  deux  altérations  qui  déter- 
mine l'augmentation  ou  la  diminution  de  ses  propriétés. 

J'ai  d'ailleurs  essayé  isolément  chacune  des  substances 
qui  entrent  dans  la  composition  de  cq  charbon,  et  aucune 
ne  décolore  d'une  manière  sensible.  J'en  excepte  cependant 
l'hydrogène  sulfuré  qui  agit  d'une  manière  spéciale  sur 
l'indigo ,  en  le  désoxigénant  *,  il  décolore  aussi  la  décoction 
de  cochenille  et  de  bois  de  campèche ,  mais  je  n'ai  pas 
remarqué  qu'il  décolorât  la  mélasse  *,  de  sorte  que  si  Ton  a 
observé  que  le  sirop  est  d'autant  mieux  décoloré  ,  qu'il  se 
dégage  plus  d'hydrogène  sulfuré ,  je  pense  que  cela  tient , 
non  point  à  la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré  lui-mèmp  , 
mais  à  quelques  circonstances  de  la  calcination  ou  de  la 
clarification ,  qui  favorisent  la  production  de  ce  gaz ,  comme 
par  exemple  un  degré  de  chaleur  assez  fort  pour  opérer 
la  décomposition  des  sulfates  contenus  dans  les  matières 
animales ,  ou  bien  à  la  présence  d'un  acide  dans  le  sirop ,  car 
Ton  sait  que  dans  ce  cas  la  décoloration  s'opère  beaucoup 
mieux. 

J'ai  cherché  à  imiter  artificiellement  le  charbon  d'os  ; 
pour  cela  j'avais  pris  d'abord  des  os  calcinés  à  blanc  que 
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j^avais  imprégnés  d'huile.  Mais  comme  ce  phosphate  de 
chaux  n'était  point  assez  poreux;  il  n'avait  pu  prendre 
qu'une  très-petite  quantité  d'huile ,  qui  s'était  toute  vola- 
tilisée par  la  chaleur.  Je  pris  alors  du  phosphate  de  chaux 
obtenu  de  sa  dissolution  dans  l'acide  muriatique  précipité 
par  l'ammoniaque ,  et  desséchée  ;  j'en  fis  une  pâte  avec  de 
l'huile  végétale  d'une  part,  et  de  l'huile  animale  d'une 
autre ,  que  je  calcinai  séparément.  La  masse  charbonneuse 
qui  en  résulta  décolorait  l'une  et  l'autre  à  peu  près  comme 
le  charbon  d'os.  Sa  force  décolorante  pourrait  être  expri- 
mée par  1,6  sans  que  la  différence  de  l'huile  animale  à 
l'huile  végétale  eût  apporté  dans  les  résultats  une  différence 
sensible.  J'essayai  également  d'employer  l'argile,  après 
l'avoir  préalablement  calcinée  afin  de  lui  ôter  la  propriété 
de  faire  pâte  avec  l'eau  :  j'obtins  des  résidtats  semblables. 

Enfin  je  calcinai  de  la  houille  avec  de  l'argile.  Mais 
comme  la  houille  laisse  un  très-grand  résidu  par  sa  calcina- 
tion  et  que  ce  résidu  est  tout-à-fait  impropre  â  la  décolo- 
ration ,  je  fis  en  sorte  de  ne  recueillir  dans  l'argile  que  les 
vapeurs  fuligineuses,  et  l'huile  volatile  qui  se  dégagent 
pendant  sa  calcination.  Pour  cela  je  plaçai  la  houille  sans  la 
diviser  dans  le  fond  d'un  creuset ,  et  la  recouvris  de  toute  la 
quantité  d'argile  que  je  voulais  imprégner  de  charbon;  je 
chauffai ,  et  après  la  calcination  le  résidu  solide  de  la  houille 
était  tout-à-fait  isolé  de  l'argile ,  cette  dernière  s'était  chargée 
du  charbon  provenant  de  tous  le$  autres  produ  its  de  la 
décomposition.  Cette  argile  ne  jouissait  que  d'une  faible 
propriété  décolorante  exprimée  par  1 5  mais  je  ne  doute  pas 
que  cela  ne  vienne  de  ce  que  l'argile  ne  s'était  point  assez 
chargée  de  charbon ,  et  que  l'on  ne  puisse  parvenir  à  obte- 
nir un  charbon  au  moins  aussi  bon  que  celui  des  os,  en 
employant  les  espèces  de  houille  bitumineuses  que  l'on  met 
en  usage  ordinairement  pour  la  production  du  gaz  qui  sert 
à  l'éclairage ,  et  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  que 
la  plus  grande  quantité  possible  des  produits  puisse  être 
recueillie  dans  Vargile. 
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Après  avoir  établi  la  différence  quî  existe  enlre  la  pro-» 
priété  décolorante  des  différens  charbons  relativement  à  la 
dissolution  d'indigo  ,  il  devenait  intéressant  de  savoir  si  ce 
rapport  se  conservait  toujours  le  même  pour  les  diverses 
matières  colorantes. 

Je  fis  une  liqueur  d'essai  avec  la  mélasse  5  elle  était  com« 
posée  de  i  partie  de  mélasse  étendue  de  120  parties  d'eau  ; 
j'essayai  alors  les  différens  charbons  indiqués  dans  le  tableau 
ci- joint.  (Je  n'ai  point  agi  sur  des  quantités  aussi  petites  que 
celles  indiquées  ,  mais  j'ai  réduit  tous  les  nombres  propor-^ 
tionnellement  afin  que  la  comparaison  en  fut  plus  facile.  ) 

L'on  voit  par  ce  tableau ,  1°.  que  la  même  quantité  d'un 
même  charbon  décolore  environ  dix  fois  plus  de  la  liqueur 
d'indigo  que  de  celle  de  mélasse;  a"*,  que  les  différens  char- 
bons conservent,  par  rapport  aux  deux  substances,  le  même 
ordre  dans  leur  force  décolorante,  mais  que  le  rapport 
qui  existe  entre  elles  lorsqu'on  les  essaye  par  la  mélasse ,  est 
plu?  petit  que  lorsqu'on  les  essaye  avec  l'indigo  \  ainsi  dans 
le  cas  de  l'indigo ,  l'on  trouve  que  la  force  décolorante  du 
charbon  du  sang  est  à  celle  du  noir  d'os  comme  5o  à  i  ,  et 
pour  la  mélasse  ce  rapport  devient  de  20  :  i.  Pour  recher- 
cher quelle  pouvait  être  la  cause  de  celte  variation ,  je  fis 
les  mêmes  essais  sur  les  décoctions  de  cochenille  ,  de  bois 
de  campêche,  de  gomme,  etc. ,  et  j'observai  toujours  que 
plus  il  fallait  de  charbon  pour  décolorer  un  même  volupe 
de  liqueur ,  plus  le  rapport  entre  la  propriété  décolorante 
des  charbons  diminuait;  c'est-à-dire,  que  si  l'on  suppose 
que  l'on  prenne  un  même  volume  de  toutes  les  liqueurs 
d'essais,  un  litre  par  exemple  ,  celle  qui  exigera  le  moins  de 
charbon  pour  sa  décoloratîpn  sera  celle  qui  établira  la  plus 
grande  différence  entre  la  force  décolorante  des  divers 
caarbons. 
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DÉSIGNATION 

de  Tespéce  de  charbon 
employé. 


ang  ralcidé  ayec  la  potasse. 


an  g  calcine  avec  la  craie. 


Sang  calcine  a?ec  le  phos- 
hâte  de  chaux. 


GëJatîne  calcinée  avec  la 
[>tas8e. 


Albumine  calcinée  avec  la 
liasse. 


POIDS 

du 
cIiarLon. 


Fécule   calcinée  avec   la 
classe. 

Charbon  de  Tacétate  dt 
o  tasse. 


Charbon  obtenu  de  la  dé 
>EO  posi  tion  d  u  sou.^KUi  rbon . 
tr  soude  par  le  phosphore. 


Noir  de  funaée  calciné. 


Noir   de  fumée   calciné 
rec  de  la  potasse. 


Charbon  des  os  frailé  par 
l'ide  muiiatique  et  parla 
3tasse. 


Charbon  des  os  traité  par 
acide  mnriatique. 


Huile  végétale  ou  animale 
sicinée  avec  le  phosphate 
3  chaux. 


Charbon  des  .os  brut. 


QOABTITÉ 

de  liqueur 
dressai  d'in- 
digo décolo- 


I  grarae. 

I  litre  6 

id. 

0,57 

id. 

o,58 

id. 

i,i5 

id. 

1,08 

id. 

0,34 

id. 

o,i8 

id. 

o,38 

id. 

0,1  a8 

id. 

0,55 

id. 

1,45 

* 

id: 

0,06 

id. 

0,064 

id. 


o,o3j 


QUANTITÉ 

de  liqueur 
d'essai  de  me* 
lasse  décolo- 
rée. 


0, 

i« 

0, 

10 

0, 

09 

0, 

;4 

0, 

»4 

0, 

08 

0, 

04 

0. 

08 

0, 

o3 

0^ 

09 

0, 

18 

o,oi5 

0,017 

0,009 


Expression 
numérique 
de  Ja  force 
décolorante 
du  charbon 
surTiudigo. 


5o 


18 


36 


34 


10,  6 


5.  6 


i5,  2 


45 


1,87 


Expression 
Numérique 
de  la  force 
décolorante 
du  charbon 
sur  la  mé- 
lasse. 


i5,  5 


i5,  5 


8,  8 


4,4 


8.8 


3,3 


10,  6 


î,  6 


ï»  9 


disque  la  hqueur  d'indigo  contient  la  millième  parlie  de  son  poids  d'indigo;  c*est-à-dirro 
raname  par  litre,  Ton  voit  que  les  nombres  qui  exprioîcntla  quantité  de  liqueur  décolorée 
litre  expriment  la  quantité  létlle  d'indigo  fiié  sur  le  charbon. 
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De  la  manière  d'agir  du  charbon  dans  la  décoloration* 

L'on  pehse  généralement  que  le  charbon  agit  sur  les  ma- 
tières colorantes  en  les  décomposant ,  et  cette  opinion  est 
fondée  sur  ce  que  Ton  a  remarqué  qu'en  traitant  diffé- 
rentes  matières  avec  le  charbon,  telles  que  la  bière,  la 
dissolution  de  gomme ,  la  mélasse  ,  le  Tin ,  etc. ,  la  décolo- 
ration était  accompagnée  d'un  dégagement  degafe.  Présumant 
que  cette  opinion  était  tout«à-fait  erronée  et  que  c'était  à  tort 
qu'on  attribuait  à  la  décomposition  de  la  matière  colorante 
un  dégagement  de  gaz  qui  devait  dépendre  d'ime  autre  cause, 
j'ai  entrepris  les  expériences  suivantes  :  J'ai  pris  8  onces  de 
mélasse  que  j 'ai  délayée  dans  une  livre  et  demie  d'eau  distillée , 
)e  l'ai  agitée  avec  du  carbonate  de  chaux  pour  absorber  les 
acides  qui  auraient  pu  agir  sur  le  charbon  ;  je  Tai  iSltrée , 
puis  chauffée  afin  d'en  chasser  les  gaz  qui  auraient  pu  être 
en.  dissolution  dans  l'eau. 

D'un  autre  côté  j'ai  pris  i  once  de  charbon  de  sang  lavé 
fort  exactement  \  je  l'ai  fait  bouillir  dans  8  onces  d'eau  afin 
de  chasser  tout  l'air  qui  pourrait  lui  être  adhérent,  et 
lorsque  j'ai  jugé  qu'il  n'en  contenait  plus ,  j'ai  ajouté  la 
mélasse  de  manière  à  ce  que  le  vase  dans  lequel  j'agissais  en 
fût  exactement  plein.  J'ai  adapté  au  flacon  un  bouchon  por- 
tant un  tube  propre  à  recueillir  les  gaz ,  également  plein 
d'eau.  L'appareil  étant  ainsi  disposé  et  parfaitement  purgé 
d'air ,  j'ai  engagé  l'extrémité  du  tube  sous  un  tube  gradué 
plein  d'eau,  et  j'ai  chauffé  au  bain-marie  pendant  deux 
heures  à  une  température  voisine  de  l'eau  bouillante  -,  il  ne 
s'est  dégagé  aucun  gaz,  et  la  liqueur  s'est  complètement 
décolorée.  L'expérience  réussit  également  bien  à  froid  j 
j'ai  essayé  de  même  la  décoction  de  cochenille  et  de  (du- 
sîeurs  autres 'matières  colorantes  ,  et  je  n'ai  point  obtenu  de 
dégagement  de  gaz.  Quant  au  vin ,  il  faut  avoir  grand  soin 
d'employer  du  charbon  qui  ait  été  déjà  traité  par  l'acide 
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murlatiqué;  caip  sans  cela  les  acides  qu'il  contient  décom- 
posent le  carbonate  de  chaux  qui  sq  trouve  dans  le  charbon, 
et  dpnnent  lieu  à  an  dégagement  de  gaz- 

Les  substances  colorantes  n'étant  point  décomposées  par 
le  charboâ  ^  comme  i\  résulte  de  cette  expérience,  j'ai  pensé 
qu'elles  devaient  se  fixer  sur  le  charbon,  aiigmenter  son 
poids  proportioimellement  à  la  quantité  du  liquide  déco- 
loré, et  que  dans  quelques  circonstances  on  pourrait  re- 
produire la  dissolution  de  la  matière,  colorante. 

Pour  vérifier  cette  conjecture,  je  pris  trois  espèces  de 
charbon ,  ^ue  je  savais  agir  avec  une  intensité  différente , 
c'était  i\  du  charbon  de  sang;  2°.  du  noir  d'os  purifié  ^ 
3®.  du  noir  d'os  brut  5  ces  charbons,  après  avoir  été  bien 
lavés  à  l'eau  bouillante ,  pour  en  séparer  tout  ce  qu'ils  con- 
tenaient de  soluble  y.  ont  été  desséchés  au  bain-marie ,  et 
pendant  le  même  espace  de  temps.  J'ai  pris  ensuite  5  gram- 
mes de  chacun  de  ces  charbons ,  que  j'ai  fait  chauffer  sépa- 
rément avec  20  grammes  de  mélasse  étendue  dans  quatre 
parties  d'eau  \  cette. liqueur  est  restée  en  contact  avec  cha- 
cun des  charbons  pendant  le  même  temps ,  au  bout  duquel 
on  l'a  titrée,  et  elle  s'est  trouvée  diversemen.t  décolorée  , 
suivant  l'espèce  de  charbon  qui  avait  agi  sur^ellç.  Chacun 
de  ces  charbons  ayant  été  lavé  et  séché  oi^uite^  au  bain- 
marié,  en  prenant  toutes  les  précautions  pour  qu'ils  so 
trouvassent  danfe  les  mêmes  circonstances  ,  il  es-t  ari^ivé  que 
le  poids  du  charbon  da  sang  était  augmenté  de.   .    i,56  gr, 

celui  d'os  purifié  de  ^. o,54 

et  le  poids  du  charbon  bi:ut  de.   ...•,....  .     o,3 

Cette  augmentation  de  poids,  qui  est ,  comme  Ton  voit , 
relative  à  la  force  décolorante  de  chaque  charbon  ,  indique 
que;  la.décoloration  s'opère  par  la  combinaison  de  la  matière 
colorante  avec  le  charbon.  Le  même  effet  se  remarque  aussi 
lorsque  l'on  emploie  de  l'indigo  ,  mais  il  est  beaucoup 
moins/appréciable  L'on  a  lieu  en  effet  d'être  surpris  de 
L'augmentation  considérable  de  poids  que  prend  le  charbon 
VU*,  ^nnée,  -^  Mai  et  Juin  182'i.  18 
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qui  reofennent  beai^cq^p  moins  de  fer  que  le  sang ,  sont 
très-proinpiemeiit  ramenées  au- point  de  n'en  plus  contenir 
dti  ^put^.  Il  suffit  pour  cela  de  les  dessécher ,  de  les  réduire 
en  poudre^  et  de  les  calciner  ^vjbc  de  la  posasse  du  com- 
merce, Jl  faut  aussi  avoir  soin ,  après  chaque  calcination , 
de  traiter  le  résidu  d'abord  par  Peau ,  puis  par  Tacîde  mu- 
riaMfl^yquv^i^I^^G  chaque  fois  une  petite  portion  de  fer 
1^,,  probablement,  n'est  pas  icombipé  avec  le  charbon. 

Cpmme  dans  tous  c^s  tfaitemens  successils  que  Ton  fait 
épiojuver  au.charlpop.pour  le  priver  des  sul)$tances  étran-* 
^ères  qu'il  contient ,. il  ne  per4  rien,  de  sa  propriété  déco^ 
JoraQt^,  il  faut ,  conclure  que  cette  pfopriét^  réside  essen* 
tiel{eme^t  d^s  le  charbon  ,  mais  qu-elle  ne  s'y  développe 
qu^à.  ja  faveur  des  circonstances  phye^iques  dans  lesquelles 
pi^lei^et. 

Ce^q  concjl^sion  qui  se  déduit  rigoureu^^nent  de  Fexpé^ 
ri^pe  qiieJiQ  viei^ç  dç  citer,  est  appuyée  encore  par  un^ 
gildxHud^  d'autres  dont  je  vais  rapporter  q\i^qties*unes , 
et  que  j'ai  faites  surtot^t  4an^  l'ii^ntion  de  monliffer  que  1^ 
l^roprié^  .d(éçolorante.du  charbon  variait  suivant  que  le« 
•tibsiaQiO€^.av^c  l^uellps  oti  le  calcine  agirent  ^vec  plus 
,€Hi.D[)«ins  d'éqergie  sqr  lui  et  $ur  le$  corps  étrangers  qu'i^ 
contient.     ,  .         - 

Nous  avons  vu  que  le  sang  calciné  seul' dotmak  un  char- 
bon qui  ne  décolorait  pas ,  pjarcé  que  ses  molécule^  contrac- 
tent iine  agrégation  si  forte,  qu'elles  ne  sont  pa4  suscep- 
tibles de  se  combiner  avec  les  mafSères  colorantes.  Mais  si 
au  lieu  de  calciner  le  sang  seul ,  on  le  calcine  mélangé  avec 
une  substance  inerte,  du  phosphate  de  chaux  par  exemple, 
qui  ne  fasse  que  s'opposer  à  Tagrégation  des  molécules  du 
charbon ,  l'on  obiîendra  un  charbon  susceptible  de  déco- 
lorer,  et  dopt  la  force  décolorante  sera  représentée  par  12, 
en  prenant  toujours  pour  unité  la  force  décolorante  du 
charbon  d'os.  Si  l'on  ç^cine  le  sang  avec  du  carbonate  de 
chaux  très-fin  ,  sa  propriété  décolorante  devient  18  ;  enfin 
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sî  on  le  traite  par  la  potasse ,  elle  peut  aller  jusqu'à  5o. 
11  est  inutile  de  dire  que  dans  ees  dififérens  essais  Ton  avait 
privé  le  charbon  de  la  potasse ,  de  la  craie ,  ou  du  phos- 
phate de  chaux  avec  lesquels  il  avait  été  calciné. 

L'on  se  rend  facilement  compte  de  tous  ces  résul- 
tats en  observant  que  la  première  substance  ,  le  phospl^ale 
de  chaux ,  n'agit  qu'en  opérant  la  divisiod  presque  méca- 
nique du  charbon  ^  la  seconde  agît  déjà  avec  un  peu  plus 
d'énergie ,  car  Ton  remarque  que  l'eau  de  lavage  contient 
une  petite  quantité  de  prussiate  de  chaux  ;  enfin  la  potasse 
non-seulement  atténue  les  molécules  du  charbon  ,  mais  en 
se  combinant  avec  tous  les  principes  étrangers  qu'il  contient, 
elle  doit  le  laisser  dans  un  certain  état  de  porosité  ,  que  je 
regarde  comme  plus  favorable  à  la  décoloration  que  la  di- 
vision elle-même. 

Pouf  m'assurer  que  le  charbon  jouit  bien  de  la  propriété 
de  décolorer  ,  indépendamment  des  substances  que  l'on 
peut  faire  agir  sur  lui ,  je  cherchai  à  me  procurer  du  char-, 
bon  pur ,  au  moyen  de  la  décomposition  du  sous-carbonalc 
de  soude  par  le  phosphore ,  jç  réussis  à  en  obtenir  une 
quantité  assez  grande  pour  constater  sa  propriété  décolo- 
rante  ,  que  j'ai  trouvée  être  égale  à  12. 

J'essayai  ensuite  du  noir  de  fumée;  mais  dans  son  état 
naturel  il  contient  des  matières  résineuses  qui  empêchent 
qu'on  né  puisse  le  regarder  comme  du  charbon  pur.  Pour 
l'avoir  tel ,  on  est  obligé  de  le  calciner  de  nouveau.  Daiis 
cet  état  il  est  susceptible  de  décolorer  ^sa  foi:ce  décolorante 
peut  être  exprimée  par  4  5  ^t  quoiqu'elle  soit ,  comme  l'on 
voit,  beaucoup  moins  grande  que  celle  du  précédent,  elle 
est  suffisante  pour  montrer  qu'elle  est  inhérente  au  charbon, 
et  qu'elle  peut  varier  de  4  à  12  par  le  seul  effet  des  circons- 
tances physiques  fort  peu  appréciables  ;  car  il  serait  difficile 
d'établir  une  différence  sensible  entre  ces  deux  charbons. 
Si  au  lieu  de  chauffer  seul  le  noir  de  fumée  ,  on  le  mélange 
exactement  avec  i5  ou  20  fois  son  poids  de  potasse  carbo- 
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portion  passera  incolore,  et  a  mesure. qu'elle  enlèvera  uo 
peu  d'acide  sulfurique,  elle  passera  très-légèrement  colorée  ; 
si  Ton  {5rend  au  contraire  de  Teau  bouillante,  qui. a  plu» 
d'action  sur  la  combinaison ,  celte  eau  se  colorera  dav;m-^ 
tâgè.  Enfin  sî  Ton  prend  de  l'eau  contenant  assez  d'alcî^ 
pour  saturer  l'acide  sulfurîque,  et  qu'on  Temploie  bouil- 
lante ,  on  enlèvera  presque  tout  Tindîgo  ;  car  à  celle  tempé- 
rature l'indigo  n'a  qu'une  très-faible  affinité  pour  le  charbon. 
La  preuve  que  cette  nouvelle  dissolution  de  l'indigo  est 
bien  due  à  la  saturation  de  l'acide ,  c'est  que  sî  on  lave  la 
combinaison*  de  charbon  et  d'indigo  avec  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  sulfurique,  elle  ne  passe  jamais  colorée  ;  seulement 
lorsque  la  quantité  d'aéide  est  un  peu  forte  ,  et  que  la  lem-- 
péraiure  est  irès-élevée  ,  la  liqxieur  passe  cc^orée  en  jaune , 
(comme  celle  qui  résuUe  de  la  décomposition  de  l'indiga 
par  le  chlore)  et  lorsque  l'on  continue  suffisamment  ce 
lavage,  l'on  finit  par  détruire  tout  l'indigo  ,  au  point  que 
Ta  potasse  ne  peut  plus»  le  faire  reparaître. 

L'on  peut  conclure  d^  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  ^ 
1*.  que  la  propriété  décolorante  est  inhérente  au  carbone  ; 
mais  qu'acné  ne  peut  se  manifester  que  lorsque  le  carbone 
se  trouve  d.'ius  ceriaiues  circonstances  physiques ,  paimî 
lesquelles  là  porosité  et  la  division  tiennent  le  premier  rang; 

a*.  Que  l'azote  est  sans  nul  effet  dans  cette  circonstance  > 
que  les  substances  étrangères  qu'il  renferma  n'exercent  iuT 
dîviduellemenl  aucune  action  décolorante ,  si  Ton  en  excepte 
l'hydrogène  sulfuré  et  les  sulfbres  ,  dans  quelques  circons- 
tances seulement;  que  si  les  matières  étrangères  paraissent 
avoir  une  influence  sur  la  décoloration , ,  cela  tient  à  ce 
qu'elles  développent  davantage  la  surface  du  charbon  qui 
est  çû  contact  avec  le  liquide; 

3**.  Qu'aucun  charbon  ne  peut  décolorer  lorsqu'il  a  été 

•chauffé  assez  fortement  pour  devenir  dur  et  brillant;  que 

tous  au  contraire  jouissent  de  cette  propriété  lorsqu'ils  sont 

suffisa piment  divisés,  non  point  par  une  ariion  mécanique^ 
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mais  par  Tinterposition  de  quelque  substance  qui  s'oppos« 
à  leur  agr^ation  ; 

4*^*  Que  la  supérîorilé  du  charbon  animal ,  tel  que  celui 
du  sang  ,  de  la  gélatine ,  provient  surtout  de  sa  grande  po- 
rosité ;  qu^il  tient  de  la  nature  même  des  substances  dont  il 
fait  partie^  et  qui  peut  être  considérablement  accrue  par 
IVifet  des  matières  avec  lesquelles  on  le  calcine ,  telles  que 
la  potasse  ( 

5<».  Que  la  potasse  ,  dans  celte  ci  rconstance ,  ne  se  borne 
pas  seulement  à  augmenter  la  porosité  du  charbon  par  la 
soustraction  des  matières  étrangères  qu'if  contient ,  mais 
qu'elle  agît  sur  le  charbon  lui-même  en  atténuant  ses  mo- 
lécules 'y  et  que  par  cette  raison  Ton  peut,  en  calcinant  des 
substances  végétales  avec  la  potasse ,  obtenir  un  charbon 
décolorant;  que  Toti  peut  également  obtenir  un  charbon 
décolorant  en  calcinant  du  phosphate  de  chaux  ou  de  l'argile 
avec  des  matières  végétales  ou  animales  ; 

6°.  Que  la  force  décolorante  des  différens  charbons, 
établie  pour  une  substance,  suit  généralement  le  même 
ordre  pour  les  autres  ;  mais  que  la  différence  qui  existe 
entre  eux  diminue  à  mesure  que  les  liquides  sur  lesquels 
on  les  essaie  sont  plus  difficiles  à  décolorer  ; 

7*.  Que  le  charbon  agit  sur  les  matières  colorantes  en  se 
combinant  avec  elles  sans  les  décomposer ,  comme  ferait 
l'alumine  ,  et  que  l'on  peut ,  dans  quelques  circonstances  , 
faire  reparaiti*e  la  couleur  et  l'absorber  alternativement. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  m'a  conduit  le  tra- 
vail'que  j'ai  entrepris ,  pour  répondre  aux  questions  propo- 
sées par  la  Société ,  et  pour  lequel  je  réclame  son  indulgence. 
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MÉMOIRE 

Sur  le^charbtm  ammal. 

Par  M.  Paye»  ,  fabricant  de  sel  ammoniac  (a). 

liestësaltats  des  progrès  de  riodustrieqiie  la  science 
éclaire ,  sont  des  coaquétes  impérissables. 

Depuis  la  belle  découverte  de  Lowltz  sur  les  proprîëlëà 
antiputrides  du  charbon  et  f  emploi  de  celte  substance  à  dé- 
colorer les  extraits  des  végétaux ,  la  première  applicatioii 
utile  du  charbon  de  bois  au , traitement  du  sucre  brut  dés 
colonies  fut  faite  par  M.  GuiLLON./Cet  habile  raffineuf  ré- 
pandit en  quantités  considérables  dans  le  commerce  dés 
sirops  décolorés  par  ce  moyen  5  le  goût  agréable  de  tes 
sirops  leur  mérita  la  préférence  marquée  qu'ils  obtinreùt 
sur  les  cassonades  et  sucres  bruts  qu'on  employait  piar  éco- 
nomie ,  mais  qui  np  tardèrent  pas  k  être  repoussés  de  la 
grande  consommation  à  rause  de  leur  mauvais  goût  et  des 
impuretés  qu'ils  contenaient  5  le  prix  alors  très-élevé  des 
denrées  coloniales  s'opposait  a  ce  que  le  sucre  parvînt  en  . 
totalité  à  la  consommation  sous  la  forme  de  sucre  en  pain  ; 
on  ne  tarda  pas  à  se  servir  du  noir  i^égétal  dans  le  raffinage 
du  sucre.  M.  Payen ,  fabricant  de  sel  ammoniac ,  qui  obte- 
nait de  la  calcination  en  vases  clos  des  matières  animales , 
un  résidu  charbopneux  de  nulle  valeur ,  con^iit  Tidée  d'u- 
tiliser ce  produit  en  essayant  son  effet  sur  la  matière  colo- 
rante des  sirops  ;  il  prévoyait  que-  cette  action  devait  par 
finalogie  suppléer  celle  du  charbon  de  bois ,  et  qu'il  en 
pouvait  résulter  une  valeur  nouvelle  acquise  au  caput  mor* 

(i)  Ce  mémoire  a  remporté  le  deuxième  prix. 
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^hmm  4e  sa  M>riqae.  En  conséquence  il  en  fit  polv^iser 
quelques  quintaux,  et  en  envoya  une  barrique  à  la  fabriquo 
impériale  def  sucre  de  betterave  établie  à  Rambouillet»  afin 
qu'on  en  fit  Fessai .  La  multitude  d'expériences  que  Vçm^ 
fidsait  alors  dans  cçtte  fabrique  sur  le  traitement  des  bette- 
raves pour  en  ettxsite  le  sucre  fut  sans  doute  cause  qu*on^ 
attribua  ^u  charbon  animal  les  mauvais  efibts  de  quelques^ 
autres  agœs  »  et  on  répondit  que  ce  charbon  avait  totale- 
ment fait  manquer  nne  opération  et  altéré  les  produits  ;  que 
son  emploi  dans  la  fabrication  du  ^ucre  ne- pouvait  être  que 
nuisible.  Une  telle  réponse ,  sur  laquelle  on  crut  devoir  se 
fonder ,  fitxenoncer  au  projet  qu'on  avait  conçu ,  et  ce  ne 
fut  que  plus  de  deux  ans  après  que  M«  Derosoe^  conduit} 
par  la  même  analogie  d'action  qu'il  supposait  aux  charbons, 
s'assura  que  le  pouvoir  décolorant  du  charbon  animaléiM 
beaucoup  plus  fort  que  celui  du  charbon  i^étal.  Il  fit  pari 
de  cette.observation  à  M.  Payen ,  et ,  après  avoir  bien  con^ 
staté  ensemble  ces  résultats  par  des  expériences  variées ,  ik 
ne  tardèrent  pas  à  unir  leurs  efforts  à  ceux  de  M.  Pluvine^ 
pour  faire  substituer  l'emploi  du  charbon  animal  dans  le 
raffinage  du  sucre  des  colonies^  et  dans  la  iabricatîon  du 
sucre  de  betteraves  y  i  celui  du  noir  i^gétal. 

On  eut  d'abord  à  vaincre  une  résistance  énorme*  En  tS&i^ 
il  s'a{^ssait  de  renverser  entièrement  un  art  dont  l'édifice 
élevé  à  grande  peine  par  des  gens  qui  n'avaient  pas  d'autres 
biens ,  d'autre  mérite  que  leur  métier ,  des  contre^maitre^ 
dont  la  science  acquise  par  vingt  ans  de  travaux  routiniers 
s'évanouissait  devant  ce  mode  nouveau  de  fabrication; 
leur  mérite  devenait  même ,  pour  ainsi  dire ,  négatif;  car., 
retranchés  derrière  leurs  préjugés,  ils  furent  les  derniers  ^ 
se  rendre ,  e(  encore  ne  le  firent-^ils  qu'a  près  avoir  combattu 
pied  à  pied,  et  jeté  partout  des  obstacles  aux  progrès  de  cet 
art  nouveau  :  quoi  qu'il  en  soit ,  bientôt  la  plupart  de»  raffi- 
neries de  Paris  suivirent  le  mode  d'opérer  qu'on  leur  avait 
indiqué  )  ils  présentaient  cependant  alors  quelques  diffîcul-* 
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iés.  M.  Payen  modifia  ces  procédés  encore  impai^fatts,  rendit ' 
leur  application  en  grand  beaucoup  plus  simple  et  plus' 
facile, ~^t  la  consommation  de  Paris  ne  suffisant  plus  à  la^ 
fabrication    du  noir  animal    des   deux  -  fabriques  (i)^  alla 
porter  à  Orléans  cette  industrie  nouvelle ,  que  déjà  on  avait 
tenté  d'y  introduire.  En  moins  d^un  mois  les  raffineurs  de 
cette  ville  eurent  acbevé  les  dispositions  et  changemens  que 
nécessitait  le  mode  de  fabrication  que  l'exemple  de  la  capi- 
tale leur  avait  fait  désirer  de  suivre •,  Rouen  ,  Lille,- Bor- 
deaux ,  Nantes ,  ne  tardèrent  .pas  à  venir  s'approvisionner  à 
Paris  de  charbon  animal  pour  le  raffinage  dé  leurs  sucres. 

Il  fallait  que  les  avantages  de  Templôi  du  charbon  animal* 
fussent  bien  réels ,  et  eussent  été  biei>  démontrés  pour  qu'en 
si  peu  de  temps  son  emploi  eût  été  si  généralepient  adopté, 
.Et  en  effet  il  faisait  obtenir  des  sirops  une  cristallisation 
de  plus,  équivalant  au  moins  dix  centièmes,  comparative* 
ment  au  procédé  ancien ,  et  tous  les  produits  obtenus ,  sucre 
raffiné,  lumps,  vergeoîses,  mélasses,  etc* ,  étaient  moins 
colorés  et  plus  vendables.  Ce  succès  rapide  éveilla  Tat ten- 
don des  savans ,  et  on  fit  de  nombreuses  recherches  sur  le 
principe  décolorant  du  noir  animal  qu'on  espérait  pouvoir 
isoler  en  le  séparant  des  matières  inertes  que  Ton  y  aperce- 
vait en  proportions  considérables  ;  mais  ne  pouvant  parvenir 
à  ce  résultat ,  qui  eût  été  bien  important  sans  doute ,  on  s'en 
tînt  aux  hypothèses ,  et  on  continua  de  penser  que  des  gaz , 
des  siilfures  ou  des  hydro-sulfates,  etc. ,  produisaient  ces 
effets  en  quelque  sorte  particuliers  au  charbon  animal. 

Les  gaz  contenus  dans  le  charbon  animal  ne  peuvei^t  pas 
constituer  le  pouvoir  décolorant.  '  En  effist,  plus  de  cinq 
cents  essais  que  j'ai  été  obligé  de  faire  pour  assurer  la  fabri- 
cation de  la  meilleure  qualité  de  charbon  ,  m'ont  démontré 
que  le  charbon  animal  le  plus  longuement  calciné  y  et  celui 
qui  était  réduit  en  poudre  la  plus  ténue  ,  avait,  toutes  oir- 
^    •  "         I  ■  ■   ■  ■  ,    ,  ,    1 1   j  I  I    1.1% 

\i)   Élabliei  plaines  d*  Grenelle  et  de  Ciichy, 
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ronstanoes  égales  d'ailleurs ,  tin  pouvoir  décoloratit  plus 
fort.  Ou  sait  c(ue  Tabsorplion  des  gaz  par  le  charbon  est 
d'autant  moindre  ,  que  la  quantité  de  pores  est  moins  consi- 
dérable ,  et  que  les  corps  poreux  contiennent  d'autant  moins 
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•ùc  été  âinai  décoloré  ;  je  mis  danâ  un  creuset  de  platîoe 
«ne  pottion  du  même  cbatboD  mal  cuit ,  et  yé  poaisai  aa 
eàloinaiion  un  peu  plus  loin^  j^essayai  son  pouvoir  dëoolo- 
rant  ^  et  je  cônseryai  la  liqueur  qu'il  avait  décolorée  et  la 
marquai  G  \  je  calcinai  davantage  encore  ce  cbarbon  en  le 
tenant  dans  le  creuset  pendant  une'heure  au  rouge  cerise ,  et 
la  liqueur  qu'il  décolora- fut  mariquée  d'un  D.  Enfin,  je 
poussai  la  cakination  beaucoup  plus  loin  encore  en  tenant 
le  creuset  exposé  à  une  température  du  rouge  blano  pen- 
dant a  heures  :  la  couleur  noire  du  charbon,  qui  jusque-li 
avait  augmenté  d'intensité  à  cbaquiè  calcination  nouvelle, 
cette  fois  semblait  avoir  diminué,  et  j'aperçus  quelques 
points  blancs  disséminés  dans  la  masse.  Ce  cbarbon  essayé , 
je  marquai  la  dissolution  qu'il  décolora  d'un  B'.  Je  pris  alors 
du  noir  recalciné  qui  m'avait  produit  la  décoloration  D  ,  que 
je  divisai  en  plusieurs  parts  pour  le  traiter  de  diverses  ma- 
nières. 

I*.  Je  le  lavai  i  l'eau  distillée  bouillante  par  lotions  suc- 
cessives et  équivalant  en  tout  à  5o  fois  son  poids  ;  ce  noir 
desséché  et  légèrement  calciné  me  donna  à  l'essai  une  déco^ 
loration  que  je  marquai  E. 

%^.  J'employai,  au  lieu  d'eau  pure,  de  l'acide  acétique 
tris-affàibli  aux  lavages  de  ce  noir  ;  je  les  terminai  par  <le 
l'eAu  distillée  pure  ;  je  desséchai ,  calcinai  légèrement,  etc., 
et  obtins  par  sa  réaction  sur  le  même  liquide  coloré  la  dé- 
coloration E\ 

S*.  J'opérai  des  lavages  abondans  avec  de  Peau  d'abord  , 
et  ensuite  de  l'àlcohol ,  et  je  desséchai  et  calcinai  après  j  je 
marquai  la  décoloration  obtenue  d'un  E". 

4*.  J'exposai  pendant  un  mois  ce  noir  sur  une  capsule 
plate  de  porcelaine  dans  un  lieu  humide  ;  je  lavai  après  ce 
temps  à  grande  eau ,  séchai  et  calcinai ,  j'obtins  la  dissolu- 
tîoii  marquée  E'". 

D  était  facile;  en  comparant  entre  elles  toutes  ceU  disso- 


Digitized  by 


Google 


DE   LA   SOCIETE    DE    l^HAHMACIE^  a83 

lutions  coiiteoues  dans  des  tubes  de  diamètres  ^tit,  de  re- 
marquer tous  les  degrés  diffiéréas  d'intensité  de  couleur 

La  liqueur  d'épreuve  marquée  A  était  tonsidéràbletnient 
plus  foncée  que  toutes  les  autres ,  dont  toutes  leë  aMtitèi 
étaient  très-sensibles  dans  Tordre  suitam  : 

B  et  B'  à  peu  près  égales  ^  mais  ^en  moios  détdoiées  cfsè 
toutes  les  autres. 

C.  —  Mieux  décolorée  que  les  deux  précédentes. 

D»  -~  Mieux  décolorées  que  les  trois  précédentes. 

EiWi  E",  E'".  —  Décolorations  i  peu  près  ép\^ 
entre  elles  ^  mais  plus  belles  que  toutes  les  précédentes. 

J'en  conclus  que  le  noir  B  était  trop  peu  caldné ,  que  M& 
carbone  n'était  pas  mis  i  nu  ;  que  le  noir  B' ,  |>àr  un  è«è& 
de  calcination ,  avait  perdu  une  partie  de  son  carbone;  que 
peut-être  le  phospbate  de  chaux,  par  un  commencement  éb 
vitrification  avait  rendu  inerte  une  partie  du  charbon  ; 

Que  dans  le  noir  C ,  le  carboné  était  mieux  dégagé ,  et 
par  conséquent  plus  actif  ; 

Que  dans  le  noir  D  le  carbone  était  plus  libre  encbrft  et 
agissait  d'autant  plus  ; 

Qu'enfin ,  dans  les  noirs  E ,  E' ,  E" ,  E'" ,  tous  les  aJcûIà 
etsulfures  alcalins  (  substances  qui  augiil^ntent  l'intensité 
de  la  couleur  des  sirops,  etc.  ),  étant  enlevés,  l'action  dà 
charbon  était  devenu  le  plus  énergique  possible.  ^ 

Toutes  ces  opérations  répétées  sur  des  sirops  de  sncrè 
brut  m'ont  présenté  Ifes  mêmes  résultats  ;  fâî  eti  dé  plué 
occasion  de  remarquer  que  dans  toutes  les  décolorations 
dues  au  carbone  seul,  la  quantité  de  sUcre  cristallisée  obtenu 
était  toujours  en  raison  de  la  décoloration  ^  d'où  on  peut' 
conclure^  il  me  sembljp ,  que  lé  charbon  entraîne  à  la  fois  là 
précipitation  de  l'extractif  et  de  la  matière  colorante  (t). 

(i)  Î>an8  plusieurs  circonstaBces ,  lorsqu^on  torréfie  certaines  plante^ 
0>  Tàtîilie  de  chicorée,  pât  exemple),  il  y  a  formation  si  la  fois  de  matière 
floloMate «t A« «uttiérè tt«Kf«Miite eltnélîte.Oes st^stàKicts sont  aôlabbé 
dans  l'eau  et  précipitables  ensemble. 
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L'action  décolorante  du  charbon  animal  dans  le  raffinage 
du  sucre  est  complexe^  le  charbon  végétal  a  dû  présentei* 
encore  des  résultats  plus  varil^s  dans  «on  emploi  à  la  décolo- 
ration ,  et  les  observations  dans  lesquelles  on  ne  tenait  pas 
compte  des  influences  dont  nous  allons  parler  ont  plus  em- 
brouillé la  théorie  des  effets  de  ces  deux  substances  qu'elles 
ne  l'ont  éclaircie,  et  ont  donné  lieu  à  des  anomalies  appa->- 
rentes.  -  -  ■ 

En  effet,  l*^  cas,  le  sucre  qui  nous  arrive  des  colonies 
a  subi  pendant  la  traversée  une  altération  sensible  ;  Thu- 
midité,  la  chaleur,  etc.,  ont  déterminé  une  fermentation 
dont  les  produits  successifs  ,  Talcohol ,  l'acide  carbonique , 
Tacide  acétique,  etc. ,  sont  eh  partie  restés  engagés  dansi  le 
sucre  brut ,  et  lorsqu'à  l'arrivée  on  ouvre  les  caisses  qui  le 
contiennent ,  il  s'en  exhale  une  très-forte  vapeur  spiritueusè 
et  acide.  La  dissolution  des  sucres  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol ^  une  portion  du  sucre  a  donc  été  décomposée ,  et  les 
produits  de  cette  décomposition  en  réagissant  sur  le  sucre 
lion  décomposé  l'altèrent  au  point  d'en  rendre  une  certaine 
quantité  incristallisable  et  de  pi^oduire  des  sirops  plus  vis-r 
queux. 

Dans  ces  circonstances  ,  voyons  ce  qUi  ak'rivera  si  on  em- 
ploie pour  raffiner  ce  sucre ,  ou  de  la  chaux  ou  du.charbon 
végétal  sous  différens  états ,  ou  enfln  du  charbon  animal 
préparé  d'aune  manière  constante  et  dont- la  composition 
est  toujours  sensiblement  la  même  ^  dans  le  premier  cas 
tout  Facide  formé  sera  à  l'instant  saturé,  et  l'excès  de 
chaux  portera  son  action  sur  les  matières  extractives 
qu'elle  rendra  plys  colorées  et  plus  fluides  ^  sur  l'albumine 
végétale  qu'elle  rendra  insoluble  en  s'y  combinant  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  séparable  en  écume ^  enfin  l'excès  de 
chaux  agira  sur  le  sucre  lui-même ,  et  rendra  fluide  et  in- 
cristallisable une  partie  de  cette  substance.  Par  une  éi)ulli- 
tion  un  peu  longue,  cette  partie  <le  ^ucre  altérée  est  totale- 
ment convertie  en  une  matière  g^ommeuse   sucrée  que  U 
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siiiuralion  de  la  chaux  ne  peut  plus  reodre  cristalITsable  ^ 
mais,  si  on  projette  du  charbon  animal  danfs  ce  liquide  avant 
oetté  altération  complète  du  sucre ,  Tacide  carbonique  con- 
densé en  grande  proportion  dans  ce  charbon -^  s'en  dégage 
au  moment  de  son  immersion  dans  le  sirop,  sature  une 
partie  de  la  chaux  *,  le  charbon  entraine  aussi  ta  précipita- 
tion de  la  chaux  elle-même^  en> effet ,  le  sirop  devient  beau- 
coup moins  alcalin,  et  le  charbon  déposé  contient  une 
grande  quantité  de  chaux.  Tout  les  fabricans  de  sucre  de 
betteraves  ont  pu  vérifier  ce  fait.  Le  sous  -  carbonate  de 
chaux  formé  se  précipite  avec  le  charbon ,  et  le  sucre  dé- 
gagé devient  de  nouveau  cristallisable ,  et  reprend  toutes 
les  autres  propriétés. 

Le  charbon  végétal,  dont  Faction  décolorante  est  beaucoup 
moindre  en  raison  de  sa  forme  i^itreuse  ,  ainsi  que  nous 
essaierons  de  le  démontrer ,  ne  produit  quelquefois  pÂs  de 
décoloration  sensible  3  il  arrive  même  que  les  sifops  Siànt 
plus  colorés  après  la  clarification  au  noir  végétal  qu'avant  ^ 
ces  effets  sont  en  général  dus  aux  deux  causes  suivantes  : 

i^.  Le  charbon  dei)ois  contient  une  petite  quantité  de 
potasse  dont  l'action  sur  le  sucre  est  analogue  à  celle  de  la 
chaux,  plus  énergique  même ,  et  plus  nuisible  encore.  Le 
poussier  du  fond  des  grands  bateaux  que  Ton  emploie  4  U 
préparation  du  charbon  végétal  est  quelquefois  assea  bien 
lavé  par  les  eaux  de  pluie  pour  être  presque  entièi^ment 
dépouillé  de  la  potasse  qu'il  contenait  ]  quelquefois  au  cen- 
trai re  ce  pous$ier  renferme  tout  Talcali  que  ces  èatix  plu- 
viales ont  ramassé  en  traversant  toutes  les  couchés  supé* 
Heures  du  charbon  dont  la  hauteur  est  assez  ordinairetiieul 
considérable  (  de  6  à  8  mètres  )  /  et  il  suffit  non-seUlement 
à  saturer  tout  l'acide  que  peut  contenir  le  sucre ,  mais  en*' 
core  l'excès  de  potasse ,  .en  réagissant  sur  la  matière  extrac- 
live  et  le  sucre  peut ,  dans  quelques  circonstances ,  mas-* 
quer  tout  Teffet  décolorant  du  charbon  et  même  dépasser 
ce  poipt ,  donner  lieu  à  une  coloration  apparente,' et  rf^ndre 
incristallisable  une  certaine  quantité  de  sucre. 
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a'«  I^orsque  la  carboaiaalîon  du  boU  a  été  inégalemeof 
opérée ,  ce  qui  arrive  trés^fréquemment ,  surtout  par  le 
procédé  des  forets  j  le  plu3  généralement  employé ,  il  reste 
des  funjierons  ou  morceaux  de  bois  à  demi  carbonisés  dont 
toutes  les  parties  volatiles ,  les  produiu  goudronneux,  n'ont 
pas  été  enlevés  ;  ces  fumerons  dégagent  encore  ces  gaz  après 
que  la  carbonisation  de  toute  la  masse  est  terminée ,  ils  sont 
absorbés  par  les  morceaux  de  cbarbons  environnant,  et  le 
charbon  ^^égétal  qui  résulte  du  broiement  de  ces  parties , 
colore  les  sirops  dans  lesquels  on  le  projette  ;  de  mÀme  que 
d.es  légumes  à  demi  carbonisés  ou  pour  ainsi  dire  caramé- 
lisés forment  la  couleur  du  bouillon. 

Le  charbon  animal  a  quelquefois  aussi  sepnblé  présen- 
ter des  résultats  extraordinaires  :  les  plus  remarquables  sont 
<;eux  qui  ont  été  obtenus  par  quelques  raffineurs  de  Temploi 
4ç  ce  charbon  dans  un  état  de  calcination  peu  avancé  ;  ils 
ont  observé  tantôt  des  effets  merveilleux ,  tantôt  des  déco- 
Iprations  très-rpeu  sensibles^  et ,  ne  sachant  k  quoi  attribuer 
ces  anomalies ,  ils  se  sont  cependant  décidés  â  accorder  la 
préférence  au  charbon  animal  bien  calciné.  D'après  les 
observations  que  bous  avons  faites  (voye«  ci-dessus)  sur 
l^altération  que  produit  dans'  le  sucre  brut  la  fermentation , 
qiidquefois  considérable,  qu'il  éprouve  pendant  les  trans- 
pGM^ts ,  on  expliquera  facilement  ces  phénomènes  en  appa- 
fençe  contradictoires. 

.  ]&i  efiet  y  les  caractères  particuliers  de  ces  sucres  ainsi 
Jkimcfi^  sont  d'être  acides  et  de  produire  des  dissolutions 
Yi$queuse$  ^  or ,  dans  ce  cas ,  comme  aussi  lorsque  dans  une 
iffil^Orie  on  a  employé  à  fondre  de  très-bon  sucre  brut  des 
ffltif(^si  M^o;  de  lavage  aigries ,  etc. ,  la  proportion  de  carbo- 
ni^tç  de  chapx  et  la  très-petite  quantité  d^ammoniaque  con- 
tefms  dan^  lesnmrft  bien  calcinés ^  ne  suffiseiitplus  à  saturer. 
Vm^e  dJY^bppé»' tandis  que  la  noir  peu  cnà  dégage  ,  lors 
4^  iw'jmmir^ioil  dlM  le  sucre  ^^muIm  ,  une  quantité  d'aoï- 
«MJaqu^»  qui  non  r  seulement  sature  tout  Taeidoy  mais 
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réagit  encore  par  son  excès  sur  la  matière  visqueus?,  le  rend 
beaucoup  plus  fluide ,  et  facilite  aiusi  la  «^stallisation  (  les 
sucres  s'égouttent  et  se  tonvifK.plns  facilement ,  et  sont  beaa-? 
coup  plus  blancs  lorsqu'ils  sortent  de  la  forme  que  ceux  qui 
ont  été  traités  par  le  charbon  animal  bien  calciné  ^  quoiqvf 
les  sirops  de  ces  derniers  aient  été  mieux  décolora.  (On 
pourrait  obvier  h  cet  inconvénient  en  ajoutant  un  peu  d'am** 
moniaque  au  charbon  bien  calciné. 

n  me  semble  que  le  peu  d*énergie  du  charbon  végétal 
est  dû  k  sa  forme  pour  ainsi  dire  vitreuse  ;  ses  moléculei 
sont  tellement  serrées  qu'elles  isont  comme  fondues  et  im« 
pénétrables  ]  c'est  cette  forme  qui  dans  le  diamant  refié  It 
carbone  dont  il  est  intégralement  composé  très-difficilemens 
combustible;  en  effet ,  tous  les  charbons  qui  ont  subi  une 
sorte  de  vitrification  (  et  on  les  reconnaît  très^bien ,  même 
quand  ils  sont  réduits  en  poudre ,  &  toutes  les  sur0ioe#  bril- 
lantes qu'ils  présentent  ) ,  tous  ces  charbons  ont  un  pouvoir 
décolorant  très-'faible  ;  j^en  ai  essayé  une  multitude  de  ce 
^nre  qui  m'ont  tous  présenté  les  mêmes  résultats ,  spft 
qu'ils  provinssent  de  matières  animales  011  de  matières  vé^ 
gétales. 

Les  charbons  de  pi»)  d'acacia,  de  chêne,  de  hêtre, 
de  frêne ,  de  noyaux  de  pêches  et  d'abrîeots ,  de  bouiv 
daine,  etc.  (Le  charbon  de  bois  flotté,  et  surtout  celqi qu'on 
obtiem  dans  les  fourneaux  par  l'incinération  d\ine  partie  de 
l)ois ,  dit  braise ,  est  moins  brillant ,  une  partie  de  son  vernis 
est  détruit  et  il  décolore  un  peu  mieux.)  Ceux  du  sang,  de  la 
corne ,  du  cuir ,  des  nerfs ,  des  muscles ,  des  loartilages ,  des 
apophyses,  des  os,  des  poils,  des  chiffons  de  soie  et  de 
laine ,  etc. ,  sont  tous  dans  le  même  cas  et  presque  inertes  ; 
on  pourra  ranger  le  meilleur  <:lharboii  animaîl  Im-mêmedans 
cette  classe  :  si  on  f  imprègne  de  sang  ou  d'une  disscftulâoii 
de  matière  extractive  végétale  à  plusieurs  reprise»  et  qu^i 
#ilin.f¥ni>  £a1m  f\n  1a  /tftlrîfifl  .at  An  -le  f>iilvéri£e  de  nonveen  .  il 
prendra  aussi  cet  aspect  briUaut  qui  déaoïe  les  akarbons 
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inertes.  C'est  précisément  là  ce  qui  arrive  dans  Teinploî  des 
cbarbotis  aru  raffinage  du  suCrej  les  matières  extractives  vï 
colorantes  fixçes  y  ainsi  que  ralbumine  du  sang  ou  des  œufs 
(que  l'on  ajoute  pendant  ropération)  augmentent  les  pro- 
portions de  carbone  et  rap'procbent  ses  parties  divisées  en 
remplissant  tous  les  intervalles^  ces  molécules  serrées  de- 
viennent plus  difficilement  attaquables  ;  mais  si  on  petit 
enlever  la  plqs  grande  partie  de  Textractif  et  de  Talbumine 
âissléminés  dans  le  noir  avaiK  que  de  le  recalciner,  on  ob- 
tiendra du  cbarbon  animal  presque  aussi  bon  qu'avant  Sa 
reactioD  sur  les  matières  extractives  colorantes  du  sucre.  Je 
èuis  parvenu  à  ce  résultat  de  la  manière  suivante  :  Je  fis 
ferinenter  à  l'aidé  d'une  température  «otitenue.de  aS**.,  une 
certaine  quantité  de  noir  animal  qui  avait  servi^  il  s'est 
dégagé  beaucoup  d'alcohol ,  d'acide  carbonique ,  d'acide 
acétique,  d'ammoniaque-,  enfin  tous  les  produits  des  fer- 
mentations alcoboliques  acides  et  putrides  se  sont  succé-^ 
dés.  Je  laVai  à  grande  eau ,  traitai  par  l'ammoniaque  caus- 
tique pour  enlever  quelqii^e  peu  de  matières  échappées  à  la 
décomposition  spontanée  ;  je  lavai  encore ,  je  calcinai  au 
rouge  et  triturai  légèrement  le  résidu  charbonneux  5  il  avait 
alors  un  pouvoir  décolorant  au  moins  égal  à  celui  du  noir 
neii/*  employé. 

Ce  qui  démontre  encore  que  l'action  décolorante  est  duc 
au  carbone  sous  une  forme  particulière ,  c'est  que  parmi  les 
charbons  végétaux  on  remarque  les  mêmes  phénomènes  que 
parmi  les.  charbons  animaux  ;  en  effet ,  des  marcs  de  soude 
parfaitement  épuisés  et  complètement  dessé(;hés  agissent  au- 
tant que  du  charbon  végétal  :  or  ,  ces  marcâ  ne  contiennent 
que  5o  centièmes  de  charbon  pur»  Ce  charbon  a  donc  dans 
cette  circonstance  un  pouvoir  décolorant,  double.  Le  char- 
bon des  résidus  de  bleu  de  Prusse ,;  terne  ;  et  de  couleur 
grise  (4) ,  eist  obtenu  des  matières  animales  qui,  traitées  di- 

(i)il  faut  des  lavages  considérables  pour  enlever  à  ce  charbon  toute  U 
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tecteknent,  produisent  le  charbon  le  plus  jayèteux,  le  plus 
brillant,  et  par  cotiséquent  le  plus  inerte  (les  dorn^  et  lé 
sang  ) ,  et  cependant  le  carbone  dans  cette  opéra tton  (  fabri- 
cation du  prussîate  de  potasse)  acquiert  un  pouvoir  décolo- 
rant jusqu'à  vingt  fois  plus  grand  que  celui  lia  charbon 
végétal  (i).  Je  suis  donc  fondé  à  croire  que  dans  île. charbon 
animal  tous  les  corps  étrangers  au  carbone\8onf  où,  inertes 
de  leur  ûiature  comme  décplorans  ,  6u  nuisibles  ^/ils  peuvent 
cependant  servir  d'auxiliaires^ -les  :Un8)seu)ementipair  leur 
position  qui  tient  les  molécules  da  carbone  divisé ,  distantes 
entre.elles ,  et  rendent  presque  nulles  leurs  aetious  récipro»- 
ques  ^  les  présentent  plus  libres  à  Tactiondes  matières  colo- 
rantes et  exiraciîves.  Le  phosphate  de  chatfX;  produit  cet 
eflFet^  et  il  n'en  peut  produire  d'autre,  car,  si  ptar^rincinéra- 
lion  on  le  sépare  à  Tétat  de  pureté  ^  on  obtient  uiièmatière 
blancbe  dont  le  pouvoir  décolorant  est  presque  nuL à  quel- 
que poiM  qu-on  essaie  dé  pousser  k  diviision^et  cependant 

potasse  qu'il  retient  ;  ces  lavages  spnt  tr^s-dijlîciles  en  raison  de  sa  ténuité 
exti*ème,  et  la  plus  petite  modiiScation  dans  la  température  ou  Fagitation 
du. mélange  qui  doit  produire  le  bleu  de  Prusse  pendant  fa  <cîi1oina(ion  dès 
ttiatiék'es  animales  avec  la  potasse  ^  donnent  au  résidu^  :ch&rbonneu<  des 
propriétés  ^toutes  différentes  5  l'état  du  ji^arbone  me;8^tp)>]Ë;pon,voy*,^pl 
être  changé  dans  ces  inégalités  presque  inappréciables ,  et  je  crois  devoir 
îni  attribuer  les  variations  du  pouVoir  décolorant  de  ces  ri^sidns.  (En  repré- 
sentant par  10  lé  pouvoir  décolorant  du  bon  noir  anitiibl^  delui  des  résiîjus 
de  bleu  eist  tantôt  égal  à  4»  »  et  tantôt  égal  à  5  seuleinenjt  ),  o  î 

(i)  Je  me  propose  du  publier  un  instrument  (  décolorimetre)  9  l'aide 
duquel  j'obtiens  la  mesure  exacte  des  actions  décolorantes.  Sa  construction 
est  fondée  sur  ce  que  l'intensité  des  couches  colorées  est  en  f àisoii  invétse 
de  leur  épaisseur;  ainsi ,  en  prenant  poUr  unité  une.njuance  quelconque , 
on  obtiendra  tous  les  multiples ,  tous  les  rapports  po/!^i|>les  de  cette  nuf^nce 
a  tous  les  autres  ;  il  suffit  pour  cela  de  mesurer  exac,tement  la  hauteur  per- 
pendiculaire entre  deux  plans  diaphanes  qui  comprexinènt  leliquîde  coloré 
ramené  à  l'unité  de  nuance  au  moyen  de  l'espace  aaginenté  ou' diminué 
entre.  Ips  deux  plans. 

Pluvinet  a  pensé  qu'afin  de  conseryer  dans  tous  les  temps  une  couleur 
qui  servit  de  point  de  comparaison ,  on  pourrait  emjployer  une  dissolution 
de  platine  faite  dans  des  proportions  déterminées*  '  ^ }  ^  n  ■  «  i 

VHP.  Année.  ''^  Mai  et  Juin  1822.  ig 
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si  par  ractioil  de  l'acide  hydro-chlorique  ou  isole  la  cur- 
bone  duphosphjale  de  cbaux ,  ce  charboo  pur  obtenu  n'agit 
plus  ^  raison  du  poids  qu'il  repi^entoit  dans  le  charbon 
animal.  :Ge  ra'esl  dcmc  pas  seulement  une  divisicm  simple 
(  lé  nbir  ds  fumée  ne  décolore  psi^  sénfiblement  plus  que  W 
cbàidion  VégéUl  )  »  mais  im  isoLeiiient  4es  DQK>lécules  qui  est 

-nécessaire  powr  ipie  le  jcairbons  xéagisse  suv  ks  malièrês  cor 
lorantes  ki^  liei  plus  A'4n*9ff»  possiUeu.Lfis  roures  corps 
ïétÀDg^rs.au.  )èacbotte;,  qui  ^einrent  concourir  aux  effets 
utilcB  idu  itfiir  anittal,  soiit  r^mmoiwqtte  elle  sous^cerbo- 

4Urte  de  ehaiixy^  ces  âubâtanoeQ^atureni  IWde  que  le  sucre 
renfermé iy:  «t:  Mbdem  ainsi  la.  tnatténe  «oBCraciiTe  fdus  «iaér 

:  ment  précf  pitable. 

^  Deux:  i^q^Hwees  que  fiû  faiiea  tjout  récemment  me 
semblent  confirtner  encore  la^héoiîe  que  i'^i  émise  dans  ce 

-éiémdré. 

J;id  »prit  4«odiarboâ  «Ittanu;  dé  laiûrré&Qtion  i^ue  Ion 
avait  fait  éprouver  (en  grand  )  à  du  pyrolignite  de  soude 
(  acétate  de  soude  goudronneux)  pour  le  débarrasser  de  son 
goudron  en  faisant  volaiiBéer  une  partie  et  çbarbonner 
Tajiitre  (Trî^te), 

Ce  «Carbon  avait 9m«]gtéip)ussenrs.lftv.ages,  retenu  en- 
core ^e  t^aèëtàte  de  sôudë.  Je  le  calcinai  au  rouge  cerise 
dans  un  creuset  fermé,  le  lavai  ensuite  à  grande  eau  et  }us- 
qu^À  épmffemwt  loial  delà  soude  qu'il  coniefiait.(  provenant 
de  la  décomposition  de  l'acétate  parla  cbaletir);  je  le  cal- 
cinai de  nouveau  légèrement  ,e^  le  broyai  dans  uh  mgrtier  ^ 
la  poindre  4¥  cbarjaon  9inÂi  «pcé^pée  iauii  d'un  pauvmr 

"c^Golorant  i  très-peu  près  égal  à  celui  du  charbon  animal 
ordinaire  9  et  conséquemmei^ft  jAus  que  sii^  fois  piu^  grand 
que  celiH  4^9  ç^tarboQ^  végétaux  ordinairçs^  4^  noir  de 
iumée^  du  'd^apbon  des  matières  animales  non  piM>spba- 
tées,  etc.  Or,  je  n'aperçois  entre  ce  charbon  et  le  noi> 
animal  d'autre  rapport  que  Je  carbone  sous  un  état  de  divi- 
sion chimique  partioulier. 
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Detixiëm^  es^i.  J'ai  /çbpisi  ^^  ma^i^^  03SW?P  4'w^ 
forme  apooigi^use  (  çe)le  cie  l'ii^^iie^r  de^  pprjcbes  fjç  bœ^f)^ 
J!ç  IVî  44pouilléq  de  kkus  ses  pfpf^uîi^  yp}^i||§  e^.d^e  ip.vt  ;so|i 
C9rb(me  j^n  1^  tenant  fa^çpçsi^epj^nciapf;  d^ux  hc;upçjj  à  la  tepi- 
péramre  4u  iroqge  pw^  4^»?  W  poi^r^m  li'pir^  J'ai|M^^ 
le  phosphate  de  çjiau3f  14$inc  ^^^^sî  oblte«u ,,  et  |>î  iippf ^gf)/é 
d^une  dissolution  de  sucre  blanc  à  i5^  J'ai  desséché  «et  ç^j- 
ciné  daû«  V-n  çr(?MiSie^  ife^i^i^,  Itpç^pé  d,^  j|Oj^lye^^  .daf^ç  la 
même  d^^^utipp  sapçb^i'ine  çt  ^calciné  f  ^pii^s  ^y^jp  r^p/ç'jté 
UQç.trpi^ièoiç  J^is  ce^je  opéra tipn  ,  j'ai  broyé  |e  r,^i4u  char- 
bonneux y  et  la  poudre  terne  obtenue  avï^if  |Ui^  pq^^j^pir  dç- 
coliorant  doM^ble  ^e  ççiui  du  di^^on  végétal  :  e^ ,  à  poids 
égal  I  qe  ç^harJt^en  fie  ri^pf^^^pt^  pa?  20  ^j^n^èw^?  du  poids 
^  earfao|)e  piu?  ç^inlei^  da^  le  charbon  yéjg^^ial  ;  donc  ,  par 
ae  moyçtt,.^!,^  décuplé  ]q  pp^^yoir  décplprant  dw  carbone , 
et  je  ne  doq^e  pas  qiiVyep  pli^s  de  pr^ç/çautipii  on  11e  parvint 
à  produire  ainsi  un  charbon  égal  ep  yjBrMf  ,^jçcp)prante  au 
noir  animal.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  toujours  conclure 
de  cett^  çxpériçnçe  quf  Je  pouvoir  décolorant  des  charbons 
dépend  de  leur  état  de  division  chimique.  En  effet,  quels 
sont  les  changemens  apportés  par  l'opération  ci-dessus  dans 
l'ét^Xdq  c];i2ir,]^QP.de  spçre,  du  charbpi^run  des  jplus inertes  ? 

Riep;!  ajiUre  quje  J^écîf^r^enie^t  de  ses  inplécjiles  5  obtenu  dj- 
recil,e|pç;q^  ,.H  eut  é^.é  «^  tuasse  8ppn|gieuse  et.brîllant ,  taudis 
que  par  l'intermède  du  phosphate  de  chayx  toutes  s^s  mo- 
léci4<^^  ^p9t  l^rpjijvéie^  ,^issémif^es ,  e^  son  aspect  était 
terne(i)^ 

Je  conclus  donc  d'une  foule  ii^nombrable  d'essais  dont 
j'ai  rapjporjL^  ici  .qu^lq^es-uns  ^  ^**.  q^uedafis  lés  divers  c^ar- 
bqns  le  .Qarb(^^e  ftçi^  seyl  sur  Jes  n^atières  çolprarites  X[u'il 
repd  précjpij^^-i^e^  ^n  s'ui^îsf^nt  ayep  elles  j  que  le  charbon 

^i)  Ti^m  Iç^  oharbons  qui  décolorent  ^ie|i  $pi>t  dVjo  i^s|>ect  tern«  ,  et 
aucun  làes  ob^l^ins  d*iin  aspect  brillajat ,  dppt  j*|ii  e^a^é  up^e  qiuiUitudo 
trés-considërable  ,  ne  jouit  d'un  pouvoir  décolorant  niarquje. 
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après  avoir  servi,  ne  peut  reprendre  les  prot)riétës  dëcolo- 
Tantes  par  une  simple  calcination,  parce  que  les  matières 
extractives  et  colorantes  absorbées  et  fixées  sur  tous  les  points 
forment  un  charbon  brillant,  jayèteux,  en  quelque  sorte 
vitrifié  et  imperméable  qui  envelo|)pe  dé  toutes  parts  «et 
vernit  lès  tnblécules  de  carbone  et  les  garantit  ainsi  de  tout 
contact;  '  :  . 

20.  Que  les  substances  étrangères  n'ont  qu'une  influence 
de  position,  relative  seulement  au  carbone^  auquel  elles 
servent  ainki  d'auxiliaires  ;  en  sorte  qu'isoléeis  leur  action  «st 
généraleniërit  nulle  ; 

3**.  Enfin  qù*on  peut  considérer  Tétat  physique  du  char- 
bon animal  comme  la  cause  essentielle  de  son  attion  plus 
ma'rquée  sur  les  substances  colorantes  ;  mais  qu'il  me  sem- 
ble plus  Convenable  de  regarder  cet  état  particulier  comme 
une  division  cliimique ,  puisque  les  moyens  mécaniques  ne 
le  peuvent  produire  (2). 

Note  remise  par  Fauteur  après  le  terme  fixé  pour  le 
concours. 

Le  cbarbon  animal  traité  par  un  acide  qui  lui  enlève  tout 
le  phosphate  de  chaux  et  isole  le  carbone ,  n'*agit*  plus  sur 
les  matières  colorantes  dans  le  rapport  inverse  du  poids  qu'il 
a  perdu  ;  en  effet. 

100  grammes  de  charbon  animal  (  d^os  )  pulvérisés  d'une  . 
manière  impalpable ,  lavés  à  grande  eaU  et  desséchés ,  ont 
donné  l'échantillon  n^  I .  .•. 

4o  grammes  de  ce  charbon  n<*.  i ,  traités  par  un  grand 
excès  d'acide  hydrochlôrîque ,  lavés  à  grande  èaù  jusqu'à 
épuisement  complet  et  desséchés,  le  charbon  restée  sur  le 


(3)  On  peut  conclure  aussi  que  dans  l'application  du  charbon  animal 
au  raj^nagCy  son  action  se  porte  en  même  temps  sur  les  matières  extrac- 
tires,  puîsquUl  favorise  singalièremept  la  cristallisation. 
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filtre  pesé  exactement  a  dpané  4  grammes  (  échantiUoa 

J'ai  essayé  a  grammes  de  chacun  de  ces  deux  cliarboas , 
ainsi  prépares ,  sur  la  matière,  colorante  du  sucre  brut  ; 
raction  décolorante  était  dans  le  rapport  suivant  :  en  repré- 
sentant le  pouvoir  décolorant  du  n°.  i  par  l'unité.  .     i 

;  Le  pouvoir  décolorant  du  n^  2  était. 3. 

D'où  il  suit  que  loo  de  charbon  ^ont  le  pouvoir  décolorant 
serait  représenté  par  2,5,  traités  par  l'acide  hydro-chlo- 
rique<se  réduiraient,  à  io,5o,  dont  le  pouvoir  décolorant 
serait  représenté  par  trois  fois  celui  du  charbon  non  dé- 
pouillé de  son  phosphate  de  chaux,  divisé  par  la  perte  en 

poids  :  on  aurait  ainsi ^=0,75. 

Donc  ,  en  éliminant  à  l'aide  d'un  acide ,  le  phosphate  de 
chaux ,  du  charbon  animal ,  on  ferait  une  perte  réelle  en 
action  totale  décolorante  ,  et  dans  le  rapport  de  2,5  à  0,75 , 
ou  de  loà  3  ,  ce  qui  équivaut  encore  à  dire,  que  100  ki- 
logr.  ainsi  traités,  ne  vaudraient  plus  que  3o  kilogr.  du  noir 
animal  employé. 


Nou\f elles  expériences  sur  Vhûile  sfohtUe  d*àmandes  arriéres, 
Mëmoire  lue  Tacadëmie  royale  de  médecine ,  le  i4  mai  1839. 

,.Par  M.  RoBiQuET. 

E»  septembre  1820 ,  je  publiai  dans  les  Annales  de  chi- 
mie et  de  physique  ,  quelques  observations  sul*.  l'arôme  -,  et 
Je  fis  voir  que,  dans  beaucoup  de  circonstances  ,  l'odeur 
qui  s'émane  d'un  corps  n'était  pas  due  ,  comme  on  lé  pen- 
sait ^puis  Fourcroy,  à  une  simple  Vaporisation  d'une  por- 
tion de  ce  corps  dans  l'espace  v^^^î^  hien  à  la  combinaison 
d'un  corps  souvent  inodore  avec  un  véhicule  odorant  par 
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lûi-tnème.  J  avais  été  conduit  à  ce  résultat  par  l'observa- 
lion  de  ce  qui  a  lieu  pour  le  développenient  de  Todeur  daàa 
}e  suc  des  amandes  amères  y  cudlHes  lôhg-tempd  attâift  leur 
maturité ,  et  alot*s  qu'elles  ne  (ùrtA&nî  etittfte  qu^utie  espèce 
de  gelée  transparente  et  ineètoré.'  A  ce%ié  épàHfùè^ié  sud 
qu'oti  eu  obtient  ^ài:  sirhfple  e*f  i^êéiîdh  fe'a  i^tt*iriie^  t^^tir 
â^de  et  analogue  à  celle  dé  reni|)ài9«  iJÈnm  à  âieisftire  q^ue^ar 
suite  de  son  altëhition  il  s'y  dévebjipe  de  rflmmoniiaqcief , 
qu'on  petit  réûdi^é  sébsible  pa:r  le^  alctflis  ,  l'odeur  cobaue 
aes  amai^des  amenés  è*y  tiianifestè  pùuv  ait^si  dire  dan»  le 
même  rajipoirt ,  et  èe  ^ù'il  y  à  peut-être  de  plus  retoar^ 
quahle,  c'est  que  lé  sue  distillé  ÎD^fifiédiatemeBt  après  soi) 
e^çtraction ,  ue  donne  pas  4'huile  essentielle  ,  tandis  qu'on 
en  obtient  avec  celui  qui  est  altéré  ,  ^et^auquel  ou  ajoute  de 
la  magnésie  ou  une  autre  basé. 

Ces  faits  9  rapprochés  de  ce  qu'on  savait  déjà  sur  le  tabac» 
l'ambre ,  le  musc ,  et  sur  plusieurs  autres  substances  dont 
l'odeur  ne  6e  développe  bien  que  par  le  concours  de  l'alcali 
volatil  j,  ces  fai^s  ,  diaf-|e ,  servirent  dé  base  au  ireçultat  gé-» 
néral  que  je  viens  d'énoncer, 

Ântérieuremeut  (i)  M.  Vogel  ^  de  Munich ,  avait  fait 
quelques  expériences  sur  l'huile  esssentielle  d'amandes 
amèi^es ,  et  il  ajouta  plusieurs  obsertations  intéressantes  à 
ce  que  Itner  et  autres  nous  avaient  ap^pris  sur  le  même 
pbjet.  Quelques^^uoes  de  ces  observations  Wne  parurent  se 
rattacher  à  ce  que  j'avais  vu  de  mon  côté ,  et  j*en  donnai 
des  explications  difiërentes  de  celles  admises  par  M.  Vogel  ; 
mais  je  ne  fus  ps^s  asseas  heureux  pour  convaincre  cet  habile 
cliîmî^tè ,  ëi  me»  bbéèrvation^  èû  fumié  a$sez  mil  accuei)- 
Hes,  àû  ixioliiê  à  ^  jngér  par  te  peu  de  bie^veillàxice  qui 
règne  dahà  isià  réjpbwie, 

De  là  feïnàip^tie  cfue  j'avais  faite  que  l'on  n'ohteriait  pas 
d^tiîlé  e^séntiéllef  éh  distillant  le  suc  d'amandes  avant  qu'il 

(O  Journal  ât  Pharmacie ^  tome  3  ,  page  B^S. 
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ne  contint  de  rammoniaque  ;  et  de  cette  autre  observation 
due  à  M.  Yogel,  queTeau  concentrée  des  amaudes  amères 
donnait  à  la  distillatieii  beaucoup  plus  d-huile  quand  on  y 
ajoutait  un  peii  de  baryte  ^  j'ayais  cru  pouvoir  ayaticer-que 
ce  produit  volatil  devait  être  une  çotnbinaison  d^xm  principe 
particulier  avec  une  certaine  quantité  d'ai^moniaque  ou  de 
seséiémèH^^ie  m*y  croyais  d'^autant; plus  autorisé ,  qu'il  est 
vraimenA  difflibîle  d'ajouter  foi  à  la  préexistence  de  l^huila 
essentielle  ^  mèaie  dans  les  amiuides  parvenues  à  leur  degré 
de  maturilé ,  car  si  cette  huile  essentielle  était  toute  formée 
dans  ramaade^  ccmiment  se  ferait-il  alors  que  Tb^ile  fixe 
qu'on  en  ^tient  à  froid  pas  expression  ^  n'eut  ni  Todeur  , 
ni  la  saveur  deTammâe  amère:^  quoique  icette  huile  essen- 
tielle soit  extrétnement  soVble  dans  llaoïilefixie?  Ce  que 
j'avais  cvu  pouvoir  regarder  comme  une  conséquence  toute 
natmrellê  ne  parut  à  1$..  Vcfgel  qu'une  idée  purement  ima- 
giioaire.  U  en  fot.  à  peu  près  de  même  par  rapport  aux 
autres  points  aur  lesquels  je  m^étais  permis  d'élever  quelques 
doutes.  M»  Togel  9  qui  le  premier. nous  a,  fait  connaître  1» 
singulière  propriété  qfxê  possède  l'huile  essenuelle  d'aman- 
des amères  de  cristalliser  au   contact  de  l'air  ^  paf  Tab- 
sorption  d'uile  pottipu  d'oxigène  ^  a  assuré  ^'on  pouvait  lui 
restituer  son  arc«ae  primitif  en  . disant  dissoute  les  cris- 
taux dans  rhydto?sul£ite  d'ammoniaque,  et  il  k  attribué 
ce  phéhom^ne  à  u^  simple  4f^?oxig< 
gène V  je  prétendis  alors,  et  toujours  c 
ks  dbsertÀtions  précédente,  que  si  1 
pas  vériGis^  était :eica<:t,  je  le  croyais  j 
¥ëhi«(^:aDuiièniaeal  ifoe  de  l'^tion  d 
drogèàe-  wàtoLté*.  Cettte  maïuèfe  de  v 
qù'^  m'avait  |^m;u  y  fut  jugée  de  nulle 
^t  «tië  pi:édil0otion,  hiem  naitui'^Ue  ^ ,% 
€^  la^tty  deiso»  kypot^èse.  £«ffii^  :i Vy^^  !^<;9r^  ^P^f^  r 
el  jecroiis  inènis(déiiBmti^^quel^odf;u^^ 
Uen  qjue  semblable  à  celle,  de  :l<'aci4ç;pni3siqne  v<^>^  f^^î^ 
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néanifioîns  indépendante ,  et  j'ai  eu  pour  celte  fois  la  satis- 
faction de  voir  M.  Vogel  en  demeurer  d'accord  5  non  pas 
cependant  qu'il  ait  voulu  s'exprimer  d'une  manière  for-* 
meTle ,  car  se  refusant  pour  ainsi  dire  h  tenir  aucun  compte 
de  mes  opinions ,  c'est  seulement  pour  répondre  à  M.  Itner 
qu'il  a  bien  voulu  entreprendre  quelques  nouvelles  recher- 
ches sur  cet  objet*  Mais  qu'importe  le  motif  qui  ait  suscité 
le  travail ,  pourvu  que  le  résultat  en  soit  bon  ?  quant  à  moi 
je  dirai  franchemeilt  que  c'est  à  M.  Vogel  que  je  doisd'ayoir 
cherchjé  à  confirmer  par  l'expérience  ce  que  le*  raisonne- 
ment m'avait  suggéré  ;  et  si  je  suis  assez  heureux  pour  si-* 
gnaler  quelques  faits  qui  auraient  échappé  à  sa  sagacité  y 
c'est  à  lui  seul  que  j'en  serai  redevable. 

J'attendais  depuis  long-temps  une  occasion  favorable  de 
commencer  ce  travail ,  lorsque  mon  collègue  et  mon  ami , 
M.  Henry ,  chef  de  la  pharmacie  centrale ,  réussit  à  obtenir 
une  assez  grande  quantité  de  cette  huile.  M.  Henry  a  bien 
voulu  en  mettre  une  certaine  portion  à  ma  disposition ,  et 
je  dois  ici  lui  en  témoigner  toute  ma  reconnaissance.  Mon 
premier  soin  fut  de  répéter  la  cristallisation  par  le  contact 
de^  l'air  ;  raaisau  lieu  de  voir  ce  phénomène  se  produire  en 
quelques  minutes ,  comme   le  dit  M.   Vogel ,  ce  ne  fut 
qu^après  plusieurs  heures,  et  souvent  même  après  plusieurs 
jours ,  qu'il  se  manifesta.  Celte  variation  dans  les  e£kts  me 
fit  supposer  que  l'huile  pouvait  contenir  quelque  substance 
étrangère  à  sa  composition  essentielle ,  et  je  cherchai  à  l'en 
d^barrassei^'en  la  distillant  avec  un  peu  d'eau.  Ainsi  recti- 
Ëée^^lle  était  parfaitement  incolore ,  très4impide,. plus 
lourde  que  l'eau,  et  ne  produisait  aucun  changement  sur 
1^  papier  réactif  ;  elle  cristallisait  plus  facilement  que  l'huile 
brute /'mais  beaucoup  moins  encore  que  ne / Tindi^^qu^t 
TJA.  Vogèl.  'Cette  observatit>n  seule  me  fit  voiri|ti6  CjBtie  huile 
essehtiéUe  '  h'était  pas  toujours  identique  ^  .maiâ .  ppjur.  i^^'j^ 
convaincre  davantage/  je  ïa  soumis  à  une  nouvelle  dis^iill^-^ 
tion,  et  ne  recueillis  d'abord  que  la  moitié  •enviiqon  de 
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la<}uanncé  totale  soumise  à  cet  essai.  Ce  prédàer  produit 
fut  séparé,  et  on  continua  ensuite  la  distillation  pour  ob-* 
tenir  le  reste  de  Thuile.  Ces  deux  produits  furent  soumis  à^ 
une  série  d'espéliences ,  dans  lesquelles  on  remarqua  de 
notables  différences.  Le  premier,  le  plus  volatil ,  ne.  parut 
subir  aucun  cbangement  au  contactderair.  J'en  ai  laissé  se* 
journer  pendant  plus  de  buit  jours  dans  une  cap.<nale  décou* 
verte,  safas  avoir  vu  aucune  lame  cristalline  s'y  produire^ 
tandis  qu'au  contraire  le  dernier  produit,  placé f dans; la 
même  circonstanoe ,  :se  prekiait  presque  in)médi^emenle«i 
massecristalline  peu  odorante,  foritiée  d'aiguilles  aplaties  et 
entrdacées.  Je  répétai  cette  intâressante  expérience  sous  des 
éprouvettes  pleines  d'oxigène  ,   et  placées  sur  le  mercure. 
La  cristallisfation  du  no.  a  fut  pour  ainsi  dire  instantanée  ^ 
et  au  bout  de  plusieurs  heures ,  on  vit  dans  la  capsule  du 
n".  I  se  former  sur  les  bords>  un  bourrelet  cristallin  ,  qui 
ne  prit  que  fort  peu  d'accroissement  ^  la  majeure  partie  du 
produit  conserva  son  état  liquide.  Dans  chacune  de»  deux 
cloches  il  y  avait  eu  une  absorption  d'bxigène  quiparaisaâit 
à  peu  prèsproportionélle  à  la  ma$se  solidifiée ,  etiOn,rémat5- 
quait  sur  les  parois  intérieures  "une  fotlle  de  petUe^s  lames 
cristallines  qui  réfléchissaient  toutes  les  couleura  dq  Tiris.  i 
Pour  constater  si  Toxigène  éuit  réellement  U,.Qau^\te-^ 
sentielle  de  ce  singulier  phénomène-,  les  méniesf produis 
furent  mis  en  contact  avec  de  Thydrogène ,  de  IVzqte  j  de 
Tacide  carbonique^  mais  dans  aucun  de  ces  cas  il  n'y  fsnt 
de  cristallisation  produite,  et  il  en  fut  de  même  pour  le^vide 
barométrique;  ainsi  point  de  doute,  cette  cristallisation  B9 
s'eflfectue  que  par  l'absorption  d'une  certaine  quantité  à^i>X\7 
gène;  mais  on  voit  en  même  temps^que  toute  Thuile  n'est  . 
pas  également  susceptible  ()e  subir  cette  ni/odifiçation.,  puis- 
que les  premières  portions  qui  passent  à  la^disliiUaUon  ne 
contiennent  que  peu  ou  point  de  ce  pribcipe  cristaUisÀÏ>le. 
Je  n'étais  donc  pias.bien  éloigné  de  la  vérité  en  disant  qut 
cette  huile  •essentielle  ne  me:  paraissait  être  autre  chose 
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qu'une  combîoaîsoa  d'un  principe  particulier  avec  une  eer- 
taine  quantité  d'ammoniaque  ou  de  ses  éUmens.  Déjà  fe 
viens  de  démontrer  une  partie  de  cette  propo^ion ,  et  je 
vais  essayer  de  vérifier  l'autre,  M.  Yogel  jugera  si  ce  que 
j'ai  dit  à  cet  égard  n'était  qu'une  pure  vision,  comme  il  a 
bien  voulu  le  prétendre. 

Api^èa  m'étre  assuré  que  l'huile  ess^itielle  d'amandes 
amères  éiait  formée  de  plusieurs  substances^ ,  j'ai  cherché 
A  recofanainre  en  quoi  ces  diverses  subsiaûcea  diffiiraientles 
unes  des  auln»,  et  j'ai  éVbord  voulu  voir  si ,  conformé- 
ment aiix  idées  de  M.  Vi^l ,  les  cristaux  contenaient  les 
mêmes  élémens  que  l'huile  essentielle  ,  sauf  la  quantité 
d'oxigène  absorbée  ;  or  ^  «alcinant  les  cristaux  avec  de 
Toxide  de  cuivre ,  et  recueillant  tous  les  produiu  \  je  n'y 
ai  trouvé  aucune  traM  d'aftoie  \  et  cependant  rien  n'est  plus 
qertain  que  la  présence  de  cet  élément  dans  Thuile  essen- 
tielle ;  il  suffit ,  pour  en  acqit^ir  la  preuve  ,  d'en  chauffisr 
avec  unie  solution  de  potasse  caustique)  on  obtient  immé* 
diatemetit  une  quantité  considérable  de  prdssiate  de  potasse. 
n  existe  ddnc  dans  cette  huile  esseaticftte  un  principe  azoté 
et  un  principe  crièlàllisàble  qui  île  eonwnt  pas  d'azote  ^ 
mais  M.  Vogel  assure  quef  les  cristaux  dissons  dans  l'hydro^ 
sulfate  d'ammoniaque  reprennent  leur  odeur  primitive  d'à-* 
mâlideiiafïtères,  et  il  attribue  ce  phénomène  â  la  soustraction 
de  rbxigène  ajouté)  en  telle  sorte  qu'on  régénérerait  ainsi 
l'huilé  essentielle.  Je  crois  qu^en  ce  point  M«  Yogél  a  fait, 
erreur  t  rien  de  semblable  n'a  lieu^  lorsque  les  cristaux  sont 
bien  sécs  et  débarrassés  de  toute  portion  d'huile  essentielle; 
mais  qttând  au  contraire  ils  en  restait  imprégnés,  c'est 
alors  que  lé  véhicule  ammoniacal,  ainsi  que  je  l'avais  dit  ^ 
en  propice  l'odeur  »j9t  la  rétid  plus  perceprible.  D'ailleurs 
cette  «iibëtànce  ^  quelle  qu'elle  smt  y  est  tellement  dénaturée^ 
qu'il  est  ^11  probable  qu'elle  puisse  se  régénérer  facilement. 
Cette  ôxi^natîon  kr  change  en  un  véritable  acide ,  l'huile  à 
peine  ë3t|iôsée  au  côlîléct  de  l'air  rougit  le  tournesol ,  ei 
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les  cristaux  conservent  cette  propriété,  quelque  purificatiott 
qii'oiî  leur  fasisè  subir,  Os  sont  solublëâ  âàÀè  4^ëaù  bouil-- 
laiifté ,  se  reproduiseiit  par  lé  refroidissement ,  ie  combinent 
diiit  âlcâliir,  èéfdndëiît  â  Isf  moindre  Pâleur  et  se  voktî^ 
lièéht  ;  éti  xin  moi ,  c'ëèt  tidé^  iëtxle  autre  k^tet^nbe  qui  ne 
conserve  aucune  analojgie  avec  l^huile  dont  elle  dâfivè. 

Je  ne  mé  sui^  pàk  boiiié  è  établir  (ces  isimplef  différences 
entre  les  produits  obt^i^t^  -î  j'ai  éssayté  comparativement ,  ^ 
toujours  par  l'ëlidié  cie  ctiivrèf  ^  là  pCfr lion  d'knile  qui  avait 
résisté  à  Taciièn  de  l'dt^;<èiie^  le  prettiicfr  produit  de  la  dis-< 
tillation  et  enfin  hit  partie  là  moins  Vôlâtâe  et  la  plus  cris* 
tallisable*  Dans  tous  ce^taà  j'ai  obtenu  deTaKOte,  mais  en 
proportion  d'àtitiiiit  moihd^ë  qûé  le  produit  cotitenait  plus 
de  matière  cristallisable,  Le  principe  azot^actompagne  dono 
les  pahiës  ]<^s  plus  Tblâtiléèh',  et  j*en  ai  acquis  iome  nouvelle 
preuve  en  tiraiiëtit  compai-ativëiiient  ces  mêmes  produita 
avéé^  â€  }st  JidlAèsg  bàufèliqtië. 

Pl'eàfaitii ,  dé  ^H  et  û'mtt^ ,  mè«»ë  pdidd  id%uile ,  de  po-* 
u^sè  et  tS'ëaii  f  doUmelttitit  à  tiuë  température  semblable  ^ 
fftî  ^êSni  dëà  qtfàtetités  d'bydrO-cyatiate  dé  potasse  telle-- 
tnéttt  aîHëJrehteé  que  pouir  le'  h^.  i  ,  ôur  5  gi^inaries  dlïuile 
f'ai  tômê  à^ééklèsèivéo  gh^  ^  de  Ueû  de  Prusse  pur,  et 
o  gr^,  à  sëdkœéiit  àvèd  Jb  iii^i  ^.  Rien  n  ^ét  plw  positif,  et 
il  déVièût  ëvîdeht^tielaëdtàpôsfllod  de  rhuilëd'àmandea 
amèreÉ  ^'éàt  pii  idéntl^i»^.  (je^  (^Sidërvalioii^  cètafdniseht  ft 
une  réfleiêion  ^i  pëtii  detëtiir  tti^is  ihiportâutë  pour  la 
médecine.  Ons^it  ëû  ëBët  gtie  èetté  btiilë  eësentiellej  ouit 
<le  propHétéè  tellement  éhergi^riës  qtt'dn  la  regardé  comme 
^n  des  poisons  le^  plus  iicièné  ^Uë  noiis  comciaiâéionfii  Mais 
quel  e^(  le  produit  le  pliii  afetif  ?  Eèt^e  ëëltii  qui  coiatient 
le  plus  d'àïètë^  du  éëliii  ijtii  ^ënfertiié  le  plus  de  matière  cris- 
tallisable  P  Cette  queàtioh  devenait  d'autant  plus  essentielle  a 
résétiaVe,  ^u'oti  à  déjà  prescrit  Ftasafeë  de  cette  bûile  essen- 
tielle côriimé  triédicameni.  D  était  â  présumer,  d'après  ce 
^u*6h  cotinaît  de  son  action  ,  que  la  portion  la  plus  azotée 
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(jbeyajt  être  aus3i  la  plus  active.  Cependant  de  peur  d'être 
encore  traité  de 'visionnaire ,  j'ai  engagé  un  de  mes  amis, 
M'  le  doctçur  Villermé,  à  entreprendre  quel({aes  essais 
physiologiques  sur  les  produits  que  j'avais  obtenus.  Nous 
ay^tis  fait  conjointement  les  expériences  dont  je  vais  ren- 
dre compte. 
.    Nous  avons  opéré  sur  quatre  produits  diiTérens  : 

i**.  Sur  la  portion  incristaUisab^ç  du  premier  produit  de 
la  rectification  ,  soumis  à  l'action  de  Toxigène  -, 
a**.  Sur  le  premier  produit  de  la  rectification  ^ 
i**.  Sur  le  second  produit  de  la  rectification  ; 
;    4"*-  Sur  la  matière  cristallisée  pure. 
.    Pour  éviter  les  répétitions  nous  désignerons  ces  produits 
par  les  n"*».  i ,  a,  3  ,  4. 

Notre  première  expérience  comparative  a  été  faite  sur 
quatre  moineaux  francs  de  même  force  ;  nous  allons  en  ex- 
poser les  résultats ,  mais  nous  dirons  ajuparavant  que  pour 
administrer  cette  buile,  nous  nous  soiftmes  servis  d'une 
simple  pipette  en  verre  ,  terminée  par  un  tube  presque  ca- 
pillaire :  on  plongeait  l'extrémilté  de  ce  tube  dans  les  flacons 
qui  contenaient  les  produits ,  et  on  s'arrangeait  de  manière 
à  ce  que  la  quantité  fût  toujours  la  même.  On  introduisait 
ensuite  ce  même  tube  dans  le  bec  de  l'oiseau  ^  et  à  Taide  de 
la, chaleur  de  la  main,  on  dilatait  assez  Tair  de  la  boule 
delà  pipette  pour  cbdsser  rhuilet  et  la  faire  avaler  à  Tani- 
nlal  ;  cette  même  méthode  a  été  adoptée  pour  tous. 

Le  moineau  qui  avala  de  cette  manière  une  goutelette  du 
n^.  I  put  à  peine  exécuter  un  léger  .mouvement  d'ailes  ,  re- 
dressa la  tête  et  périt  en  moins.de  25  secondes, 
..  Celui  auquel  on  .fit  prendre  une  même  quantité  du  n*.  a 
éprouva  les  mêmes  effets,  quoique  avec  une  intensité  un 
peu  moindre  j  il  vécut  près  d'une  minute. 

Le  moineau  qui  prit  une  même  dose  du  n"*.  3  ne  mourut 
qu'aubout  de  yingt minutes;  et  un  autre  moineau  soumis  à 
la  même  expérience  fut  seulement  indisposé.  Ce  dernier  resta 
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)mm(^ile  pendant  près  d\me  fieure^  tnais  il   reprît  en- 
suite ses  forces  et  son  agilité. 

Enfin ,  la  matière  cristalline  administrée  delà  même  nk- 
nière  ne  produisit  aucun  effet.  "■'['  »      •' 

Cette  première  série  confirme  asseis  nettement  l'idée  gu -on 
en  avait  conçue  d'abord ,  et  fait  toîjp  cfeîremfent  que  la  !sub- 
stance  azotée  est  le  principe  vfaim^t  'actif'  de  l'huile  esisén-  ' 
lielle  d^amandes  amèrës.  Cependaiit,  pôui:  plus  de  certi- 
tude ,  les  mêmes  épreuves  furent  répétées  sur  un  autre  géure 
d'animaux ,  sur  des  cochons  d'Inde.  /  j;  - 

Une  seule  goutte  du  produit  n''.  i  li'eut  pas  tin  efféi  ins- 
tantané, l'animal  n'en  parut  pas  d^dbdrdjàffécté  j  mais  au 
bout  de  deux  minuteà  ses  jambes  Sèviâi^ent  chancelabté^\ 
sa' tête  tombait  alternativement  à  droite  éi'&  gauche  ;  le  traitn 
de  derrière ,  plus  affaibli ,  lé  força  de  s'accroupir ,  et'il  dé- 
crivit alors  des  arcs  de  cercle  détat  là"H)gtie  doi^sali^  éfeît 
lé  rayon.  A  ce  mouvement  suc(;édèrent  dès!  côhvttlsidiftëjfès 
membres  thoraciques,  et  aprèis  4nt'iiitit65  îl  s'affàissà  lîout- 
à-fait.  Au  bout  de  7  minutes ,  lés  ètobvùlsîclhk  recônittien- 
cèrent  et  la  respiration  ne  s'effeétîibit  qu'àrec  dé  Vibtéiis 
efforts  qui  étaient   accompagnés  d'un  ^légër  bruissement 
pendant  l'inspiration ,  et  d'une  forte' èoïitraction  des  musclés 
abdominaux  pendant  l'expiration.  Trois  Wftfi1ïtes'âprè^',ï*k^s 
mouvemens  avaient  totalement  ceàsé  et  la'TefepirialiôiV^tait 
devenuetout-à-fait  insensible;  à  la  ï3'.  toîrtUtèfcsfbat^liièis 
du  cœur  n'étaîdtlt  plis  perceptibles  que  p^?iiiii' léger  fréttii- 
sement  très-accéléM.  '  licur  fréqucticé  àihiiiiuà  ensuite  y  ' iffs 
devinrent  très-rares  et  très-irréguliers  ;  enfin  ,  tout  môUVcf- 
ment  fût  éteint  à  la' 18®.  minute.  Il  eèt^  à  ■i'étnarquer:.que 
pendant  tout  le  tendes  que  l'animal  n'éptbiitàit  pas'dé  c6ù^ 
vulsion  ses  muscles  étaient  dans  trn  tel  éïàt  de  rèlâchéitiëiiltf, 
et  toutes  les  parties  ofiraient  une  si  grande  flexibilit^V^^'À 
en  juger  seulemedt  par  les  apparences-,  oh  eût  facilëhïéftt 
cru  que  ranimai  était  mort.  *'  iîi  -  'i 

•  Plusieurs  animaux  de  la  même  espèée  ftrrent  égMeméiit 
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fiouqais  à  raçtioa  4^  produit  ii®«  ^*  Ui^e  dose  semblable  à  là 
précédente  leur  fut  administrée.  Au  bout  de  7  minutes  on 
observa  chez  Tuli  d'eux  un  léger  trepiblement  de  tète  qui 
ne  se  reproduisit  que  par  intervalles.  Ces  trem)>le9i^n$  se 
dissipèrent)  et  une  demi^hei^re  apr^s  Tanîmal  p^pai^sait 
parfaitement  rétal^U)  ^ors  pp^di^iinistr^  ^oi?  49^^  triple  , 
et  la  mort  9urvin^  «l:l>Q^t  ^  43  ?ai»u;e$.  Elle  fut  dt^lkurs 
précédée  dies  pbénpmène^  déjfk  déprits^  et  m  outr§,  de 
CQi?tioueU  et  inutile^  efforts  de  la  pan  de  l^pitp^l  f>Q.ur  ^e 
relever.  .., 

Une  dernière  exp^r,iençe  toutr-à-fa^t  isen^lable  fu(  faite 
3ur  ^m  deuxièi^e  individu ,  et  ou  plf^eiç^a  c\^^z  çelii^-pi  des 
pb^fH>n^èues  g^'ç^ja'j^vàit  pas  renjarqi^^ç  cl;ie^  Içs  apures. 
Après  le  b^l^i^çei^ef^t  ^e  têtç  ejt  jç^  wg^es  de  prç^fr^tjqn 
4éj^  iipi4iq»|é$„  491M  #ou  corp^i  éprpuva  des  mçuv^eweç^  cpn- 
vi4si^ ^  ,djçftepûW»WJt  uqijUppgepfieut e% une ç,wtrajîJLp»^ 
aHop^^^lifP  q^  par^î^cnt  ^  p^i9,dQulpure,i\x  et  js^}  sept- 
U^pjt  ^^ep  i^^ii^f^ipalemen^  les  menjbrc?  jt^ors^piçjfues. 
Ç^^p  fet^u>pi:^  5  i^nçi^jçs  45  iT)if^te^  çl>»e  agpuie  çopti- 
nuellç  qi^e  Vi^if^^Ij^ueçpmba, 

Bi(o^s  iay,pn«  aouven^  pb^ervé  que  les  animfiu^  sq^nj^is  à  ce 
gp»re  ;d!ei?périfWft  fÇpro;»F^e^  4aif s  les  premiers  teipps  une 
imiinobilUi^  «bwlve  jdpi^t  rien  pp  pouiv^if  les  .dîs,ir^Jre.. 

liÇ.rprpçUiit  (U?.  9  a4p)i|iistré  h  h  jdo?e  4'Mne  ^Wl^^  »« 
dé^^wi^Aa  ^pqw  effet  spp^ijble  -,  on  dppWa  la  dose  j^»  l^put 
d%ip jd^çai^Vure ,  puis pp la.tripla,-  Trimai |  à ^çe^e  dei- 
nièreifoi^»  pï^t  ^^4î%05/^ ,  ip^i?  il  rne  t>rKJU  pojjn.t  fi  se  lé- 
taWk*.  . 

Q^MM^  ^  ^  ^ati^e  çrisl^Uipe  pupe  ,  il  d^^i^pa^t  ;i^M!e  de 
rp^ay^r ,  ^'^t  4f4  Aq^iroemer  iw*jûlement  des  a^jjpaaux , 
pecd^  di|  ^n^ps  et  ,4es  produits. 

Tput  ce  qi^f  je  voulais  4^ontX€f  soius  ce  rapport  me 
par^t  désprm^  assez  bi;en  établi  p^o^r  q]Ae  îe  u'aie  pas 
besoin  d'insister  davantage  ]  mais  uqe  ai;Lti;e  qpejStÎ4^i^  et  toute 
aussi  intéressante  que  la  précédente  s'offre  maintenant  t^nt 
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fpus  le  rapport  médical  que  sous  le  point  de  vue  chimique. 
Le  principe  azoté  qui  est  bien  évidemment  le  principe  actîif  de 
rhuile  essentielle  d'amande&  aqnères^  est-il  nouveau  pour 
taous  y  ou  bien  esjt-çe  de  l'acide  pru9Mque ,  commQ  ses  pifeu^ 
physiologiques  seq^bleraient  Tiqdiqper?  C'e^t  ce  qui  me 
parait ,  dans  Tétat  actuel ,  fort  difficile  à  déterminer  ;  cepen- 
dant, si  i'éuîs  ol^ligé  d'opter  ,  je  nç  b|i]9n<?^rai9  pa»  à  mP 
décider  en  fav;eiir  4^  }?l  première  byp^hè^e ,  ex  void  sur 
quoi  Je  me  fondp  :  JJ  me  paraît  eicc.e^^f  mentt  pr^Me  jque 
si  l'acide  pruçsique  j^^4^t;ait  to):^;  fpiwé  dftW  jBP  ieefpposé ,  on 
pourrait  1  en  sp^Si^r^ire  k  Taiflç  4e6  b^es  alcalines  ou  m^r 
tallîqi^eç  qi4  qmp^ur  hi  unç  tr£)fi«Tgrfii;Mi^H,itrafitioui;  mais 
M.  y^gc}  a  i^econp^  qy'une lessivée  aj^alineo'enlc^vaità.^oîid 
aucune  portipi;!  4'apd^  prp^sjqiiiç  ^  Thmh  ^i»(entiiQlIe  d'ar 
mand^  amères,  et  j'ai  moircaë^ie  tent^  îvittliAem^nl  d#o 
séparer  au  moyen  d'une  soluppp  d^  pots^e  c^iji^ tique» ou  o 
l'aide  d^  l'pxide  rotMg^djB  mercure;  il  j^iit^cesaairomejnt 
employer  le  secourpde  1^  çhakw  p^r  pfetQuîr  une  é¥H^- 
naison  prussique  ^et  alors ,  ne  doit-on  pas  admettre  que  la 
formation  de  l'acide  prussjque  esx  déteri^inée  par  spile  de 
la  décompositioM  d'un.cprps  azoté  .^  Uip^i^ne  manière  que 
cela  ^  lieu  en  effet  pour  toutes  les  matières  animales  -qu'on 
chauffe  avec  des  alcalis?  Quoi  qu*il  en  soî.l,  il  est  à  présu;iner 
que  si  les  élém^s  4a  principe  azpté  joe  sont  pas  Téuiiris  à 
l'état  d'acide  prussique  ,  la  moindre  variation  en  peut  dé- 
cider la  fprmatipii ,  ^l^sojpmen^  4^  la  ,wên>e  puawqrp  que 
l'ammoniaque  se  produit  par  IcjS  plus  légères  ^altérations 
qu'on  fait  éprouver  à  l'urée. 

J'ai  fait  quelques  tentatives  inutiles  pour  isoler  le  prin- 
cipe azoté  ;  j'ai  distillé  par  exemple  de  l'huile  essentielle  avec 
de  l'alcohol,  dans  l'espérance  que  ce  principe  plus  volatil  se 
dissiperait  avec  l'esprit  de  vin  ;  mais  le  résidu  contenait  tout 
autant  d'azote  qu'avant  la  distillation ,  ce  qui ,  suivant  moi , 
fournit  une  nouvelle  preuve  que  l'acide  prussique  n'y  est 
pas  tout  formé,  L'alcohol  avait  à  peine  contracté  une  légère 
pdeur  d'amandes  amères  \  l'huile  était  restée  dans  la  cornue* 
Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans  dire  encore  un  mot 
relativement  à  l'action  des  alcalis,  et  particulièrement  de 
la  potasse,  sur  cette  singulière  combinaison.  Lorsqu'on 
fait  bouillir  une  sohition  de  potasse  avec  celte  essence ,  une 
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petite  partie  passe  à  la  distillalion  ,  conserve  encore  Todeuf 
d*a mandes  amères ,  et  ne  contient  plus  d'azote ,  ainsi  que  Ta 
démontré  M.  Vdgel  ;  mais  te  qu'il  he  parait  pas  avoir  db* 
serve ,  c'est  que  la  portion  restante  dans  la  corhue  se  prend 
en  masse  cristallhè  piar  le  refroidissement ,  et  c(ue  ces  cris-» 
taur  ne  sont  pas  du  tout  de  même  nature  que  ceux  qui  se 
forment  au  contàbt  dêjl'àir  ;  ils  ne  sont  .pas  acides  ,  sont  in- 
solubles dans  l'eau ,  ils  ne  retiennent  pas  d'alcali  et  ne 
contiennent  pas  d'azote.  La  solution  alcaline  qu'on  sépare 
de  ces  cristaut  contient  outre  l'hydro-cyanate  dp  potasse^ 
tn  acide  qu'on  peut  séparer  par  là  saturation ,  et ,  de  plus  j 
une*  matière  jaune  résineuse  balsamique  très-odorante.  Tout 
ceque  je  viens  die  dire  prouve  qu'il  y  aurait  encoï^e  beaucoup 
à, faire  si  cfette  matière  présentait  pIUs  d'idtérêt  ;  maïs  je  me 
suis  surtout  attaché  à  démontrer  que  l'huile  essentielle  des 
amandes  amères  était  un  composé  particulier  V  et^^U^  son 
action  délétère  dérivait  principalement  -du  produit  aimé 
qu'elle  contient  dans  son  état  primitif  (i). 

■  •■  '  '     é       "  "  I..  I      II     '        '  «f  ...ni"     '.■' 

(i)'*Un  de  mes  confrères,  M.  Boudet  nevea  ,  avait  pre'parë  de  l'huile 
essenViëUe  de  laurier  cerise  dans  Tintentioii  d'en  étudier  la  coAiposition. 
Cet  estih^able  cqUégue  a  bien  voulu  m'ea  remettre  une  certaine  quantité 
pour  que  je  pusse  la  comparer  avec  celle  des  amandes  amères,  supposant 
DÎen  ,  d'après  plusieurs  caractères  qu'il  lui  avait  reconnus  ,  qii*elle  devait 
avoir  avec  celle-ci  beaucoup  d'analogie.  Je  me  suis  convaincu  en  effet 
qu'elle  se  comportait  abso^uiaent  de  la  même  manière  avec  les  divers  agens 
cbimiques,  et  il  existe  entre  ces  deux  produits  une  telle  identité  qu'on 
les  jugerait  apjpartenir  à  un  même  ve'gétal.  Cette  observation  importante 
doit,  engager  à  faire  def*  nouveaux  essaïs  sur  cet  pbjet ,  car  il<  devient  ex- 
trêmement probable  que  cette  similitude  iifl'^G^ion  ^ppartienjt  g «df  s  prin- 
cipes coQimuns  aux  deux  corps.  ■ 


DE    L  IMPRtMBRiB    DE    FAIN  ,    PLACE    DE    l'odÉON 
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NOUVELLES   RECHERCHES 

Sur  la  strychnine  et  sur  les  procédés  employés  pour  son 
extraction* 

Mémoire  lu  a  racadémie  de  médecine ,  section  de  pharmacie. 

Par  MM.  Pelxetier  et  CAVENTOUi 

S'il,  est  facile  d'obtenir  la  strychnine  de  la  fève  Saint* 
Ignace ,  son  extraction  de  la  noix  vomique  présente  plus  de 
difficulté.  On  se  rappelle  sans  doute  à  combien  d'épreuves 
MM.  Desportes  et  Braconnot  ont  soumis  dans  le  temps  la 
noix  vomique ,  sans  parvenir  cependant  à  y  découvrir  la 
strychnine.  Un  an  avant  l'époque  de  cette  découverte  dans 
la  fève  Saint-Ignace ,  nous  avions  aussi  tourmenté  en  vain 
la  noix  vomique  sans  obtenir  de  plus  heureux  résultats. 
Mais  du  moment  où  nous  eûmes  découvert  dans  la  fève 
Saint-Ignace  le  principe  amer  cristallisable  alcalin  que  nous 
nommâmjes  strychnine  ,  frappés  de  l'analogie  qui  existe 
entre  les  propriétés  de  la  noix  vomique  et  celle  de  la  fève 
Saint-Ignace ,  semences  qui  d'ailleurs  appartiennent  toutes 
YIU*.  Année. -^Juillet  1822.  ao 
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deux  à  xlcs  végétaux  du  même  genre  (strychnos),  retrou- 
vant dans  les  produits  de  l'analyse  de  la  noix  vomique,  tout 
impurs  qu'ils  élaient ,  des  propriétés  chimiques  qui  sem- 
blent révéler  la  présence  de  la  strychnine ,  nous  reprîmes 
notre  travail  sur  la  noix  vomique ,  et  nous  le  continuânies 
avec  la  persévérance  que  donne  l'intime  conviction  du  suc- 
cès :  nous  réussîmes  dans  nos  nouvelles  tentatives.  A  cette 
époque,  la  strychnine  n'était  pas  encore  d'usage  en  phar- 
macie :  une  médecine  savante  mais  hardie  n'avait  pas  encore 
classé  la  strychnine  parmi  ces  substances  énergiques  qu'où 
ne  doit  employer  qu'avec  une  excessive  prudence ,  mais 
qui,  sagement  administrées,  peuvent  produire  d'heureux 
effets.  Il  suffisait  alors  à  notre  but  de  constater  dans  la  noix 
vomique  l'existence  de  la  strychnine  ,  dont  nous  avions 
d'ailleurs  fait  connaître  les  caractères  et  les  propriétés. 
Nous  établissons  en  effet  cette  existence  d'une  manière  pé- 
remptoire ,  en  indiquant  un  procédé  pour  obtenir  la  strych- 
nine en  employant  la  noix  vomique.  Ce  procédé  tel  qu'il 
est  consigné  dans  notre  mémoire ,  nous  paraissait  remplir 
le  but  que  nous  avions  dû  nous  proposer.  Cependant,  obligés 
bientôt  après  de  traiter  en  grand  de  la  noix  vomique  parce 
que  la  strychnine  devenait  un  produit  chimico-pharmaceu- 
lîque  ,  nous  abandonnâmes ,  pour  une  méthode  plus  prompte 
et  moins  coûteuse,  le  procédé  primitif ,  quoique  toujours 
certains  des  résultats  qu'il  fournissait.  Notre  surprise  a 
donc  été  grande  ,  lorsque  notre  savant  collègue  ,  M.  Robi- 
quet ,  est  venu  déclarer  à  l'académie  (section  de  pharmacie) 
<ju'il  lui  avait  été  impossible  d'obtenir  de  la  strychnine ,  en 
suivant  ponctuellement  la  méthode  que  nous  avions  indi- 
quée 5  que  toute  la  strychnine  semblait  disparaître  lors  du 
traitement  des  liqueurs  arriéres  par  l'hydrogène  sulfuré  (i)  5 
qu'^u  lieu  de  strychnine ,  substance  très-amère ,  très-véné*" 
neuse,  peu  soluble  et  subalcaline,. il  obtenait  une  matière 
peu  amère,  peu  vénéneuse  ,  très-soluble  ,  parfaitement 
cristallisable ,  et  beaucoup  plus  alcaline  que  la  strychnine- 
Ces  faits  extraordinaires ,  et  qui  nous  auraient  entièrement 

1  I  MM  I  I        ■■'    ■ n  .1  I       I.        I      I  I  ' 

■  (1)  Pour  rintelligcncie  de  ce  passage^  nom  prions  nos  lecteurs  d'avoir 
récmira  à  notre  premier  mémoire»  Journal  de  Pharmacie,  tome  5, 
pagt  147. 
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i^happés ,  durent  S^ev  toute  notre  attention  j  et  les  içduo» 
t$ons  qu'en  tirait  M,  Robîquet  leur  donnaient  encore ,  s'il 
était  po&sible ,  une  nouvelle  importance.  D'après  ces  induc- 
tions ,  le  nouvelle  substance  trouvée  par  M.  Bobiquet  se- 
rait l'alcali  pur  de  la  noix  vomique ,  la  véritable  strychnine. 
Notre  strychnine  ne  serait  qu'un  corps  composé  de  cette 
substance  et  d'un  principe  amer  vénéneux  non  alcalin 
(  dont  toutefois  l'existence  serait  encore  à  démontrer) ,  etc. 

Nous  crûmes  dans  le  moment  pouvoir  faire  quelques  ob- 
jections à  notre  collègue  ;  mais  bientôt  nous  sentîmes  que 
dans  des  discussions  purement  scientifiques,  il  fallait  à  des 
faits  répondre  par  des  faits  ^  que  de^  expériences  nouvelles 
devaient  être  opposées  à  des  expériences  nouvelles.  Nous 
prîmes  donc  la  résolution  de  travailler  de  nouveau  sur  la 
noix  vomique ,  pour  attaquer  ou  confirmer  les  observations 
de  notre  collègue ,  selon  ce  qu'il  adviendrait  de  nos  recher- 
ches j  toujours  avec  franchise  et  cordialité  ]  convaincus 
comme  lui  que  la  science  devrait  être  abandonnée  s'il  fallait 
la  cultiver  aux  dépras  de  la  bpnne  foi  et  de  l'atuitié. 

Pendant  le  temps  nécessaire  pour  préparer  l'extrait  alco- 
holiquedenoix  vomique  qui  devait  servir  à  nos  expériences, 
car  nous  voulions  tout  faire  par  nous-mêmes  ,  ayant  toute- 
fois de  la  strychnine  préparée  d'avance ,  nous  crûmes  de- 
voir nous  borner  à  quelques  essais  préliminaires. 

Si,  comme  l'indiquait  M.  Robiquetv,  la  strychnine  dispar 
raissait  dans  l'opération  qui  devait  en/fournir ,,  au  moment 
ou  l'on  vient  à  traiter  la  liqueur  anière  par  l'hydrogène 
sulfuré  pour  en  éliminer  le  plomb  ;  si  d  uu  autr^  côté  on 

f>ouvait  obtenir  de  la  strychnine  en  s'abstenant  d'employer 
'hydrogène  sulfuré ,  en  séparant  le  plomb  par  exemple  ^ 
J'aide  de  l'acide  sulfurique  ;  il  était présumable  qu'en  faisant 
passer  de l'hydrogènesliifuré  dans  de  la  strychnine  on  altére- 
rait cet  alcali  ,  soit  en  le  décomposant  par  une  réaction  élé^ 
mentaire,  soit  en  isolant  un  de  ces  principes  constituans^ 
en  la  supposant  être,  un  composé  binaire.  |^ar  cette  opéra- 
lion  on  pouvait  même  espérer  obtenir  facilement  le  produit 
cristallin  de  M.  Robiquet,  s'il  provenait  de  la  réaction  de 
l'hydrogène  sulfuré  sur  la  strycljni^ie.  Nous  avons,  donc  cru 
devoir  nous  occuper  d'abord  de  l'actic^n  de  l'hy.drpgène  sulfu- 
ré sur  la  strychnuie  pure.  A  cet  effçt  nous  ^ops  délayé  dans 
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de  Teau  dinillëe uu^ramme  de  strychnine,  ^t  nous  avoni 
fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  rapide  et  long^temps 
soutenu  de  gaz  hydrogène  sulfuré  pur,  La  strychnine  n'a 
pastardé  à  se  dissoudre  ,  à  Texceplion  de  quelques  flocons 
pleins  de  matière  jaun%  presque  impondérables ,  et  que  nous 
avons  reconnu  pour  être  formés  de  soufre  et  de  la  matière 
colorante  jaune  de  la  noix  vomique  ,  matière  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  loin ,  et  de  laquelle  il  est  fort  difficile 
de  dépouiller  entièrement  la  strychnine.  La  liqueur  filtrée 
était  incolore ,  très-amère  ;  ces  alcalis  pouvaient  en  séparer 
de  la  strychnine  qui  se  représentait  alors  avec  toutes  ses 
propriétés  caractéristiques  ,  savoir  :  son  peu  de  solubilité  , 
sa  saveur  amère,  sa  propriété  vénéneuse  (que  nous  avons 
constatée).  Les  sels  qu'elle  formait  avec  les  acides  ressem- 
blaient aussi  à  ceux  que  forme  la  strychnine  avant  son  trai- 
tement par  Thydrogène  sulfuré  ;  elfe  rougissait  par  Tacide 
nitrique  concentré. 

Si,  loin  de  mêler  un  alcali  dans  la  dissolution  hydro-sul- 
furique  de  strychnine ,  on  évapore  celle-ci  ,  on  obtient  la 
strychnine  sans  altération  et  avec  ses  propriétés  alcalines. 
Il  paraît  que  la  concentration  seule ,  ou  la  chaleur  em- 
ployée pour  cette  opération  suffit  pour  détruire  Faction  de 
la  strychnine  avec  l'hydrogène  sulfuré  ;  aussi  durant  cette 
opération  se  dégage-t-il  toujours  de  l'hydrogène  sulfuré  qui 
se  manifeste  par  son  odeur. 

Dans  la  préparation  de  la  strychnine  au  moyen  du  pro- 
cédé infirmé ,  cette  base  est  combinée  à  Tacide  acétique  au 
moment  où  Ton  vient  à  traiter  les  liqueurs  par  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  Quelle  que  soit  la  manière  dont  cette  cîr-- 
constance  puisse  être  appréciée ,  nous  avons  voulu  nous  en 
rapprocher  en  traitant  par  Thydrogène  sulfuré  la  strychnine 
unie  à  de  l'acide  acétique.  Après  le  traitement  par  ce'gaz , 
l'acétate  de  strychnine  s'est  retrouvé  semblable  à  lui-même, 
et  nous  en  avons  retiré  de  la  strychnine  nullement  altérée. 
Après  ces  expériences  préliminaires ,  nous  nous  sommes 
occupés  de  Textraction  de  la  strychnine  par  le  procédé 
mentionné ,  et  par  quelques  autres  méthodes  ]  nous  allons 
décrire  ces  opérations  avec  quelques  détails,  en  signalant 
les  phénomèmes  observés  et  en  rapportant  les  résultats  ob^ 
tenus  comparativement. 
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Douze  livres  de  noix  vomiqoes  râpées  ont  été  épuisées 

£ar  Valcohol  ;  ces  teintures  filtrées  ont  été  évaporées  au 
aia-marie.  L'extrait  alcoholique  repris  sur  Teau  a  laissé 
une  quantité  notable  de  matière  grasse.  La  liqueur  filtrée  a 
été  séparée  en  trois  parties ,  dont  la  première  représentait 
six  livres  de  noix  vomique,  et  les  deux  autres  chacune  trois 
livres.  Chacune  de  ces  partiel  a  été  traitée  par  une  méthode 
différente  :  nous  nommerons  la  première ,  procédé  par  la 
magnésie^  la  seconde  ,  procédé  par  le  plomb  et  F  acide  sul- 
furique;  la  troisième  enfin  ,  procédé  par  le  plomb  et  Vhy- 
drogène  sulfuré.  Nous  allons  successivement  les  décrire. 

i'».  Procédé  ,  par  la  magnésie. 

La  liqueur  représentant  six  livres  de  noix  vomique  a  été 
rapprochée  à  moitié  par  évapbration ;  on  y  a  ajouté  trois, 
onces  de  magnésie  calcinée  ^  après  quelques  minutes  d'ébul- 
lition  on  a  filtré.  Les  eaux  de  filtration  ont  été  abandonnées 
à  elles-mêmes  ;  nous  aurons  occasion  d'y  revenir.  Le  préci- 
pité magnésien  d*une  couleur  jaune  verdâtre»  a  été  lavé  jeii- 
lement  à  deux  eaux  sur  le  filtre  même ,  puis  a  été  dessé^ 
ché  à  Tétuve.  Dans  cet  état  ,  il  a  été  traité  par  Talcohol  à 
38  degrés  dans  une  cucurbite  d^alambic ,  W  liqueurs  alco- 
holiques  provenant  de  V épuisement  du  précipité  magnésien . 
ont  été  filtrées  et  évaporées  en  consistance  de  magma  épais  ; 
ce  magma  s'est  pris  au  bout  de  quelques  heures. en  masse 
grenue.  La  matière  jetée  surv^n  filtre  a  été  lavée  avec  un 
peu  d'alcohol  sulfuré  et  très-froid  ;  on  a.ajnsi  obtenu  sur  ce. 
filtre  detix.  gros  dou2^  grains  de  strychnine  assez  belle.  Les 
eaux-m^res  et  de  lavages  alcohcd^ues  ont  été  mises  à  part  ; 
nous  indiquerons  plus  loin  une  maaîère  d'en  i:eiirer  encore  > 
un  peu  de  strychnine.  ;   i 

I^  eaux-mère^  du  précipité  magnési^en  qu'on  avait  abaï>- 
données  à  elles-mêmes  ont  dopne  au  bout  de  quelques  jours 
des  cristaux  d'un  blanc  jaunâtre  au  poids  de  80  grains.  Ces 
cristaux  étaient  de  la  strychnine  p>rj3sque  pure.  Ces  mêmes: 
eaux  semblent  devoir  «nçoredoDperquçlquescrisItaux.  La  mé- 
thode que  noujs  venons  de  décrire  est  fort  simple  ;  le  point  im^ 
portant  est  Fév^poration  des  traitemens  alcoholiques  du  pré- 
cipité magnésien  \  il  faut  graduer  cette  opération  de  nt^nière^ 
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i  obtenir  le  magma  dont  noos  avooé  parle ,  le  laisser  se 

{'rener  avant  de  le  laver ,  et  nVmployer  à  oe  lavage  que  de 
^alcobol  très-froid  et  à  aa  degrés  :  plus  faible,  il  ne  dissou- 
drait pas  la  matière  colorante^  plus  fort  il  enlèverait  trop 
de  strychnine.  •  ;    - 

a*.  Procédé ,  par  le  plomb  et  T acide  sulfurîque. 

Dans  une  quantité  de  liqueur  provenant  du  traHemeni 
parFeau  de  Textràit  alcobolique  de  noix  vomi^ue ,  et  re- 

S  résentant  trois  livres  de  celte  semence ,  nous  avons  ajouté' 
u  sous-acélate  de  plomb ,  jusqu'à  cessation  de  précipita- 
tion. La  liqueur ffltréç  conl«iait  un  excès  d?acélate  de  plomb; 
elle  était  presque  incolore  et  transparente  5  le  plomb  a  été 
séparé  par  l'acide  sulfuriquc  5  l'opération  a  été  le»rminée  par 
la  décomposition  du  sulfate  de  strychnine  au  taoyen  de  la 
magnésie,  et  la  séparation  delà  sli^ychni  ne  d^ï  précipité 
magnésien  a  eu  lieu  cotnn^dans  le  premier  procédé*  La 

strychnine  obtenue  pesait  48  grains,       "■       -■'■-'■ 

On  pourrait  aussi  décomposerle  feti'lf^te  de  strychnine  par 
l'ammoniaque  et  obtenir  îa  strychnine  en  filWiintfes  li- 
queurs. Nous  placerons  ici  une  observation  entièrement 
nouvelle  et  qui  explique  certains  phénomènes  qu^ôn  observe 
dans  la  préparation  de  plusieurs  alcalis  végétatiXi  ^  ' 

Si  l'on  décompose  le  sel  de  strychnine  par  l'ammoniaque 
concentré,  la. chaleur  qtii  se  produit  est  assez  forte  pour' 
fondre  la  strycÊnîne,  qui  alors  se  précipite  sdus  for  nie  de: 
matière  poisseuse  ;,  j9t  reste  long-temps  molle.  Cette  matière 
misé  quelque  temps  en  contact  avec  de  l'eau  $'  «ott  kièàéè 
dans  la  'liqueur  qui  Fa  prôd^ilîé ,  absorbe  de  l'èaii  j  rhyd^àté 
deviem  aWrè'hicide  «Jt  friable.'  Dans  cet  état  la  strychnine 
est  beaucoup  moins  fusible. 

La  bf7é(fihë  présenta  le  phénomène,  de  l'hydratîon  dWe 
manière  plti'S'frappante  encore.  L'un  de  nous  avait  pré-' 
paré  un  sulfate  de  bruçine  avec  delà  brucine  très-colorée; 
Le  sulfefe  fiii  passé  ain  charbon  afi^imal  et  ensufte  décom^' 
posé  par  de  l'iammbriîaque  très-fort.  La  btiicîné  se  pré'd- 
pîta  fondue  et  oléagineuse*,  mai&  au  bout  de  deux  jou^s 
elle  avait  augmenté  eonsidéftibh  .ont  de  volume,  et  s'é- 
tait pr>$e  en  une  masse  spongieuse  et  friable. 
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Nous  remarquerons  encore  ,  en  revenant  â  la  strychnine, 
que  cette  matière  s'hydrate  d'autant  plus  difficilement  qu'elle 
retient  plus  de  matière  colorante.  Cette  hydration  se  fait 
presque  instantanément  quand  la  strychnine  est  pure-,  elle  de- 
mande quelques  heures  lorsque  la  strychnine  est  encore  uq 
peu  colorée  5  enfin  ,  lorsque  la  strychnine  retient  toute  sa 
matière  colorante,  elle  demande  des  jours  et  des  semaines 
entières.  Voilà  pourquoi  Ton  a  toujours  obtenu  une  ma- 
tière poisseuse  lorsque  Ton  verse  un  alcali  dans  une  solu- 
tion aqueuse  d'extrait  alcoholique  de  noix  vomique,  Tal- 
coliol  absolu  ne  pouvant  fournir  ni  ne  fournissant  que 
très-diflScilement  à  la  strychnine  deTeau  dTiydratîon  ;  lors- 
qu'on a  à  redissoudre  dans  le  menstrue  une  strychnine 
fondue  et  poisseuse ,  il  faut  employer  de  Talcohol  retenant 
un  peu  d'eau ,  de  Talcohol ,  par  exemple ,  à  34  ou  36  de- 
grés. La  môme  précaution  n'est  pas  nécessaire  si  la  slrjr»- 
clinine  est  préalablement  cristallisée. 

3".  Procédé ,  par  le  plomb  et  ïlijdtogène  sulfuré- 

Nous  arrivons  enfin  au  procédé  que  nous  avions  donne 
dans  notre  premier  mémoire ,  pour  retirer  la  strychnine  de 
la  noix  vomjque  ;  c'est  celui  qui  n'a  pas  réussi  à  notre' 
collègue  et  dont  il  a  soupçonné  l'exactitude  :  nous  l'avons 
également  appliqué  à  une  solution  de  noix  vomique  ,  re- 
présentant trois  livres  de  cette  graine  ,  où  nous  avons  re- 
doublé notre  attention  dans  l'examea  des  phénomènes. 

Nous  avons  d'abord  précipité  la  matière  colorante  par  le 
soiis-acétate  de  plomb  ^  la  liqueur  filtrée  contenait  un  ex- 
cès d'acétate  de  plomb  ;  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  a 
précipité  tout  le  métal  ;  la  liqueur  filtrée  a  été  concentrée 
au  quart  environ  de  son  volume  ,  et  alors  traitée  par  la  ma* 
gnésîe  pure.  Après  quelques  minutes  débullition ,  on  a 
séparé  le  précipité  magnésien  par  le  filtre  ,  et ,  après  l'avoir 
lavé  à  trois  eaux  et  fait  sécher  à  Tétuve,  on  Ta  soumis  à 
l'action  de  l'alcohol  \  les  eaux  de  filtraiion  et  de  lavage 
avaient  été  mises  de  c6té  pour  être  examinées  ultérieu- 
rement. 

L'alcohol  mis  en  digestion  sur  le  précipité  magnésien 
^'est  légèrement  coloré ,  et  sa  saveur  est  devenue  très-amère  3 


Digitized  by 


Google 


3X2  ^  JOURNAI. 

ëvaporé  au  baîn-marie  il  a  donné  un  magma  d^un  blanc 
sale,  qu'après  le  refroidissement  on  a  jeté  sur  un  filtre  5  puis 
lavé  à  froid  avec  un  peu  d'alcohol  faible ,  la  matière  s'est 
dépouillée  de  sa  partie  colorante ,  et,  par  sa  dessiccation  à 
l'air  ,  elle  a  offert  une  poudre  blancbe  pesant  36  grain5. 
.  Cette  matière  nous  a  présenté  tous  les  caractères  de  la 
«trycbnine  telle  que  nous  l'avons  décrite.  En  effet,  quoique 
très^peusolubledansl'eau,  elle  avait  une  saveur  très-amère  5 
elle  était  très-soluble  dans  l'alcohol  et  y  cristallisait  $  elle 
rougissait  fortement  par  l'acide  nitrique  concentré  ;  elle 
formait  avec  le  même  acide  étendu  un  sel  cristallisable  en 
aiguilles  nacrées  ;  enfin  elle  était  tellement  vénéneuse  qu^un 
grain  a  suffi  pour  tuer  un  cbat  dans  l'espace  de  5  à  6  minutes* 
Nous  avons  l'honneur  de  présenter  à  la  section  une  partie 
de  celte  strychnine  qu'on  pourra  comparer  aux  échantillons 
de  strychnine  obtenue  par  les  deux  autres  procédés. 

Cette  opération ,  dans  laquelle  nous  avons  obtenu  la  stry-* 
cbnine  ensuivant  ponctuellement  le  procédé  que  nous  avons 
indiqué  dans  notre  mémoire ,  prouve  que  ce  procédé  est 
exact,  et  qu'il  fournit  delà  strychnine  :  qu'il  soit  moins  avan- 
tageux qu'un  autre ,  ce  n'est  point  là  la  question  ^  elle  se 
réduit  k  savoir  si  le  procédé  indiqué  donne  ou  ne  donne  pas 
de  strychnine  ;  mais  la  strychnine  qui  échappe  dans  cette 
opération  est-elle  détruite ,  ou  bien  n'est^elle  qu'entraînée 
par  le  précipite  de  plomb  ?  Celte  question  n'est  peut-être 
pas  sans  intérêt,  quoiqu'elle  n'ait  pas  Fimportance  de  la 
précédente.  Dans  une  série  d'opérations  aussi  nombreuses 
que  celles  qui  viennent  d'être  décrites  rien  ne  serait  étonnant 
qu'une  partie  de  la  strychnine  ne  fût  altérée.  L'on  sait  qu'où 
ne  peut  obtenir  deux  fois  de  suite  la  même  quantité  de  sucre 
cristallisé;  que  chaque  fois  qu'on  vient  à  redissoudre  et  faire 
recristalliser  du  sucre ,  il  se  forme  une  certaine  quantité  dç 
mélasse.  Beaucoup  d'autres  substances  végétales  nous  offrent 
des  exemples  de  ces  sortes  d'altérations.  De  là  même  il  est 
reconnu  que  les  meilleurs  procédés  pour  obtenir  les  plus 
grandes  quantités  possibles  des  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux sont  ceux  qui  comportent  le  moins  d'opérations  :  pa- 
reilles choses  peuvent  arriver  avec  la  strychnine.  Cependant 
il  sera  possible  de  prouver  qu'il  existe  des  quantités  notables 
de  strychnine  dans  les  précipités  soumis  par  l'acétate  dt 
plomb. 
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Nous  avons  pris  un  de  ces  précipitas  ,  nous  Tavons  délayé 
dans  de  Teau  acidulée  par  de  Tacide  sulfurique.  Après  quel* 
ques  temps  de  contact  nous  avons  filtré  h.  liqueur  :  elle  était 
amère ,  d'une  couleur  rosàtre  qui  se  fonçait  par  la  concen- 
tration i  elle  pouvait  être  enlevée  par  le  charbon  animal.  La 
liqueur  décolorée  était  très-amère ,  et  par  Vammoniaque  a 
4onné  12  grains  de  strychnine* 

Dans  une  autre  expérience ,  un  précipité  formé  par  le 
plomb  versé  sur  une  solution  d'extrait  alcoholique  de  noix 
vomique  a  été  dissous  dans  de  l'acide  acétique  concentré  ; 
en  ajoutant  de  l'eau,  la  matière  colorante  a  été  précipitée  en 
grande  partie ,  et  la  liqueur  contenait  de  l'acétate  de  plomb 
et  de  l'acétate  de  strychnine.  La  matière  colorante  obtenue 
par  précipitation  nous  a  présenté  quelques  propriétés;  nous 
en  ferons  l'objet  d'une  courte  note  à  la  fin  de  ce  mémoire. 
Le  précipité  de  sulfure  de  plomb,  obtenu  en  éliminant 
ce  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré ,  a  été  soumis  à  un  examen 
particulier,  et  nous  avons  vu  qu'il  retenait  de  la  matière 
grasse  et  un  peu  d'acétate  de  strychnine. 

Ici  notre  tâche  serait  remplie ,  puisque  nous  avons  dé- 
montré, contradîctoirement ,  avec  notre  collègue  M.  Robi- 
quet ,  que  l'on  peut  obtenir  de  la  strychnine  par  leprocédé 
indiqué  dans  notre  premier  mémoire,  et  que  l'hydrogène 
sulfuré  n'altère  point  cette  base  végétale  ;  mais  nous  n'avons 
pu  résister  au  désir  de  nous  procurer  aussi  la  matière  cris- 
talline que  M.  Robiquet  avait  obtenu  de  la  noix  vomique , 
matière  qui  pouvait  exister  dans  la  noix  vomique  indépen- 
damment de  la  strychnine  pure  ,  et  même  indépendamment 
de  toute  altération  de  la  strychnine  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Nous  devons  retrouver  cette  matière  dans  la  liqueur  sépa- 
rée de  la  magnésie  par  la  filtration.  A  cet  effet  nous  avons 
concentré  la  liqueur  d'abord  par  évaporalion  au  bain-marie, 
ensuite  dans  le  vide.  Nous  n'avons  obtenu  qu'une  matière 
d'apparence  syrupeuse.  Présumant  que  l'acétate  de  magné- 
sie s'opposait  à  la  cristallisation  ,  et  croyant  nous  rappeler 
(peut-être  nous  trompons-nous)  que  M.  Robiquet  avait, 
cherché  à  l'éliminer  par  la  soude  ,  nous  avons  eu  recours  à 
c^  moyen*  A  cet  effet,  nous  avons  ajouté  peu  à  peu  de  la 
soude  dans  la  liqueur  étendue  afin  de  précipiter  la  magné- 
«jç}  mais  nous  avons  vu  qu'en  raison  de Tétat  visqueux  da. 
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Ja  liqueur,  fl  fallati  pour  décomposer  tout  racola  te  de  ma- 
gaësie  employer  un  excès  de  soude.- Pour  parer  à  cetincon- 
Yénieut,  nous  avons  versé*  dans  la  liqueur,  après  filtration  , 
de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  ;  mais  nous  avons  traité 
de  nouveau  par  la  magnésie  pour  mettre  à  nu  l'alcali  orga- 
nique quel  qu'il  fut ,  la  magnésie  ne  devant  pas  décom- 
poser le  carbonate  de  soude.  La  liqueur  évaporée  à  siccité 
au  bain  de  vapeur  a  donné  -une  matière  brunâtre  qu'on  a 
soumise  à  l'action  de  Talcohol  à  4o  degrés  ,  qui  n*a  pu  en 
dissoudre  qu'une  partie  ;  il  est  resté  une  matière  brune , 
grenue  ,  salée.  C'était  de  l'acétate  et  du  carbonate  de  soude, 
mêlé  d'une  matière  brune  extractiforme ,  ayant  quelques  ca- 
ractères du  sucre  incristallisable.  La  solution  alcoholique 
était  au  contraire  légèrement  amère ,  moins  sensiblement 
salée,  évaporée  à  siccité.  Elle  a  fourni  une  matière  d'un 
jaune  brunâtre  qui  se  dissolvait  entièrement  dans  Tea-u  , 
Ja  liqueur  était  très  -  sensiblement  alcaline.  Nous  es- 
périons en  retrouver  la  matière  crisiallisable ,  mais  nos 
efforts  ont  été  inutiles ,  bien  que  nous  ayons  employé  l*é- 
vaporation  par  le  vide*,  bien  que  cette  liqueur  fût  amère 
et  qu'elle  dût  contenir  encore  de  la  strychnine,  son  al^ 
calinité  était  trop  forte  pour  pouvoir  être  attribuée  à' 
cette  base.  Malheureusement  la  malière  obtenue  par  évapo- 
ration  ayant  été  calcinée  dans  un  creuset  de  platine  à  la 
flamme  d'une  lampe  ,  a  donné  des  cendres  très-alcaliaes 
tt  contenant  de  la  soude. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ces  expériences  quoi- 
que infructueuses.  Nous  sommes  loin  d'en  conclure  qu'il 
n'existe  pas  dans  la  noix  vomique ,  indépendamment  de  la 
strychnine,  une  substance  alcaline  soluble;  car  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  doive  opposer  des  expériences  négatives 
à  des  expériences  positives*  Si  nous  avions  sous  les  yeux  le 
mémoire  de  notre  collègue,  peut-être,  en  suivant  exacte- 
ment la  marche  qu'il  a  tracée  et  dont  nous  n'avons  qu'une 
idée  confuse ,  serions-nous  arrivé  sur  ce  point  à  des  résul- 
tats semblables  aux  siens.  Nous  pensons  également  que  la 
présence  d'un  alcali  minéral  ne  doit  être  pour  rien  dans  la 
<^omposîti<>n  de  ces  cristaux,  et  rien  ne  répugne  à  ce  qu'il 
existe  deux  alcalis  dans  la  noix  vomique  ,  comme  il  existe 
deux  alcalis  dans  les  quinquinas ,  deux  principes  cristalli- 
sables  dans  l'opium  ,  etc. 
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Dans  notre  premier  mémoire  sur  la  strychnine  nous 
âviobis  annonce  qtie  cette  base  s'unissait  à  l'acide  liydro- 
cyanique  ,  et  formait  ainsi  un  sel  soiuble  cristailisable  ,  sus- 
ceptible de  précipiter  en  bleu  les  sels  de  fer.  M.  Robiquet 
n'a  pas  obtenu  ces  résukat^  qui ,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  en- 
tièrement exacts.  Voici  ce  que  nous  avons  vu  depuis  sïir 
cet  objet. 

La  strychnine  se  dissout  dans  Tacide  hydrocyanîque  ; 
maïs  par Tévaporalion  tout  l'acide  hydrocyanîque  se  dégage, 
et  la  strychnine  reste  pure.  M.  Robiquet  a  donc  eu  raison  , 
en  disant  que  la  strychnine  ne  pouvait  former  avec  l'acide 
hydrocyanique  un  sel  cristailisable ,  susceptible  de  précipi- 
ter en  bleu  les  sels  de  fer.  La  cause  de  notre  erreur  nous 
paraît  provenir  de  ce  que  nous  avions  employé  un  acide  hy- 
drocyanîque qui  contenait  de  l'ammoniaque  J)ar  suite  d'un 
commencement  d'altération. 

Nous  attribuons  la  for,matioa  du  bleu  de  Prusse  à  la  pré- 
sence de  cet  alcali. 

Conclusion. 

Il  résulte  des  faits  contenus  dans  cette  note  : 

lo.  Que  le  procédé  que  nous  avons  indiqué  dans  notre 
premier  mémoire  est  exact  5  qu'il  est  cependant  moins  avan- 
tageuse .^ue  le  procédé  par  la  magnésie  5 

2®.  Queriiydroçèné  sulfuré  dissout  la  strychnine  sans 
l'altérer,  et  forme  avec  elle  une  combinaison  peu  stable , 
puisqu'il  suflSt  de  l'évaporation  pour  la  détruire  5 

3^.  Que  la  brucine  et  la  strychnine  peuvent  s'unir  a 
l'eau  et  ibrmer  des  hydrates  moins  fusibles  que  l'alcali  pur  \ 
'  4***  Qtie  l'acide  hydrocyanîque  agit  sur  la  strychnine  à 
la  manière  de  l'acide  hydrosulfurique ,  et  que  par  l'éva- 
poràtion  Tacide  hydrocyanique  se  dégage  et  laisse  la  stry- 
chnine ;        * 

,5®.  Que  Talcalî  soiuble  de  M,  Robiquet  a  échappé  h  nos 
recherches  ^  sans  que  nous  prétendions  pour  cela  en  nier 
rexîstence,  nous  en  référant  pour  cet  objet  aux  expériences 
qu'il  a  faites  ou  pourra  faire  sur  cet  objet  ; 

6**.  Que  la  strychnine ,  quel  que  soit  le  procédé  au  moyen 
duquel  on  l'obtient ,  est  identique  ,  preuve  nouvelle  de  la 
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simplicité  de  sa  composition  à  joindre  aux  caractères  qui 
nous  ont  servi  à  la  distinguer  et  à  la  classer  parmi  les  prin-* 
cipes  immédiats  des  végétaux. 

POST'SCRIPTUM. 

Pendant  Hrapression  de  celte  notice  nous  avons  encore 
eu  l'occasion  de  faire  de  nouvelles  observations  sur  la  strych- 
nine et  la  noix  vomique.  Plusieurs  de  ces  observations  nous 
conduiront  à  modîGer  quelques-unes  des  conclusions  de 
notre  mémoire  ;  cependant  nous  avons  cru  devoir  l'impri- 
mer tel  qu'il  a  été  lu  à  l'académie  de  médecine ,  section  de 
pharmacie  :  en  changer  quelques  termes  après  lecture  de- . 
vant  cette  assemblée ,  nous  aurait  paru  chose  inconvenante. 
Réservant  ainsi  nos  nouvelles  observations  pour  un  des  pro- 
chains numéros  de  ce  journal ,  nous  croyons ,  pour  ne  pas 
induire  nos  lecteurs  dans  une  erreur  même  momentanée ,  de- 
voir consigner  ici  que  les  cristaux  obtenus  dans  les  eaux  de 
lavage  du  précipité  magnésien  (  voyez  page  îog.  )  ne  sont 
pas  des  cristaux  de  strychnine  :  ils  sont  formés  par  une  sub- 
stance que  nous  avons  déjà  fait  connaître ,  et  qui ,  sans  un 
scrupuleux  examen ,  peut  être  confondue  avec  la  strychnine 
(  Voyez  Journal  de  Pharmacie ,  tome  5  ,  page  Sig  ).  Cette 
substance  est  la  brucine.  D'après  les  mêmes  observations ,  la 
fève  Saint-Ignace  contiendrait  aussi  de  la  brucine ,  quoi- 
qu'en  moins  grande  quantité  qvie  la  noix  vomiquej  ;  la  strych- 
nine étant  là  en  quantité  de  beaucoup  prédominante.  II 
résulterait  de  ces  faîu  que  dans  les  strychnos  il  existerait 
au  moins  deux  bases  salsifiables  en  diverses  proportions 
comme  cela  a  lieu  pour  les  quinquinas.  Ceci  viendrait  en- 
core à  l'appui  de  1  opinion  de  notre  collègue ,  M«,  Virey, 
qui ,  d'après  ses  recherches  ,  considère  la  fausse  angustpre 
comme  l'écorce  d'un  strychnos.  Nous  développerons,  ces 
idées  dans  un  nouveau  mémoire  ;  mais  nous  ne  terminerons 
pas  cette  note  sans  faire  remarquer  que  l'alcali  aiinonçé  par 
M.Robîquet,  dans  la  noix  vomique,  ne  parait  pas  être  la 
brucine  9  puisque  cet  alcali  est  fort  soluble^  même  a  ftoid, 
ne  rougit  pas  par  Tacide  nitrique^  n'est  pas  sensiblement 
vénéneux,  caractère  crue  nous  trouvons  dans  la  brucine  : 
Quel  est  il?  Notre  collègue  s'expliquera  sans  doute  sur  ce 
sujet.  . 
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REMARQUES 

Sur  f  existence  probable  de  Viode  chez  plusieurs  mollusques. 

Par  J.-J.  Vire  Y. 

IlÉAXJMim  avait  observé  (i)  que  plusieurs  coquillages 
vivent  de  varechs  colorés  et  surtout  de  certains  fucus  pour- 
prés qu'il  nomm^  fucus  tinctorius  ;  quelques-uns  de  ces  co- 
quillages, ajoute  ce  savant  naturaliste ,  eu  tirent  peut-être 
leur  matière  colorante.  Les  œufs  du  buccin  à  pourpre  ont 
une  saveur  poivrée  comme  la  matière  colorante  de  ces  buc- 
cins ,  et  les  œufs  de  la  pourpre ,  autre  espèce,  sont  salés , 
avec  une  saveur  particulière. 

Aticun  naturaliste  n'ignore  que  la  jolie  janthine  (  hélix 

{'anihina  L.  )  est  un  coquillage  uni  valve  d'une  superbe  cou- 
eur  violette  ,  absolument  comme  Tiode ,  et  que  Tanimal , 
pour  peu  qu'on  le  touche ,  répand  autour  de  lui  dans  l'eau 
de  la  mer  une  liqueur  épaisse  telle  qu'une  dissolution  très- 
chargée  d'iode,  ayant  une  saveur  aussi  acre  et  comme 
poivrée. 

Beaucoup  d'autres  coquillages  fournissent  celte  liqiîeur 
célèbre  dans  l'antiquité  pour  teindre  la  laine  en  pourpre , 
couleur  d'un  rouge  violacé ,  si  riche  qu'elle  était  devenue 
l'apannge  de  la  puissance  royale  ou  des  plus  hautes  digni^ 
tés  (2).  Ainsi  l'on  sait  que  la  pourpre  de  Tyr  s'obtenait 
principalement  du  buccinum  lapîUus  L.  {purpura  lapillus 


il)  Mémoires  de  V académie  des  sciences  de  Paris,  am  1711  ,  p.  181. 
2)  On  peut  consulter ,  après  Pline  ,  hist,  natur. ,  lib.  xiii  et  lib.  xxvi , 
Janus  Plancus,  de  Conchis^  etc. ,  cap  xxii ,  p.  18;  William  Colc  dans  les 
Philos*  trans.y  an  i685,  n".  178.  Teniplemann  et  Martin  Lister,  PhiloSi 
trans.y  an  1693,  n^.  197.  Amati,  de  restitutione  purpurarum^  etc.  Le 
Cav.  Rosa ,  délie  porpore  e  délie  materie  vestfarie ,  etc.  ;  Tabbé  Olivi  , 
Zoologia  adriatica,  Bassano,  1793»  in'4^. ,  p.  i56,  etc.  Voyez  aussi 
Re'aumur  dans  les  Mém.  acad,  Paris  ,  1710  et  171 1  ,  et  Henri  Louis  Du- 
hamel ,  Mém,  acad,  des  sciences ,  1736 ,  p.  49 1  ^^^' 
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de  Bniguîère)  et  du  fnurex  brandaris  L.  Selon  Fabîad 
Columna  ,  les  anciens  employaient  le  buccinum  patulum  et 
le  reticulatum  L.  pour  le  même  objet.  Olivi  ajoute  aussi  le 
buccinum  echinophorum  L.  ,  le  murex  trunculus  L.  A  l'é- 
gard de  turbo  clathrus  L.  et  de  Varca  nucleus  L. ,  Olivi  les 
admet  aussi  au  nombre  des  coquillages  purpuriféres ,  et  les 
Vénitiens  appellent  ce  dernier  sangue  di  turco  \  néanmoins 
ils  donnent  une  pourpre  plus  violacée  que  les  premiers. 

On  savait ,  d'après  les  expériences  faites  par  Réaumur , 
sur  le  buccin  réticulé  de  nos  côtes  maritimes ,  que  la  liqueur 
colorante  est  seulement  grisâtre ,  sale  dans  Tanimal  vivant  9 
et  qu'elle  ne  reçoit  qu'à  l'air  et  à  la  lumière ,  sa  couleur 
pourpre  magnifique ,  tout  comme  d'autres  substances  colo- 
rantes. On  a  pensé  que  c'était  par  la  fixation  de  l'oxigène  de 
l'air ,  mais  on  serait  peut-être  tout  aussi  fondé  à  croire  que 
c'est  à  l'enlèvement  d'une  certaine  proportion  d'hydrogène 
qu'est  dû  le  développement  de  la  couleur. 

Or ,  que  cette  liqueur  colorante  des  buccins  et  de  beau- 
coup d'autres  animaux  marins ,  des  aplysies  ou  lièvres  de 
mer  (même  des  physalies  et  autres  ^oophytes  purpurins  ) 
contienne  de  l'iode  en  combinaison  particulière  ;  le  fait , 
non  encore  vérifié  par  l'expérience  ,  est  presque  assuré  par 
toutes  les  analogies.  En  voici  les  principaux  motifs  : 

I**.  La  liqueur  de  la  pourpre  et  des  buccins ,  Janthi- 
nes ,  etc. ,  est  une  sécrétion  particulière  que  Jacobsen  et 
quelques  autres  zootomistes  comparent  à  celle  de  l'urine , 
chez  les  animaux  vertébrés ,  sécrétion  dépuratrice  qui  doit 
se  charger  des  matériaux  colorans  dont  l'animal  se  nourrit , 
comme  l'urine  humaine  devient  rouge  en  mangeant  le  fruit 

Îïurpurin  du  cactus  opuntia ,  devient  jaune  si  fou  prendde 
a  rhubarbe  ,  ou  du  safran ,  noire  par  la  casse,  etc.  •, 

2"*.  Les  coquillages  purpuriféres  se  nourrissent  de  futus 
plus  ou  moins  pourprés  ou  colorés  ,  et  l'on  n'ignore  pas  que 
ces  plantes  marines  contiennent  de  l'iode.  ^ 

3°.  Olivi  a  découvert  surtout  une  uli^a  atro-purpurea 
dans  la  mer  adrialique  (i)  et  qui  fournit  une  couleur  pur- 

I — ' \ ' = ■ 

(i)  Il  le  décrit  sous  ces  caractères  :  C/lu'a  ovatO'oblonga ,  extensa,  mem- 
hranacea ,  tenuissima  ,  purpurea  ,  margine  albo  iacero  ,  p.  160.  Il  paratt 
^oe  les  dames  romaines  emploj' aient  pour  leur  fard  une  plaute  analogue 
à  celle-ci. 
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purine  si  intense ,  si  riche ,  qu'elle  peut  remplacer  à  plu-» 
sieurs  égards  la  pourpre.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  coquil- 
lages ne  se  nourrissent  aussi  de  cette  plante ,  comme  d'au-^ 
très  fucus  empourprés.  Enfin  la  couleur  roùge  violette  est 
tellement  multipliée  parmi  les  productions  de  la  mer^  les 
coraux,  les  tubipores  ,  les  corallines  et  sertulaires ,  les  crus- 
tacés, des  eschares ,  des  oursins,  des  alcyons,  etc.,  que; 
Ton  peut  la  rapporter  aux  élémensqui  composent  Tiode. 
On  pourrait  peut-être  obtenir  de  plusieurs  animaux  marins 
de  Tiode  plus  abondamment  que  des  cendres  de  varech. 

Peut-être  aussi  en  donnant  comme  nourriture  ou  comme 
médicamens  <;ertains  mollusques  ,  on  pourrait  procurer  des 
effets  salutaires  chez  les  pei*sonnes  affectées  du  goitre,  et 
avec  moins  de  danger  qu'en  employant  Tiode  à  nu. 

Nous  engageons  les  savans ,  plus  à  portée  que  nous  par 
le  voisinage  de  la  mer ,  à  faire  ces  essais  dont  les  résultats 
peuvent  devenir  avantageux. 


Sirop  anthelminihîque  âe  spîgélie* 
Par  H01SSEW ,  pharrnacien  à  Hazebrouck  (Nord). 

Prenez  feuilles  de  spigélie  (spigeUa  anthçl" 
minilùca  L.)  •••..•«•••*...•.•    64   gramm. 

Graines  d'anis  contusées  (pimpinella  am- 
siUfpL*  )  •  • •• 2 

Eau  commune ..».•..•  ..198 

Faites  infuser  au  B.  M.  pendant  sis  ou 
sept  heures,  passez  avec  forte  expression  5  en- 
suite, 

Extrait  gommeul  dejalàp* •  .     16 

dissolvez  et  filtrez. 

Suore  blanc,  quantité  double  de  la  coIsh 
ture  qui  sera  de.  ••  ^  ••••••  ^  ••  *  •  i^ 

Faites  fondre  et  gardez  pour  Tusage.  , 

Je  laissera  doser  par  chaque  pratîclea  pour  éviter  tçs 
détails. 
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Ehctuaire  de  powre  composé. 

Prenet  porvre  noir. )  ^  «.  *    i- 

racine  d'aunée J  ^  *'   5oo  gramnies. 

semences  de  fenouil •  •  .  Ibiij  i5oo  grammes. 

mieldespumé 1  ^  «... 

^  >  Sa  Jd]i  iooo  grammes, 

sucre  pur.  .....  .J  _        ° 

Mêlez  toutes  les  substances  pulvérisées  dans  les  matières 
sacrées  réduites  à  Tétat  de  sirop.  Préparez  un  électuaire. 
S.  A. 

On  en  fait  usage  dans  les  aflèctions  lencophlegmatiques 
avec  atonie  des  viscères. 

iVew.  medico-chirurgical  pharmacopf 

Londres,  1822. 


Des  propriétés  médicinales  de  la  tupuline  ou  poussière 
jaune  du  houblon ,  extrait  d*un  Mémoire  du  docteur  Ji^es. 

Par  M.  Plinchs. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  le  précédent  cahier 
de  ce  journal  que  le  docteur  Ives  avait  imposé  le  nom  de 
lupulin  à  la  poussière  jaune  du  houblon.  Nous  adopterons 
volontiers  cette  dénomination ,  en  ce  qu^elle  indique  assez 
exactement  une  substance  particulière  à  cette  plante,  et 
dans  laquelle  se  trouve  concentré ,  ainsi  que  nous  Pavons 
établi ,  son  principe  médicamenteux  ;  elle  est  au  houblon 
ce  qu^est  la  quinine  au  quinquina  j  la  strychnine  à  la  noix 
vomique ,  etc. 

Nous  ajouterons  seulement  au  mot  lupulin  une  terminai- 
son féminine ,  et  de  même  qu'çn  dit  aujourd'hui  la  brudne 
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VinuUné ,    etc. ,    nous  uommeixnis  la  poussière  îaune  du 
houblon  j  la  lupulmè. 

Le  docteur  J.-J.  Desroches ,  Disseitaiio  medica  inattgu^ 
ralis  de  humuli  lupuli  yiribus  medlcis ,  Ediuibourg,  i8o3  ^ 
avait  déjà  reconmi  aux  co^es  entiers  du  houblon ,  et  i  la 
teinture  alcoholique  préparée  avec  les  mêmes  cônes ,  unb 
propriété  narcotique.  M.  Ives  a  observé  que  la  lupuline 
était  la  seule  partie  du  houblon  qui  jouissait  de  cette  pl:o- 
priélé.  Voici  ce  qu'il  eq  dit  dans  son  mémoire  :  î 

<(  En  France  ^  le  Jioublon  a  été  employé  comm^  tonique  ^ 
et  prescrit  dans  la  djrspepsie  et  les  scrofules.  > 

i>  En  Amérique,  oo^ l'estime  beaucoup  comme  narcotîqifto^ 
et  on  la  administré  dans  le$  cas  où  on  ne  pouvait  employer 
Topiilm.  La  préparai^en  \^  plvtô  ordinaii-e  est  une  teintm'^ 
des  feuilles ,  contre  laq^^elle  ^e  préset^tent  deux  objectioii^ 
importantes.  .  -   .r. 

1°.  Pour  donner  une  dose  de  cette  teinture  des  feuiUj^ 
capable  cle  piovoquer  le  sommeil ,  k  quantité  d'aloohol  ^^ 
nécessairement  si  forte ,  qu'elle  peut  être  quelquefois  pi^Hl» 
diciable  au  malade.  ;<-<•;. ii 

a°.  Administrée  à  ,  haute  dose ,  elle  occa^ione  spifetQHt 
des  nausées  et  parfois  le -vomissement.  La  première  à^  a^ 
objections ,  suivant  M.  Ives ,  n'a  pas  besoin  de  préjuytQi;  y^ 
seconde  est  confirmée  par  une  observation  qui  lui  ésili^eKh- 
sonnelle  et  par  les  expériences  du  docteur  Briorley ,  c0^SÂt 
gnées  dans  sa  dissertation  sur  le  houblon.  M.  Ives  p^ocîi 
que  ce  dernier  effet  est  probablement  dû  à  une  matière 
extractwe  contenue  dans  les  feuilles  (1)5  car  il  ne  Ta  jamais 
vu  produit  par  la  lupuline.  Il  en  a  prescrit  la  poudre  en 
substance ,  l'infusion  ,  la  décoction ,  la  teinture  alcôhèlique 
et  l'extrait. 

3°.  Comme  Veau  se  charge  assez  volontiers  du  principe 


(1)  Il  est  !>ièti  âifficilfc  de  coititirètiâYè  al^jouM^ui  te  ((HVrt  eàlëhd  ffttt 
U  mot  vautre  de  niotière  eitracti^'e. 

VIIK  Année. — Juillet  1822.  22 
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aromatique  et  amer ,  rinfusion  mérite  la  préférence  comme 
tonique  et  stomachique.  Mais  si  on  administre  la  lupuline 
potir.procurer  le  sommeil ,  ii  7  a  plus  d'avantage  à  se  servir 
delà  teinture.  ^ 

'  La  lupuline  est  aromatique,  tonique  et  narcotique;  et 
8*il  faut  en  croire  M.  Ives ,  c'est  la  seule  substance  dans  la- 
quelle toutes  ces  propriétés  se  trouvent  réunies. 

Elle  peut  être  d'un  grand  secours  dans  ces  nombreuses 
maladies  symptomatiques ,  suite  ordinaire  d'une  excita- 
bilité épuisée,  et  plus  particulièrement  d'une  faiblesse  et 
d'un  déran  gement  de  l'estomac  ou  des  intestins.  Elle  pro- 
ToquO'  dans  beaucoup  de  (;as  le  sommeil  et  apaise  les  irri- 
tations nerveuses  portées  à  un  haut  degré ,  sans  causer  de 
constipation ,  ou  sans  diminuer  comme  l'opium  le  ton  de 
Testomac  |  en  augmentant  ainsi  la  maladie  primitive.  Comme 
anodin ,  son  efficacité  ne  peut  se  comparer  à  celle  de  l'o- 
pium. La  teinture  alcoholique  saturée,  k  la  dose  de  ^o  à 
8a  gouttes  ,  peut  procurer  le  sommeil  aussi  bien  que  celui-ci 
dai^s  des  cas  d'insomnie  provenant  d'irritabilité  nerveuse; 
mais  on  n'en  peut  pas  dire  autant  de  sa  vertu  sédative.  Il 
M  fout  pas  le  prescrire  exclusivement  à  d'autres  médica- 
tatù»  d'une  vertu  éprouvée ,  mais  on  peut  l'employer  comme 
<nir  auxiliairb  utile  jouissant  de  propriétés  en  quelque  sorte 
parlieulières ,  ou  doit  considérer  la  lupuline  comme  ui^ 
paftte  du  ho*)^^on  préférable  à  toute  autre  du  végétal  ou  au 
koublon  eniiei . 


Des  préparations  pharmaceutiques  de  la  JupuUne. 
Par  le  même. 

Eu  traitant  des  propriétés  médicinales  de  la  lupuline ,  le 
docteur  Ives  n'a  fait  qu'indiquer  d'une  manière  générale 
lea  différentes  formes. sous  lesquelles  il  Ta  prescrite. 
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Nous  avons  eu  Toccasion  ,  avant  et  depuis  la  publication 
de  son  mémoire ,  de  faire  quelques  préparations  de  cette 
substance.  Nous  les  indiquerons  successivement  en  com- 
mençant par  la  plus  simple ,  sa  purification. 

Purification  de  la  lupuline. 

Le  médex^in  deNew-Yorck,  ainsi  que  les  auteurs  du  mé- 
moire sur  le  houblon,  se  sont  contentés  de  séparer  la  pous- 
sière jaune  des  cônes  au  moyen  d*nn  tamis,  pour  en  faire 
ran»<lyse.  llnVst  pas  surprenant  que  le  premier  n'ait  obtenu 
que  3o  pour  loo  de  résine  ,  tandis  que  nous  en  avons  retiré 
jusqu'il  60  pour  100.  Jl  est  %rai  que  la  quantité  de  ce  prin- 
cipe peut  varier  dans  la  lupuline,  suivant  que  la  saison  oà 
Ton  récolte  le  houblon  a  t'té  sèche  ou  pluvieuse;  mais  la 
diiFérence  est  trop  considérable  pour  qu'on  puisse  Tattribuer 
seulement  à  cette  cause. 

Celle  qui  nous  semb  e  la  plus  probable  doit  ^^tre  rap- 
portée à  la  présence  du  fable  siliceux  que  le  vent  transpoi  te 
sur  les  cônes  du  houblon.  La  disposition  de$  crailles  calj  ci- 
Baies  et  l'état  de  mollesse,  de  glulinosité ^  delà  lupuline  au 
moment  où  le  soleil  Irappe  la  plante  ,  tendent  à  y  accumu- 
ler et  à  y  retenir  ce  même  sable,  dont  la  quantité  n'est  ja- 
mais moindre  d'un  douzième  ,  et  va  quelquelbis  jusqu'/i  un 
huitième  du  j^oids  de  la  poussière  jaune. 

La  purification  de  cette  dernière  devient  donc  indispen- 
sable pour  les  usages  pharmaceutiques. 

Le  moyen  que  nous  employons  pour  purifier  la  lupuline 
est  fondé  sur  la  pesanteur  spéritiijue  de  cette  substance  et 
sursoit  insolubilité  dans  l'eau  froide,  il  fuffit  de  la  délayer 
dans  ce  liquide,  de  lagiter  pendant  quelques  minutes,  de 
décanter  ce  que  l'eau  tient  en  suFjnnsron  pour  en  séparer 
un  sable  noirâtre  qui  se  dépose  au  fond  du  vase  de  Ia\age. 
On  répète  la  même  manœuvre  autant  de  fois  qu'il  est  né- 
cessaire pour  pniger  la  lupuline  de  tout  le  sable  qu'elle 
contient;  on  la  laisse  égoulter,  puis  on  l'éiend  sur  du 
papier  sans,  colle  qu'on  peut  exposer  en  été  à  Tair  chaud, 
mais  à  l'abri  du  soleil  ou  dans  une  étu\e  dont  la  chaleur 
n^excède  pas  ^5^  Je  conserve  depuis  neuf  ans  de  la  lupulini) 
|)réparée  par  ce  moyen ,  qui  est  eficore  fort  odorante,   li 
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vaut  mieux  cepen<lant  la  renouveler  tous  les  ans.  Le  lavage 
6t  la  dessiccation  de  la  lupuline  doivent  être  faits  avec  célé- 
rité j  car  autrement  elle  finirait  par  s'altérer. 

Poudre  de  lupuline^ 

Comme  toutes  les  substances  résineuses  la  lupuline  s^ag* 
glomèie  par  une  percussion  prolongée ,  on  est  obligé ,  quand 
on  veut  l'obtenir  plus  divisée  qu'elle  ne  l'est  dans  son  étal 
naturel ,  de  la  mélanger  avec  un  corps  qui  tienne  sas  mo- 
lécules écartées.  Nous  avoûs  préparé  plusieurs  fois  celte 
poudre  de  la  manière  suivante  : 

Prenez  lupuline i  partie. 

sucre  blanc  pulvérisé.     ...     2  parties. 

Broyez  d'abord  la  lupuline  dans  un  mortier  de  poi*ce-* 
laine  et  ajoutez  peu  à  peu  le  sucre.  Mélangez  exactement. 

Pilules  de  lupuUne% 

Pour  faire  ces  pilules ,  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer 
d'excipient^  on  pile  la  lupuline  un  peu  for^ement^  elle  se 
prend  en  masse  ductile  qu'on  peut  diviser  trèsfa<:ilement 
en  pilules  :  en  hiver  on  fait  chauffer  légèrement  le  mortier. 
C'est  la  préparation  la   plus  simple  et  peut-être  la  seule 

u'on  devrait  employer  pour  bien  apprécier  les  propriétés 

le  cette  substance. 

Infusion  et  décoction  de  lupuline. 


i 


Nous  ne  dirons  rien  de  ces  deux  pré|>arî*libHs  >  s&dn  que 
la  décoction  se  charge  d^une  ceitaine  quantité  d^  résine  à 
U  faveur  des  autres  principes v 

Teintuf*e  saturée  de  lupuline > 

Prenez  :  lupuline  cohtuse -  S  i- 

alcofaol  à  36*.  ......      g  ij. 

Fuites  digérer  pendant  sht  jours  eh  vase  clos ,  passez , 
exprimez  fortement,  filtrez  et  ajoutez  s.  q.  d'alcohol  à 
36^  pour  obtenir  trois  onces  de  teinture. 
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Résine  de  hipuUne. 

Le  docteur  Desroches  fait  résider  le  principe  narcotique 
du  houblon  dans  Thuile  essentielle,  M.  Ives  le  place  dnns  la 
résine.  Mais  il  est  évident  que  ce  dernier  n/<ÇQtend  pas  par* 
1er  de  1% résine  pure  ,  car  il  lui  trouve  un  goût  amer  et  aro- 
matique, et  nous  sommes  parvenus,  enréflérant  les  dissolu- 
tions et  les  lavages  dans  Talcohol  et  dans  Te^u  !(>ouillante ,  & 
la  priver  entièrement  d'amertume  et  de  Todeur  du  houblon. 
Ainsi ,  rigoureusement  parlant ,  la  résine  du  docteur  Ivei 
n'est  qu'un  extrait  résineux.  Pour  l'obtenir ,  on  verse  sur 
des  assiettes  de  faïence  un  peu  de  teinture  de  lupuline^ 
on  les  place  dans  une  étuve  médiocrement  échauffée  jusqu'à 
ce  que  Talcabç!  soil  dissipé. 

Extrait  de  lupuUne. 

Celui  qu'on  obtient  de  l'infusion  aqueuse  est  amer  et  aro- 
matique. Préparé  avec  la  décoction,  il  est  également  amer» 
moins  aromatique  ,  et  il  retient  de  la  résilie.  Cet  extrait  peut 
être  considéré  comme  une  préparation  à  peu  près  superflue , 
puisqu'on  obtient  les  mêmes  effets  de  la  lupnline  en  sub- 
stance >  sous  forme  de  pilules  ou  en  teinture  alcoholique. 

Sirop  de  lupuline. 

Prenez  :  teinture  alcoholique  de  lupuline.      i  partie. 

sirop  simple»  .   * 7  parties. 

Mélangeai  exactement  :  ce  sirop  n'est  pas  transparent  ^ 
mais  la  résine  y  est  bien  divisée. 

Pommade  de  lupuline. 

Le  docteur  Freack  (  Pharmacopoia  ruthenica  )  recom- 
mande l'onguent  préparé  avec  la  poudre  de  houblon  et 
Taxonge  contre  le  cancer  ,  dans  la  dernière  stade  de  cette 
fâcheuse  maladie  ,  lorsque  les  douleurs  sont  très-intenses  et 
que  les  autres  moyens  ont  été  sans  succès.  Si  celle  prépara- 
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tien  réussit,  on  devra  obtenir  des  avantages  encore  plus 
marqués  de  la  pommade  de  lupuline  dont  voici  là  formule  : 

Prenez  :  lupulîne  contuse i  partie. 

axonge  récente 3  parties. 

Faîtes  chauffer  au  bain-marie  en  vase  clos  pendant  six 
heures  ,  coulez ,  laissez  refroidir ,  raclez  pour  séparer  un 
léger  dépôl;  faites  liquéfier  de  nouveau  et  décantez.  Cette 
pommade  étant  refroidie  est  d'une  belle  couleur  jaune  ,  elle 
conserve  bien  Todeur  du  houblon. 

Telles  sont  les  préparations  pharmaceutiques  de  la  lupu- 
line;' cVst  aux  médecins  français  à  justifier  par  des  expé- 
riences jusqu'il  quel  point  cette  substance  répond  aux  éloges 
que  lui  a  donnés  le  médecin  de  New- York. 

L.  A.  P. 

Élémens  De  Chimie  pratique  appliquée  aux  arts  et  aux 
manufactures  j  par  James  Millar  ,  membre  du  col- 
lège royal  de  physique  à  Edimbourg ,  etc. ,  avec  quatre 
planches;  traduits  de  Tanglais  et  augmentés  de  notes  par 
Ph.-J.  CouLiEa. 
Paris,  I  vol.  in-8*. ,  chez  Ferra  jeune,  rue  des  Grands- 

Aiigustius ,  n"".  ni;  et  Crevot ,  rue  de  FÉcole  de  Médecine, 

n\  j  i  et  i3.  Prix  :  7  fr.  5o  c. 

EXTRAIT. 

Les  livres  qui  ne  consistent  que  dans  une  grande  quan- 
tité de  faits  et  dVxpérîences  n'offrent  guère  matière  à  dis- 
cussiou  dans  leur  analyse  :  tel  est  Touirage  utile  dont  nous 
rendons  compte.  C'est  un  ouvrage  de  pure  application,  san3 
théorie,  et  dans  lequel  l'auteur  se  contente  de  rapprocher 
les  faits  analogues  et  de  ne  citer  que  ceux  dont  la  pratique 
et  Femp'oi  sont  importans  pour  rap[)licalion  aux  arts  et 
aux  manufactures.  Le  traducteur,  qui  s'est  instruii.de  la 
langue  anglaise  dans  les  pontons  où  une  infâme  inhumanité 
l'Ctenait  les  prisonniers  français^  a  rendu  avec  fidélité  ce 
travail  chimique ,  science  à  laquelle  il  n'est  pas  étranger  (i). 

(1)  Je  citerai  ici  Tune  de  ses  notes  qui  a  rap|>ort  k  lapharmaeit  ,pw  nSSk 
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Il  faut  observer  qu'auiourd*liui  TÉcosse  voil  tieurir  les 
sciences  avec  autant  d'éclat  que  la  vieille  Angleterre  y  et 
Edimbourg  rivalise  à  cet  égard  avec  Londres.  L'ouvrage 
de  Millar  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première  établit  les 
principes  de  la  chimie  ^  en  les  appuyant  sans  cesse  de  preu- 
ves expéiimentales,  comme  pour  Vaffinité ,  l'action  de  la 
lumièie.de  la  chaleur,  de  IVlectriciié,  etc.  ^  la  seconde 
partie  oflre  le  tableau  des  principaux  phénomènes  de  la  na- 
ture, et  leur  explication  par  des  procédés  chimiques  *,  enfin 
la  drrnièt  e  applique  fort  bien  aux  arts  et  aux  manufactures 
la  plupart  des  procédés  chimiques  plus  ou  moins  connus.. 

Il  s'ensuit  que  quiconque  se  destine  à  ce  genre  de  travaiix 
trouvera  dans  ce  manuel  bien  fait  presque  tous  les  élémens 
dont  il  a  besoin,  La  description  claire  et  simple  d'un  pro- 
cédé donne  les  moyens  de  répéter  les  opérations  qu'il  in- 
dique. Le  chlore,  par  exemple,  et  toutes  ses  combinaisons 
diverses  sont  exposées  dans  l'ouvrage,  comme  le  chlorure 
de  soufre  ,  celui  d'azote  ,  etc.  Après  les  corps  simples  vien- 
nent les  acides  ,  puis  Talcohol ,  l'éther,  les  huiles  ,  ensuite 
les  alcalis  et  les  sels  qu'ils  donnent.  A  cet  égard  on  décrit 
la  préparation  du  chlorate  de  chaux  qui  sert  plus  éconoini- 

Suement  en  Angleterre  pour  le  blanchiment  que  le  chlorate 
e  potasse  très-faible,  connu  en  France  sous  le  nom  d'eau 
de  javelle,  Quand  les  procédés  de  France  diflerent  de 
ceux  de  jios  voisins ,  le  traducteur  a  soin  de  les  exposer* 
Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  lorsqu'il  traite  des  métaux 
et  des  oxides  terreux  ;  tous  les  faits  y  pat  aissent  détaillés  sans 
prolixité  et  a\ec  exactitude.  Ce  travail  est  bien  piésenté» 

La  seconde  partie  cjui  traite  des  corps  naturels ,  tels  que 
les  minéraux I,  les  végétaux  ,  les  animaux,  est  fort  abrégée, 
et  donne  seulement  les  notions  indispensables  aux  élèves; 
niais  ce  résumé  est  bien  présenté.  Il  fallait .  au  lieu  du  mot 
ambre ^  employer  le  terme  succin  ;  car,  en  France,  on  ré- 
serve à  l'ambre  gris  le  premier  de  ces  noms.  Les  princijpcs 

H  psf  a«sez  «in£;iiHer  .  dit  il,  c{\\e  pour  obtenir  la  ven^e  de  la  ptene  inf^y 
nafe  la  couleur  grise  hriint»  snit  aKHoUîment  nécessaire.  Jl  est  à  ma  con-* 
naissance  q«ie  relie  cfiron  lire  de  Paris  est  toujours  colorée  par  l'addition 
d'une  certaine  qnantile'  de  nitrate  de  cuivre  evapon^  à  «iccilë.  Je  l'ai  vue 
fabriquer  ainsi  aans  drs  pharmacies  de  Paris  où  l'on  m'appris  <jti'an  Tavait 
refusée  faute  d«  ii*étre  pas  assez  fonce«. 
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cobsiîtoaiiâ  régétau^ ,  et  surtout  les  alcalis  organiques ,  ne 
foiU  pas  tous  énumérés  dans  cet  ouvrage. 

C*est  surtout  dans  la  troisième  partie  que  son  utilité  est 
plus  remarquable;  ainsi  James  Millar  traite  des  verreries  , 
des  porcelaines ,  de  la  fabrication  des  savons ,  du  tannago 
des  peaux,  du  blancbîment ,  de  la  teinture,  de  Tart  du 
brasseur,  de  la  distillation ,  de  la  panification  ,  de  Fart  du 
doreur,  des  vernis ,  etc. 

Ce  travail ,  en  résumé ,  nous  paraît  très-utile  surtout  aux 
étudians  qui  se  consacrent  aux  arts  chimiques,  aujourd'hui 
si.  importans  pour  la  prospérité  de  Tindustrie  et  du  corn** 
merce  des  étals  de  l'Europe, 

J.  J.  V. 


DcCTIOHKAlUE  CHRONOLOGIQUE  ET  RAISONNÉ  dcS  décOUVCTteS, 

inventions ,  innovations ,  perfeciionnemens  ,  observations 
nouvelles  et  importations ,  en  France ,  dans  les  sciences, 
la  littérature ,  les  arts ,  l'agriculture ,  le  commerce  et  Tin- 
dustrie,  de  1789  à  la  fin  de  ïB^q;  comprenant  aussi, 
I**.  des  aperçus  historiques  sur  les  Institutions  fondéeà 
dans  cet  espace  de  temps  ;  2®.  Tindication  des  décora»- 
tions  ,  mentions  honorables ,  primes  d'encouragement , 
médaiUea  et  autres  récompenses  nationales'  qui  ont  été 
dt'cej:*née$  pour  les  difTérens  genres  de  succès;  3**.  les  re* 
vendications  relatives  aux  objets-  découverts ,  inventés  , 
perfectionnés  ou  importés.  Ouvrage  rédigé  d'après  les 
notices  des  savans,  des  littérateurs,  des  artistes,  des 
agronomes  et  des  commerçans  les  plus  distingués ,  t4r 
,  PMB  Société  de  cens  de  lettres.  Avec  cette  épigraphe  ; 

Ini^enies  âisj^ctl  membra,,. 

(  Horace-  ) 

Ea  12  volume  in-8^  -—  Tome  premier.  —  Prix  de  la 
souscription ,  ouverte  jusqu'au  t5  août,  7  fr. ,  et  8  (i* 
80  c.  fianc  de  port,  A  Paris,  chez  L,  Colas,  libraire-édi-» 
deur ,  rue  Dauphine ,  n^  3a. 

Il  paraîtra  un  volume  le  i5  de  chaque  mois. 

Nous  nous  proposons  de  faire  un  analyse  détaîllée  de 
cette  belle  et  intéressante  entreprise,  J.^J,  V, 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet,  secrétaire  général^  et  par  une 
Commission  spéciale^ 


EXTRAIT 

D*uu  B^mqire  4^.  Jj^M.  IVIoxiihglaiib  ,  DuvoifCBjp:L  ei  Bo- 
vASTuç ,  en^  i^ponse  à  Iq^  question^  ^ui^ant^  propqsée  par 
la  cfwvmssiofi  des  pm'(iux^ 

Etablir  une  distîncdoa  précise  entre  les  divers  procli^îts  na- 
turels des  térébintbacës  et  des  conifères. 

On  peut  diviser  la  tércbcnthme  en  denx  genres  on  es- 
fèi^m  di^trtict^  qui  ont  rapport  à  h  famille  d^s  arbres  qni 
nous  kl  donnent  :  dans  le  premier  sont  rangées  celles  pro* 
venant  des  végétaux  dç  la  famille  des  i^réï)întbacés ,  telles 
que  celles  dites  de  Chio ,  du  Gomact,  d^  Jpaurne  delà 
Mmqne  et  de  Judée  ;  dans  Taotre  y  stmt  celles  qui  ont  rap- 
port è  h  famîlic  des  conîfèrcs ,  lelte  que  la  térébenthine  do 
de  Venise,  Slrasbouig,  Bostgn,  de^  b9UUie&  du  Canada, 
et  9În3Î  de  suite.  Ce  sora  de  ees<  dôrnièresf  donc  nous  nous 
occuperons  dans  ce  mémoire  (i). 

•  w     '    • ■    ■        ■      Il    ■Mil  r* T  "   '      '     '       »  ■  ■  '      '     '      ■     ■  j 

(i)  l.^  i^ét>e«)tlivpe<at  uoç  prodticiiçn  natortUft,  «ésineuw  »  plw»  on 
VO^^é^^ig»  )QrMiu^ielleest  fr»icKe.  £Ue  est  regardée  p^irq^ieU^ues  j^uleiint 
«ODime  un  si>c  propre,  et  par  d^anires  cprome  la  sève  elle-méoie*  Eljiç  ^. 
coBfenne  dans  dés  vaisseaux  qui  se  frouvent  dan^  Uintes  les  |>arties  de 
I  arbre,  c|»5eîqucfois  en  si  grande  quantité  et  dans  un  état  de  plëthor«  tel, 
t 
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On  s'est  assuré  par  des  expériences  que  le  suc  résineai^ 
des  conifères  descend  des  branches  vers  la  racine  y  et  qu'il 
n'en  découle  jamais  du  bas  de  la  plaie  (i). 

TÉRÉBENTHINE  DE  BORDEAUX. 

Pinus  maritima,  (  Encycîop.  mélhod.  5,  p.  SSy.  Dec.  de  I» 
FI.  fr. ,  3 ,  p.  335.  )  — Pin  maritime ,  pin  des  Landes. 

Cet  arbre  est  cultivé  en  grand  dans  les  landes  de  Bor- 
deaux ,  où  il  couvre  des  terrains  d'une  certaine  étendue 
appelés  pignadas.  Le  gouvernementjcncoun'^e  beaucoup 
cette  culture  en  donnant  des  fonds  nécessaires  po^r  conti- 
nuer les  semis  de  pins  qui  remplacent  aujourd'hui  par  une 
verdure  agréable  et  des  productions  utiles,  véritable  ri- 
chesse du  pays,  des  terrains  jadis  secs  et  stériles  (2). 

On  doit  à  M.  Moringlane  une  dissertation  très-lumineuse 
et  très-détaillée  sur  la  récolte  et  les  diiférens  produits  rési- 
neux de  cette  espèce  de  pin. 

Lorsque  cette  térébenthine  découle  de  l'arbre ,  elle  est 


qu'il  nécessite  une  évacuation  par  déchirement  ou  h  l'aide  de  pores  dont 
Tezistence  est  démontrée.  Elle  découle  donc  naturellement  ou  par  inci- 
sion,  quelquefois  renfermée  dans  des  poches  on  vessies  formées  par  la 
résine  extra\asée  entre  l'écorce  et  Taubier ,  et  sur  les  principales  branches 
des  arbres  cfut  la  produi^tent. 

La  térébenthine  ♦  q*ioiqu«>  eii-stant  partout  dans  le  végétal  (  ou  l'arbre 
qui  la  produit  )  ,  se  fait  j"»ur  pliil6t  vers  un  poii^>t  qne  vers  un  aufre.  Oa 
reiujirqtif ,  par  ♦xcmpl»» ,  dans  les  pins  ,  qu'elle  transSude  plu*  fa«*ilement 
d'entre  TeVorre  »'t  le  bois:  dans  les  «sapins  rt  épiria,  au  contraire,  la  téré- 
benthine et  !a  poix  paraissent  cléro'dfr  de  Técorce  proprement  dite,  tandis 
que  dauÀ  les  méh*Z''S  cVst  plutôt  vers  le  centre  iJu  corps  ligneux  ménao 
qu  file  se  dirige,  et  s'y  rencontre  parfois  en  si  grande  aboudance,  sur- 
tout dans  les  vi«Mix  arbres ,  rpi'ello  y  forme  des  amas  o\i  réservoirs  de 
quelques  pouces  d'étendue  ,  ainsi  qu'une  multitiide  de  plus  petits  encore. 
C'est  à  la  connaissance  que  l'on  a  de  ces  observations  qu'on  doit  les  pr»-- 
cédés  particuliers  à  leur  extraction. 

(1)  Duhamel,  de$  Arbres. 

(«)  Moringlane. 
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touche  et  blanchâtre;  par  le  repos  elle  se  sépare  en  deux 
parties  :  une  supérieure  plus  légère  reste  claire,  transpa- 
rente et  un  peu  plus  colorée-,  l'autre,  inférieure,  est  opa- 
que et  plus  épaisse. 

La  première,  traitée  par  la  soude  caustique ,  S  iî ,  la  téré- 
benthine de  Bordeaux  §  iv  ,  forme  un  savonule  d'une  con- 
sistance molle ^  qui ,  peu  de  temps  après,  devient  tout-à- 
fait  déliquescent.  La  seconde  plus  épaisse^  traitée  de  la 
môme  manière  ,  quoique  plus  solide  d'abord ,  se  termine  de 
même.  Sa  colophane ,  soumise  à  l'action  des  alcalis  caus- 
tiques ,  quoique  ferme  en  premier  lieu  ,  finit  aussi  par  se 
ramollir.  Cet  effet  ne  dépend  pas  tout-à -fait ,  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire,  de  Thuile  volatile  qui  y  serait 
contenue. 

Cette  térébenthine  contient  un  cinquième  d'huile  essen- 
tielle, qui,  nouvellement  extraite,  pèse  36**  dé  l'aréomètre 
de  Baume. 

TÉRÉBENTHINE  DE   fiOSTON. 

Pinus  australis  (Willd.  S^.)  y  palus  tris,  (Mich.  FI.  bor.  Am., 
2  ,  p.  204.  )  Pin  du  Mississipi ,  des  marais. 

L'arbre  qui  la  fournit  est  originaire  des  parties  basses  de 
la  Géorgie  et  des  bords  du  Mississipi ,  aux  Etats-Unis.  Cet 
arbre  s'élève  fort  haut  ;  il  est  remarquable  par  ses  feuilles 
renfermées  trois  à  irois  dans  une  espèce  dé  gaine,  par  ses 
cônes  armés  de  pointes  fines ,  courtes  ,  recourbées  en  arrière. 
Il  formcîde  vastes  foi èts  surnommées  pinières  dans  le  pays, 
sut  tout  vers  la  partie  inférieure  et  un  peu  méridionale  de  la 
CjM|liiie  septentrionale. 

La  manière  de  Toblenir  est  décrite,  avec  le  plus  grand 
détail  dans  l'ouvrage  d'A.  Michaux,  sur  les  arbres  forestiers 
de  l'Amérique  septentrionale. 

Cette  térébenthine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  du 
pinus  maràîmai  cependant  elle  en  diflere  par  sa  saveur  qui 
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est  moins  amère,  par  soa  odeur  qui  est  plus  douce,  plus 
«uavcOn  la  préfère  dans  la  Grande-Bretagne,  à  la  téré- 
benthine de  Bordeaux.  On  s'en  sert  dans  tous  les  Etats- 
Unis  pour  en  fabriquer  du  savon  qui  est  jaune  et  de  bonne 
Siialité  (i)  5  plus  ntîle  encore  par  la  résine,  la  poix  et  le  gou- 
ron  qu'on  en  fabrique  pour  la  consenration  des  nombreux 
v»i95!eaux  américains*  Quoiqu'on  lui  donne  le  nom  de  téré- 
Iieotbine  de  Boston^,  elle  se  récolte  à  pins  de  deux  cents 
lieues  de  celte  ville  (%)  ,  et  sur  une  étendue  de  sept  cents. 
,  D'après  un  exposé  officiel ,  la  quantité  de  celte  térében- 
thine qui  a  été  exportée  en  i8o4  par  les  États-Unis  dans 
r Angleterre  et  aux  états  du  Nord ,  s'est  élevée  à  77,827 
baril»  ,  qui  font  environ  240,000  quintaux  ,  on  249000,000 
de  livres. 

Scmipise  comme  la  précédente  avec  la  sonde  caustique  » 
elle  forme  nn  savonule  presque  liquide  5  il  en  est  de  même 
<W  son  galipot  ou  ratissage. 

Elle  contient  environ  un  sixième  d'essence ,  portant  de 
même  que  l'autre  36**.  de  l'aréomètre. 

TÉRÉBENTHINE  D*AMÉRIQUE. 

Pmds  strobus  (  Lion,  Sp.  Pf.   i4'9-  )  —  Pin  de  Weymà«tli , 
pin  potiron ,  baliveau. 

'  Les  branches  de  cet  arbre  sont  garnies  de  feuilles  étroites, 
longues,  pendantes,  engainées  cinq  à  cinq;  ses  c6nes  sont 
cylindriques  et  renversés.  Il  croît  dans  la  province  de  New- 
Hampsire,  le  district  du  Maine  ,  au  nord  du  fleuve  Saint- 
Laurent. 

La  térébenthine  des  États-Unis  ne  se  recueille  pas  tou- 
jours sur  la  même  espèce  de  pin.  Celui  dont  nous  parlons 
Iburnic  auséi  une  résine  assez  considérable.  C^est  dans  les 
provinces  ci-dessus  désignées  qu'on  la  retire.  0«  pexjlrfe- 
«»ar<}uer  très*aisément ,  dit  A.  Michaux ,  dans  l'écorcSWe* 
jennes  branches  y  des  vaisseaux  remplis  de  résine  ,  formant 


{î)  Voir  rarlide  Sauf*n  «fe  résine ,  page  i5. 
C»)  A.  MtniviifXy  Arbfovisl.  Am.  sept* 
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des  zîg-zags  qui  communiquent  à  de  très-pelites  vt?sicu!es 
qui  sont  remplies  de  celle  liqueur  ;  on  ne  peut  découvrir* 
ces  mêmes  v^iisseaux  dans  les  grosses  écorces.  Son  bois  est 
chargé  d'une  résine  fluide ,  transparente  comme  le  ciîstal, 
qui  s'écoule  assez  abondamment  des  entailles. 

Il  paraîtrait  que  la  résine  des  pins  à  5  feuilles  est  plus 
coulante  que  celle  des  pins  à  2  et  3  feuilles  \  ainsi  on  en  ob- 
tiendra plus  d'huile  essentielle. 

Le  pin  cembro,  pinus  cembra  (Linn.  ),  est  dans  ce  Cas; 
ri  donne  même  le  oaume  des  cârpathes  rien  que  par  la 
macération  de  ses  jeunes  branches  dans  Teaa  et  éitôuite 
soumis  à  la  distillation. 

TÉRÉBENTHINE  DE  VENISE  ET  DE  fiRIANÇON. 

Pinus  larix,  (  Linti.^  Sp.  Pt.  )  Bort.  Paris  ,  i4ao.  —  Larix  eu* 
ropea  de  la  Fier,  franc.  ,  3  ,  p.  276.  ) —  Abies  larix*  (  Lam. 
lllust.,  t.  785  ,  f.  2.  )  —  Le  mélèze.     . 

Cet  arbre^  que  tout  le  monde  connaît,  nous  donncf  plu- 
sieurs subsstances  si  différentes  les  unes  des  autres  qu'elles 
seront  le  suJQt  de  quelques  contestations.  Ces  substance 
sont  au  nombre  de  trois  :  1*^-  la  térébenthine  de  Venise^^ 
a.  la  gomme  d'Orembourg  •,  3°.  la  manne  de  Briançca».' 
Simples  narrateurs  des  faits,  nous  citerons  les  auteurs ^odl 
nous  avons  puisé  ,  aûn  que  chacun  puisse  établir  son  opi«» 
11  ion,  et  juger. 

La  térébenthine  du  mélè/.e ,  la  même  sous  les  nom»  téré^ 
benthine  de  Venise ,  de  Briançon  ^  (fe  Suasse  ,  la  seule  qui 
devrait  être  employée. dan&  Tusage  médical,  est  claire('irt 
transparente.  Elle  &  est  poii!it  amére  au  goût  \  son  odeur  t?M( 
faible ,  sa  consistance  a  plus  de  corps^que  celle  des  pin»/ 
fourmssant  aussi  par  la  distillation  moins  d'huile  cssen-j 
tîelle  f  cette  dernière  est  douée  et  peu  odorante,  maisauési* 
légère  que  l'autre,  donnant  une  colophane  supérieure ,  sui*^ 
tout  pour  les  vernis. 

Le  procédé  pour  l'obtenirn'est  pas  tout-à-fait  semblabte^ 
à  celui  employé  dans  le  genre  des  pins.  On  retire  donc  ce 
flux  résineux  des  arbres  les  plus  gros  à  Taîdé  d'un  trou  fait 
avec  une  grosse  tarrière;  on  y  adapte  une  écorce  qui  se 
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rend  dans  un  vase  quelconque  pour  la  recevoir;  la  téré- 
benthine sort  peu  à  peu,  et  plus  dans  les  heures  où  la  tem- 
pérature est  élevée  que  dans  la  nuit.  Quand  la  saison  froide 
arrive,  on  bouche  le  trou  de  cet  arbre,  ei  au  bout  de  deux  à 
trois  ans  on  peut  faire  une  nouvelle  récolte  ,  et  ce  d  après 
l'observation  faite  ci-dessus. 

Une  particularité  que  nous  a  présentée  celte  térébenthine, 
et  qui  la  rend  facile  à  reconnaître,  est  que ^  lorsqu'on  la 
mêle  avec  un  tiers  de  son  poids  de  «oude  caustique,  elle  se 
durcit  sur-le-champ  et  paraît  se  saponifier.  Mise  dans  un 
endroit  sec,  elle  restera  toujours  dans  cet  état.  Ce  savon  ou 
savonule,  quoique  se  dissolvant  dans  Teau  ,  laisse  toujours 
les  mains  comme  poissées ,  ce  qui  marque  que  la  combi^ 
naison  nest  pas  bien  intime. 

GOMME  D'OREMBOURG , 
des  pharmacies  russes. 

Cette  gomme,  tel  est  le  nom  qu'on  lui  donlne,  paraît 
n'avoir  été  employée  jusqu'ici  que  dans  les  pharmacies  de  la 
Russie.  On  l'y  regarde  comme  pouvant  remplacer  la  gomme 
arabique  dont  elle  possède  les  qualités  m  u  ci  la  gi  rieuses  à  un 
très-haut  degré.  Cette  gomme  est  sèche ,  d'une  couleur  rou- 
geâtre,  d'une  saveur  un  peu  résineuse,  mais  se  dissolvant 
eiitièrement  dans  l'eau  (i). 

La  manière  dont  on  se  procure  cette  substance  est  très- 
remarquable.  Pallas,  dans  sa  Flore  de  Russie,  nous  apprend 
qu'il  aiyrive  parfois  que  sur  ditîërentes  parties  de  ce  vaste 
empire,  des  forêts  entières  de  mélèses  sont  consumées  par 
le  feu  que  font  les  chasseurs  :  la  flamme  poussée  par  les 
vents  embrase  bientôt  les  mélèses  \  la  combustion  gagnant 
la  partie  du  cœur  de  l'arbre  où  se  trouvent  les  réservoirs  de 
résine  dont  nous  avons  parlé,  y  fait  subir  tme  certaine 
modification  ^  ainsi  au  lieu  de  térébenthine ,  chose  assez 
étonnante ,  il  en  suinte  un  suc  gommeux  que  ramassent 
soigneusement  les  habitans  du  Volga  et  des  monts  Ourals  y 


Pallas  f  Fïoira  rûssiea. 


Digitized  by 


Google 


DE    lA    SOCIETE    DE    PHARMACIE.  335 

ils  s*en  servent  pour  souder  ou  i^emi/* leurs  arcs ,  et  comme 
d'un  manger  délicieux.  Dans  leurs  maladies,  ils  le  regardent 
comme  un  anli-srorbuticjue  puissant ,  et  un  astringent  qui 
le  cède  peu  en  vertu  à  la  gomme  arabique. 

C'est  à  tort  que  Ton  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de 
gomme  d'Orembourg,  cette  ville  élant  irès-éloîgnée  des 
forêts  de  TOural ,  du  Volga  et  des  borda  delà  Dvvlna,  où 
cette  gomme  est  récoltée. 

MANNE  DE  BRIANÇON. 

Un  troisième  produit,  mais  celui-ci  naturel,  et  qui  dif- 
fère totalement  des  deux  autres  ,  se  remarque,  aussi  sur  le 
mélèse  d'Europe^  il  est  connu  sous  le  nom  de  manne  de 
Btiançon. 

CVstune  sécrétion  qui  se  forme  sur  les  jeunes  mélèzes  ^ 
ou  mieux  encore  sur  les  vieux  arbres  (i),  mais  sur  des 
rameaux  nouvellement  poussés.  Cette  sécrétion  a  lieu  d'au- 
Ukni  plus  abondamment  que  Tété  est  sec  et  chaud ,  les  vents 
froids  s'opposant  à  sa  formation.  Le  moment  de  la  récolter 
est  le  matin,  lorsqu'il  y  a  de  la  rosée;  car,  après  que  le  soleil 
est  levé ,  elle  disparait  totalement.  Il  y  a  des  années  où  Ton 
dounerait  24  francs  d'une  once  ,  qu*on  ne  pourrait  s'en 
procurer  :  mais  dans  les  grandes  sécheresses,  de  pe^ts 
Bergers  viennent  vous  en  offrir.  Certains  rameaux  de  Uié- 
léze  en  sont  parfois  si  chargés ,  qu'on  croirait  qu'il  a  neigé 
dessus.  Cette  sécrétion  est  formée  de  petits  grains  blan- 
châtres ,  comme  glutineux,  d'une  saveur  fade  et  sucrée  ^Ip» 
bergers  qui  en  mangent  en  sont  purgés  ;  mais  cette  pro- 
priété est  moins  active  que  dans  la  manne  du  frêne. 

La  manière  dont  se  forme  cette  substance  devrait 
engager  a  faire  quelques  recherches  pour  expliquer,  ce 
phénomène^  il  serait  utile  de  pouvoir  prouver  par  des 
expériences  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  analogie  entre  cette 
matière  sucrée  .et  le  miel  de  cèdre ,  ou  rosée  aérienne  des 
anciens*  Plusieurs  auteurs  ont  décrit  là  manière  de  ramas- 
ser la  rosée  du  mont  Liban ,  lieu  si  renommé  par  les  cèdres 
qui  y  croissent ,  et  qui  sont  du  même  genre  que  nos  mélèzes. 

(t)  ChaneeV,  article  commuoiqué. 
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T:ÉRÉBENTHINE  DE  SI  RASfiOORG- 

Pinus picea.  (Lïnn.  Sp.  PI.) — Abiei alba.{W\\\ài  ) — Abics 
peclinata.  —  (  Lam.  et  de  la  FI.  fr.  ,  5 ,  p.  276.  )•  "**"  -^bies 
iaxijblia.  -*-  (  Lambert.  )  —  Sapin  blâtio ,  argenté. 

Les  vrais  sapins  s^élèvent  en  pyramide  *  ils  ont  les  feuilles 
planes ,  leurs  codes  sont  drodts  et  ont  leur  pointe  tournée 
vers  le  ciel  ;  il  n'y  a  que  les  vrais  sapins  qui  fournissent 
de  la  térébenthine. 

En  général  ^  les  vrais  sapins  donnent  deux  es^ces  de 
résine  :  Tune  des  vésicules  ,  plus  claire  et  plus  txioratite  ^ 
l'autre  par  incision  5  on  en  récolte  très-peu  par  ce  tietnîer 
procédé,  parce  qu'elle  devient  louche  et  tout-à-lait  o|>aque 
en  épaississant,  et  se  raproche  ainsi  de  la  poix. 

Les  vésicules  qui  sont  sur  les  branches  d^  sapin  *^ont  ou 
rondes^  ou  bien  ovales;  datis  ce  dernier  cas,  lé  plus  lon^ 
diamètre  est  toujours  horizontal  et  jamais  perpéndicu^ 
laire  (i). 

La  térébenthioe  de  ces  vésicules  est  très-^distioctc  y  die 

reste  claire  «et  transparente  ,  quelque  rapprochée  qu'elle 

,  soit;  son   odeur  est  aussi  plus  agréable  q» aucune  autre 

térébenthine  ^  parce  que  l'huile  essentielle  qa'cUie  cootient 

ne  peut  s'évaporer. 

On  fait  deux  récoltes  par  an  :  la  i*"".  à  la  fin  du  printemps, 
la  a*,  à  l'automne  ;  mais  peu  d'arbres  fourniseent  des  vési- 
cules plus  d'une  fois  par  an»  La  2''.  récolte  se  fait  donc  par 
incision  et  dans  Tété. 

Le  procédé  pour  l'obtenir  subit  aussi  quelques  mo(UQca- 
tiens;  on  le  trouve  décrit  dans  plusieurs  auteurs  ,  mais  c'est 
toujours  celui  de  Dtihamel  que  V^n  cite. 

4l)  Duhlunçl^  4fié  ^rbte». 
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TÉRÉBENTHINE  dite  BAUME  DU  CANADA. 

Pinus  balsamea,  (  Linné.  Sp.  Plant.  )  —  Abies  bahamea, 
(  Miller,  Dict.  n.  3.  )  —  Abies  taxifolia ,  Odore  balsami gi^^ 
leadensisj  Raj.  )  —Sapin  balsamique,  baumier  de  Gilëad. 

Arbre  orîgînaîre  de  rAmérîque  septenlrîonale  ,  aux  en- 
virons de  la  Nouvelle-Orléans  -,  vient  aussi  en  Canada  et  en 
Virginie.  Cet  arbre  ne  forme  pas  de  corps  de  forêt,  il  croit 
au  milieu  de  Y  abies  nigra  et  canadensis  {Mich.)  ;  ses  feuilles 
répandent  une  odeur  irès-balsamiquc,  et  sont  remarquables 
en  dessous,  par  deux  lignes  blanches  ;  ses  cônes,  d*une 
couleur  noir-pourpre.,  sont  marbrés  par  la  résine  blanche 
qui  en  découle. 

Il  iranssude  à  travers  les  pores  de  Técorce,  ou  on  en  retire 
nussî  par  incisidn  une  résine  liquide,  un  peu  mollasse, 
blanche ,  aromatique ,  connue  dans  les  pharmacies  sous  le 
nom  de  baume  de  Canada  ,  ou  baume  blanc  :  lorsqu'elle 
commence  à  couler,  elle  est  claire,  transparente,  d'une 
odeur  fort  agréable ,  et  d'une  saveur  plus  douce  que  celle 
de  nos  sapins  ;  elle  reste  loug-lemps  dans  cet  état.  La  diffé- 
rence nue  l'on  remarque  entre  celle  lérébenihine  et  les 
nôtres,  surtout  pqur  sa  blancheur ,  est  peut-être  due  au 
froid  excessif  qu'il  fait  dans  le  Canada. 

Le  baume  du  Canada,  traité  par  la  soude  caustijtjue,  forme 
un  savonule  d'une  pi\te  épaisse  et  mollasse,  mais  qui  se 
maintient  telle  et  ne  coule  point. 

Ce  baume  paraît  en  outre  difficile  à  se  dissoudre  dans 
Talcohol. 

BAUME  DE  GILÉAD  DES  A1VGLAIS. 

Après  plusieurs  recherches ,  nous  pouvons  assurer  que 
le  baume  de  giléad  des  Anglais ,  ou  plutôt  lé  faux  baume 
de  Giléad ,  est  produit  par  le  même  arbre  cî  -  dessus 
décrit ,  mais  récolté  sur  un  sujet  dont  on  n'a  pas  encore 
extrait  le  baume  du  Canada  par  incision^  On  a  déjà  rémar- 
qué sur  Vabies  alba  des  utricules  qui  se  forment  sur  le 
Vlll*.  Année.  — Juillet  1822.  aa  bis 
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trottc  el  les  principales  branches  de  Tàrbre.  Il  en  est  de 
même  sur  Yabies  balsamea ,  et  le  produit  des  incisions  faites 
à  Varbre  et  celui  des  utricules  est  très-di fièrent.  C'est  en 
crevant  ces  tumeurs ,  qu'on  aperçoit  d'assez  loin ,  qu'oa 
recueille  ce  baume  \  le  suc  jaillit  avec  force  comme  le  sang 
d'une  saignée-,  on  le  reçoit  au  moyen  d'un  entonnoir  adapté 
à  une  bouteille  5  lorsquelle  est  pleine ,  on  la  bouche  hermé- 
tiquement :  de  cette  manière  on  conserve  la  partie  la  plus 
odorante  de  cette  résine ,  ce  qui  lui  donne  un  grand  prix. 

C'est  principalement  au  Canada  ,  dans  le  pays  du  Maine 
et  pays  adjacens ,  que  l'on  récolte  cette  espèce  de  térében- 
thine -,  la  quantité  qu'on  en  retire  par  année  peut  s'évaluer 
i  quelques  centaines  de  bouteilles  qu'on  exporte  en  Angle- 
terre et  dans  le  reste  des  États-Unis,  où  elle  est  vendue 
sous  le  nom  de  baume  de  Giléad  -,  quoique  les  gens  instruits 
sachent  très-bien  que  *le  véritable  baume  de  Giléad  est  le 
produit  de  Vamyris  gileadensis ,  arbre  très-différent ,  et 
originaire  de  l'Asie. 

POIX  NATURELLE, 

Pinus  abies,  (  Lin.  Sp.  PI.)  Abies  excelsa,  (Lam.  et  Dec.  FI. 
fr. ,  3  ,p.  275.  )'—Pic€a,  (Mill.  Dict. ,  n*.  a.  ) — Faux  sapin ^ 
sapin  épicia  de  Norwège ,  arbre  à  poix. . 

Cet  arbre  a  pour  caractère  d'avoir  les  feuilles  en  alêne  , 
roides ,  piquantes  et  lisses  -,  ses  cônes  écailleux ,  allongés 
et  tournés  vers  la   terre. 

La  résine  des  épicias  découle  de  l'incision  que  l'on  fait 
à  leur  écorce  :  c'est  un  suc  épais  qui  sort  comme  la  téré- 
benthine, d'abord  assez  clair ,  puis  se  trouble,  s'épaissit  et 
se  concrète  bientôt  après.  Les  arbres  dont  on  retire  la 
poix  en  donnent  toute  leur  vie.  On  remarque  que  lorsque 
l'air  est  froid ^  celte  substance  ne  tient  point  aux  mains; 
mais  ?'il  est  chaud,  elle  y  adhère  beaucoup;  la  chaleur 
ayant  la  propriété  de  rendre  les  résines  plus  liquides. 

Dans  1^  jeunes  épicias  aussi,  la  poix  est  pins  molle 
que  dan$  les  vieux,  mai»  n'est  jamais  coulante;  il  n'y  a 
que  les  feux  Sjapîns  qui  fournissent  la  poix  ;  ceux-ci  ne 
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donnent  point  du  tout  de  térébenthine  ,  et  par  conséquent 
très-peu  d'essence,     ^ 

RÉSINE  DU  DAMMAR,  ou  DAMMARA  BLANC  (i). 

Pinus  dammara,  (  Lambert,  Monograph.)— P/Viri^  abies,  (  Lou- 
reiro.  Cochin. ,  2  ,  p.  780.  )  —  Dammara  alba,  (  Rumpliius. 
Amb.  2  ,  p.  174  >  tab.  67.  )  Pîu  à  poix  d'Amboine. 

Arbre  de  Java ,  d'Amboîne ,  de  Chine ,  etc.,  à  feuilles 
elliptiques  ,  lancéolées  ,  coriaces ,  luisantes ,  cône  ovale , 
ailes  de  la  semence  arrondies  en  forme  de  coing.  Ce  pin  s'é- 
lève sur  les  hautes  montagnes  d'Amboine. 

Il  découle  de  cet  arbre  une  résine  transparente  ,  d'abord 
molle  et  visqueuse ,  mais  qui  au  bout  de  -quelques  jours 
devient  aussi  dure  qu'une  pierre  ;  elle  a  toute  la  transpa- 
rence et  la  limpidité  du  cristal ,  surtout  celle  qui  adhère  aux 
arbres  ;  on  en  voit  de  suspendue  aux  branches  ,  sous  forme 
de  glaçons  ;  ils  sont  parfois  aussi  larges  que  la  main ,  et 
marqués  de^tries  qui  ressemblent  à  du  sang.  Les  six  pre- 
miers mois  ,  cette  résine  conserve  sa  couleur  blanche  et 
transparente,  mais  ensuite  en  acquiert  une  autre  d'une 
teinte  ambrée-,  elle  est  fragile,  sa  cassure  est  brillante, 
peut  se  plier  jusqu'à  un  certain  degré. 

Pour  augmenter  son  produit,  on  est  dans  l'usage  de  faire 
des  incisions  à  la  partie  basse  du  tronc,  et  même  aux  racines 
qui  sont  hors  de  terre.  Celte  opération  donne  lieu  à   la    . 
formation  de  nœuds  ou  bosses  dans  les  endroits  blessés  et 
qui  se  couvrent  de  dammar. 

L'odeur  du  dammar ,  lorsqu'il  est  frais  et  mou ,  est  très- 
résineuse;  mais  quand  il  est  sec,  il  ne  doit  en  émettre 
{aucune  :  jeté  sur  des  charbons  allumés ,  son  odeur  tient  le 
milieu  entre  la  térébenthine  et  le  mastic  \  il  est  très-inflam- 
mable ,  brûle  long- temps  sans  éclater ,  quoiqu'il  répande 
une  grande  quantité  de  vapeurs. 

Le  dammar  commun,  ainsi  appelé  dans  les  marchés  ,  est 
blanô  et  presque  transparent  \  celui  tiré  des  nœuds  de  la 

(i)  Sir  Lambert. 
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Earlîe  basse  du  tronc  varie  dans  sa  couleur ,  du  rouge  au 
run ,  et  même  au  noir  ^  il  est  néanmoins  dur  et  transpa- 
rent comme  les  grandes  masses  qui  étaient  suspendues  aux 
branches. 

Le  nom  malais  de  dammara-puti^  signifie  résine  de  pierre^ 

{)arce  qu'il  est  extrêmement  dur,  il  se  raproclie  un  peu  de 
a  gomme  animée. 

L'usage  médical  de  cette  substance  résineuse  n'a  pas  en- 
core été  bien  constaté.  Quelques  habîtans  d'Amboîne  s'en 
servent  pour  guérir  les  ulcères  ,  etc.  Ce  dammar  n'est  pas 
facile  à  liquéfier,  excepté  par  le  moyen  de  l'huile  de  calap 
ou  de  poix  commune ,  l'essence  de  térébenthine  ,  l'eau  de 
Raze.  Celui  appelé  royal  dammar  est  employé  parles  rois 
des  Moluques  en  fumigations  ,  et  prohibé  pour  les  usages 
du  peuple  ordinaire  (i). 

RÉSINE  DU  DOMBEYA.  , 

Pinus  araucaria.  (Molina  Chili,  ad.  germ.  157.)  Araucaria  int" 
brîcata.  '  {Vavon.  ^  âiss.  bot.,  p.  9.)  Domùej-a  Chilensis. 
(Lam.  ,  Enc.  méth.  ,  2,  p.  298.  )  ÎUuslr.  Gen.  ,  t.  828.)-- 
Dombeya  du  Chili. 

Arbre  originaire  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  de  l'île  des 
Pîns^  se  trouve  actuellement  au  Chili ,  sur  les  montagnes 
des  Andes;  il  s'élève  de  180  à  220  pieds  de  haut,  et  de 
4  à  8  pieds  de  circonférence. 

L'espèce  de  térébenthine  qui  découle  naturellement  de 
ses  branches  est  une  substance  gluiineuse,  d'un  blanc  de 
lait  •,  et  ce  qui  est  assez  remarquable ,  c'est  qu'elle  ne  se 
trouve  nullement  dans  le  corps  du  bois ,  chose  tout-à- 
faît  opposée  à  la  résine  du  mélèse ,  qui  se  rencontre  plutôt 
vers  le  milieu  de  l'arbre. 

On  essaya  de  rendre  cette  térébenthine  utile  pour  cal- 
fater les  vaisseaux ,  mais  ce  fut  sans  succès ,  ne  pouvant 
la  faire  fondre  sans  la  décomposer;  il  en  fut  de  même 
par  la  combustion  des  vieux  pins  pour  en  faire  de  la  poix 

(i)  Ouvrage  de  sir  Laml)erty  sur  les  Pins. 
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OU  du  goudron  :  comme  il  n'y  a  point  de  térébenthine  dans 
ce  bois ,  on  ne  put  rien  obtenir. 

RÉSINE  LIQUIDE  ou  LARMES  DE  SAPIN. 

Cette  résine  liquide  découle  spontanément  de  l'extré- 
mité des  branches  et  de  quelques  autres  parties  de  puis , 
«apins  ou  mélèses^  elle  est  très-claire ,  blanche ,  transpa- 
rente, visqueuse,  fort  recherchée  des  marchands  de  coa- 
leurs.  Un  homme  peut  à  peine  çn  récolter  une  livre  par 
)our.  Son  prix  est  assez  élevé  eu  égard  à  celui  des  téré;- 
benthines  ordinaires.  Celles  que  Ton  récolte  en  Istrie ,  en 
Dalmatie  et  dans  les  îles  de  TArchipel,  provient  de  Vabies 
orientaïis  (Tournefort  )  (i)  *,  celle  de  Biiançon,  de  Venise, 
du  Piémont ,  du  larix  Europea  (Lam)  :  on  ne  peut  guère 
se  la  procurer  que  dans  quelques  ports  de  la.  mer  Adria,- 
tique ,  surtout  à  Triesle. 

ESSENCE  DE  CONES  DE  SAPINS. 

Il  parait  qu'en  Suisse  (2)  on  prépare  une  huile  essen- 
tielle avec  les  cônes  du  sapin  ;  on  les  ramasse  vers  la  fin 
de  juin ,  époque  où  ils  sont  remplis  de  térébenthine;  on 
les  hache  par  tranches ,  et  on  les  fait  distiller  avec  de  l'eau 
dans  de  grands  alambics  \  on  sépare  l'huile  qui  surnage 
ayec  des  entonnoirs  de  verre. 

Pinus  cedrus.  (  Liil.  Sp.  PI.  )  —  Larix  cedrus.  (  Mill.  Dict. , 
n.  3.  )  Cèdre  du  Liban. 

On  remarque  que  les  cotylédons  des  semences  du  cèdre 
larîx  cedrus  (Mill.),  sont  comme  suspendus  au  milieu 
d'une  résine  très-liquide ,  acre  et  piquante  ,  qui  elle-même 
se  trouve  recouverle  par  la  pellicule  qui  entoure  les  se- 
mences et  forme  une  espèce  de  vessie.  C'est  dans  les  mois 
de  décembre  et  janvier  que  j'ai  fait  cette  observation ,  car 
par  la  suite  la  chaleur  augmentant  rompt  la  pellicule  et 

(t)  Pinus  orientaïis  f  L.  Sp.  ,  pi.  t^'X'X. 
|a)  Bourgeois. 
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fait  flaer  la  résine  au  dehors  \  les  cônes  du  cèdre  sont  alcfrs 
tout  couverts  de  résine. 

Cet  arbre  donnait  aussi  la  résine  de  cèdre  ou  cédria , 
mais  nous  ne  la  connaissons  pas. 

ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

C'est  le  produit  de  la  distillation  des  diverses  espèces 
de  térébenthines  5  celles  nouvellement  extraites.de  l'arbre, 
et  les  plus  liquides ,  sont  préférables  pour  cet  usage.  C'est 
surtout  dans  le  genre  des  pins  qu'on  en  retire  le  plus , 
principalement  des  espèces  suivantes  :  pinus  marltima, 
australis  5  strobus ,  cembra.  Si  on  mêle  Tessence  de  téré- 
benthine avec  de  l'eau,  et  qu'on  la  redistille  de  nouveau  , 
elle  est  connue  sous  le  nom  d'huile  essentielle  rectifiée , 

Quelquefois  même  d'éthérée  ,  quoique  dans  ce  cas  elle  ne 
iffère  pas   beaucoup   en  légèreté ,  en  goût ,   en  odeur , 
de  celle  qui  n*a  pas  subi  d'autre  rectification. 

(i)  En  France  ,  à  Bordeaux  ,  dans  le^  Landes ,  c'est  de 
la  résine  liquide  du  pinus  maritima  qu'on  extrait  l'huile 
essentielle  j  aSo  livres  de  matière  donnent  5o  à  60  livres 
d'essence.  Nous  croyons  cependant  qu'on  pousse  trop  l'o- 
pération ,  car  cette  essence  est  plus  acre  qu'aucune  autre , 
et  le  résidu  qui  est  la  colophane ,  est  presque  noir  et  a 
une  odeur  d'empyreume. 

(2)  Dans  l'Amérique  septentrionale ,  c'est  à  la  Caroline 
du  nord  qu'on  retire  l'esprit  dé  térébenthine  du  produit 
i^ésîneux  du  pinus  australis  ;  il  faut  6  barils  de  térében- 
thine pour  un  d'esprit  contenant  122  pintes  :  on  en  exporte 
de  ce  pays  pour  la  France ,  la  Hollande  et  TAngleterre , 
une  quantité  assez  considérable  :  elle  s'est  élevée  en  i8i4 
à  80,000  pintes ,  et  qui  est  préférée  à  celui  des  Landes 
de  Bordeaux ,  en  ce  que  son  odeur  est  moins  forte  ;  la 
résine ,  ainsi  aiie  les  Américains  l'appellent ,  est  le  résida 
de  cette  distillation. 


(i)  Mbringlane. 
(3)  Midnauz. 
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GALIPOT  ET  RATISSAGE  D'AMÉRIQUE. 

L'ëtat  de  résine  liquide  est  assez  ordinaire  aux  produits 
naturels  des  genres  de  conifères  dont  nous  nous  sommes 
occupés.  Ces  produits  portent  difTérens  noms,  suivant  qu'ails 
ont  été  modifiés ,  soit  par  l'air  ou  par  tout  autre  agent. 

C'est  à  la  facilité  qu'a  leur  huile  essentielle  de  s^  vola- 
tiliser à  l'air  libre  que  nous^  devons  la  substance  connue 
en  France  sous  le  nom  de  galipot.  Celui  de  l'Amérique 
du  nord  s'appelle  raclure  ou  ratissage  ;  il  est  ramassé  sur 
les  pînus  australis  et  strohus,  dont  on  relire  une  grande 
quantité  de  térébenthine.  Cette  matière  s'est  durcie  sur 
le  bord  de  Tincision  ,  et  avec  un  instrument  tranchant  on 
la  racle ,  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  scarping  (3).  C'est 
après  les  orages  qu'on  en  récolte  le  plus  ,  parce  que  la  pluie 
obstruant  les  pores  de  l'arbre,  empêche  la  résine  de  couler  ; 
on  est  donc  dans  la  nécessité  de  l'enlever. 

Le  ratissage  d'Amérique  nous  est  envoyé  tel  qu'on  le 
récolte  \  ce  produit  est  assez  aromatique  -,  son  aspect  approche 
un  peu  de  la  gomme  élémi.  Telle  partie  est  dure  ,  telle 
autre  plus  molle  ;  enfin ,  n'ayant  point  de  caractère  spéci- 
fique bien  déterminé,  on  peut  le  regarder  comme  un 
magma  incohérent  rempli  d'impuretés. 

Ce  ratissage,  ou  raclure ,  est  apportée  à  Paris  pour  la  tra- 
vailler :  c'est  le  terme  dont  on  se  sert.  Au  bout  de  quelque 
temps  elle  se  durcit  et  devient  compacte  comme  la  gomme 
élémi  naturelle  avec  laquelle  on  peut  la  confondre.  Sa 
dureté  lui  vient  de  l'évaporation  de  l'huile  essentielle  qui 
y  était  contenue  :  aussi  rdmarque-t-on  qu'elle  perd  beau- 
coup de  son  odeur  en  vieillissant. 

Ce  ratissage  se  dissout  complètement  dans  l'ai cohol ,  et, 
mélangé,  avec  un  tiers  de  son  poids  de  lessive  caustique  , 
forme  un  savonule  presque  mou  ",  la  résine  élémi  ,  au  con- 
traire, en  donne  un  dont  la  pâle  reste  ferme ,  et  n'est  pas 
entièrement  soluble  dans  l'alcohol.  • 


(i)  A.  Michaux,  arbres  forest.  Amer.  sept. 
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GOUDRON. 

Le  goudron ,  aînsi  qu'on  le  sait ,  est  un  produit  résineux 
altéré  par  le  feu. 

En  Norwège ,  en  Russie ,  il  s'obtient  des  pinus  syli^estris 
et  abies  (  Lin.  )  ,  qui ,  à  raison  du  froid ,  donnent  des  résines 
très-tenaces,  et  qui,  contenant  peu  d'huile  essentielle,  nç 
peuvent  fournir  de  térébentliine.  Les  goudrons  de  Suède  et 
d'Archangel  sont  les  meilleurs  :  on  a  exporté  de  ces  deux 
endroits  dans  de  certaines  années  plus  de  100,000  barils  de 
goudron. 

Après  eux  viennent  les  goudrons  des  Etats-Unis  et  celui 
de  Bordeaux;  ils  passent  pour  être  inférieurs.  On  attribue 
la  supérîolé  des  premiers  ,  1°.  à  ce  qu'ils  sont  extraits  des 
arbres  verts ,  tandis  que  les  deux  autres  le  sont  de  bois 
morts,  ou  tombés  de  vétusté  ou  tournés  à  l'état  résineux; 
2**.  que  les  pinus  maritima  et  australis  sont  indigènes  à  des 
pays  chauds. 

Une  certaine  quantité  se  fabrique  aussi  sur  les  bords  du 
lac  Champlaîn  et  sur  ceux  de  l'Ôhio.  C'est  le  pinus  rigida 
et  Yahies  canadensis  et  nigra  qui  donnent  ce  flux  résineux 
ou  cru  noir. 

Le  goudron  des  États-Unis,  quoique  inférieur  à  celui  de 
Russie  pour  goudronner  les  navires,  lui  est  cependant  su- 
périeur pour  la  conservation  des  cordages  et  des  cables  de 
vaisseaux. 

On  peut  consulter,  pour  se  procurer  cette  substance ,  les 

Erocédés  décrits  par  Duhamel  pour  le  goudron  de  Stras- 
ourg ,  celui  de  notre  confrère  Moringlane  pour  le  goudron 
de  Bordeaux  ,  et  celui  de  Michaux  pour  le  goudron  d'Amé- 
rique. 

SAVON  DE  RÉSINE, 

Le  sa^on  de  résine  des  États-Unis  et  d'Angleterre^,  que 
ces  pays  consomment  en  si  grande  quantité,  ne  se  fait  pas 
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térébenlîne  ) ;  ils  y  ajoutent  la  lessive  alcaline  (barilla)  ou 
soude  de  varecs.  Ce  savon  est  six  semaines  à  se  faire  :  il  est 
de  la  couleur  et  de  la  forme  quadrangulaire  des  pins  de  cire 
jaune.  Sa  consistance  n'est  pas  aussi  ferme  que  celle  du  sa- 
von de  Marseille,  mais  il  blanchit  bien. 

SANDARAQUE. 

Thuya  articulata,  —  Thuya  de  Barbarie  articulé. 

Le  thuya  aphjJla  de  Linné  ,  auquel  on  avait  rapporté 
cette  espèce ,  est  le  tamarix  d'Egypte,  vérifié  sur  son  herbier 
même. 

Le  thuya  articulata  croît  en  Barbarie  ,  à  Maroc  ,  vers  les 
côtes  d'Afrique.  On  le  reconnaît  à  ses  r^tmeaux  compritnés  , 
verts ,  articulés  à  la  manière. des  prêles ,  et  très-fragiles.  Cet 
arbre ,  dans  de  bons  terrains  ,  acquiert  de  20  à  34  pieds 
d'élévation. 

La  sandaraque  découle  spontanément  de  l'arbre  dans  les 
grandes  chaleurs.  Elle  est  remplie  des  rameaux  désarticulés 
du  thuja  articulata;  nous  avons  été  à  même  de  nous  assurer 
du  fait  en  confrontant  ces  mêmes  rameaux  desséchés  ,  avec 
ceux^à  l'état  vert  d'un  individu  de  la  même  espèce  qui  se 
trouve  au  Jardin  du  Roi.  Dans  tous  les  échantillons  que 
nous  avons  eus  de  cette  substance ,  de  quelque  part  qu'ils 
•vinssent ,  c'était  ideatiquement  les  mêmes  petits  rameaux 
fragiles  qui  s'y  trouvaient.  C'est  surtout  dans  la  sandaraque 
en  sorte  que  l'on  peut  faire  celte  remarque.  Ce  qui  paraî- 
trait contredire  qu'il  y  ait  plusieurs  espèces  de  sandaraque. 

La  sandaraque  en  larmes,  au  contraire,  estenbeaux  mor- 
ceaux triés ,  effleuris  à  l'air  ou  par  le  frottement  ;  ils  sont 
terrines.  Les  marchands  de  couleurs  sont  dans  l'usage  de  les 
Javer ,  ce  qu'ils  font  en  les  jetant  d^ns  une  eau  alcaline ,  les 
remettant  dans  de  l'eau  pure  et  les  faisant  sécher. 
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RÉSUMÉ  GÉNÉRAL. 

-     HOMS    DES   PLANTES.    -*—   GEV EE  DEÏ  PIHS. 

PmiLS  maritùna.  —  Pin  des  Landes ,  à  2  feuilles. 
(  Climat  tempéré.  ) 

Produit.  Térébenthine  de  Bordeaux,  contenant  beau- 
coup d*huile  essentielle,  employée  dans  la  marine,  dans 
les  arts  ;  une  des  moius  estimée  pour  la  pharmacie. 
Plnus  syl^^estris.'^Pin  sylvestre  de  Riga  ,  en  Norwcge ,  en 

Russie,  à  2  feuilles.  (Climat  très-froid.  ) 

Produit.  Résine  tenace,  épaisse,  contenant  peu  d'es- 
sence ;  donne  d'excellent  goudron  ,  de  la  poix  et  du  brai 
gras  pour  les  vaisseaux. 
Pinus  rigida,  —Pin  t^pîneux  ,  à  2  feuilles. 
(Climat  très-froid.  ) 

Produit.  Flux  résineux ,  cru  noir  y  résine  comme  la 
précédente.  Croît  sur  les  côtes  du  Canada  jusqu'à  Terre- 
Neuve. 

Pinus  ausfralis, — Pin  du  Mississîpi ,  k  3  feuilles. 
{  Climat  tempéré.  ) 

Produit.  Térébenthine  de  fioston;    donne  une  bonne 
essence,  un  sixième  ,  la  fausse  élémi,  la  résine  pour  fabri- 
quer le  savon  ,  et  du  goudron  préférable  pour  les  Cordages. 
Pinus  strobus.  -^  Pin  de  Weymouth ,  à  5  feuilles. 
(  Climat  tempéré.  ) 

Produit.  Térébenthine  d'Amérique,  plus  fluide  qu'au- 
cune autre  ;  on   en   retire  plus  d'essence  ;  se  mèl^  à  celle 
de  Boston. 
Pinus  cembra,  —  Pin  cembro  ,  à  5  feuilles. 

Produit.  Térébenthine  très-fluide.  Ses  t^ameaux,  ma- 
cérés dans  l'eau  et  distillés,  donnent  le  baume  des  car- 
pathes. 

HOMS  des  PLIHTES.  —  GeVRE   DÈS    SAPINS. 

Ahies  taxifolia.  —  Sapin  argenté ,  cônes  redressés. 
(  Climat  tempéré.) 
Produit.  Térébenthine  de  Strasbourg.   Présente  deux 
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résmes  :  la  première ,  déposée  dans  des  vésicules ,  reste 
claire  et  odorante  ;  la  deuxième  ,  par  incision ,  se  trouble  et 
se  rapproche  de  la  poix. 

jibies  balsamea.  —Sapin  balsamique,  cônes  redressés. 
(  Climat  assez  froid.  ) 

Produit.  Baume  de  Giléad  faux,  contenu  dans  des  utri- 
çules ,  conserve  sa  limpidité ,  son  odeur  et  sa  force. 

Baume   du   Canada.    Celui-ci ,  retiré  par  incision ,  est 
moins  odorant ,  plus  épais ,  pas  aussi  clair. 

GEKRË    DES    ÉPICIAS.  —  FaiLV  SUpiuS. 

u4bies  picea.  —  Sapin  épicia ,  cônes  penchés. 
(  Climat  plutôt  froid.  ) 

Produit.  Poix  blanche,  résine  épaisse,  d'abord  claire 5 
se  trouble ,  se  durcit  bientôt  après.  Très-peu  d'essence. 
Abies  canadensîs,  — Hemelock-Spruce ,  cônes  penchés. 
(  Régions  froides.  ) 

Produit.  Cru  résineux,  dont  on  fait  le  braî  (piteh)  des 
Américains  du  nord.  C'est  le  goudron  réduit  à  moitié. 
Abies  Tz/^'ra.-^ Sapinelte  noire,  cônes  penchés. 
N      (  Régions  froides  et  humides.  ) 

Produit.  Essence  noire ,  constitue  plus  àes  deux  tiers 
du  goudron  de  TOhio,  du  lac  Champlain ,  jusqu'à  Terre- 
Neuve. 
Abies  orientàlis.  —  Sapin  du  Levant ,  cônes  penches. 

Produit.  Larmes  de  sapin ,  résine  découlant  naiurelle- 
ment  de  l'extrémité  des  branches;  se  conserve  claire. 

GENRE  DES  MÉLÈSES. 

Larix  enropea.  —  Mélèse  d'Europe ,  feuilles  rassemblées 
par  groupes.  (Pays  tempéré  ;  plutôt  chaud.  )  , 
Produit.  Térébenthine  de  Venise,  de  Brîançonvse  ren* 
contre  plutôt  v«rs  le  centre  de  l'arbre ,  et  parfois  dans"des 
petits  réservoirs  ;  est  la  plus  employée  en  pharmacie.  Donne 
en  outre  la  manne  de  Briançon,  comme  aussi  la  gômrae 
d'Orembourg  au  rapport  de  Pallas. 

iLanx  cedhis,  ■ — Cèdre  du  Liban  ,  feuilles  rassemblées  par 
groupes.  (  Pays  tempéré.) 
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PRODUIT.  Résine  cédrîa  ;  sécrète  aussi   une  substance 
sucrée ,  le  miel  de  cèdre  des  anciens ,  analogue  à  la  manne 
de  Briançon.  Semences  remplies  dans  leur  jeunesse  d'un» 
résine  fluide ,  acre. 
Pinus  dammara.  — •  Dammar ,  montagnes  d'Amboîne. 

I^RonuiT.  Le  dammar  blanc,  résine  du  pin  à  poix,  de  Tile 
d'Amboine.  Son  huile  volatile  s'évapore  très-vite  5  il  en  ré- 
sulte une  résine  dure  comme  une  pierre. 
Domheya  excelsa.  — »-  Dombey.  du  Chili ,  feuilles  imbri- 
quées. 

Prooutt.  Térébenthine  glutineuse  d'un  blanc  de  lait. 
Le  corps  de  l'arbre ,  au  rapport  de  quelques  auteurs  ,  n'en 
contient  pas. 

Thuya  articulata.'-~'ThujSL  de  Barbarie ,  feuilles  articulées. 
(  Pays  chauds.  ) 
Produit.  Sandaraque,  résine  sèche,  découle  par  inci^ 
sion,  ou  plutôt,  suivant  M.  Desfontaines,  naturellement. 


NOTE 

^Sur  remploi  à  f  intérieur  du  nitrate   d'argent  mêlé  à  ,im 
extrait  i^égétal, 

Par  A.  Chevallier  et  A.  Paye». 

Un  article  inséré  dans  la  Gazette  de  santé  du  5  mai  1822^ 
ayant  pour  titre  Usage  interne  du  nitrate  d! argent ,  et 
.  extrait  d'un  mémoire  publié  à  Naples ,  par  M.  le  docteur 
Sémentinj,  nous  avait  paru,  pour  le  bien  de  la  vérité,  méri- 
ter une  réfutation.  M.  Caventou,  en  lisant  le  mémoire  de  ce 
médecin,  eut  sans  doute  la  même  idée  que  nous,  et  il  a  donné 
dans  le  n°.  [\  du  Journal  de  pharmacie  ,  une  note  dans  la- 
quelle il  a  apprécié  les  quantités  d'extrait  nécessaires  à  la 
neutralisation  d'une  quantité  donnée  de  nitrate  d'argent. 
Ayant  reconnu  jusqu'à  présent,  dans  presque  tous  les  extraits 
végétaux  que  nous  avons  eu  occasion  d'examiner,  des  hy- 
drochlorates,  il  nous  a  semblé  que  le  médicament  pré- 
senté par  M.  Sementini ,  comme  de  l'oxide  d'argent  pro^ 
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venant  de  la  décomposition  du  nitrate  par  un  extrait  vé- 
gétal ,  pourrait  bien  être  du  chlorure  d'argent  mélangé  avec 
cet  oxide  :  en  effet,  ayant  essayé  plusieurs  extraits,  jaî 
reconnu  qu'ils  donnaient  lieu,  dans  le  nitrate  d'argent,  à  un 
précipité  de  chlorure  de  ce  métal. 

L'auteur  ay^nt  cité  l'extrait  de  chiendent,  nous  fûmes 
encore  plus  convaincus  de  la  formation  de  ce  chlorure  ,  car 
dans  des  expériences  que  l'un  de  nous  fit  en  1821  avec 
M.  Cartier  fils  ,  sur  le  chiendent ,  pour  essayer  d'en  isoler 
une  matière  ayant  quelque  analogie  avec  la  vanille,  il  avait 
remarqué  dans  cet  extrait  la  formation  d'une  foule  de  petits 
cristaux  qui ,  isolés  et  lavés  avec  de  l'alcohol ,  avaient , 
d'après  leur  examen,  été  reconnus  pour  de  l'hydrochlorate 
d'oxide  de  potasssium. 

Pensant  que  l'extrait  qu'avait  essayé  M.  Caventou  ,  et  qiiî 
ne  firésenlait  pas  de  traces  d'hydrochlorate ,  pourrait  offrir 
cette  différence  due  sans  doute  au  sol  sur  lequel  ce  végétal 
avait  cru  ;  voulant  nous  assurer  si  d'autres  extraits  faits  avec 
le  chiendent  contiendraient  de  ces  sels,  et  tâcher  de  déter- 
miner, s'il  y  avait  lieu  ,  la  quantité  de  chlorure  formée  par 
seize -gj-ammes  d'extrait  de  chiendent  dans  une  dissolution 
de  nitrate  d'argent  :  pour  cela  nous  fîmes  dissoudre  dans 
l'eau  cet  extrait,  et  après  l'avoir  filtré  ,  nous  versâmes  dans 
cette  dissolution  ,  du  nitrate  d'argent  jusqu'à  ce  qu'il  y  en 
eût  un  excès.  On  obtînt  ainsi  un  précipité  très-abondant  de 
forme  caséeuse,  qui  lavé  à  l'acide  nitrique  concentré,  s'est 
dissous  en  partie  dans  ce  véhicule  ^  la  partie  non  dissoute 
bien  lavée,  essayée  par  l'ammoniaque,  s'y  dissolvait  entiè- 
rement ;  enfin  nous  reconnûmes  bien  positivement  tous  les 
caractères  et  les  propriétés  du  chlorure  d'argent. 

Ce  précipité  séparé  de  l'alcali  volatil ,  lavé  et  séché,  pe- 
sait neuf  décigrammes. 

Voulant  savoir  si  on  ne  pourrait  pas  obtenir  d'une  autre 
manière  l'acide  hydrochlorique  des  hydrochloraies  conte- 
nus dans  l'extrait  de  chiendent,  on  prit  seize  grammes  de 
cet  extrait,  on  les  introduisit  dans  une  petite  cornue,  et  on 
versa  dessus  de  l'acide  sulfurique  concentré  :  il  y  eut  aussitôt 
dégagement  abondant  de  vapeurs  blanches  ;  le  dégagement 
fut  aidé  par  de  la  chaleur ,  et  nous  recueillimes  dans  une 
dissolution  de  nitrate  d'argent  les  gaz  développés  qui  détermi* 
nèrent  un  précipité  caillebotté  insoluble  dans  l'acide  nitrique 
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qui,  bien  lavé  et  séché,  pesait  8  décigrammes.  C'était  du 
chlorure  d'argent  bien  pur.  N'admettant  dans  les  i6 
grammes  d'extrait  que  la  quantité  d' hydrochlorate  néces- 
saire pour  former  80  centigrammes  de  chlorure  d'argent  qui 
contiennent  60,264  d'argent  et  19,736  de  chlore,  ce  chlore 
peut  décomposer  188  de  nitrate  d'argent  et  les  convertir 
en  chlorure. 

Il  est  constant  d'après  cela  que  le  remède  administré  par 
M-  Séraentini  est  un  mélange  d'oxide  et  de  chlorure  d'ar- 
gent, et  que  la  quantité  d'oxide  et  de  chlorure  doit  varier 
selon  la  nature  de  l'extrait. 

Il  serait  possible  que  le  chlorure  d'argent  administré  de 
cette  manière  ,  eût  ainsi  que  l'oxide  une  action  anti-morbi- 
fique  :  en  effet ,  ce  composé,  qui  résiste  aux  acides,  peut  être 
attaqué  parles  alcalis ,  et  l'ammoniaque  le  dissout  entière- 
ment. Ne  se  passerait-il  pas  dans  l'économie  animale  une 
action  analogue ,  et  les  effets  attribués  à  l'oxide  d'argent  ne 
sont-ils  pas  en  partie  dus  à  ce  chlorure?  Des  expériences 
seules  peuvent  éclaircir  ces  résultai^,  et  c'est  à  nos  médecins, 
placés  dans  des  circonstances  convenables,  à  s'assurer  du 
degré  de  certitude  de  ce  fait. 

Une  observation  qui  viendrait  à  l'appui  de  cette  hypothèse 
peut ,  ce  me  semble,  être  rapportée  ici. 

Un  médecin  administrait  à  plusieurs  épileptîques  du  ni- 
trate d'argent,  et  pour  cela  il  se  servait  d'eau  ordinaire.  Soit 
idée,  soit  tranquillité  des  malades,  ou  l'action  de  l'argent  à 
quelque  élat  qu'il  fût ,  les  malades  commençaient  cependant 
à  éprouver  du  soulagement,  lorsqu'un  jour  l'un  de  nous 
assistant  à  cette  distribution  ,  demanda  à  un  malade  à  qui 
il  voyait  prendre  celte  dissolution  sans  répugnance  s'il  la 
trouvait  mauvaise.  Il  répondit  que  non.  Cette  réponse  con- 
duisit à  faire  la  réflexion  que  l'eau  ordinaire  pourrait  dé- 
composer ce  sel  et  lui  ôier  sa  saveur  métallique.  On  en  fit 
faire  la  remarque  au  médecin  qui  par  la  suite  administra 
ce  remède  au  moyen  de  lai  dissolution  du  nitrate  dans  de 
Teau  pure,  et  enfin  changea  de  mode  et  le  fit  prendre  mêlé 
à  une  poudre  inerte. 

Quelleque  soit  la  manière  dont  l'extrait  végétal  agisse  sur 
le  nitrate  d'argent,  on  doit  de  la  reconnaissance  à  M.  Se- 
mentini ,  qui  a  enlevé  à  un  médicament  utile  une  causticité 
bien  dangereuse.  • 
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OBSERVATION 

Sur  l'emploi  de   la  pierre   infernale , 

Par  M.  Vaudin  ,  pharmacien  à  Laou. 

Toutes  les  fois  qu'un  médecin  propose  l'emploi  înté^ 
rieur  de  la  pierre  infernale ,  le  malade  s'alarme  ,  et  ses 
craintes  augmentent  par  celles  que  ses  parens  manifestent 
au  docteur ,  trop  heureux  quapd  les  amis  eux-mêmes  ne 
l'assiègent  pas  de  leurs  contes  ridicules  ,  et  ne  lui  font  pas 
enfin  regretter  d'avoir  évité  le  terme  technique.  Je  puis 
ajouter  avoir  vu  un  malade  jetant,  à  Tinsçu  du  médecin , 
les  compositions  qu'il  avait  ordonnées.  Si  l'usage  de  la  pierre 
infernale  n'avait  d'autre  inconvénient  que  celui  d'effrayer 
le  malade ,  il  serait  sans  doute  bien  facile  d'y  remédier  ^ 
mais  en  indiquant  le  nitrate  d'argent  fondu,  le  médecin 
est  exposé  à  de  graves  erreurs  ,  en  ce  qu'il  existe  dans  le 
commerce  ,  et  depqis  trop  long-temps  ,  du  nitrate  d'argent 
fondu  contenant  du  nitrate  de  cuivre  ;  celui-ci  s'y  trouve 
en  effet  en  quantité  assez  petite  et  pour  l'usage  externe  on 
peut  bien  ne  pas  la  prendre  en  considération  ;  mais  on  y 
rencontre  ,  et  en  proportion  notable  ,  du  nitrate  de  potasse 
fondu,  que  la  cupidité  y  introduit,  iifin  d'augmenter  le 
lucçe.  Où  en  sera  le  médecin  ?  quel  fruit  pourra-t-îl  retirer 
de  ce  remède  pour  le  traitement  d'aussi  terribles  maladies 
que  celles  pour  lesquelles  M.  le  professeur  Sementini  pro- 
pose de  nouveau  ce  médicament  ?  Il  me  semble  qu^èn  indi- 
quant le  nitrate  d'argent  neutre  cristallisé,  et  tenant  toutefois 
compte  de  l'eau  de  cristallisation ,  on  s'opposerait  à  cette 
falsification,  qui,  comme  j'ai  été  à  même  de  m'en  con-** 
vaincre ,  existe  chez  nos  voisins. 

Sun  l'emploi  du  kitrâte  d'argemt, 

Par  M.  LoDiBERT,  pharmacien  en  chef  du  Val-de-Gràcc, 

Les  anciens  considéraient  l'argent  comme  l'ami  ducer- 
Teau^  ils  faisaient  subir  à  ce  métal  diverses  préparations. 
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plus  souvent  ils  administraient  des  sels  cuivreux  dont  ils 
obtenaient,  à  la  vérité,  des  succès  dans  quelques  maladies 
nerveuses.  Ludwîg  (Daniel  Ludovicus)  avait  appelé  Tat- 
icnlion  des  cliimistes  sur  les  procédés  vicieux  mis  en  usage 
pour  la  préparation    des   sels  lunaires.  Celui    qui  le  pre- 
mier a  préparé ,  d'une  manière  un  peu  rationnelle ,  un  de 
ces  sels,  c'est  Angélus  Sala,  médecin  et  chimiste  italien: 
il  lirait  de  la  pierre  lunaire ,  en  la  traitant  par  Teau,  des 
cristaux  blancs  qui  étaient  du  nitrate  d'argent ,  il  faisait- 
dessécher  ces  cristaux  avec  soin  pour  en  obtenir  une  pou- 
dre grise  qu'il  donnait  à  la  dose  de  5  à  8  grains  par  jour. 
Robert  Boyle  voulut  modiGer  le  procédé  de  Sala  ,  en  fai- 
sant une  préparation  dont  la  base  était  le  nitrate   d'argent 
mitigé  par  le  nitrate  de  potasse.  Ludwîg,  qui  cite  Bdyle , 
témoigne  sa  surprise  de  voir  des  médecins  assez  audacieux 
pour  prescrire  les  sels  lunaires  qui ,  di^-il ,  portent  sur  les 
voies  gastriques  une  telle  inflammation,  que   l'effet  pur- 
gatif qu'on  se  propose  d'en  obtenir  est  tout-à-fait  manqué. 
Son  commentateur   Michel  Ettmuller  préconise    au    con- 
traire ces  préparations  chimiques  et  repousse  le  blâme  que 
Ludwig  jette  sur  elles.  Il  y  aurait  motif  de  s'étonner  que 
de  nos  jours  on  veuille  reproduire   des  médîcamens  sur 
l'emploi  desquels  il  y  aurait  moins  d'incertitude,  si  les  mé- 
decins qui   ont  guéri  des  épileptiques  par  l'usage  du  ni- 
trate d'argent ,  les  voyant  plus  tard  mourir   de   ce  qu'ils 
appellent  fièvre  de  tel  ou  tel  nom ,  et ,  selon  eux ,  tout-à- 
fait  indépendante  de  la  maladie  primitive,  avaient  pu  s'as- 
surer de  l'état  des  organes  digestifs.  Tout  ce  que  nous  avons 
vu  des  résultats  du  nitrate  d'argent  employé  à  l'intérieur, 
nous  permet  de  répéter  cet  adage  que  le  remède  est  pire 
que  le  mal;  qu'il  fasse  souvent  cesser  des  accidens  ner- 
veux ,  effrayans  ,  l'expérience  le  prouve  ;  qu'il  en  déter- 
mine de  funestes ,  quoique  moins  terribles  en  apparence, 
Tobservation  Ta  démontré  à  beaucoup  de  médecins  mili- 
taires.- 
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NOTE 

Relative  au  mémoire  sur  le  houblon ,  inséré  dans  les  n'**.  de 
mai  et  juin  du  Journal  de  Pharmacie. 

Daiis  Varticle  que  }'ai  imprimé  à  la  suite  du  mémoire 
de  MM.  Payen  et  Chevallier,  on  lit,  page  280,  ligné  28, 
ce  qui  suit  : 

J'afouterùi  à  ces  preuves  écrites  ^  résuUtxntes  de  conmwr 
nications  verbales  avec  les  auteurs  des  ouvrages  ciiés^  que  je 
ni étais^ occupé  de  V examen  du  houblon  dès  Vannée  181 3,* 
que  voulant  en  faire  lestât  d'une  dissertation  inaugurale  à 
laquelle  jen  €Éi  pu  donner  la  dernière  mùin ,  j'en  ai  conservé 
quelques  matériaux  épars ,  dc^t  j'ai  donné  communication 
à  M.  Chevallier,  Vun  des  auteurs  dumémùire.  Il  me  sem- 
ble qu^ici  dans  ce  passage,  Tépoque  e^t  assez  précise. 
Gependimt  MM.  Payen  et  Chevallier  ^  dans  une  lettre  qu'ils 
viennent  de  m'adresser  à  ce  sujet ,  paraissent  craindre 
qu'on  n'interprète  (Jéfavorablement  pour  eux  celte  dernière 
phrase,  en  ce  qu'elle  pourrait  donner  à  penser  qu'ils  auraient 
eu  communication  de  mes  notes  avant  que  leur  travail  ait 
été  terminé.  Je  m'empresse  de  les  rassurer  à  cet  égard ,  en 
déclarant  que  le  i5  mai  dernier ,  à  l'issue  de  la  séance  de 
la  Société  de  Pharmade ,  et,à  l'instant  même  où  le  mémoire 
sur  le  houblon  (qui  n'y  a  pas  été  lu)  me  fut  remis,  j'an- 
nonçai à  M.  Chevallier  que  j'avais  fait  des  expériences  sur 
le  même  sujet,  et  particulièrement  sur  la  poussière  jaune 
du  houblon  :  je  lui  exposai  sommairement ,  autant  que  ma 
mémoire  put  mêle  permettre ,  ce  que  j'avais  fait ,  en  l'invi- 
tant à  en  venir  prendre  connaissance  chez  moi  ;  M.  Che- 
vallier ne  s'y  est  rendu  que  trois  jours  après,  mais  il 
pouvait  y  venir  à  la  suite  de  la  séance,        L.  A.  P. 
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NOTE 

Reladye  au  dernier  concours  de  la  Société  de  Pharmacie. 

A  la  suite  de  notre  rapport ,  et  ^n  faisant  connaître  le 
résultat  du  concours ,  nous  annonçâmes  que  le  billet  an^ 
nexé  au  n**.  3 ,  jugé  digne  JCune  mention  honorable^  ne 
serait  décacheté  que  sur  T invitation  de  V auteur  du  mémoire , 
dont  le  nom  serait  alors  publié  s'il  en  donnait  F  autorisation. 
Nous  pouvons  maintenant  apprendre  à  nos  lecteurs  que 
Fauteur  de  ce  mémoire  est  M.  Figuier,  de  Montpellier, 
frère  de  feu  M.  Figuier,  auquel  nous  devons  la  découverte 
de  la  propriété  éminemment  décolorante  du  charbon  animal. 

Nous  recevons  une  note  de  M.  Payen  relative  à  son  Mé- 
moire sur  le  charbon  animal.  L'espace  qui  nous  reste  dans 
ce  numéro  ne  nous  permettent  pas  de  l'insérer ,  nous  la 
publierons  avec  quelques  remarques  dans  le  numéro  pro- 
chain. J.  P. 


IMPRIMERIE   DE   FAIN ,    PLAGE    DE    L^ODÉON. 
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DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 

No.  VIII. —  8".  Armée.  —  Août  1822. 

ANALYSE 
De  diverses  sortes  de  farines. 
Par  M.  Vauquelin. 

M.  Mcgessîer ,  quî  s'occupe  depuis  long-temps  de  l'art 
de  la  pacification  pour  les  troupes ,  et  qui  se  propose  de 
publier  un  ouvrage  ex  professa  sur  cette  ipportanle  partie 
de  l'éconoinie  publique ,  me  pria  ,  il  y  a  environ  un  an  et 
demi ,  de  soumettre  à  l'analyse  des  farines  de  diverses  es- 
pèces de  blés ,  ce  dont  je  m'occupai  avec  tout  le  soin  qu'il 
me  fut  possible  d'y  apporter,  et  je  lui  remis  quelques  mois 
après  les  résultats  de  ce  travail. 

Je  ne  pensais  pas  alors  que  la  publication  isolée  de  ces 
analyses  fût  susceptible  d'intéresser  le  public  ;  c'est  pourquoi 
j'en  avais  jusqu'ici,  pour  ma  propre  satisfaction ,  conservé 
les  résultats  sur  mon  registre  ;  mais  voyant  que  MM.  les 
rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie  ont  jugé  qu'un  travail 
de  M.  Henri ,  clief  de  la  pharinacie  centrale  ,  sur  le  même 
\Iir-  Année.  —  Août  1822.  23 
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sujet ,  devait  intéresser  le  public ,  puisqu'ils  Pont  imprime 
dans  leur  journal  (  vol.  8 ,  page  5i  ),  je  présume  qu'ils  ne 
jugeront  point  celui-ci ,  que  j'ai  l'honneur  de  leur  présen- 
ter, indigne  d'être  publié  >  quoique  venant  après  celui  de 
M.  Henry. 

Je  ne  prétends  pas  dire  par  là  qu'il  ait  aucune  espèce  de 
supériorité  sur  celui  de  mon  confrère ,  qui  est  aussi  bien 
fait  qu'il  puisse  l'être ,  mais  seulement  parce  qu'ayant  eu 
pour  objet  un  plus  grand  nombre  de  farines ,  il  renferme 
aussi  tin  plus  grand  nombre  de  résultats. 

Les  farines  soumises  à  l'analyse  sont  au  nc^inbre  de  neuf 
échantillons  désignés  sous  les  noms  suivans  : 

1*.  Farine  brute  de  froment, 

a'.       —     de  méteil , 

3**.       —    brute  de  blé  dur  d'Odessa , 

4*.       — '     brute  de  blé  tendre  d'Odessa  , 

5©        —     brute  de  blé  tendre  d'Odessa    2*,  qualité , 

6**.       —     du  service,  dite  seconde, 

'j^.       —     des  boulangers  de  Paris , 

8*.       — .    des  hospices  ,  a*,  qualité , 

gV      —     des.  hospices  ,  3*.  qualité. 

Le  procédé  qu'on  a  mis  en  usage  a  été  le  même  pour  tous 
les  échantilloDS  : 

lo.  On  a  pris  des  quantités  égales  de  chacun  d'eux  ;  on  les 
a  tamisées  à  plusieurs  reprises  de  manière  à  pouvoir  estimer 
la  quantité  de  son  et  de  farine  pure  qu'elles  fourniraient  \ 

*2p.  On  a  déterminé  la  quantité  d'humidité  qu'elles  con- 
tenaient en  les  desséchant  pendant  deux  heures  à  une  douce 
température  ; 

3**.  Le  gluten  a  été  recueilli  avec  tous  les  soins  possibles  : 
chaque  quantité  de  gluten  fourni  a  été  pesée  humide  et  en- 
suite parfaitement  desséchée  ; 

4**-  l-^s  eaux  de  lavage  n'ont  été  décantées  qu'après  un 
repos  de  quelques  heures,  de  manière  à  laisser  précipiter 
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tout  Tamidon  tenu  en  suspension  :  cbaque  quantité  d*ami- 
don  a  été  bien  desséchée ,  pulvérisée  et  pesée  j 

S®.  Pour  obtenir  séparément  cbaçune  des  n?iatières  dis- 
soutes dans  les  eaux  de  lavage  ,  on  commençait  par  les  éva- 
porer en  extrait  solide  ;  cet  extrait ,  repris  par  l'alcobol , 
fournissait  toute  la  matière  gorruno-glutineuse  enlevée  par 
Teau  i  cbaque  farine  :  la  liqueur  alcobolique  qui  contenait 
la  matière  sucrée  ,  était  évaporée  en  extrait  sec  et  pesée. 

En  suivant  constamment  ce  procédé  pour  chacun  des 
échantillons  des  farines  soumises  à  l'anajyse,,  on  est  parvenu 
aux  résultats  suivans  qui  sont  tous  la  moyenne  de  deux  ,  et 
même  souvent  de  trois  opérations. 

Farine  brute  de  froment.     ' 

Humidité i  .......  ^   .  i  m  .     i"»,  ôoo 

Gluten ■ .:..:...,     lo,  960 

-  Amidon,     71,  49<> 

^  Matière  sucrée.  . ,  .  •       4»  7^o 

Matière  gommo-glutineuse •  _  ^»  ^^^ 


100,  49^ 
Farine  de  méteili 


Htimidité»  ,  ,  ^ «<«.«.•....  6,  000 

Griqlen .-...•.• »  9,  'Soo 

Amidon.    »...<*>.•.;... 76,  '5oo 

Matière  sucre'e.    ...•...',• 4»  ^'^^ 

Son  resté  sur  le  tamis.  . i,  aoo 

Matièi'e  gommo-glutineuse.     . 3,  280 

'  '  *  lo'o,  000 

Fariné  brute  de  blé  dur  d* Odessa. 

HwéidÀté,  .  w  ..  r  *..*.»:;....  li,  000 
Gtuteq.  .^r  .  *  .  .  ^  .•  .  .  .w  .•  ;  .•  .^'.^'"^14,  55o 
AaBiidan.  |p  ......  .  .  ;". 'l' j  '.  .  .'.     56,  5oo' 

èhrtièrc  ^sucrée 8,  480 

Matière  ^ommo-glutineuse 4>  9^^ 

Son  resté  après  le  layage. a,  3oo 


98,  :3o 
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Farine  brute  de  blé  tendre  d'Odessa. 

Humidité .  •  10,  oo^ 

Gluten «a,  ooo 

Amidon 6a,  ooo 

Matière  sucrée.     ...  « 7,  36o 

Matière  gommo^glutinease 5,  8oo 

Son  reste  après  le  lavage i»  '^oo 

98,  4ao 
Farine  brute  de  blé  tendre  dt Odessa  a*,  qualité. 

Humidité.  . 8,  000 

.    Gluten.  «...••...•.' 13,   100 

Amidon.   ..«...., .  #  70,  840 

Matière  sucrée 4»  ^^^ 

Matière  gommo-glutinense.    .  .  , 4»  ^^ 

Son  resté  après  le  lavage »    »»» 

t 

100,  44^ 
Farine  du  sen^ice  dite  seconde. 

Humidité .•  *  • is,  000 

Gluten 7,  3oo 

Amidon.    .  ^  ................  .  73,  »»» 

Matière  sucrée.  .....................  5»  4^ 

Matière- goonpo-glutineuse* .  .,*.«....  3,  3oo 

Son  resté  après  le  lavage » 


»iÊ» 


,   ,.         100,  oao 

J^arijie  des  boulangers  de  Paris. 

Humidité.  ...'...  v-  -/♦  ••....  v  -v     i'o>  000 

Gluten. 10,  300 

AmidoTv  •  /  •  •  .  f  «  1  ^  1  •  %  .  ^  •.  ..  %  ...    rjH,  800. 
Matière  ^uçrée.  ....  ^  ....  ..^  ^  ....  ,  ^^.  4#  MO' 

Matière  gommo;glutipeu$e, ...  ...:...  .  -9  •  ^*-  ^""^ 

V    ,  *.  '•     "F  M  "j;  ^».*. 

?•■         M.  *i  IQO,   01M> 
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Fafine  des  hospices  a',  qualité» 

Humidité. 8,  opo 

Gluten.  • , .  10,  3oo 

Amidon. ....*.  71,  aoo 

Matière  sucrée.  ...............  4>  ^^^ 

Matière  gommo-glutineuse %  .  .  .  3,  600 

97»  900 
Farine  des  hospices  3*.  qualité. 

Humidité la,  000 

Gluten.. 9,  6âo 

Amidon.  .  • 67,  78a 

Matière  sacrée i  .  .  .  .  .  4,  800 

Matière  gommo-glutineuse.    .........  4)  ^^ 

Son  resté  après  le  lavage '.  .  .  a,  000 

100,  936 

Telles  sont  les  proportions  de  chacune  des  matières  qui 
composent  ces  farines  trouvées  par  l'analyse;  mais  nous 
avons  cru  devoir  ,  pour  faciliter  leur  comparaison  ,  former 
pour  chacune  d'elles  un  tableau  particulier  où  l'on  pourra 
voir  en  quelle  quantité  chacun  de  ces  principes  entre  dans 
les  farines ,  en  commençant  par  celui  des  quantités  d'eau 
qu'elles  absorbent  pour  former  une  pâte  d'égale  consistance  5 
c'est  à  cette  fin  que  l'on  a  dressé  les  tableaux  suivans  : 

Quantités  moyennes  de  F  eau  qu*  absorbent  les  farines ,  pour 
former  une  pâte  d'égale  consistance ,  sur  5o  parties. 

Farine  brute  de  froment , aS,  1 7 

Id*  —  de  méteil. *  .  .  .  27,  5o 

Id,-^  de  blé  dur  d^Odessa a 5,  60 

Id.  —  de  blé  tendre  d'Odessa 27,  J^o 

Id, — de  blé  tendre  d'Odessa  ae.  qualité 18,  70 

Id.  —  du  service  dite  seconde." 18,  60 

Id,  —  des  boulangers  de  Paris.  ...  4 ao,  3o 

Id, —  des  hospices,  a*,  qualité 18,  g» 

M  —  Deiboipicts,  3«.  qualité 18,  99 


Digitized  by 


Google 


358  JOUKNAt 

Il  Y  a  une  grande  différence  dans  les  quantités  d'eAti 
absorbées  par  les  diverses  espèces  de  farines  ;  mais  on  n'en 
peut  rien  conclure  sur  les  proportions  de  gluten  contenues 
dans  les  farines,  tant  qu^on  n'aura  pas  .un  moyen  exact 
pour  mesurer  la  consistance  des  pâtes  ;  ainsi ,  la  farine  du 
blé  dur  d'Odessa  qui  contient  plus  de  gluten  que  les  autres, 
aurait  dû  absorber  beaucoup  plus  d'eau  pour  former  une 
pâte  d'une  consistance  égale  à  celle  des  autres  farines,  et 
c'est  ce  qui  n'est  pas  arrivé. 

Quantités  d'eau  contenues  dans  les  farines. 

Les  farines  ,  comme  on  l'a  pu  voir  à  leur  article  respectif, 
contiennent  diverses  quantités  d'eau  qu'elles  ont  puisées 
dans  l'atmosphère  depuis  leur  moulure. 

Le  minimum  de  ces  quantités  est  de  6  pour  loo,  et  le 
maximum  i2.  Il  est  vraisemblable  que  cette  propriété  hy- 
grométrique des  farines  est  pour  la  plus  grande  partie  due 
au  gluten ,  et  qu'elle  doit  croître  comme  la  proportion  de 
ce  dernier  :  aussi  voyons-nous  que  la  farine  du  blé  dur 
d'Odessa  est  une  de  celles  qui  en  contiennent  le  plus  ^  mais 
nous  ne  pouvons  tirer  aucune  conclusion  positive  de  ces 
expériences  sur  la  faculté  hygrométrique  des  farines  dont 
il  s'agit ,  par  la  raison  que  nous  ignorons  l'époque  où  elles 
ont  été  moulues  ,  et  Tétat  des  lieux  où  on  les  a  conservées, 

Maïs  ce  que  nous  savons  fort  bien  ,  c'est  que  de  la  farine 
desséchée  exposée  dans  un  lieu  humide ,  ne  tarde  pas  à 
s'échauffer,  à  se  pelotonner,  à  se  gâter  :  si  on  la  pèse  alors, 
on  trouver^  qu'elle  a  augmenté  de  12  à  i5  pour  100,  et  sou- 
vent plus  5  c'est  ce  que  les  meuniers  n'ignorent  pas  non 
plus.  Jamais  l'amidon  le  plus  sec  ne  présente  ces  phéno- 
mènes-,  cependant  il  attire  aussi  l'humidité  de  l'air,  mais 
comme  le  ferait  du  sable  très-divisé,  par  la  seule  force  de 
la  capillarité. 
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ÇUantités  moyenne^'  d*  amidon  set  contenues.dans  les  farines. 

Farine  brute  de  froment/ o>  7^49 

/f/.  --^  de  méteil.   .- o,  755o 

if/.  —  deble'  dur4X)dessa.  .  • o,  565o 

Jd,  —  de  blc  tendre  d'^Odessa. ,  o,  6400^ 

Id.  —  — —  a»,  qualité o,  7042 

Id.  —  dm^ervièe  (  dite  seconde-) o,  72M0 

U,  —  des  boulangers  de  Paris..  ...........  o,  7280 

Id.  —  des  hospices  a*,  qualité' -, .  ..  o,  7120 

IH:  —  -■ 3*.  qualité.  .••......  o,  6778 

L'on  voit  par  ee  tableau  quç  le  maximum,  de  TamidoQ 
dans  les  neuf  espèces  de  farines  examinées  est  de  7 5  cen- 
tièmes et  que  le  mmimum  est  seulement  de  56  centièmes; 
que  c'est  précisément  le  blé  dur  d'Odessa,  celui  qui  donne 
le  plus  de  gluten  ,  qui  conlieat  le  moins  d'amidon. 

Quantités  moyennes  de  gluten  contenues  dans  les  farines 
sur  100  panies. 

humide,  $ec. 

Farine  brute  de  froment.  .............     29,  00 11,  00 

Farine  de  méteil ......'.....     a5,  60 9;  ^^ 

Farine  de  blé  dur  d^Odessa.  .............     35,   11 14,  55 

Farine  de  ble'  tendre  d'Odessa 3o,  ao.  ....  la,  06 

Farine  de  blé  tendre  d'Odessa  a*,  qualité.  ...     34,»» 12,  10 

Farine  du  service,  dite  seconde 18,   »» 7,  3o 

Farine  des  boulangers  de  Paris.'  • a6,  4<>'  •  •  •  •  10,  ao 

Farine  des  hospices  a®,  qualité a5,  3o 10,  3o 

Id, — -  3«.  qualité ai,  10 9,  oa 

II  y  a,  comme  on  voit,  une  grande  variété  entre  les 
quantités  de  gluten  des  farines  des  blés  d'Odessa  et  celles 
des  blés  de  notre  pays,  différence  qui  va  presqu'à  un  tiers  en 
«us;  l'on  voit  également  que  sous  le  même  rapport  les  fa- 
rines des  blés  durs  et  tendres  d'Odessa  présentent  une  diffé- 
rence remarquable ,  puisque  les  quantités  sont  entre  elies 
comme  14 ,  55  :  12...  Cependant  ces  dernières  sont  encore 
>  plus  ricbes  en  gluten  que  les  farines  de  notre  pays. 
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La  manière  de  comparer  les  glutens  à  Tétat  de  sicciCe 
adoptée  ici ,  nous  a  paru  plus  rigoureuse  ,  parce  c}u*on  n'est 
jamais  sûr  par  l'autre  moyen  que  la  quantité  d'eau  retenue 
par  le  gluten  soit  la  même* 

L'on  remarquera  sans  doute  que  le  gluten  frais  contient 
à  l'élat  de  combinaison  environ  les  f  de  son  poids  d'humi- 
dité ,  puisqu'il  se  réduit  par  une  dessiccation  complète ,  à 
peu  près  au  j  de  son  poids ,  et  à  cet  égard  il  n'y  a  pas 
une  grande  différence  entre  les  glutens  provenant  des  di- 
verses farines  5  ainsi  l'on  peut  dire  que  sur  les  45  n  '5o  par- 
ties d'eau  qu'un  quintal  de  farine  absorbe  ^  près  de  la  moitié 
est  prise  par  le  gluten ,  et  le  reste  ne  sert  qu'à  mouiller  les 
surfaces  de  l'amidon  comme  elle  mouillerait  la  surface  du 
sable ,  s'il  était  aussi  divisé  que  Tamidon.     . 

On  sera  sans  doute  étonné  que  la  farine  du  blé  dur  d'O- 
dessa ,  qui  contient  près  d'un  tiers  de  gluten  plus  que  les 
autres  farines ,  n'absorbe  cependant  pas  beaucoup  plus  d'eau 
que  les  autres  :  cela  m'a  moi-même  surpris  dans  la  persua- 
sion où  j'étais  que  plus  les  farines  contiennent  de  gluten  et 
plus  elles  absorbent  d'eau  pour  former  des  pâtes  d'égale 
consistance^ 

Craignant  de  m'étre  trompé  dans  une  première  opéra- 
tion ,  je  les  ai  recommencées  avec  soin ,  et  j'ai  obtenu  à  peu 
près  le  même  résultat.  En  examinant  avec  attention  la  farine 
d'Odessa  j  j'ai  cru  trouver  l'explication  de  cette  singulière 
anomalie  dans  l'état  de  Tamidon  de  cette  farine  ;  cet  ami- 
don n'est  point  en  poudre  impalpable  et  moelleuse  comme 
dans  les  farines  ordinaires  5  au  contraire  il  est  en  petits 
grains  durs  et  demi-transparens ,  comme  des  fragmens  de 
gomme  ;  d'où  il  suit  qu'il  faut  moins  d'eau  pour  le  mouiller 
que  s'il  était  plus  divisé» 

Dans  les  quantités  de  gluten  exprimées  dans  ce  tableau 
n'est  pas  comprise  celle^  qu'on  a  précipitée  par  l'alcohol  des 
eaux  de  lavage  concentrées  en  forme  sirupeuse  5  c'est  celle  ' 
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tnaiîëre  ainsi  dissoute  daus  Teau  que  M.  Heury  a  prise  pour 
de  la  gomme. 

Celte  prétendue  gomme,  qui  a  une  couleur  brune  ,  brûle 
avec  des  phénomènes  qui  sont  communs  aux  matières  ani- 
males et  végétales  5  elle  donne  à  la  distillation  d'abord  un 
produit  acide  ,  mais  bientôt  il  est  accompagné  de  carbonate 
d'ammoniaque.  Traitée  par  Tacide  nitrique  elle  fournit  de 
Tacide  oxalique  et  une  matière  jaune  amère ,  mais  point 
d'acide  mucique  :  ce  n'est  donc  pas  une  vraie  gomme  ;  on 
obtient  à  la  vérité  une  poudre  blanche  qui  a  Tapparence  de 
l'acide  mucique,  mais  qui  n'est  véritablement  que  de  l'oxa- 
late  de  chaux  très-pur. 

Si  l'on  fait  brûler  cette  matière ,  elle  répand  une  odenp 
analogue  à  celle  du  pain  ,  mais  un  peu  plus  animale.  Elle 
laisse  un  charbon  qui  contient  une  grande  quantité  de 
phosphate  de  chaux  ]  voici  comment  Je  m'en  suis  assuré  : 
après  avoir  incinéré  le  charbon  dont  je  viens  de  parler  , 
)'ai  dissout  le  résidu  dans  l'acide  nitrique,  ce  qui  s'est 
opéré  complètement  sans  effervescence  5  j'ai  précipité  Ta- 
cide  phosphorîque  par  l'acéiate  de  plomb ,  en  ayant  soin 
d'ajouter  peu  à  peu  au  mélange  de  l'ammoniaque  jusqu'à 
ce  que  l'excès  d'acide  fût  saturé  ;  le  précipité  lavé  et  sé- 
ché s'est  fondu  facilement  au  chalumeau  en  une  perle 
transparente  qui  a  cristallisé  soifs  forme  de  polyèdre  en  se 
figeant  :  ainsi  la  manière  dont  cette  substance  s'est  fondue , 
la  lueur  phosphorique  qu'elle  a  répandue  pendant  la  fusion, 
et  la  couleur  de  perle  qu'elle  a  présentée  par  le  refroidisse- 
ment, sont  autant  de  caractères  qui  appartiennent  au  phos- 
phate de  plomb  ;  quant  h  la  chaux  je  l'ai  retrouvée  dans  la 
liqueur  après  que  l'excès  de  plomb  on  fut  précipité  par 
l'acide  sulfurique  ,  au  moyen  de  Toxalate  d'ammoniaque. 

Je  me  suis  demandé  comment  une  aussi  grande  quantité 
de  phosphate  de  chaux  a  pu  se  dissoudre  dans  l'eau  de  la- 
vage de  la  farine ,  et  y  rester  ainsi  dissoute ,  alors  même 
que  ces-eaux  furent  réduites  sous  un  très-petit  volume?  J'ai 
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cru  m  avoir  trouvé  k  cause  daus  un  aoide  dbnt  Talcoliol 
s'empare  quand  on  précipite  la  prétendue  gomme».  Nous 
reviendrons  plus  bas  sur  cetacide^. 

Il  est  étonnant  que  M.  Henri  nJaU  point  aperçu  le  plos^ 
pliate  de  c^aux  dans  les  farines  qull  a  analysées,  et  que  même 
il  dise  qu  elles  ne  lui  ont  offert  aucune  indice  de  chaux  :  si 
notre  confrère  avait  pensé  à  étendre  d!eau  Tacide  hydro- 
chlorîque  dont  il  s'est  servi  pour  traiter  Iç  charbon  de  la 
farine^  ou  si  seulement  il  avait  saturé  l'excès  de  cet  acide, 
Toxalate  d'ammoniaque  n'aurait  pas  manqué  de  lui  indiquer 
la  chaux» 

Pour  en  revenir  à  la  matière  gommeuse  ,  elle  est  soluble 
dans  l'eau  ,  mais  la  solution  n'est  point  limpide  ,  elle  reste 
toujours  un  peu  acidu  ^  malgré  les  lavages  multipliés  à  Tal- 
cohol. 

Sans  assurer  que  cette  substance  soit  du  gluten  dont  les 
propriétés  auraient  été  changées  par  quelque  combinaison 
ou  décomposition ,  je  puis  assurer  que  ce  n'est  pas  de  la 
gomme  ordinaire  5  si  Ton  fait  attention  que  le  gluten  se  diS" 
sout  dans  les  acides,  que  le  lavage  des  farines  est  toujours 
acide  ,  et  que  j'y  ai  trouvé,  ainsi  que  je  le  prouverai  tout 
à  l'heure ,  une  quantité  notable  d'acide  phosphorique  ,  qui , 
comme  on  le  sait ,  est  celui  qui  dissout  le  mieux  le  gluten, 
l'on  pourra  croire  que  c'eet  en  effet  cet  acide  qui  a  opé»é  la 
solution  de  la  matière  glutineuse  dans  l'eau. 

Au  surplus  rexpérience  dont  s'appuie  M.  Henri  pour 
prouver  que  cette  substance  est  une  gomme ,  n'est  pas  ca- 
ractéristique de  ce  corps ,  puisque  le  gluten  dissout  dans 
l'eau  précipite  également  la  potasse  silicée;: 

Quant  à  la  matière  qui  se  coagule  pendant  l'évaporatiou 
du  lavage  de  la  farine  ,  et  que  M.  Henri  a  pris  pour  de 
l'albumine,  ce  n'est  bitn  certainement  que  du  gluten.  Pour 
s'en  assurer ,  il  suffit  de  délayer  cette  substance  dans  une 
petite  quantité  d'eau  et  de  l'abandonner  à  la  fermentation; 
l'on  verra  que  le  premier  produit  de  sa  décomposition  sera 
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acide ,  tandis  que  le  produit  de  la  décomposilîon  de  Talbu- 
mine  est  constamment  alcalin  dès  le  commencement. 

Après  avoir  séparé  au  moyen  de  l'alcohol  la  substance 
dont  nous  venons  de  parler ,  des  lavages  de  la  farine  éva- 
porés en  consistance  sirupeuse  ,  Ton  trouve  que  l'alcoliol  a 
dissout  une  matière  colorante  brune ,  une  substance  sucrée 
et  un  acide  5  l'ensemble  de  ces  matières  attire  proniptemenl 
Thumidité  de  l'air,  et  a  une  odeur  de  pain.  Si  l'on  dissout 
dans  l'eau  cette  réunion  de  <îorps ,  et  qu'on  ajoute  du  sous- 
acétate  de  plomb ,  il  s'y  forme  un  précipité  brun ,  qui , 
chauffé  au  chalumeau  ,  quand  il  est  sec ,  donne  un  globule 
métallique  sur  lequel  on  voit  un  autre  globule  vitreux  qui 
cristallise  en  se  figeant  et  qui  présente  tous  les  traits  du 
phosphate  de  plomb. 

Cette  expérience  prouve  qu'une  partie  au  moins  de  l'aci- 
dité du  lavage  des  farines  est  due  à  la  présence  de  l'acide 
phosphorique ,  et  que  c'est  celui-ci  qui  tenait  en  dissolu- 
tion le  phosphate  de  chaux,  ainsi  qu'une  partie  du  gluten. 
La  portion  de  plomb  qui  se  réduit  ici  a  été  précipitée  à 
l'état  d'oxide  par  le  principe  colorant  5  je  pense  qu'il  y  a 
aussi  un  acide  végétal. 

Quand  la  matière  sucrée  a  été  dissoute  dans  lalcohol,  et 
par  conséquent  dépouillée  de  gluten  ,  elle  ne  fermente  plus.^ 
Sa  dissolution  dans  l'eau ,  abandonnée  à  elle-même  ,  se  cou- 
vre de  moîssissure  et  devient  acide.  Cette  matière  sucrée , 
brûlée  dans  un  creuset  de  platine ,  laisse  une  cendre  qui  ne 
contient  que  de  la  potasse  ^  laquelle  était  sans  doute  unie  au- 
paravant à  l'acide  phosphorique ,  et  probablement  aussi  à 
un  acide  végétal.         ' 

Je  me  propose  d'examiner  ultérieurement  le  prétendu 
principe  sucré  et  coloré  des  farines. 
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Des  semences  de  plantes  légumineuses  ,  contenant  un 
principe  amer  et  purgatif. 

Par  J.-J.  ViREY. 

Il  est  à  regretter  que  les  chimistes  qui  analysent  des 
plantes  ne  cherchent  pas  à  généraliser  les  faits  qu'ils  ob- 
servent dans  'toute  la  familhe  des  végétaux  à  laquelle  cette 
plante  appartient.  Nous  ne  connaissons  que  notre  confrère 
Pelletier  qui  ait  suivi  cette  méthode  philosophique  de  com- 
paraison ,  dans  ses  beaux  travaux  sur  les  colchicées ,  les 
strychnées  et  \es  cinchonées.  Aussi  a-t-il  obtenu ,  avec 
M.  Caventou ,  les  résultats  les  plus  remarquables. 

Dans  la  famille  des  plantes  légumineuses  qui  présente 
des  propriétés  si  disparate;  ,  MM.  Lassaigne  el  Feneulle 
ont  obtenu  du  séné  ,  la  cathartinej  et  MM.  Chevalier  et 
Lassaigne^  du  cytise  des  Alpes ^  la  cytisine.  Ces  deux  prin- 
cipes ne  sont  pas  fort  différens  Tun  de  l'autre,  si  toutefois 
ce  n'est  pas  le  même ,  modifié  par  l'organisme  particulier 
de  chacun  des-  végétaux  qui  le  contiennent. 

Mais  l'histoire  naturelle  peut  guider  la  chimie  dans  des 
recherches  ultérieures.  Ainsi  beaucoup  de  semences  légu- 
mineuses ,  même  des  espèces  comestibles ,  se  chargent  par- 
fois d'un  principe  amer ,  très-purgatif,  nauséeux  ,  et  même 
très-nuisible  à  Féconomîe. 

On  sait  que  la  Jarosse,  latJiyrus  cicera  L.  ,  quoique  ayant 
des  graines' douces  naturellement  et  recherchées  des  bes- 
tiaux qu'elles  engraissent ,  deviennent  dans  certaines  années 
si  amères  qu'elles  nuisent  extrêmement  à  ces  animaux.  On 
a  introduit  à  l'île  de  Bourbon  une  espèce  de  dolîc  ,  dolichos 
lunatus  L. ,  dont  les  pois  étaient  doux  originairement ,  mais 
qui  sont  devenus  si  horriblement  amers  que  leur  effet  est 
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meurtrier  el  délétère  en  peu  de  temps  sur  riionime  et  les 
bestiaux.  Cette  propriété  résulte  d'un  principe  dissoluble 
dans  l'eau  ,  puisqu'on  faisant  bouillir  ces  pois  amers  ,  ils 
perdent  ^leur  mauvaise  qualité  ,  et  l'eau  se  charge  seule  de 
l'amertume  nuisible.  Cependant  les  rameaux,  les  feuilles  de 
la  plante  ne  sont  nullement  amères  ni  dangereuses  à  manger. 
Celte  amertume  n'est  venue  que  du  sol  de  Tîle  de  Bourbon, 
puisque  la  même  plante ,  cultivée  en  des  pays  diflférens , 
n'offre  plus  la  même  amertume  (i). 

Un  autre  fait  analogue  est  rapporté  par  M.  Perrottet  (2). 
Les  graines  du  dolichos  bulbosus  L. ,  acquièrent  à  Java  et 
à  Manille  des  propriétés  amères  et  vénéneuses  ,  tandis  que 
ailleurs  on  se  nourrit  de  ces  graines  sans  danger  et  sans 
préparation.  Ce  voyageur  dit  que  l'on  mange  sous  le 
nom  àHgnamas  ^  aux  lies  Philippines  et  chez  toutes  les 
peuplades  malaies  de  l'Inde ,  les  racines  pivotantes  de  celte 
plante  :  elles  ressemblent  à  celles  d'un  gros  navet  ,  mais 
sont  plus  moelleuses  et  plus  nutritives.  On  les  mange  crues 
ou  bouillies,  et  on  peut  en  engraisser  les  bestiaux  :  elle 
croit  dans  l'espace  de  trois  à  quatre  mois,  se  recueille  avant 
l'époque  de  la  fructification ,  car  alors  elle  deviendrait  li- 
gneuse^ on  la  multiplie  de  graines.  Comme  elle  n'a  pas 
besoin  d'une  grande  chaleur,  et  qu'elle  est  annuelle,  on 
peut  Tacclimater  dans  le  Midi  de  la  France  :  déjà  elle  pros- 
père à  Cayenne. 

Quoique  ces  graines  soient  naturellement  douces ,  sur- 
tout dans  les .  terrains  bumides  et  les  climats  tempérés  ,  il 
est  probable  qu'elles  contiennent  un  peu  de  principe  amer, 
nauséeux  ;  celui-ci  ne  devient  abondant  et  nauséeux  que  par 
Tinfluence  de  la  grande  chaleur  et  de  la  sécheresse,  qui 
toujours,  augmente  la  production  des  propriétés  les  plus 
énergiques  (i)* 

(i)Joçepli  Hubsrl,  cultivateur,  à  Ttle  de  Bourbon;  dans  les  AnnaUs 
€t agriculture  franqaiie  y ^%^.,  8érie>  an  1818,  tome  a  ,  p.  36i  et  suiv. 
(a)  Annales  coUmiales  et  maritimes  ^  janvier  i8aa,  in-8*». 
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>  Les  plantes  légumineuses  dont  les  semences  contiennent 
le  plus  de  ce  principe  amer  ,  nauséeux ,  purgatif ,  soit  que 
sa  nature  se  rapproche  ou  s'éloigne  de  la  cytisine  et  deJa 
caihartme ,  sont  principalement  les  suivantes  : 

Les  cassia  fœfida  et  plusieurs  autres ,  Valala  ,  Yahsus ,  etc. 
Le  chicot  ,  gymnocladus  canadensis  Lamarck  :  ses  se- 
mences purgent. 

Le  bois  puant ,  anagjris  fœtida  L.  :  ses  semences  sont 
fortement  émé tiques. 

Les  genêts,  spartium  purgans  eiscoparium^  eijunceum 
L.  ;  ainsi  que  leurs  autres  congénères. 

Le  cytisus  laburnum  L.  et  le  cyt.  spinosus  L. ,  qui  est 
un  amer  puissant  aux  îles  Antilles  ,  selon  M.  Descôurlilz. 
Les  lupins  sont  parfois  très-amers  :  Jupinus  albus,  L.  Il 
faut  les   mettre  tremper  dans  de  Peau  pour  enlever  cette 
amertume. 

Plusieurs  autres  dolichos  que  ceux  que  nous  venons  de 
citer  ,  et  la  parkinsonia  aculeata  L.:  aux  Antilles. 

Les  semences  enivrant  le  poisson  sont  d'une  amertume 
délétère  dans  la  piscidia  erytlirina  L.  ,  \dî  tobinia  mkou 
d'Aublet,  le  galega  piscatoria  L.  ,  etc. 

Les  graines  des  colutea  cruerita  et  autres  sont  très-nau- 
séeuses et  purgatives  ;  aussi  \&.  poinciana  pulcherrima  ,  L. 

Celles  de  l'ers  ,  en^um  eiVilia  L. ,  ne  sont  pas  sans^dan- 
ger  dans  le  pain  où  elles  peuvent  se  trouver. 

Celles  des  coronilla  hemerus  ,  et  securidaca  L.  ^  son;  très- 
vénéneuses  *,  mais  principalement  celles  de  coronilla  i^ariaL» 
d'après  les  expériences  de  Seilêr;    ' 

Les  andira  Pisonis  et  andità  Alstedii  ont  dés  semences 
amères,  vermifuges,  non  sans  danger 'â  haute  dose.'       . 
Les .  semences  àHœschinomene  sesban  L.   pasèent  poiif 

'   i 

(i)  Voyez  sur  la  jarosse  amère  Georg.  David  DHVcrxWy;  Diss»  inaugur. 
de  Lathyri  quddam  yencnatd  specie.,  in  comitaïu  montbelgardensi  cultd 
Basile»,  1770,  in- 4**. 
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très  -  emménagogues  ,  mais  aussi  pour  très  *  amères ,  eu 
Egypte. 

L'ajonc ,  ulex  europœus  L. ,  a  pareillement  des  graines 
fort  amères  et  purgatives. 

11  serait  facile  d'augmenter  cette  liste  5  mais  celle-cî 
suffit  pour  nptre  objet. 


CONSIDERATIONS 

Sur  Texisience  et  Tétat  du  soufre  dans  les  végétaux. 

Lues  à  Tacadëmie  royale  de  médecine,  section  de  pharmacie,  le  i5 
juin  1811. 

Par  M.  Planche. 

L^ EXISTENCE  du  soufrc  dflns  les  végétaux  n^est  pas  une 
chose  nouvelle ,  on  Ta  signalée  depuis  long-temps  dans  les 
crucifères  ^  M.  le  professeur  Déyeux  l'a  trouvé  dans  la  ra- 
cine de  patience,  et  MM.  Robîquet  et  Thibîerge  ont  re- 
connu sa  présence  dans  l'huile  essentielle  de  moutarde. 

J'ai  recueilli  depuis  deux  ans  sur  cette  matière  un  certain 
nombre  d'observations  pratiques  qui  tendent  à  prouver  que 
ce  corps  combustible  est  beaucoup  plus  répandu  dans  le 
règne  végétal  qu'on  ne  le  pense  communément. 

J'ai  lieu  d'espérer  que  ctîs  observations  pourront  jeter 
quelque  jour  sur  une  question  qui  partage  encore  aujour- 
d'hui les  chimistes,  savoir,  dans  quel  état  se  trouve  le  sou- 
fre dans  les  plantes ,  s'il  y  est  libre  ou  combiné  ;  si  les 
huiles  essentielles  sont  des  véhicules  toujours  nécessaires  à 
la  manifestation  du  soufre  dans  la  distillation  des  végétaux 
avec  l'eau ,  etc. 

Les  substances  végétales  ou  les  parties  de  végétaux,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante,  sur  lesquelles  j'ai  opéré,  ayant 
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été  soumises  à  un  même  mode  dlnvestigation ,  ce  serait 
inutilement  fatiguer  ratlention  que  de  décrire  chaque  opé- 
ration en  particulier.  Je  me  contenterai  donc  d'exposer  la 
marche  que  j'ai  suivie  pour  toutes  ,  en  prenant  pour  exem- 
ple une  plante  riche  en  huile  essentielle  (le  can^î)  ,  et  uue 
autre  plante  entièrement  dépourvue  d'huile  (  \^  pariétaire)* 
Les  végétaux  qui  contiennent  beaucoup  de  soufre ,  ceux  qui 
n'en  contiennent  que  peu  ou  très-peu,  et  ceux  qui  n'en  con- 
tiennent pas  du  tout,  forment  autant  de  groupes  que  j'ai 
réunis  en  un'seul  tableau  qui  termine  ce  mémoire. 

Distillation  de  la  semence  de  Carvi. 

J'ai  distillé  dans  un  alambic  de  cuivre  étamé  ,  muni  d'un 
chapiteau  d'étain  tubulé  et  sans  réfrigérant  ,  lo  kilo- 
grammes de  semence  de  carvi  avec  suffisante  quantité  d'eau 
de  la  Seine,  dans  l'intention  d'extraire  de  l'huile  essen- 
tielle. On  a  suspendu  dans  l'intérieur  du  chapiteau  un 
lipge  trempé  dans  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb  ti 
bien  exprimé. 

Le  col  de  l'alambic  communiquait  avec  un  serpentin  dé' 
tain  environné  d'eau  froide  ,  «et  cçlui-ci  avec  un  récipient  à 
huile  essentielle.  L'appareil  fut  convenablement  luté  et  l'o- 
pération conduite  avec  les  précautions  d'usage. 

L'eau  saturée  d'huile  essentielle  ,  reçue  dans  le  récipient 
florentin,  s'écoulait  par  le  bec  de  ce  dernier  dans  un  vase 
d'argent  où  elle  forina  quelques  petites  taches  brunes. 
L'hujle  qu'on  obtint  était  limpide ,  sans  couleur  et  sans 
aucune  odeur  étrangère  au  carvi.  L'opération  étant  termH 
née  on  déluta  l'appareil.  Je  trouvai  l'intérieur  du  chapiteau 
noirci  en  quelques  endroits,  offrant  dans  d'autres  l'appa- 
rence d'un,  amalgame  de  mercure  et  d'étain  qu'on  aurait 
étendu  en  couches  fort  minces  ,  irisé  dans  toute  sa  surface; 
en  un  mot ,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  la  distillation  des 
plantes  dites  anti-scorbutiques.  Le  linge  imbibé  de  sel  de 
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amitié  iresseinblait  à  s'y  méprendre  è  une  toile  tisstie  de 
plomb  ;  il  avait  cefhcies  métallique  que  revêtent  les  oxides 
de  ce  métal  lorsqu'on  les  met  eu  contact  avec  rhjdrogèuë 
sulfuré. 

Les  semences  d'aneih ,  de  fenouil  ^  de  cumin ,  traitées 
en  tousi  points  comme  le  carvi,  affectèrent  Tacétate   de 

Elomb  de  la  même  manière*  Les  vapeurs  qui  s'élevèrent  de 
I  distillation  des  semences  d'anis  agiront  moins  sur  le  sel  de 
plomb  que  les  autres,  et  celles  du  phellancUium  aquaticum 
encore  plus  faiblement  que  celles  d'anrs.: 

'  Toutes  les  builes  essentielles  de  ces  semences  n'ont  point 
coloré  le  nitrate  d'arg^it. 

Distillation  de  la  pariétaire. 

•:  Parmi  les  plantes  que  j'ai  eu  occasion  d'examiner  qui  no 
contiennent  pas  d'huile  essentielle,  et  que  l'onnomme.  en<- 
corô  asser  improprement  inodores,  la  pariétaire  est  celle 
qui  m'a  paru  agir  avec  le  plus  d'énergie  sur  1  acétate  de 

Î>lomb  ;  aussi  l'aî-je  choisie  de  préférence  pour  constater 
'état  du  soufre  indépendamment  de  l'huile  essentielle. 
Dix  kilogrammes  de  cette  plante  en  pleine  végétation ,  prise 
an  mois  de  juin  1821  ,  ont  été  distillés  avec  les  précautions 
indiquées  ;  l'eau  obtenue  avait  l'odeur  propre  à  la  plante  ; 
elle  ne  colorait  pas  Je  nitrate  d'argent*  L'acétate  de  plomb 
âobt  le  linge  était  impiégné  fût  aussi  complètement  réduit 
qu'il  l'avait  été  avec  le  carvi* 

-  Jusqu'ici  .nous  avons  raisonné  dans  l'hypothèse  très- 
probablOf  à  la  vérité,  que  la  réduction  de: l'acétate  de  plomb 
était  due  à  l'action  du  soufre  dégagé  des  matières  végétales* 
Tputesiles  plantes  Iportée^  au  tableau  qui  se  trauve  annexé 
an  présêbt  mémoire  ont  été  éprouvées  par  ce  réactif  ^  mais 
cbbiirie  il  devenait  assez  difficile,,  vuika  petite  quantité ^ 
d'isoler  assëK.eoi9npléteo(ientle«Qiftfre  du  ^lomb  dé  manière 
à  ne  laisser  aucun  douté  sur  son  existence^  je  me  ^is  servi , 
au  lien  Aesel.desatume^  de  cuivre  bien  décapé.  En  consé* 
quendsona  eqhobé  de  l'eau xlisti liée  de  pariétaire  sur  une 
nouvelle  quantité  de  là  même  plante  fraîche^  j'ai  fixé  dans 
l'intérieur  du  chapiteau  un  fil  à  l'extrémité  duquo).  étaient 
suspendues  des  feuilles  de  cuivre  battu.  Ce  métal  sortit  de 
VIII-.  jinàée.  ^AqÛL  i8a2.  a4 
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1)Osé  à  adopter  celte  opinion  que ,  lorsqu'on  fait  bouillir  de 
a  fleur  de  soufre  avec  de  Peau,  condition  qui  paraît  In 
plus  favorable  à  la  décomposition  de  ce  Quide  ,  la  quantité 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  se  forme  est  très-peu  consi- 
dérable ,  si  on  la  compare  à  celle  du  soufre  et  de  Teau  mise 
en  expérience. 

D'ailleurs,. que  le  soufre  .contienne  de  l'hydrogène,  ou 
que  la  formation  de  Tliydrogène  sulfuré  dans  la  distillation 
des  plantes  provienne  de  la  décomposition  de  Teau  ,  il  n^en 
reste  pas  moins  constant,  ce  me  semble  ,  que  le  soufre  dans 
les  végétaux  est  libre  de  toutes  combinaisons. 

Nous  avons  fait  voir  par  l'exemple  de  la  pariétaire  que  la 
coexistence  de  Thuile  essentielle  n'était  pas  nécessaire  pour 
)a  manifestation  du  soufre  ;  nous  avons  signalé  plusieurs 
ombellifères  qui  donnent  à  la  fois ,  par  la  distillation  ,  et  du 
soufre  et  de  l'huile  essentielle  ;  mais  dans  aucune  de  ces 
huiles  nous  n'avons  trouvé  de  traces  de  soufre.  Il  ne  s'en- 
suit pas  qu'aucune  huile  essentielle  n'en  retienne  ,  après  la 
distillation.  La  semence  de  moutarde  en  fournit  un  exemple, 
mais  cela  ne  change  rien  à  l'état  de  la  question. 

Suivant  MM.  Tliibierge  et  Bobiquet ,  Thuile  de  moutarde 
contient  une  assez  grande  quantité  de  soufre ,  et  d'après 
quelques  essais  comparatifs  ,  nous  pensons  qu'il  y  est  h  l'é- 
tat, d'hydrogène  sulfuré.  En  elTet,  l'eau  distillée,  saturée 
d'huile  essentielle  de  moutarde ,  noircit  la  dissolution  de 
nitrate  d'argent.  Le  même  phénomène  a  lieu  si  Ton  fait  pas- 
ser un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  une  huile, 
qui  ,  ainsi  que  celle  de  Carvi ,  ne  colorait  pas  ce  réactif 
auparavant.  L'huile  de  carvi  peut  absorber  une  tiès- 
grande  quantité  de  ce  gaz  ,  et  prend  une  odeur  excessi- 
vement fi  tide.  Une  partie  du  soufre  s'en  dépose  au  bout 
de  quelques  jours  comme  le  fait  l'huile  de  moutarde  , 
mais  sous  la  forme  d'une  poudre  blauchcK  Or  rien  ne  s'op- 

Eose  à  ce  que  dans  la  graine  de  moutarde  qui  renferme 
eaucoup  de  soufre ,  1  hydrogène  sulfuré  s'unisse  à  l'huile 
au  moment  de  la  distillation ,  il  est  assez  probable  que  d'au* 
fret  imilef  volatiles  sont  dans  le  même  cas. 
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Dictionnaire  chronologique  et  raisonné  des  découvertes, 
mveDtions ,  innovations ,  perfectîonnemens ,  observations 
nouvelles  et  importations  en  France  4ans  les  sciences ,  la 
littérature,  les  arts  ,  l'agriculture ,  le  commerce  et  Tin- 
dttstrîe,  de  1789  à  la  fin  de  1820.  Ouvrage  rédigé  par 
une  Société  de  gens  de  lettres. 

Paris,  chez  Louis  Colas,  libraire-éditeur,  rue^Dau- 
pbine,  n^.   32, 

Extrait. 

Possédez- vous  tous  les  journaux  scientiiSques  et  littéraires, 
tous  les  mémoires  des  sociétés  savantes ,  toutes  les  annonces 
enfin  ,  et  les  descriptions  des  objets  nouvellement  décou- 
verts ou  perfectionnés  en  France  depuis  plus  de  3o années? 
Cette  bibliothèque  immense  contient  sans  doute  tous  les 
élémens  de  Timporiant  travail  que  nous  annonçons  ^  mais 
ils  y  sont  dispersé^  :  inv^enies  disjecti  memhra,  comme 
Tannonce  l'épigraphe  du  livre  :  vous  aurez  peine  à  les  re- 
trouver au  besoin.  Ce  livre  dévient  donc  un  répertoire  cotti- 
mode ,  une  grande  table  des  matières  de  Tesprit  humain 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  et  quel  siècle  ! 

Si  vous  n'avez  qu'une  bibliothèque  plus  modeste,  ce  livre 
est  surtout  destiné  à  combler  la  lacune  de  cette  époque  pro- 
digieuse dans  l'essor  et  les  perfectionnemc^js  qu'elle  a 
imprimés  à  la  pensée  au  milieu  de  la^  révolution  la  plus 
mémorable  de  nos  temps  modernes. 

Il  serait  difficile  d'exposer  ici  l'analyse  d^un  si  riche 
ouvrage ,  tout  composé  de  résumés  exacts  ,  de  faits  puisés 


(i)  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  7  fr.  pourries  souscripteurs.  —  Au 
i5  septembre  la  souscription  sera  fermée,  Cha(|ue  volume  se  paiera  8  ii\ 
à  Paris, 
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%nîs  les  sonrees  les  t>lnÀ  |>ibrei ,  et  ôfiVâm  Tiiiâtoàtioii  dés 
époques,  des  àtitètirs,  ëtt,,  ùH  3èht  t^Ue  tout  é^t  èééemîel ^ 
tout  devient  Texpression  la  plus  simple  deslorigs  travatii:, 
et  h  produit  net  de  cette  grande  culture  de  toutes  les  con* 
jfahsa^ces  humaines. 

L'introduction  présente  un  tableâtl  brillant  et  Tarie  de 
Véiài  piéàéût  de  Hdé  conquête^  itfdttstrîètles  et  dé^  trîom- 
pteà  de  la  civîlfsatïôb  iu^  rïgkiferàïide  et  h  bàVbàriè  déi 
anciens  temps» 

Cependant,  pour  faire  la  part  ^é  la  crîtîqûe  et  pour  con- 
tribuer même  au  perfectionnement  d'une  si  louable  entre- 
prise, par  nos  conseilé,  iïb\iÉ  cf oyoosf  cfàé  lés  auteurs  doivent 
mettre  bîèâ  plus  de  sévérité  d^ïs  le  choix  de  leurs  matériaux , 
en  quelques  parties;  la  botanique ,  par  exemple,  car  il  y  est 
question  dé  plantes  évîdémiieûtiîoiti'tiès  ^ù^otk  dotitiéf  èofflme 
nouvelles  (airelle,  f/accinium  vïtîs  idœâ  };  là  iflédedôë  dôft 
cgal^mrebt  obtenir  des  amélîoratîobs  sfJécîalés.  Au  resté ,  il 
est  difficile  q»e  dààs  un  si  vaste  ensemble  toutésr  les  parties 
<ibtiéfint%it  le  ménfe  degré  de  perfectionnement ,  et  nous 
Wttàrqtiohi  àtcfè  plaîsif  çae  hi  chÎBÉrie  est  l'œie  âe»]^apti^ 
Xk  imèvti  s6ïgné!ei. 

De  plus ,  îï  ^  à  à^i  ei^rfèbceà  déjà  kàtléhUèà  qfflî  i^ 
trouvent  quelquefois  côntrec&tés  psfi*  de  plus  ittôdértfé!^  ;  ei| 
pareil  cas  ,  le  devoir  des  aiiteuts  est  de  s*en  rapporter  à 
ces  dernières,  parce  qu'elles  doivent  être  le  produit  d'up. 
{dus  grand  nombii'é  de  recherches  (i);  et  f>ar  exemple,  à 
l'rfrticlé  dp^plèxie ,  >*aurrfis  désSré  voir  les*  i^cherches  de 
WîW.  Rîobé ,  Rocho6!iv  e«cf.  y  tÉfétttfetatiéèâ  ph«*l  qife  lîei 
otâervatlôns  a  peu' p^éé  oubliées  d'àùtêilts' ^life  âhtiïéhs  ;  il 
importe  aussi  de  soigner  ï^orthôgràphé  A^^  fet*ttîeS  dé  bota- 
nique oii  autres  techniques.  iSfous  ne  voyons  pas  futilité 
'  '    "  '■  ■:....  ■      ,  _ .    ■       é  .    ..),  .,i»ft  -i.."! 

(iX  Par  exemple  le  noni  <i*alkalî  vauqii^'line  a  fait  [^àce'a  ccîiiJ  de 
sirichnine,  et  M.  Vauquelin  n'est  pas  fauteur  Je  là  d^éoùverfe.  Ôti*  tt'è  dît 
plu»  «les  ïcëWei,  dés  t^trilfes ,  fn^û  èés  jfcèi^res  ^  diéi  toti^itèfs" ,  etc. 
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d^ndonpttre  dans  ce  recueil  des  sujets  d'antiquité  et  de  pure 
érudiiiou,  comme  une  notice  sur  les  Aiwaspes^  nation 
fabuleuse ,  etc. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  ces  remarques ,  non  pour 
nuire  à  un  bon  ouvrage ,  mais  aGn  qu'il  devienne  meilleiir 
et  qu'on  remplace  des  choses  moins  utiles  par  tant  d'autres 
importantes  à  recueillir. 

Toutes  ces  observations  n^empècbent  pas  quele  Diction- 
naire des  découvertes  ne  soit  une  bonne  et  utile  entreprise 
qui  doit  être  encouragée  et  qui  doit  obtenir  un  grand  succès. 

Le  second  volume  a  paru ,  et  le  troisième  est  prêt« 


NOTICE  NÉCROLOGIQUE 
Sur  M.  Pierhe  Jacques  TaocquEi  pharmacien  à  Fécamp. 

Quelque  ignorés  que  puissent  avoir  été  le  mérite  et  les 
vertus  de  plusieurs  de  nos  confrères,  nous  devons  les  signaler 
à  Teçtime  publique,  au  jour  de  la  mort. 

Né  à  Baigneville ,  près  Fécamp,  en  1757,  M.  Trocque 
se  montra  l'un  des  plus  habiles  élèves  de  Fourcroy,  de  Brort- 
gniart  à  Paris,  comme  il  s'était  fait  distinguer  de  plusieurs 
pharmaciens  estimés  dans  sa  province.  Un  autre  titre  non 
moins  précieux  nous  révèle  tout  son  mérite  :  il  fut  toujours 
digue  de  l'estime  et  de  Tamiiié  de  M.  Vauquelin. 

Ajouter  que  soir  intégrité^  ses  vertus  civiles  et  sociales  lui 
valurent  l'honneur  d^occnper  la  plupart  des  fonctions  admi- 
nistratives de  la  ville  de  Fécamp,  qu'il  se  montra  le  père  des 
infortunés  et  le  bienfaiteur  de  tous  ceux  que  persécuta  le 
malheur  dans  la  révolution ,  que  frappé  lui-même  dans  ses 
plus  chèrt*s  affections  par  la  perte  de  son  épouse  et  de  se$ 
Ëls,  il  sut  noblement  supporter  les  maux  de  la  vie  sans  oublier 
de  soulager  ceux  d'autrui ,  ce  n'est  que  répéter  la  voix  pu- 
blique toujours  équitable  en  présence  d'un  cercueil. 

Ce  pharmacien  si  honorable  est  mort  le  3  juillet  par  l'effet 
d'une  chute  violente.  Sa  perte  a  été  un  jour  de  deuil  pour 
ses  nombreux  amis  ;  il  laisse  dans  la  désolation  sa  fille  et 
9on  gendre,  pharmacien  recommandable  dans  la  même  ville  c 
Iieureux  toutefois  l'homme  dont  la  tombe  est  couverte  dea^ 
bénédictions  et  de  l'estime  universelle  des  gens  de  bieu« 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMAOE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


ANALYSE  DE  L'INDIGO, 
Par  A.  Le  Royer  ,  pharmacien ,  et  j.  A.  Dumas. 

Quoique  cette  belle  substance  eut  attiré  fréquemment 
Vattention  des  chimistes,  et  que  les  travaux  de  Bergmana 
d'un  côté  et  les  savantes  recherches  de  M.  Chevreul  de 
l'aulre  en  eussent  fait  connaître  les  propriétés  les  plus  im- 
portantes ,  on  ne  possédait  encore  aucune  analyse  complète 
de  ce  corps,  lorsque  M.  Thomson  a  publié  des  expériences 
entreprises  dans  le  but  de  connaître  sa  composition  intime^ 
Voici  le  résultat  auquel  il  est  parvenu  : 

Oxigène.    .......     4^9   1^4 

Caiboue. «  .     4^»  ^^4 

A;&ote i3,  4^^ 

loo,     » 


H  a  employé  de  Tindigo  très-pur  obtenu  en  précipitani 
VindigQ  de  cuVe  au  moyen  du  gaz  oxigène.  Comme  nos  ré- 
sultats cliffèrent  en  tout  point  des  siens,  nous  avons  été 
forcés  de  varier  pos  expériences  que  nous  diviserom  sau« 
trois  chefs ^ 
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l^  Indigo  cnstàîlisé.  I^a  sublimation  de  Tindigo ,  mise  ea 
ëvîdence  par  M.  Chevreul  ^  nous  a  fourni  le  moyen  le  plus 
facile  pour  obtenir  ce  c6rps  daàs  4n  ëliat  tie  pureté  parfaite 
A  cet  effet ,  nous  plaçons ,  sur  une  lampe  à  esprit-de-vin  ^ 
ime  petite  capsule  d'ai^ent  ou  un  verre  a  montre  dans  le- 
quel nous  mettons  environ  deux  grammes,  d'indigo  cuivré 
grossièrement  pulvérisa.  Au  bout  de  quelques  minutes  i\ 
parait  une  fumée  purpurine  parfaitement  semblable  à  edte 
de  Tiode,  et  on  voit  dans  le  même  instant  la  partie  supé- 
rieure de  Tindîgo  se  recouvrir  d'une  belle  végjétation  cristal- 
line. Avec  un  peu  d'habitude,  on  parvient  sans  difficulté  à 
saisir  Hnstant  où  tout  l'indigo  s'est  sublimé.  Oq  enlève  U 
capsule ,  (m  la  laisse  refroidir ,  et  on  trouve  une  couche  de 
cristaux  entrelacés ,  faciles  à  séparer  du  résidu  qui  consiste 
eu  diverses  subsunces  terreuses^  formante  moitié  da  poids 
de  la  matière  employée,  et  quelquefois  davantage.  Nous 
nous  sommes  servij^  d'indigo  cuivré  très-ordinaire,  et  dans 
Fespace  de  quelques  heures ,  nous  avons  pu  recueillir  plus 
4e  dix  grammes  de  cristaux.  L'impureté  de  l'mdigo  présente 
un  avantage  en  ce  que  le  résidu  copieux  qui  en  résulte  pré- 
serve le^  cristaux  de  l'action  immédiate  du  £euf  on  pourrait 
aussi  recueillir  la  vapeur  au  moyen  d'un  entonnoir  ,  et  dans 
ce  cas  elle  se  précipite  sur  ses  parois  sous  la  forme  d'unç 
poudre  d'un  bleu  magnifique.  Le  premier  procédé  œ>u» 
ayant  réussi  au-delà  de  nos  besoins ,  nous  n'avons  pas  fail 
usage  du  second.  Lés  cristaux  que  nous  âYoéi  obtenus  ont 
une  belle  tei^ite  violet-cuivré  y  qui*  paisse  ait  Meu  noir  par 
la  pulvérisatioû:. 

M.  Frédéric  Soret,  jeune  cristallographe  de  nos  amis, 
dont  le  nom  est  cher  à  la  minéralogie ,  a  bien  voulu  s'occu- 
ffét  de  Pétudé  de  aéé  cri^taiix.  H  fes  à  i^appoi^tJeS  I  tm  prfeme 
dMÎtéiaiilpi*ÎM^d'(bétlvcott^  siérflfitùtf  rectangle.  ï!  a  tli^ot^vé 
qtte  \m  fâcesf  tes  ptuid  larges  étaient  celles'  qùî  oflVâîérii:  îes 
f\iB»  vife  i^eflôis.  Gc?u>t-ri  présenïatehf  «60^011^^  «tte  téftiié 
pour()rée  avec  Téclat  métallique.. 
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•  N<Kis  detoos  ajouter  ici  une  observation  àséez  singulière. 
Lorsque  nous  ations  séparé  métaulqaément  la  phtà  grande 
partie  des  cristaux  obtenus ,  il  en  restait  toujours  quelque^ 
débris  adhérens  aux  matières  minérales  qui  composaient  té 
résidu,  ^oua  réunissions  ordinairement  les  parties  qui  en 
retenaient  le  plus ,  ^t  lorsque  nous  en  avions  recueilli  une 
quantité  suffisante ,  on  la  broyait  légèrement  et  on  la  sou-^ 
mettait  aune  nouvelle  sublimation.  Mais  le  plus  souvent  au 
Heu  d'avoir  une  végétation  pourprée,  nous  avons  vu  èe 
former  des  groupes  de  cristaux  jaune  serîiï ,  mêlés  d*une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  cristaux  d'indigo 
isemblabl^  à  cettx  de  la  première  sublimation.  La  vapeur 
^fme  s*^evait  toujours  la  première  et  formait  des  houppes 
soyeuse»  qui  précédaient  Tapparitioù  des  bôttppes  violettes. 

Cette  tdnte  jaune  analogue  k  ceHe  que  prend  Findigo 
quand  il  est  traité  par  un  corps  avide  d'oxrgène ,  nous  fàîs^t 
présumer  que  la  formation  des  cristaux  qui  la  présentaient 
pouvait  être  due  à  une  désoxidation  de  Tindigo.  Pour  éclàîr- 
cir  nos  doutes ,  nous  avons  prié  notre  ami  d'examiner  com-^ 
parativement  ces  deux  substances  et  de  nous  donner  son 
ffvfe.  Il  a  vu  que  les  cristaux  i^erf^  (i)  offrent  une  structure 
aoalogue  k  ceWe  que  nous  avons  mentionilée.  Toutefois ,  îls 
aont  généralement  plus  acîculaîres ,  se  terminent  en  pointe 
et  n'offrent  pas  dea  faces  aussi  larges.  Leur  reflet  est  encote 
métallique.  On  ne  voit  d'ailleurs  aucun  sommet  ni  sut'  léà 
uns  ni  sur  les  autres. 

H  pense  que  les  différences  de  crisrtaîSsalion  entre  ces 
deux  variétés  ne  sont  pas  assez  ^raiides  poiar  Tes  rendre  in- 
compatibles ou  pour  faire  naître  le  soupçot^  qu'il  y  aurait 
entre  elles  une  différence  de  eomposition;  d'autant  plus 
que  les  lames  desr  cristaux  uerfs  ont  encore  nti  refleil  rou^ 
geâtre ,  et  qu'on  en  voit  d'autres  qui  possèdent  dés  refkts 
bleu-jaune  et  gris-d acier.  On  pourrait  cômpArét*  tt  pbéno* 

Ci)  En  prenuql  lV|nthèle  dans  loensqiicîçs  minéValogi'sles  lui  iloniienî. 
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mène  aux  divers  degrés  de  trempe  de  Tacier,  ou  bien  aux 
diflerentes  couleurs  du  fer  olîgiste  de  Tile  d'Elbe  dans  les- 
quelles on  voit  dominer  surtout  le  violet  et  le  uert  de  ooire 
indigo* 

Nous  eussions  bien  désiré  pouvoir  confirmer  parPanalyse, 
la  probabilité  cristallographique  que  nous  venons  d*énou- 
éer ,  mais  il  nous  a  éié  impossible  de  recueillir  les  cristaux 
jaunes  en  quantité  suffisante  dans  un  état  de  pureté  conve- 
nable pour  les  examiner  comparativement  au  produit  violet, 
^ous  allons  rapporter  avec  quelque  détail  les  expériences 
tentées  sur  celui-ci.  Nous  osons  espérer  qu'on  voudra  bien 
nous  pardonner  les  circonstances  un  peu  minutieuses  dans 
lesquelles  nous  serons  forcés  d'entrer^  Il  suifit  que  nous 
soyons  en  opposition  avec  un  savant  aussi  justement  célèbre 
que  M.  Tbomson  ,  pour  qu'il  nous  semble  indispensable  de 
justifier  nos  résultats  avec  le  plus  grand  soin. 

Nous  avons  donc  réservé  quelques  groupes  de  crîslaux 
bien  dépouillés  de  matières  hétérogènes^  et  nous  les  avons 
consacrés  aux  épreuves  suivantes. 

Afin  de  reconnaître  les  quantités  relatives  d'azote  et  de 
carbone ,  nous  en  avons  mêlé  un  gramme  avec  vingt  gram- 
mes de  peroxide  de  cuivre  obtenu  en  décomposant  le  nitrate 
par  la  chaleur.  On  plaçait  au  fond  d'un  tube  3  gr.,ooo  de 
ce  mélange  ,  qu'on  recouvrait  d'une  couche  d'oxide  pur  et 
d'une  autre  épaisse  d'un  pouce  de  verre  concassé.  On  éta- 
blissait sur  celui-ci  de  nouveau  3  gr.,ooo  du  mélange, 
par-dessus  lequel  on  mettait  un  peu  d'oxide  pur,  et  enfin  on 
achevait  de  remplir  le  tube  avec  de  la  tournure  de  cuivre 
très-^nctte,  La  portion  qui  la  renfermait  était  entourée  d'une 
feuille  de  clinquant  fixée  au  moyen  d'un  fil  de  laiton.  L  ex- 
trémité ouverte  comniuniquait  avec  un  bain  de  mercure  au 
moyen  d'un  tube  courbé  d'un  très-petit  diamètre ,  et  fixé  au 
grand  par  un  tuyau  de  caoutchouc. 

En  commençant  l'opération  ,  on  portait  au  rouge  la  tour- 
nure de  cuivre ,  puis  on  procédait  à  la  combustion  du  ro^- 
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lange  placé  au  fond  du  tube.  On  laissait  perdre  les  gaz  qui 
en  provenaient ,  et  comme  leur  quantité  sVlevait  à  s&oo  cen- 
timètres cubes ,  et  au  delà  ,  îl  était  plus  que  probable  qu'on 
avait  expulsé  tout  Tair  atmosphérique  céntenu  dans  Tap-^ 
pareil.  Alors  on  portait  la  lampe  sur  le  second  mélange , 
et  on  recevait  les  gaz  dans' des  éprouvettes  numérotées. 

Pour  examiner  ceux-ci  nous  les  transvasions  dans  un  tube 
étroit  et  gradué ,  dans  lequel  nous  introduisions  une  solu- 
tion très-concentrée  de  potasse  caustique.  Voici  les  résultats  : 

N*.  I.  .  .   .     ^35  ".  .  .  =  18,3  résidq.  .  100=7,78 

N\  2.  .  .  .     226.  .  •   •  =^  16,91V/.  .  ,  .  100=7,48 

JN\  3.  .  .  .     i4^ ^=  10,5  id.  .  .  .  100=7,38 

Moyenne 100 — 7,55 

Nqus  avons  dû  noui  occijper  ensuite  de  déterminer  la 
quantité  de  gnz  fournie  par  un  poids  connu  de  cet  indigo* 
A  cet  eûet,  nous  avons  introduit  2,200  de  notre  mélaQge^ 
au  fond  d'un  tube,  et  nous  l'avons  recouvert  de  1,000 
4'oxîde  pur.  Nous  achevions  de  le  remplir  au  moyen  d'un 
peu  de  tournitre  de  cuivre ,  et  nous  armions  le  tube  d'une  en* 
veloppede  clinquant  comme  ci-dessus.  On  chanfTaitau  rouge 
tout  le  tube,  excepté  la  partie  qui  renfermait  le  mélange, 
et  on  notait  la  quantité  d'air  expulsée  par  cette  opération. 
En  élevant  ensuite  doucement Ja  température  de  celui-ci, 
Ton  produisait  une  conibustion  parfaite.  Elle  est  ordinaire- 
ment un  peu  tumultueuse,  car  lorsque  le  mélange  a  acquis 
une  certaine  température,  il  prend  feii  tout  d^uu  coup,  et 
rîgniiion  se  propageant  dans  toute  la  mî^sse ,  le  dégagement 
du  ga^  s'opère  en  quelques  minute^.  Mais  dans  les  q^jt  pu 
elle  est  aussi  rapide  ,  il  .est  t^ien  rfire  ,q^'ejle  soit  complet!^ 
et  les  vapeurs  blanches  de  carbonate  d'ammoniaque  qui 
arrivent  dans  la  cloche  l'annoncent  infailliblement.  II  con- 
vient donc  de  ne  pas  compter  sur  les  résultats  qu'on  a 
obtenu,  si  les  gaz  n^dht'pas  été  constamment  incolores,  et 
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f}e  porter  le  plqs  ^rtod  soiit  à  modérer  raolivité  de  la  corn* 

Il  est  à  remarquer  q|ie  le  phénomène  de  I*îgnitîon  dont 
QQus  v^iaon$  de  faire  ioràtioB ,  ne  se  présente  fumais  dam 
les  subsu^ue^  peu  riches  en  eacbràe  ou  en  hydrogène ,  tettei 
que  \ç  sucre ,  )^.gmnmfe ,  Vomidon  ^  Talbaœitid  ^  la  gëlacinet 
le  glm^en  de  froment^  eie^  On  ]e  retrouve  au  contraire  dam 
cf^lçs  qui  repfermenlï  ces  deux  principes  où  Yvnt  des  deui 
e|it  proportioi^  coasidérable.  Les  huiles^  les  résines ,  fal^ 
cohol  ^  quelques  éthers ,  les  alcalis  végétaux  ,  etc. ,  sont 
dans  ce  cas;  La  probabilité  que  ce  phénomène  indique  s^est 
bien  vérifiée  quant  à  Piâidigo. 

Eqf  effet  y  voici  les-  résultsks  de  deux  contbustioiis. 

Première  opéi-ation  :  o,ioo  indigo  et  3, ooo  oxîde  de  cui- 
vre ,  fournissent  i68  cm.  cb.  de  gaz  ,  dont  il  faut  retrancher 
6  cm.  ob.  d'Air  ainiî6^pfeér?que  défeafgé  en  premier  lîéu.  U 
lefmpéyature  étattt  de  rS".  e. ,  la'pt'essîon  de  0,785  m. ,  on 
A»,  «6ute  réduetiott^  fkîtè^  14^5!  ctci.  cb.  de  gaz  toia:I  à  o^.  c., 
et  stoèsfei  pression' dte  0,760.     '   '     \  ' 

■  deuxième  opérafiéfn  :  0,1  ôô  d'îndîgo  et  3,obo  d^oxide 
dénkient  i0o  cm.  cb.  de  gazi ,  ddnî  îlfaut  retrancher  5  cm. 
eb.  pour  Taîii' '  atmosphéf îqtiie^  Lai  teihpérature  étant  de 
i3?.  c.  ,  et  la  pression  deo,735 ,  on  trouve  i43',6  ceht.  cub. 
pour  ta  température  de  0".  et  Ik  pressfion  de  0,760. 

La  moyenne'  de  ces  deux  opératibns  est  donc  ï44i^  ^^^ 
tîm.  cub.  de  gaz  total,  qui  se  dî Virent  d'après  le  rapport 
précédent  eh  i3î,9 'acide  carbonît^tie ,  et  io,g  azote.  En 
adoptant  lies  densîtléé  die  ces  deux  ga!z:  données  paï^  MM.  Ber- 
ïéfïus'et  i^ttkrtig,  oti^  ébtieni  ô;ooij^79  pour  le  poîdk  du 
^entîtiA.  cub.  du  premier  à  o*.  et  sous  la  pression  de  o,'*76o, 
et  0^001^67  pour  céhjî  du  second  -,  d'où  Ton  déduit , 
.,  i3,8i  azote* 

73,26  carbone. 
\^  "En  faisant  us^g.e  de  la  eompositiw  attribuée  à  Tacide 
carbouique  par  MM.  Berzélîus  et  Dulong. 
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gène.  Nos  expériences. ^pu^^  a¥«ieiMî  toujours  montré' une 
quantité  d'eau  faible  il  çfjt  vraf,  gwis  pourtant  notable, 
condensée  dans  les  ^x;Xi^  ÛTpiiîe^  du  tube.  Afin  de  l'éva- 
luer, nous  avons  fait  dw^  c^pa^||stipps  particulières. 

Nous  introduisions  an  fond  d'un  ffli^nd  tube  un  mélange 
.  de  0,100  d'indigo ,  et  !2,ooo  d'oxïde  de  cuivre ,  qu'on  recou- 
vx«t^  de  i^Qoa  de  fe  dernier  ei  d?iine  boniie  eoociie  de 
UHirnure  de  cuivre,  l^'oon^e  étaât  préalablement  rougi  é^ 
pesé  avam  Tenoer  refrèidis^sement  du  ppeiasidtv  ^lU^  t^ui*tiure 
était  âoinni^  à  la  même  opération  ea  vuse  ^as  ^  M&  éuk 
introduire  e&coie  hrAlaiite  dans  1«  lubequ'cm  avait e<|  aoia 
je  âesséolier  soigMuBeiiijsnt  d'atOeiu»^  Oi»  coiviboh  àel«i^di 
en  û  pffèa  de  s«>m  extvétxiUé  ov'eciit^,  *pfè»  l^mroâ«K|tk>ai 
des  manières  ,  et  on  ptongeai»  taipavtœ  epurbe  dafls  un  petit 
Yaa^;  rcmpiti  de  g)aoe  p^ée  ôt  desèl  loarab.  Lçs  gaosréiiiîent 
veoueillk  sus  le  me^oure,  afia  depoiiveivs'assuiier  que^lf 
combustiôtt  étdtl  biiç|i.eatièiie  et  paii£nie.  ...  [ 

•  Lt^rsque  l'apéraliiOQ  étak  ferminép  en^  ivouvaii  toi^oiii:! 
qu^ques  gouttelettes  d'ea^  eondfinséea  dans' cette  puttif 
««uibe4  OniisolaitceUe-^MuoQiqiaBil^tulM  et  enla^osafl 
^Vaol  et  aprâs  la  de|âS]SBajtiûD.:GeMe  «létlioda  eacfért  exaebi 
jMM^  9ppirécier:  de  jfaîbtesMpcûpoiiiionajd'IiijKliiogènQ^  ll:Sii& 
pour  assurer  son  succès,  de  rendre  le  dégagemanl»  dH'^gilii 
k^ntyafin  qaQ  ^utôlj^ai»  bygn^oiétbififUe  42pil<Qiitraiii^ait 
bâeak temps  4^48; défictoeru  •  )  •'■    (> 

La  promièn^  conbusciQ» aifourni  o^oàd d:'«au:]  lasecoadè 
o^osiSk  JLamQyi^uDQ  dû  cea.4ei«%.e^piéiîtiiicik&  ktdtquej^So 
d'hydjpogtee,  pourrJKODjdl«idigo^.  ./     «^   n    «i 

En  réubUsrâ^<^fiBir€i^idonnéeai)0i2(tri^  ;^ 

lî,  81  azoïe,       '     /       ' 
,;;   ;  j  .    >p,  4Soxigènç^,      .   .   ,   . 


ri  I 


looj         indigo  cristallise. 


■o?^ 
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Ctê  résultats  conrerds  en  volume  nous  fournissent  ^ 
3ô,  87  carbone, 
l3,  4?  azôie, 
0,172  hydrogène  I 
II,  5o  oxigène. 

£^,012 

•  Comme  ces  yalenrs  n'ont  en  truelles  que  des  rapports  fort 
lâoigQés ,  nous  ne  nous  y  arrètet*ons  pas. 

30k  Indigo  purifie  par  h  lauage*  Nbus  avons  fait  bouillir 
jnne  certaine  quantité  d'indigo  pulvérisé  dans  quarante  fois 
•on  poids  d*e«u  pure,  et  nous  Tavons  rassemblé  sur  un 
fiki«.  On  a  lavé  celui-<;i  k  l'eau  bouillante  jusqu'à  ce  qu'elle 
•it  passé  complètement  incolore.  On  a  fait  ensuite  des  abla-* 
lions  alcoboliques  qui  ont  été  d'abord  fortement  colorées  eo 
l^uge-violet;  mais,  en  les  prolongeant  pendant  quelques 
fours^  Talcohoi  n'a  plus  acquis  qu'une  teinte  bleue  très- 
légère.  Alors  on  a  commencé  les  lavages  avec  une  eau  ai^ 
Ifuisee  d'acide  muriftiîqiie.  Celle!-^ci  se  colorait  aussi  dans  le 
]wincipe  et  on  a  continué  d'en  fetci*  sur  le  filtre  jusqu'à  ce 
qu'elle  n'ait  plus  présenté  la  teinte  verdàlre  des  premiers 
kvages.  Le  résidu  devant  consister  ,  diaprés  M.  Chevreul , 
ën^indigo  et  silice ,  nous  l'avqns  lessivé  k  l'eau  froide ,  puis 
de$séché  a  la  vapeur. 

!•  20  gr.,000  calcinés  dans  un  crenset  d'argent  ont  produit 
de  belles  vapeurs  pourpres  en-  abondance ,  avec  l'odeur 
herbacée  particulière  à  l'indigoy  et  ont  laissé  1,740  de 
résidu^ terreux.  Cchii-^cî ,  traité  an  cbalumcau ,  se  transfor- 
mait en  un  verre  transparent  ;  c'était  doncide  la  stlicev 

On  a  fait  un  mélange  de  cet  indigo  et  d'oxide  de  cuivre , 
on  l'a  traité  comme  le  précédent  pour  reconnaître  la  pro- 
portion d'acide  carbonique  et  d'azote.  Voici  les  résultats  : 

i">  épreuve.  .  .  ao8  ■*.  =  i5,3  résidu.  .  100  =  7,35 
%:  id.  .  .*  •  •  179  .  =  i3,7  a.  •  .  .  100  =s  7,65 
Moyenne ....     ioô  =  7,5o 
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On  a  éuivi  de  f&ême  1^  marche  que  ttoas  ^vonë^  d^crïte 
jKWïf  ëvaïuei^  la  quantité  absolue  de  gaz.  a,too  d^dd^go, 
«bfefraclîon  laite  de  la  siHcé ,  pût  tpmï^i  i55  cemim.  éub. 
de  gaz  A  t/.  c.  et  soû*  la  ptesiîôji  dé  0*^,7^5,  ou  bîeh 
i4o,4  cîcntîm.  cub.  à  o*  et  èùns  là  pression  de  0*^,760. 

Dans  une  seconde  opération,  avec  les  mêmes  circons- 
tances, on  a  recueilli  t5â  ccntim.  Cub.  de  gaz  total  qut 
doivent  être  réduits  à  143,1  centim.  cub. ,  à  pause  des  cor* 
rectîons  de  température  et  de  pression. 

La  moyenne,  de  cefs  deux  expérienees  .14^97'  indique. d'A*- 
pr èa  le  rapport  désigne  entre  Tacide  carbonique  et  Vtù^it  | 
i3t,oS  ceotim-.cubu  du.premier.,  et.  io,6a  du  second» 

La  recherche  relative  à  Thydrogène  afourni  0,024  d'eau. 
Elle  a  d'ailleurs  été  isolée  et  pesée  avec  les  mêmes  précau- 
tions. 

Ces  diverses  données  produisent  pour  la  composition  de 
cet  indigo ,  en  faisant  usage  des  mêmes  bases  de  calcul  deà 
résultats  très-rapprocbés  de  ceux  que  l'indigo  cristallisé 
nous  a  donnés  ,  c'est-à-dire  ^      . 

71^7*  ca^rboiié^ 
1 3^.45  acote , 
SL,66  hydrogéné , 
il»,i8  oxigène. 

100,  rf  indigo  purifié  par  les  lavages. 

Il  est  évident  que  ta  présente  d'une  faible  quantité  de 
matière  végétale  étrangère  suffit  poOr  expliquer  la  légère 
différence  qu'on  observé  entre  cet  îndîjgjo  et  celui  qu'on  ob- 
tient par  sublima tioti. 

-  Jndigù  ptécipfké.  Nons  aidons  .^tép^fé  une  vingtaitie  de 
Ii«rre9  de  digsolution  d^indigo  par  le  proto-sulfate  de  fer  et 
la  chatix  caustique,  et  nous  l'avons  filtrée  boiiUiaMte.  Après 
quelifaes  ]otirà  de  i^pos ,  tout  l'incKgo  qcr'êil<^  iifeiffeMiAk 
tftnt  préeipké  e«l  blett  ti^è^-feticé,  ûôm  Ywtfikt  de 
VIII*.  Année.  ^Août  1822.  25 
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veau  filtrée ,  et  nous  avons  lessivé  le  dépôt  avec  une  eau 
aiguisée  d'acide  hydro-chlorique,  jusqu'à  ce  que  les  lavages 
ne  précipitassent  plus  Toxalate  d'ammQniaque.  Alors  on  a 
fait  des  ablutions  d'eau  bouillante  pour  enlever  tout  Uacîde, 
et  on  a  desséché  le  résidu  au  bain  de  vapeur.  Malgré  toutes 
ces  précautions  l'incinération  de  cet  indigo  laissait  un  résidu 
terreux  notable  dont  on  a  toujours  tenu  compte. 

La  relation  entre  l'acide  carbonique  et  l'azote ,  examinée 
comme  dans  les  deux  cas  précédons,  a  donné  : 

!'••  éprouvelte.  .  •     ao8  "*.  =   i5,!i  résidu.  .     100=7,80 

a*,  id î»o8.  .  =  i5,9Mf.  .  .  .     100=7,64 

Moyenne 100=7,47 

La  quantité  absolue  du  gaz  recueillie  de  la  manière  indi- 
quée ,  a  présenté  pour  résultat  constant  i47î^  centim.  cub. 
à  o®.  c. ,  et  sous  la  pression  de  0,760  par  chaque  0,100 
grammes  d'indigo.  D'après  le  rapport  précédent  ce  gaz  con- 
siste donc  en  i'i,o4  centim.  cub.  azote ,  et  136,76  cenlim. 
cub.  acide  carbonique. 

La  moyenne  de  deux  opérations  peu  différentes  eutr'elles 
établit  la  quantité  d'eau  obtenue  pour  la  même  proportion 
d'indigo  à  o,o3o.  Les  précautions  ont  été  rigoureusement 
observées  comme  dans  les  deux  cas  précéderii. 

Cet  indigo  se  trouve  donc  composé  de 

74981  carbone, 
18,98  azote, 

3,33  hydrogène , 

7,88  oxigène , 

100,  »  indigo  précipité. 

Malgré  les  différences  qui  s'observent  entre  ces  trois  ana- 
lyses ,  nous  sommes  portés  à  croire  que  l'indigo  est  une 
matière  végétale  paiticulière  d'une  composition  identique, 
et  nous  attribuons  soit  au  mélange  de  quelque  substance  or- 
ganique étrangère ,'  soit  aux  petites  erreurs  d'obscrvatioa 
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les  divergences  que  présentent  Pindigo  lavé  et  l'indigo  pré- 
cipite comparés  à  l'indigo  sublimé. 

Parmi  les  causes  qui  peuvent  rendre  raison  de  Terreur  de 
M.  Thomson  ,  il  en  est  liné  qui  nous  a  paru  très-probable. 
Lorsqu'on  chauffe  à  la  lampe  d'argent  l'indigo  Cristallisé , 
dans  un  tube  fermé  communiquant  avec  l'appareil  au  mer- 
cure ,  il  se  fond  ,  répand  do  légères  vapeurs  bleu  violet ,  dé- 
gage quelques  bulles  de  gaz  ,  ne  fournit  point  d'eau  et  laisse 
un  charbon  noir  ^ont  le  poids  diffère  à  peine  de  celui  de 
Tindigo  employé.  Cette  fixité  caractéristique  rend  de  grands 
soins  nécessaires  dans  le  mélange  avec  l'oxide  de  cuivre.  Il 
est  évident ,  et  l'expérience  nous  Ta  prouvé  plusieurs  fois , 
que'sî  la  mixtion  est  imparfaite ,  la  décomposition  sera  par- 
tielle ,  et  l'on  n'obtiendra  qu'une  quantité  de  gaz  plus  ou 
moins  au-dessous  de  la  réalité.  Il  nous  est  arrivé  souvent  do 
recueillir  100  à  120  centim.  cub.  au  lieu  de  160  qu'on  en 
obtient  de  0,100  d'indigo.  Les  quotités  que  nous  avons 
adoptées  se  retrouvent  constamment  au  moyen  d'un  mélange 
soigneux. 

Il  paraît ,  toutefois,  que  la  méthode  et  instrument  par- 
ticuliers à  M.  Thomson  sont  affectés  d'une  cause  d'erreur 
dans  le  sens  de  celle  que  nous  venons  de  signaler.  En  effet , 
il  a  publié  une  analyse  de  la  morphine  qui  tendrait  à  rap- 
procher cette  substance  de  la  gomme ,  du  sucre ,  etc.  5  tan- 
dis que  par  des  épreuves  très-variées  nous  avons  pu  nous 
convaincre  qu'il  existe  une  grande  analogie  de  composition 
entre  elle  et  les  résines.  Ce  résultat  est  d'ailleurs  confirmé 
par  ceux  que  nous  ont  fourni  la  quinine  et  quelques  autres 
alcalis  végétaux  que  nous  devons  à  l'obligeance  des  chi- 
mistes distingués  auxquels  la  science  en  doit  la  découverte. 
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ESSAI  ANALYTIQUE 

DE  Là  Bésivb  élémi.  Amyris  elemijfera.  (  Liw.  ) 

Par  M.  Bon  ASTRE. 

Assez  long -temps  on  a  reçu  dans  le  commerce  une 
substance  connue  improprement  sous  le  nom  de  Gomme 
Élémi.  Elle  nous  venait  d'Egypte  ou  d'Éthîopîe  par  masses 
de  deux  à  trois  livres,  et  enveloppées  dans  des  feuilles  d*un 
palmiqr  du  genre  Chamasirops  de  Linnaeus ,  et  non  d'une 
espèce  de  roseau  comme  on  le  croyait.  Cette  première  es- 
pèce est  devenue  très-rare ,  elle  n'était  point  exempte  d'im- 
puretés ,  au  contraire  elles  y  étaient  en  plus  grande  abon- 
dance que  dans  celle  dont  on  fait  usage  maintenant. 

L'on  préfère  donc,  et  l'on  se  procure  plus  facilement  la 
deuxième  sorte  qui  nous  vient  d'Amérique ,  dans  des  caisses 
doublées  enfer-blanc  :  elle  est  en  masses  assez  considérables, 
que  l'on  partage  ensuite  par  petites  portions  entourées  de 
parcbemin.  Cette  seconde  espèce  est  plus  molle  quç  l'autre, 
elle  a  une  odeur  mixte  de  campbre  et  de  citron.  On  igaore 
absolument  sî  ces  deux  odeurs  sont  naturelles  ou  factices. 
Sa  saveur  est  acre  et  forte.  Quant  à  la  portion  résineuse, 
elle  m'a  paru  offrir  quelques  particularités  ,  e|t  je  vais  rap- 
porter ce  que  j'ai  remarqué  à  cet  éga^rd. 

J'ai  mis  en  macération  cent  gram.  de  résine  élémi  danç 
de  Falcobol  à  36*.  ^u  bout  de  si^  jours  je  filtrai  la  ligueur  \ 
il  resta  sur  le  filtre  une  substance  assez  abondante  qui  fut 
traitée  par  de  nouvel  alcohol ,  et  toujours  froid  5  après  quel- 
que temps  d'une  seconde  macération  ,  je  filtrai  de  nouveau 
et  réunis  les  deux  liqueurs. 

Je  trouvai  sur  le  filtre  une  matière  blanche  insoluble  dan* 
l'alcohol  froid.  Celle   matière  blancbe  fut  traitée  à,  chaud 
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par  dé  nouvel  alcoliol ,  éi  ji  ptùsîettra  i*eprîseà  différentes. 
Tftùt  que  Talcohol  bouillait,  il  en  dissolvait  une  houvelle 
quantité;  ttiàisj^âr  le  i-èfroidisseineiit ,  cette  matière  se  pré- 
inpftàit.  Je  réthdrqudi  toutefois  cjuè,  qùoîqu'en  ébuïlîtîon  , 
h  Solution  était  toujours  Ùh  péii  lôucîiSè  \  et ,  pour  peu  qd^ôn 
Ift  retirât  du  feu  ^  oh  apercevait  '^â  èï  là  des  nuageè^  flocon- 
nèht  qui  étaient  eh  suspension  datis  Ik  liqueur.  Qùel(^e 
temps  après  il  en  résultait  un  précipité  d'une  àppâi'éncè 
géUtiuëu'âe  bu  fongueuse ,  et  coù^itièliéri^sè'dè  petites  ll>otiles 
ou  pointèÂ  éoiousséès  :  un  akohol  Faible  surnageait;  )è  le 
fiittni ,  évaporai  de  nouveau ,  aihsi  dé  suite  jusqu'à  parfaite 
extraction  de  principes.  Chaque  fois  (|ùé  la  solution  était 
rapptDcbée,  j'obtenais  toujours  un  précipité;  enfiti  je  fis 
de^éécfaer  lé  totit 

Je  tecùèiîîir  xmë  ttàtiéi'è  d'tiiié  bTàncbeur  pàrfaiié, 
excessivement  légère  ,  opaqtilc ,  cdinthe  bbùrsotifléé ,  ajant 
rsprélé  èieé  résides ,  niai^  d'ûbe  finesse  exitéme.  £]W  pesait 
^4  gi'aôiiidieà. 

Sbtrmisë  à  ractldu  du  calorique ,  etlè  répandait  des  va-  ' 
pbtirs  et  une  ôdeûr  résinétile  qùî  h'etaît  pbînt  désagréable , 
et  ëtiissâit  pat  se  fbndi^e  comme  les  îz'ésine^  ordinaires ,  mais 
liii   peu"  {>lus  inbliè.  Elle  était  moins  pesante  que   celle' 
sbltiBIe 'à  ttoii  datià    Talcobol ,    se  dissolvant  très -bien 
dàdsl  rétbéV,  réssénèe  de  térébenthine  et  rhuite  d^ainàndé 
dbucë ,'  moins  bien  dahs  ce  dei^nier  Véhicule.  La  dissolu- 
tlott  éthérée  V soumise  i  févaporation  à  chaud,  donna  pa- 
i^eîtlëinètit  une  matdâlre  résineuse  blanèhe  et  légère ,  qliî ,  à 
là  lûinTère ,  paé'âiSsàit  bili'ir  qtielqués  joints  brillàns  ,  àj^làtis 
comme  le  mica  :  du  reste  elle  se  comportait  de  même  éi  ' 
brûlait  d^è  fiamVnë  kâhs  lài^ér  dé  résidu. 

On  doit  croire  que  la  blai^cheur  de  cette  substance  éi  sa 
grande  légéi^eté  sont  dues  S  son  extrême  division  et  à  Tàb- 
sence  de  toute  huilé  e^séniiéllèr  Oh  peut  la  comparer  dans 
cet  état  à  Tàlud  caldbé  qui ,  priv^^  de  son  eaù  dé  cristallisa- 
tion ,  augmente  en  Volume ,  en  légèreté  et  en  opacité  y  sans 
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perdre  pour  cela  et  sans  altérer  ses  principes  coDStîtuans. 

Il  n'en  est  pj^s  lout-à-f^^it  de  même  ,  il  est  vrai ,  à  l'égard 
4es.  substances  végétales.  Comme  elles  sont  produites  par  des 
êtres  organisés ,  leurs  molécules  une  fois  rompues  ne  peu^ 
yent  plus  se  réunir  aussi  facilement  ^  la  résipe  ^lémi  en  est 
i^n  exemple  :  j'ai  tenté  eq  vai,n,  en  restituant  à  cette  deuxième 
résine  sou  huile  esseqtielle ,  de  la  rendrç  SQ^ubje  dans  l'aU 
çphol  5  mais  je  ne  pus  y  parvenir. 

Je  désirais  s^qssi  reconnaître  la  quantité  d'huile  volaUle 
que  contenait  la  résine  élépii.  J'introduisis  dans  une  çoiiiue 
de  verre  32  gramn^es  de  résine  élén^i,  et  je  distillai  à  feu  nu. 
J'obtins  4  grammes  d'huile  volatile,  un  peu  d'eau^  chargée 
<^'acide  pyro-acçtique.  Cçlte  eau  rougissait  le  papier  tour^ 
nesol ,  et  faisait  effervescence  avec  le  carbonate  de  potasse^ 
La  résine  restée  dans  la  connue  ^tait  brune  et  sç  fendiUait 
avec  bruit  par  le  refroidissement* 

.  P'un  autre  côiç  je  mis.  dans^  une  autre  çQrnue  le  même 
poids  de  résine  élémi ,  je  versai  par-dessus  huit  onces  d'eau 
et  [e  distillai*  Par  ce  aecoud  procédé  je  pae  suis  procuré  de 
l'huile  essentielle  plus  suave  que  par  le  premiei^,  et  ep  même, 
c][uantité,  X'eau  ,  par  rintei;^mède  de  laquelle  j'avais  distillé^ 
ne  ix)ugissait  pas  la  couleur  bleue  5  ce  qui  me  fait  penser* 
qu'en  distillant  h  feu  nu  ,  la  résine  élémi  se  sera  4écomposé^ 
et  aura  formé  de  nouveaux  produits.  J^'eau  restçe  dans  la 
cornue  étai^  d'un  jaune  çlair>  ni  acide,  nit'dçaline,  d'une, 
«aveur  amère ,  l'alçohol  ne  la  troublait  pas  ;  jç  l'évaporai, 
presque  à  siccité  et  j'en  obtins  un  extrait  a^se^  apaer  du  poids» 
de  2  gram^.  le  résidu  résineux  ressieniblait  à  la,  téréb.çnthinç 
cuite.  ,; 

D'après  cet  aperçu  cent  parties  d^e  j;'ésine  élénû  sei^aien^ 
composées  de  . 

Résine  claire  soluble  à  froid  dans  l'alçohol.  60. 

Matjjère  résineuse  blanche-opaque  ,  soluble 
4au*  l'alçohol  bouclant ,  etc.   .   .   .  ^  .  ^4 
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Report. 84 

Huile  Yolatile , I3       5o 

Extractif  amer.  ••••••«•«••.«•     ^ 

Impureté.  ,  •  ,    .  • i       5o 

loa      5o 
RÉSUMÉ, 

La  résine  ^élémî  que  f  ai  soumise  a  Tanalyse  provenaît 
sûrement  d'une  espèce  de  baumier  ,  soit  de  celui  qu'on  dé- 
signe aujourd'hui  sous  le  nom  i^Avnyris  elemifera^  originaire 
d'Etbiopie  ,  et  qui peut->èlre  Àura^tétDansplanté  dans  FA- 
mérique  méridioKiale  \  ou  bien  TAmjris  de  Cayenne ,  qui 
en  est  une  espèce  fort  voisine.  Tant  il  y  a  que  celte  résine 
provient  toujours  d'un  Amyris,  et  voici  sur  quoi  je  me  fonde. 

M.  Vauquelin  a  été  chargé  par  M.  Halle  d'examiner  une 
substan<9K  qu'il  avait  trouvée  dans  le  baume  de  la  Mecque^ 
€t  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  que  j'ai  rencon- 
trée dans  la  résine  élémi;  or  le  baume  de  la  Mecque  est  in- 
eontestablémeht  ^e  produit  de  VAmyris  opobalsanum ,  et 
la  résine  éléftïî* y érîtîible,  d*une  autre  espèce  d'Amyrîs,  mais 
toujours  du  inème  genre.  Ainsi  rien  ne  s*oppose  à  ce  que  ^ 
daus  des  espèces  si  voisines ,  les  produits  immédiats  soient 
ies  mêmes.  Je  né  pense  pas  néanmoins  que  la  résine  élémi  soit 
composée  de  deux  résine^'  particulières  5  mais  je  regarde 
seulement  la  matière  blanc^he,  comme  une  modiiicadon  de 
Tautre.  La  différence  qui  existé  entre  la  résine  étémi  de 
PAmyris  et  eeHe  du  ratfssâgfe  du  Piniis  australis  que  Ton 
lente,  quelquefois  d'y  substituer,  consiste  en  ce  que  la  véri- 
table donne  par  l'alcobol  le^  deux  espèces  de  résine  ci- 
dessus  ,  au:  lieu  que  la  fausse  est  entièrement  soluble  à  froid  j 
et  que ,  d'une  autre  part ,  la  première  traitée  par  la  soude 
caustique  forme  un  savonule  d^une  pâte  ferme  ;  et  que  la 
deuxième  en  donne  un  qui  est  très-mou  et  devient  tout-à- 
tkitrdéliquescent. 

La  fraude  est  plus  difficile  a  reconnaitre  par  te  .baume  du 
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«Canada,  attendu  que  son  savonule  estpreique  aussi  consis- 
tant cpie  celui  de  TAm jris  -,  mais ,  par  Talcohol ,.  on  n'obtient 
pas  les  deux  résines,  du  moins  jusque  actuellement*  {^  haume 
du  Canada  se  dissout  très-difficilement ,  et  laisse  au  fond  de 
Valcoliol  um^  masse  compacte  qui  prend  de  la  consistance 
par  le  tei*!)^. 


'     REM4ïlQtfÊ 

Sur  la-êipaïntion  dè^t»itéariné  daiU  Thttik  de  lidft^  par 
•       '    ïinahaUi^mentdetèmpérttMre. 

. ,  Ii^^i  !#  ^\M  4ir  p)i9F«Md0  le  j5  mat  ito». 

tar    M«' fiiOUTROI<-CHÂRl.A.RD.  ^ 

La  séjparation  qui  s'opère  da^s  Thuile  d^  ncin  indigène 
par  un  anaiss^meut  de  température,  n'a  ençpre/ail  lesiqet 
d^'aticune  bl>3<^:vation,  quoique  cependant  plusieurs  auteurs; 
aient  remarqué  que  cette  huile  se  conj^elait  à  que)<|ue9  de- 
grés au-dessous  de  zéro* 

Plusieurs  personnes  ayant  manifesté  la  crainte  que  qett& 
séparation  ne  fut  plutôt  le  résultat  d''une  altération  de  cette 
huile  par  quelque  corps  gras  étranger  ^  qu'yna  désunion 
dçs  priQC]pes.constitutifs  dei'huile  elle-même,  j'ai  cru  de* 
VOIP,  par  quelques  réttexiQps,  détrqirç  toute  incertîtudp  à 
cetéçard. 

M.  Planche ,  dans  un  mémoire  sur  V^^^^  ^^  ticin  d'A- 
mérique, iimprimé  dans  le  bulletin  ^6  pharmàciçi  dç  rannée 
i8o0,  s^yfint  fait  yoir  qu'uA  ahaissemeat  de  température, 
d^  ai®,  au-de§scfU9  dç  .?iéro  i^'était  pas  susceptible  d'â|^-^ 
porter  de.  çh^gW^t  dao^  sa  transparence ,  et  d'4|éreir 
aucunement  sa  nature,  il  devait  paraître  singulier  ^qofl! 
ri^l^  de  mm  incUigjène  ne  X&t  pis  àq^é&  de  la  m^p^  yKo- 
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priété ,  01  (^u'an  coutraire  uike  basse  tempidrotiire  déter^' 
minât  en  «die  Une  séparation  hmi  marquée^ 

Mais  si  Ton  envisage  Fhuile  àé  ricin  pure  9  d'a{>rès  le» 
belles  expériences  de  MM.  Chei^reul  et  Brabonnot  sur  le« 
corps  gr4s>^  Qomnii^  tin  ooéktiofliéoù  lin  mélange  iotime  d'é- 
lâïn<?et<jbi4éafiney  doni  la^oensistaneë  ne  varie  que  par 
la  ptédominabce  de  l'un  oà  dé  raiitre  de  cesî  principos  >  €ui 
ne  sera<  pldft  étoniié  qu'une  partie  de  la  stéarine  ,  qui  con- 
stitue l'huile  de  ricin  ,  parvienne  à  se  séparer  par  un  abai»- 
semnl  de 'tQm|)érat«re ,  de  mène  que  dan»  plusieurs  au- 
tres huiler:  fixes  y  puisque  ce  principe  soMide  des  huiles 
existe  dans  rkuile  de  ricin  en  bien  plus  grainde  propco'tmn 
que  dans  aueniie  d'eJles  y  du  moids  si  l'on  en  juge  par  la 
oonsis^itooeL.  •  . 

Cependant,  on  se  demandera  pomrqnoi  cnt6  séparation, 
n'a  pas  lieu  dans  l'huile  de  ricin  d'Amérique ,  comme  Yk 
observé  ML  Planche  dans  le  mémoire  cité  phis  haut  y  tandis 
qu^elle  s'opère  facilement  9k^  eontrafîre  dans  l'huile  de  i'iciki 
indigène^  Il  faut  alors  se  reporter  au  prodédë  tirité  dàué  \éi' 
oolonieÂ  pour  l'extraction  ide  cette  huile,  et  cette  différeAi^e' 
d'action  deviendra  facile  â  expliquera 

En  effets  on  verr*  qu'omiro  la  lèrréfaotiou  que  les  n{i- 
turéb  ibntëubi^  anx-sennences  dit  ricin,  ikles  font  bmiilltf 
encore  dans  l'ean  peiidam  un  fort  lofig  ospaee  de  tenïps, 
et  que  de  plus  ils  expoaent  au  cotniaet  inimédiat  de  lai  cba^. 
leur  le  produit  hnilenx  obtemi  dé  oee  déboctîons,  afin  de 
le  débarrasser  de  L'hiimi>dlté  qu'il  contient^  et  de  co^gAléf 
le  jhi.ucib^e  qui  lus  esë  uni;  e»  abondance  ^  a^sl  la  p)tt<>- 
pairt  des  huiles  qui  haus  arrivent  de  ces  contrées  som-ëH^ 
prissqme  toujours  scnsîblement^  altérées  pur  le  feu  ,  indépéicf*  • 
danimènt  do  goût  âcrs  dont  souvent  elles  sons  pburtui^.' 

A  l'époque  oè  mt'  patriotisme  éclairé  a  oher<>lvé'  à  aj^' 
frandÛR  k  France  À'xxn  tribut  qu'elle  payait  à  l'étrattgetf  , 
en  acclinuittint  le  ^icin  à  Mitre  sol ,  on  a  suivi ,  i^cmt  )'e±f#â^^ 
tion  dfl^  l'huile  de  ad  semence ,  les  mêmes  pi*ooédâ§  que  e^^tôt^ 
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usités  aux  colonies;  aussi  en  est-il  résulté  que  les  huiles 
qu^n  livrait  au  commerce  avaient  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  d^ Amérique  j  et  qu'elles  n'étaient  pas  susceptibles  de 
se  séparer  par  le  froid. 

Je  possède  encore  plusieurs  échantillons  de  ces  huiles  in- 
digènes que  Tamélioration  successive  des  procédés  me  fit 
écarter  ,  et  qui  sont  douées  de  la  propriété  de  rester  lim- 
})ides  ,  exposées  à  un  mélange  frigorifique  de  i8  à  !H>^  au-* 
dessous  de  zéro. 

Mais  depuis  quelques  années  les  procédés  ont  été  per- 
fectionnés au  point  de  laisser  peu  de  chose  à  désirer  ^  les 
huiles  qui  en  proviennent  ,  quoique  préparées  en  partie 
par  la  chaleur ,  ne  sont  pas  altérée^ ,  et  leurs  principes 
n'ont  subi  par  cet  agent  que  des  modifications  ibsuifisantes 
pour  empêcher  la  séparation  de  la  stéarine  par  un  abaisse- 
ment de  température.  ; 

Toutefois  ces  huiles  ne  possèdent  pas  encore  les  qualités 
«de  Thuilede  riçi^i^xtraite  à  froid  des  semences  mondées, 
et  probablement  lorsqu'un  plus  grand  nombre  de  méde-^ 
cins  aura  été  à  même  de  reconnaître  les  avantages  de  eette^ 
dernière  ,  l'usage  en  deviendra  généffaK 

C'est  particulièrement  dans  cette  dernière  huile  que  îe 
phénomène  de  la  séparation  s'opère  avec  le  plus  fiicililé^ 
j'eus  occasion  en  iSai.dVn  faire  la  remarq^ue.  J'avais 
préparé  une  grande, quantité  de  cette  huile,  et  je  l'avais 
mise  en  réserve  dans  un  lieu  où  la  tempéra tïure  est  pour 
ainsi  dire  la  même  que  celle  de  Ymx  extérieur.  J^examiuai 
cette  huile  au  bout  d'un  mois^  (Jei  thermehiètre  était  plu- 
sieurs fois  descendu  au-dessous,  de  zéro)  ,  et  je  vis  qu'elle 
s'était  légèrement  troublée  ;  ce  trouble  allait  croissao.t  àe 
JQur  en  jour,  et  était  occasioné  par  une  multitude  de  pe^ 
tits  globules  blanchâtres  sphériques  ,  qui  étaient  suspendus 
dans  la  partie  de  Thuile  restée  fluide  ,  et  qui  gagnaient  io^ 
sensiblement  le. fond  des  vases  par  leur .  pesanteur  spéci- 
fii}ue.  Ces  globules  augmentaient  en  nombre  et  en  voltuue> 
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en  raison  directe  de  Tabaijisem^Qt  delà  températiii*e^  et 
Thuilequi  les  surnageait  paraissait  avoir  perdu  nne  partie 
de  sa  densité. 

Je  séparai  ces  globides  en  passant  ITiuile  au  travers  d'un 
linge  très-fin  ,  je  les  soumis  à  une  pression  graduée  entre 
des  feuilles  de  papier  Joseph ,  et  j'obtins  une  matière  hlancbe, 
qui  présentait  tous  les  caractères  physiques  de  la  stéarine. 
Ses  propriétés  chimiques  étaient  entièrement  les  mêmes  que 
celle  de  la  stéarine  de  graisse  de  poro^  elle  était  sans  action 
stir  le  tournesol,  insipide,  inodore,  fusible  à  3^^^  insoluble 
dans  Téau,  soluble  dans  Talcohol  à  4o**5  mise  en  contact  avec 
les  alcalis  caustiques  ,  eHe  donnait  pour  résultat  les  mêmes 
|n'oduitsque  la  stéarine  d^axouge  traitée  par  les  piêmesagens. 

11  est  facile  de  voir ,  par  ce  qui  précède ,  que  Temploi 
plus  ou  moins  n\én^gé  di|  calorique,  dans  les  divers  pro- 
cédé§  nécessaires  à  l'extr^tction  de  Vhuile  de  ricin  ^  lest  la 
seule  cause  de  la  diflférence  d'action,  qu'exerce  le  firoid^ur 
ces  huiles  comparées;  et  l'on  doit  eu  conclure  qùé  cette' 
séparation  du  principe  solide  de  Thuile  de  ricin,  loip  d'être 
un  signe  d'altération ,  est  au  coniraîre  un  indice  certain 
quePaction  du  calorique  n'a  qçcasioné  aucun  çh?U3gçjnent 
dans  ses  clémcns.  \  -,    ■.,:  \ 

EXTRAIT  '1 

/>'a/i  Mémoire  lu  à  la  Société  de  pha.rmaete  sur  les,  chisiii 

Jicadons  des  sirops  \  d^s  pqmiriades  ^  des  ongi^iens.^  d^ 

çmpldtrçs  çt  de  lei^rs  diyer^es  préparations^,  . 

If^KTHÈB  dernièi^e,  la, Société  depharmacie ,  dans  l'inten- 
tion de  donner  pliïs  d'activité  à  ses  traVaux  ,  décida  que  de» 
questions  sur  dtfterens  sujets  de  pharmacie  et  de  chimie 
seraient  distribuées  entre  ses  membres ,  qui  se  chargeraient 
^c  (aire  les  ^cchevçijes  e^  le§  expériences  nécessaires  po^v 
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les  r^oudre.  On  ne  ^iit  qu'attendre  un  bon  réâuhat  dé 
cette  détermination^  elle  ranimera  Témulation- parmi  les 
membres  de  la  Société ,  elle  multipliera  leurs  travaux,  et 
elle  contribuera  à  écla^'çir  plusieurs  points  encore  obscurs 
die  ces  deux  sciences.  , 

tJiie  des  questions  proposées  par  la  Société  était  celle-ci  : 

<i  Les  classifications  admises  pour  les  sirops ,  les  pom- 
n  mimiez  ,  Ifes^  ongu^s,  les  etnplàtrés  et  leurs  diverses pré- 
)»  paratiotos  y  sôdt^eHes  lés  mfeitleuresrqa'éh  puisse  adopter, 
»  et  n^  serait-il  paé  possible  de  simpliâer  beaucoup  les  di- 
»  visions  et  les  sous-diyisions  que  Ton  parait  avoir  prôdi* 
»  guées  sans  nécessité  ?  » 

L'examen  en  fut  confié  à  MM..  Danzel ,  Duret  et  Che- 
reau  ^  ce  dernier  ,  au  nom  de  la  commission ,  fit  le  rapport 
dont  nous  allons  donner  uu  extrait. 

Etl  comtn^eiiçant  par  la  question  relative  aux  sirops, 
MM,  lé^  Commissaires  remarquent  que  cette  question  pure- 
mèntunétapbysique  est  plus  compliquée  qu'elle  ne  le  paraît 
au  ptômitier  aperon^  CJoinment  en  elfet  classer  la  foule  ded 
préparations  de  ce  genre  ^  dont  les  matériaux  sont  puisés 
dans  les  substances  des  trois jrègdes?  Comknent  établir  de 
Tordre ,  où  îl  existe  une  si  grande  confusion  ? 

ï)àns  les  pharmacopées  les  plus  anciennes  ,  la  difliculté 
éài  éludée  ;  on  s'est  contenté  d'y  suivre  Fordre  alphabétique. 
Plus  tard,  quand  la  pharmacie  commença  /i  s'éclairer  du 
flambeau  de  la  chimie ,  et  qu'on  sentit  la  nécessité  d'y  intfO", 
dtrife  de  la  méthode  ,  on  chercha  à  classer  les  médicamens 
d'une  manière  systématique,  et  les  sirops  en  particulier 
furent  rangés  soit  d'après'  leurs  propriétés  médicales,  soU 
d'après  leur  composition,  soit  d'après  le  mode  de  leur  pré- 
pàfatTOn.  Sous  le  rapport  des  propriétés  médicales  ,  les  sirops 
ôtiiétê  përin^és  en  aîtérans  et  en  p'ufgatifs  ^  et  chacune  de 
ces  deux  divisiotis  en  ^rops  simples  et  sirops  composés. 
Cette  classification ,  qui  est  la  plus  ancienne  et  qu'on  retrouve 
dans  le  noi^veaii  Godeà:,  semble  être  plm  médicale  qt*^ 
phî^rmaçeutiqii,e  ,  et  pième  peu  eX^lcle,  puisque  tout  rtiéai-' 
cament  est  altérant  y  c'esi-à-(Jîçe^  qu  il  produit  une  altéra- 
tion quelconque  sur  nos  organes ,  et  que  parmi  les  sirops 
dits  purgatifs ,  bien  peu  le  sont  effectîve^ncnt. 

Qhelques  auteurs  n'ayant  égard  qu^lïà  Composition  des 
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&îrop$^  otit  proposé  de  les  distinguer  en  sirops  acides,  salins/ 
emuUi0ni>es ,  eic ,  ce  qui  multiplie  les  divisions  sans  néces^ 
sîtç,  e^  saos  le5  trancher  distinctement. 

Plus  tard  on  a  ew  recours  au  mode  de  préparation ,  et  on 
a  divi$é  Içs  sirops  en  ^usieurs  classes ,  suivant  qu'on  em* 
ployait  des  produits  de  Tinfusion ,  de  la  décoction ,  de  U 
fermentation  ,  d'uiie  distillation  spiritueuse ,  de  la  perçus-* 
siqn  ,  de  rexpression ,  etc.  On  sent  le  vice  de  celte  classifi- 
catipïi  qui  ne  porte  réellement  que  sur  des  opérations  préli*» 
mînaires ,  et  nullement  ^ur  la  confection  ellc-méine  de* 
sirops.  { 

Enfin  un  pharmacologiste  distingué,  adoptant  «ussi  le 
mo<h  à^  préparation  pour  la  classification  des  sirops  ^  le&  a 
divisés  en  deux  ordres  :  sirops  p^  solution ,  sirops  par 
coction. 

Des  di6^rentes  méthodes  proposées  pour  la  classification 
des  sirops,  MM.  les  commissaires  donnent  la  préférence  à 
ceH#  qui  s'appuie  sur  le  mode  de  préparation.  Elle  repose 
aur  uilie  base  fixe ,  et  qui  n'est  pas  arbitraire  comme  les  deux 
autres  Mais  ils  rejettent ,  conune  pouvant  servir  aux  divi- 
sions ,  toutes  les  préparations  préliminaires ,  qui  ne  sont  ea 
réalité  que  des  dispositions  étrangères  à  la  confection  des 
sirops.,  et  ils  pensent  qu'op  ne  doit  tenir  compte  que  des 
BQOjiens  de  combiner  le  oorps  sucré  aveq  un  produit  phar- 
maceutique quelconquie.  Chr,  ces  moyens  se  réduisent  à 
deux ,  suivant  l'intention  que  k  pharmacien  se  propos». 
Ainsi  ^  quand  il  vent  conserver  la  couleur,  ou  la  saveur,  ou 
les  principes  volatils  aromatiques  d'un^  liquide ,  il  combine 
celui-ci  avec  le  sucre  en  proportions  déterminées ,  il  n'a 
recours  qu'à  une  douce  ohaleor  dans  un  vaisseau  clos ,  et 
il  obtient  un  sirop  par  solution.  IJ  a  soin  alors  de  choisir  un 
suc^e  bien  pur ,  qui  le  dispense  de  clarifier  son  sirop.  Mais 
quand  la  couleur  ou  la  saveur  du  liquide  »'est  pas  suscep- 
tible d'altération  ,  quand  il  ne  contient  pas  de  principes  vo- 
latils ou  aromatiques  ,  quant  il  est  trouble ,  ou  quand  il  est 
nécessaire  de  l'évaporer  pour  augmenter  l'énergie  de  ses 
propriétés,  alprs  les  proportions  relatives  du  sucre  et  des 
uquides  ne,  sont  plus  rigoureuses  ;  le  pharmacien  emploie 
l'ébuUition ,  la  clarification  et  la  coucenlratjQn  à  l'air  libre  » 
et  il  obtient  ainsi  un  sirop  par  coction,  La  densité  des  sirops 
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par  solution  est  calculée  d'avance  :  celle  des  sirops  par 
coction  ne  Tétant  pas,  il  est  souvent  nécessaire  de  la  consta- 
ter directement  au  moyen  de  Taréomètre.  Les  sirops  par 
coction  sont  en  général  plus  composés  que  les  sirops  par 
solution ,  et  ceux-ci  sont  plus  aromatiques  et  iDoins  fer- 
mentescibles. 

MM i-  les  commissaires,  s'appuyant  donc  de  rautorité 
de  Carbonnell ,  adoptent  la  division  tracée  par  cet  auteur , 
et  ils  proposent  en  définitive  :  de  séparer,  ainsi  qu'il  l'a  fait, 
les  sirops  en  trois  grandes  sections  ,  sirops  par  solution  ,  si- 
rops par  codions  et  sirops  mixtes ^  pour  ceux  résultant  du 
produit  ^es  deux  opérations -,  seulement  ils  sont  d'avis  de 
substituer  le  terme  de  réduction  à  celui  de  coction  ,  employé 
par  Carbonnell ,  parce  que  ,  disent-ils,  il  y  a  aussi  coction 
dans  les  sirops  préparés  par  solution  (i). 

Après  avoir  établi  les  trois  grandes  sections  des  sirops 
sur  le  mode  de  leur  préparation,  on  peut  ensuite  tirer  les 
sous-divisions  de  la  nature  du  produit.  Les  sirops  par  ^o/i<- 
tion  seraient  ainsi  partagés  en  deux  séries,  selon  qu'ils  sont 
préparés  avec  un  produit  distillé  ou  non  distille  j  et  les  sirops 
par  réduction  en  simples  et  en  composés.  La  troisième  sec- 
tion des  sirops  mixtes  ne  comporte  pas  de  sous-di visions. 

Telle  est  la  classification  proposée  par  MM.  les  commis- 
saires pour  les  sirops ,  et  qu  ils  ont  réduite  au  terine  le  plu^ 
simple.  Ils  observent  avec  raison  que  des  divisions  plu 
nombreuses  fatigueraient  inutilement  là  mémoire ,  persua- 
dés avec  Condillac  que  s'il  importe  de  faire  des  distinctions  , 
il  importe  encore  plus  de  n'en  pas  trop  faire. 

Question  sur  les  pommades ,  onguens  et  emplâtres* 

L'examen  de  cette  question  est  extrait  d'un  mémoire  que 
M.  Chereau  a  présenté  à  l'académie  royale  de  médecine, 

(i)  Le  terme  de  réduction  nous  paratt  moins  bien  choisi  que  celui  àe 
coction;  le  terme  d'ébullition  sérail  poiit-êire  plus  convenable;  car  on 
pourrait  considérer  aussi  la  réduction  comme  une  opération  préliminaire, 
rien  n'empêchant  de  la  faire  avant  l'addition  du  sucre  dans  le  liffuide  des- 
tiné à  la  préparation  du  sirop.  Ce  procède'  serait  surtout  applicable  aux 
sirops  préparés  dans  Vautoclauc  ,  et  on  sait  par  expérience  qu  on  en  obtient 
d'excellens  et  de  parfaitement  clairs  avec  cet  appareil  eu  un  moment  d  e- 
bulUlion. 
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ifiûtolé  :  Essai  sur  la  nomenclature  pharmaceutique^  dans 
lequel  il  a  du  nécessairement  s'occuper  de  ce  genre  de  mé^ 
dicamens  sous  le  pçint  de  vue  de  leur  classification.  Ses 
confrères  ayant  jugé  qu'on  ne  pouvait  considérer  cette  qnes« 
tion  aiitrement  qu'il  l'a  fait ,  ont  cru  devoir  adopter  son 
opinion. 

Les  pharmacologistes  ,  dit  M.  •  Chereau  ,  diffèrent  peu 
^^tre  eux  sur  le  mode  de  classer  ce  genre  de  médicamens , 
el^^es  tout  temps  on  en  a  formé  trois  ordres  principaux, 
savoir  les  cérats  et  pommades,  les  onguens  et  les  em« 
plâtres.  Viennent  ensuite  de  nombreuses  sous  -  divisions 
tirées  de  la  présence  des  substances  métalliques ,  de  la  corn* 
binaison  avec  les  acides,  de  la  consistance,  de  là  complica- 
tion, etc. 

Il  règne  beaucoup  de  confusion  dans  tous  les  auteurs 
pour  la  classiGcation  des  pommades,  onguens  et  emplâtres; 
ce  n'est  que  dans  le  nouveau  Codex  qu'on  aperçoit  d'heu«* 
reuses  innovations  sur  ce  sujet.  £n  suivant  les  idées  qui  y 
sont  indiquées  ,  et  eh  réfléchissant  sur  la  nature  de  ces  com- 
posés méaicamcnteux ,  M.  Cbereau  pense  qu'on  ne  peut  les 
diviser  que  d'après  la  considération  de  leurs  excipiens.  Or, 
quels  SQut-ils?  Thuile  et  la  graisse.  Il  en  résulte  donc  de 
suite  deux  grandes  divisions ,  les  composés  huileux  et  les 
composés  graisseux. 

On  peut  établir  les  genres ,  pour  chacune  de  ces  deux  di- 
visions ,  d'après  leur  consistance ,  ou  plutôt  d'après  la  pré- 
sence des  corps  qui  la  leur  donnent.  L'huile  est  souvent  Je 
seul  corps  gras  qui  entre  dans  la  composition  des  huiles 
médicinales  >  des  baumes  huileux  ;  dans  les  cérats  et  pom- 
mades on  lui  associe  la  cire  pour  donner  plus  de  consi- 
stance ,  et  dans  beaucoup  d'onguens  on  ajoute  encore  des 
résines.  D'après  cela ,  on  peut  former ,  pour  l'ordre  des 
huileux,  trois  genres  distincts  :  les  huileux,  les  huileux 
avec  cire ,  les  huileux  avec  cire  et  résines. 

Il  est  facile  d'introduire  la  même  régularité  dans  la  divi- 
sioa  des  composés  graisseux.  Ainsi ,  les  pommades  et  on- 
guens ne  contiennent  souvent  que  des  huiles,  de  la  cire, 
des  résines ,  des  matières  végétales ,  et  quelquefois  on  iiteor- 
pore  des  substances  métalliques  par  simple  mixtion,  fil  ne 
/^sulte  pas  alors  de  changemens  bien  notables  dans  la  corn- 
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posilioa  ie  œs  mé^sraiefts.  Mais  soavoit  aiiM ,  dans  les 
omplàtres ,  les  œcides  métaliîqties  «ont  unis  aux  exdpiens 
par  une  vraie  eomhinaison ,  qni  change  teilement  ieur  na* 
t«re  I  q.tt  on  a  long^tempt  copsidér^  l»en  mai  à  propos  les 
produits  comme  àM  savotis  n^écaltiques^  Par  suite  de  cat6 
difTérence  ,  on  peut  séparer  Tordre  des  composés  graisseux 
en  deux  genres  i  les  composé»  graisseux ,  et  les  composés 
gmissmix  combinés  auop  oxides» 

Chaewi  de  ces  deux  genres  peut  admettre  des  sons-divi- 
sions ËMidées  sur  les  substances  qui  donnent  de  la  Coosi- 
stance  au  composé  ;  ces  substances  sont  tantôt  la  graisse 
elle-même ,  tantôt  la  cire ,  et  melquefois  une  i^atière  mé- 
tallique simplement  mélangée.  De  là  dérivent  trois  espèces 
pour  le  premier  genre  :  les  composés  graisseux^  les  mêmes 
avec  cire  y  les  marnes  avec  substances  métalliques  non  corn- 
binées.  Le  deuxième  genre  foornit  de  mémo  deax  espèces  : 
les  composés  graisseux  aveo  p»des  métalliques  combinés, 
Ifs  nièmes  avec  tire  et  oseides  métalUques  combinés. 

Cette  classification,  dit  M..  Gheream,  serait  bien  plus 
péelle^^i  cbaettu  des  composés  qu'elle  renferme,  recevait 
la  dénomination  du  genre  dont  il  fait  partie  y  et  si  cette  dé- 
nominattoti  courte  et  précise  rappelait  en  même  temps  leur 
<x)mposition.  D'après  ce  principe ,  il  reproduit  la  nomen- 
clature nouvelle  qu'il  a  proposée  dans  son  mémoire  et 
dai^  ce  qui  est  relatif  aux  huiles,  pommades,  onguenset 
emplâtres.  Nous  ne  la  retraçons  pas  ici  :  les  aboonés  ont  ptt 
en  prendre  connaissance  par  le  rapport  que  M*  Henry  en  « 
fait  à  l'Académie  ,  et  qui  a  été  inséi*é  dans  ce  jouMal  (jan- 
vier i,8aa.  ).  Ce  professeur  y  discute  avec  impartiatlité  fe» 
avantages  et  les  inconvénients  de  cette  nomenclature. 

Nom.  Âxi  «ttVflua^  M.  Chereau  se  propose  |  dans  «use- 
ooftd  mémoire  ,  de  donner  plus  d'ensemble  à  sa  nomencta** 
turc  et  d'en  rectiBer  quelques  parties. 


HfFRÏliStlklR    on    FAUT,   »L4ÇG    DE   i'oUtO^^ 
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EXTRAIT 

D'un  mémoire  lu  à  la  secdonde  pharmacie  delà  Société  royale 
de  médecine  f  sur  un  procédé  pour  obtenir  la  strychnine. 

Par  M.  Henry  ,  chef  de  la  pharmacîe  centrale  des  hôpitaux 
civils  de  Paris,  etc. 

Nous  avons   eu  occasion  de  remarquer  il  y  a  quelque 
temps  que  la  noix  vomique  râpée  ,  que  Ton  trouve  dans  le 
commerce,  était  mêlée  de  sel  marin;  que  lorsqu'on  la  traitait 
par  Talcohol  à  36  degrés  poijr  en  extraire  la  partie  soluble  , 
on  enlevait  une  grande  quantité  de  sel  qui  se  trouvait  mêlé 
à  l'extrait  alcoholique.  J'ai  prévenu. les  pharmaciens  de  cette 
fraude ,  et  je  leur  ai  indiqué  le  moyen  que  nous  suivons  au- 
jourd'hui pour  pulvériser  la  noix  vomique  ;  mais  en  même 
temps  j'ai  pris  l'engagement  de  leur  donner  le  procédé  que 
nous  avons  suivi  pour  extraire  la  strychnine  de  la  noix  vo- 
mique. 

Ayant  lavé  à  l'eau  froide  la  noix  vomique  pour  la  débar- 
rasser du  sel  marin  qu'elle  contenait,  nous  avons  observé  que 
VIII«.  Année.  -^Septembre  1822.  26 
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Tcau  du  lavage  était  d'une^mertume  extrême* et  causait  une 
sensation  tellement  désagréable  et  persistante,  que  nous 
fûmes  portés  à  penser  qu'elle  devait  contenir  une  ceriaine 
quantité  de  la  matière  active  de  la^noix  "vomique. 

Cette  eau  rapprochée  à  la  chaleur  du  bain-marie  donna 
par  un  procédé  nouveau  une  quantité  assez  considérable  de 
strychnine.  Encouragé  par  ce  premier  résultat  on  fit  de  nou- 
velles expériences  qui  confirmèrentropinion  que  nous  avions, 
qu'on  pouvait  facilement  obtenir  lasubstanee  active  de  4a 
iM>ix  vomique. 

Sans  vouloir  rien  diminuer  du  mérite  du  travail  très-in- 
téressant de  nos  deux  estimables  collègues ,  je  suis  bien  aise 
d'assurer  que  si  nous  avons  fait  quelques  pas  dans  la  carrièrede 
i^analyse  végétale,  nous  pouvons  assurer  qu'ils  ont,  par  leurs 
recherches  infatigables  et  la  sagacité  de  leurs  connaissances 
contribué  à  nous  guider.  Je  propose  donc  ce  nouveau  mode 
comme  plus  prompt ,  entraînant  moins  de  frais ,  et  parce 
que  je  sais  que  .plusieurs  de  nos  confrères  le  suivent  aujour- 
d'hui avec  avantage. 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  «à  plusieurs  reprises,  par  l'eau 
<»>dinaire,  dans  un  vase  clos,  la  noix  vomique  réduite  en 
poudre  ;  quant  les  décoctions  sont  faites  qn  les  réunit ,  on 
les  évapore  en  consistance  de  sirop  épais ,  ou  de  manière  à 
ce  qu'il  reste  peu  d'eau ,  puis  on  ajoute  par  portions  de  la 
chaux  pidvérisée ,  ayant  soin  d'en  mettre  un  léger  excès.  La 
chaux  produit  avec  l'acide igasurique  un  sjel  insoluble ,  qui, 
mêlé  à  la  strychnine  et  aux  autres  substances ,  forme  une 
masse  épaisse  et  gélatineuse.  Après  quelques  heures  oa  traite 
cette  ipatière  par  de  l'alcohol  à  38  degrés,  chaud ,  qui  dis- 
sout la  strychnine ,  un  peu  de  matière  colorante  et  qui  est 
èans  énergie  sur  les  autres  substances.  On  répète  l'action  de 
l'alcohol  deux  fois ,  où  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de  saveur 
amère.  On  soumet  ensuite  le  marc  à  la  presse ,  puis  on  filtre 
l'alcohol  qui  n'est  pas  parfaitement  clair,  et  on  distille  au 
bain-marie  pour  séparer  toute  la  partie  spiritueuse.  La  dis* 
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tillatioQ  terminée,  il  reste  dans  le  baia-marie  une  petite 
quantité  de.liquide  très-coloré  et  une  substance  qui  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  cristaux  brillans  ;  c'est  la  strychnine 
coptenant  unç  matière  colorante  et  huileuse  :  si  on  la  traite 
plusieurs  fois  par  Talcobol  on  l'obtient  très-pure  ^  iliious  a 
paru  plus  expéditif  d'en  former  un  sel  facilement  cristal- 
lisable.  Nous  préférons  l'acide  nitrique  à  tous  les  acides  con- 
nus. On  traite  donc  la  substance  restée  dans  le  bain-marie 
pfir  de  l'eau  légèrement  acidulée  par  cet  acide  ^  et  comme  la 
sel  est  très-soluble,  il  faut  employer  peu  d*eau  et  év  iter  surtout 
de  mettre  un  trop  grand  excès  d'acide  nitrique ,  qui  colo* 
reraitla  dissolution  et  altérerait  le  nouveau  composé.  Quand 
la  liqueur  est  rapprochée  à  moitié ,  on  ajoute  un  peu  de 
charbon  animal,  on  fait  bouillir ,  et  on  filtre  promptement^ 
Par  le  refroidissement  le  sel  cristallise  en  cristaux  colorés  à 
la  vérité,  mais  on  parvient  facilement  à  les  décolorer  par  des 
solutions  successives.  Ce  sel  est  en  tout  semblable  au  ni- 
trate de  strychnine  décrit  dans  le  mémoire  de  nos  honorés 
collègues* 

Pour  en  obtenir  la  strychnine  il  suffit  de  dissoudre  le  sel 
dans  l'eau  et  y  ajouter  un  léger  excès  d'ammoniaque  ;  la 
strychnine  se  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 
Il  faut  observer  que  la  solution  du  nitrate  dcS^t  se  faire  dans 
le  moins  d'eau  possible,  car  la  strychnine  étant  Un  peu  solublc, 
une  partie  restera  dans  le  liquide, 

'  Après  la  distillation  de  Talcohol ,  il  reste  avec  la  matière 
crasse  un  liquide  coloré  }  cette  substance  contient  une  grande 
quantité  de  strychnine ,  si  on  la  traite  par  l'acide  nitrique 
faible,  on  en  retire  du  i^itrate  de  strychnine  ;  on  peut  aussi 
la  mêler  aux  eaux  mères  di^^nitrate  déjà  obtenu ,  et  saturer 
l'excès  d'alcali  par  de  l'acide  nitrique  étendu.  Il  arrive  sou- 
vent que  ces  eaux  mères,  quoique  colorées,  cristàllise^nt  dans 
l'espace  de  trois  à  quatre  jours;  mais  le  plus  ordinairement 
elles  refusent  de  fournir  des  cristaux,  soit  parce  que  la  liqueur 
est  trop  visqueuse ,  ou,  comme  nous  l'avons  observé,  parce 
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que  le  nitrate,  les  sels  de  strychnine  et  la  strychnine  même 
mêlés  de  matières  extrac tives ,  possèdent  à  nh  certain  degré 
la  propriété  incristallîsable  et  même  d'attirer  Thumidité  de 
l'air  :  un  fait  vient  à  l'appui  de  cette  assertion,  c'est  que  le 
nitrate  de  strychnine  pur  n'attire  pas  Thumidilé  et  qu'il 
jouit,  au  contraire ,  de  cette  propriété  quand  on  le  mêle  à 
une  matière  exiractive. 

Nous  sommes  parvenus  à  séparer  toute  la  strychnine  des 
eaux  mères  en  les  concentrant  et  ajoutant  de  nouveau  de  la 
chaux  pulvérisée,  qui,  en  saturant  l'acide  igasurique,  préci- 
pite la  strychnine ,  qu'on  reprend  ensuite  par  de  l'alcohol. 

Cette  propriété  de  la  strychnine  d'être  soluble  lorsqu'elle 
est  mêlée  de  matière  exiractive ,  avait  porté  à  croire  que  c'é- 
tait un  corps  particulier  ;  mais  son  amertume  analogue  à  la 
strychnine  j  sa  propriété  de  passer  au  rouge  par  l'acide  ni- 
trique, et  d'être  moins  soluble  à  mesure  qu'elle  se  trouve 
débarrassée  de  la  matière  exiractive ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  sa  nature. 

De  ces  faits  il  est  facile  de  conclure  qu'on  peut  obtenir  la 
substance  amère  de  la  noix  vomîque  en  la  traitant  seulement 
par  l'eau  5  qu'A  est  préférable  d'employer  l'eau  bouillante 
dans  des  vases  clos  ,  quoique  cette  dernière  ait  la  propriété 
de  séparer  son  principe  amer  \  que  les  liqueurs  provenant 
des  décoctions  contiennent  de  la  strychnine  combinée  à  l'a- 
cide igasurique  en  excès,  de  la  gomme  et  une  matière  exirac- 
tive particulière 5  qu'il  suflSt  de  rapprocher  les  liqueurs, 
de  les  traiter  par  de  la  chaux  pulvérisée ,  puis  par  l'alcohol 
pour  obtenir  la  strichnine. 

Un  kilogramme  de  noix  vomique  pulvérisée  donne  de  cinq 
à  six  grammes  de  strychnine,  qusfntité  annoncée  par  MM*  Pel- 
letier et  Gaventou.  '  "^ 


Digitized  by 


Google 


DE     PHARMACIE.  4^5 

EXAMEN 
D^iine  matière  particulière ,  p/oi^enant  du  p^ipUer  noir. 

Par  M.  Cartier  fils ,  fabricant  de  produits  chimiques , 
à  Pontoise. 

Cette  matière,  dont  la  connaissance  est  due  au  hasard, 
m'a  paru  assez  curieuse  pour  me  porter  à  en  faire  Tanalyse 
et  à  en  publier  le  résultat  ;  elle  a  été  obtenue  de  la  manière 
suivante.  Des  peupliers  plantés  sur  les  bords  d'une  petite 
rivière  avaient  été  ébranchés  au  moment  de  la  sève,  et  des 
fagots  faits  avec  les  branches ,  mis  de  côté ,  restèrent  dans 
un  magasin  pendant  six  mois.  Au  bout  de  cet  espace  de 
temps ^  je  m'aperçus  qu'à  chaque  branche  il  pendait  des 
espèces  de  filamens  plat^ ,  jaunes  ,  blancs  ,  et  blancs  jaunâ- 
tres ,  portant  de  petites  protubérances  qu'on  aperçoit  sur 
l'écorce  de  peuplier  ;  je  recueillis  quelques-uns  de  ces  fila- 
mens, et  leur  examen  m'offrit  de  petites  lanières  d'une  forme 
analogue  à  celle  de  la  gomme  adragante  :  ce  qui  me  con- 
duisit à  augurer  de  cette  forme  que  celte  matière  avait  été 
poussée  avec  efibrt  du  dedans  au  dehors  ,  par  une  pression 
due  à  une  force  végétative  qui  existait  encore  dans  les  dé- 
bris du  peuplier. 

Voulant  connaître  la  quantité  d'eau  que  contenait  cette 
substance ,  je  soumis  à  une  dessiccation  lente  et  prolongée 
ICO  partes  de  cette  substance,  et  je  conduisis  l'opération 
de  manière  à  séparer  la  plus  grande  partie  de  l'eau  de  végé- 
tation ,  sans  altérer  ou  détruire  la  matière  végétale  :  par 
cette  opération ,  ces  petits  filamens  perdirent  le  quart  de 
leur  poids  d'eau.  Cette  eau  volatilisée  était  alcaline  et  avait 
une  odeur  fétide  ;  ces  remarques  me  conduisirent  à  faire 
l'expérience  suivante. 
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loo  grammes  de  cette  substance  ont  été  introduits  dans  une 
cornue  tubulée  ,  à  laquelle  était  adaptée  une  allonge  dont 
le  bec  était  ajusté  à  un  récipient.  Je  versai  par  la  tubulure 
3oo  grammes  d'eau  distillée,  et  je  portai  ce  liquide  à  Fébul- 
lition  :  la  liqueur  qui  passait  avait  une  odeur  forte  et  peu 
agréable.  C^tte  eau  bleuissait  d'une  manière  bien  marquée*, 
le  papier  de  tournesol  rougi  par  les  acides  précipitait  en 
blanc  le  nitrate  de  mercure  ,  caractère  d'une  eau  qui  conte- 
nait de  Talcali  volatil  ^  mais  pour  être  bien  certain  de  la 
présence  de  l'ammoniaque  dans  ce  liquide  ,  je  le  divisai  en 
deux  portions  et  je  traitai  la  première  parla  potasse*,  cette 
eau  ainsi  traitée  et  légèrement  chauffée  laissait  dégager 
l'ammoniaque ,  reconnaissable  à  son  odeur  particulière.  La 
deuxième  portion  de  l'eau  distillée  saturée  par  un  acide  (l'a- 
cide nitrique)  et  le  produit  saturé  évaporé  m'a  donné  un  sel 
bien  formé  que  je  reconnus  par  l'examen  pour  être  de  nitrate 
d'ammoniaque  :  d'après  ces  considérations  ,  j'ai  été  con- 
vaincu de  la  présence  de  l'ammoniaque  dans  l'eau  distillée 
obtenue  de  cette  substance» 

Le  décoctum  était  acide  ,  avait  une  couleur  jaunâtre, 
était  légèrement  louche  ;  évaporé,  il  a  laissé  un  extrait 
d'une  belle  coiJeur  jaune.  Cet  extrait  était  acide ,  et  Son 
apparence  était  celle  d'une  dissolution  de  gomme  rappro- 
chée en  consistance  d'extrait  ;  mais  sa  saveur  n'était  pas  la 
même  ,  et  la -sensation  qu'il  me  fit  éprouver  me  le  fit  regar- 
der comme  formé  d'osmazone  ,  car  elle  se  rapprochait 
beaucoup  de  la  saveur  du  bouillon  de  viande.  Cet  extrait 
redissous  dans  l'eau  diffère  encore  de  la  gomme  en  ce  que 
la  dissolution  dans  l'eau  ne  communique  pas  de  mucosité 
à  ce  liquide  :  pour  m'assurer  si  le  goût  de  bouillmi  était  du 
à  de  l'osraazone ,  je  traitai  le  précipité  bien  desséché  par 
Talcohol  à  40**.  La  plus  grande  partie  de  l'extrait  se  dissolvit 
dans  ce  véhicule  ,  et  une  petite  portion  qui  refusait  de  s  y 
dissoudre  s*en  précipita  sous  forme  de  flocons ,  qui,  recueil- 
lis ,  lavés  et  redissous  dans  l'eau,  ont  été  reconnus  pour  de 
la  gomme. 
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La* di'ssotUtion  alcoholique  évaporée  a  donne,  par  cettd 
ëvaporatlon,  un  extrait  jaunâtre  acide,  soluble  dans  Teau^ 
etayant  Todeur  et  le  goût  de  bouillon,  qui,,  évaporé  et  séché, 
et  soumis  à  Faction  du  feu  ,.  se  décompose  comme  Tosma** 
xone  en  se  boursouflant,  donnant  des  vapeurs  ammonia- 
cales et  laissant  un  charbon  volumineux.  Cependant  un  fait 
qui  diâifrencie  ces  deux  substances ,  c'est  que  la  matière 
obtenue  du  peuplier  ,  dissoute  dans  Peau ,  n'est  pas  précir 
pitée  de  sa  dissolution  par  la  teinture  de  noîx  de  galle;  ee 
qui  arrive  avec  là  dissolution  d'osmazone  et  qui  en  est  una 
des  propriétés  caractéristiques^  Il  seraitpossible  d'après  ce , 
que  cette  substance  fût  une  matière  particulière  de  natui» 
animale.  L^acide  qui  accompagnait  cette  substanee  s^ant  été 
isolée,  je  Tai  reconnue  pour  être  de  l'acide  malique. 

Le  résidu  du  décQctum  ,  insoluble  dans  l'eau  ,  recueilli 
sur  un  filtre,  lavé  et  séché,  avait  une  forme  pulvérulente, 
une  couleur  rosaire  traité  par  l'alcohol  bouillant  ;  ce  liquide 
évaporé  laissa  un  résidu  de  couleur  jaune  orangé  qui  était so-^ 
lubie  en  partie  dans  Feau  et  dans  Falcphol-;  la  partie  soluble 
dansl'eau  et  l'alcohol  était  de  la  même  nature  que  celle  obtenue 
plus  haut  et  que  j'avais  regardée  comme  de  l'osmazone.  Cette 
matière  parait  avoir  échappé  à  l'action  dissolvante  de  l'eau 
à  l'aide  de  la  matière  grasse  qui  l'accompagne.  La  deuxième 
partie  soluble  dans  Talcohol .  mais  non  redissoute  par  l'eau, 
était  de  nature.huileuse  jaune ,  d'une  odeur  déscnigréable  de 
itanci ,  d'une  saveur  âcro  et  fortement  irritante  au  gosier, 
lorsqu'on  en  mettait  un  peu  dans  la  bouche.  Cette  huile 
était  saponifiable  par  les  alcalis  caustiques  ,  et  le  savon  fcfr- 
iné  susceptible  d'être  décomposé  par  un  acide  et  donner 
naissance  de  nouveau  à  la  matière  grasse., 

La  partie  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcohol  ressemble 
à  de  la  fécule  amylacée,  et  par  sa  couleur  et  par  sa  forme 
pulvérulente;  mais  des  recherches  faites  à  cet  égard  m^ont 
convaincu  que  cette  substance  végétale  n'était  pas  de  l'ami- 
don ,  mais  une  partie  ligneuse  excessivement  divisée^,  LHodo 
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ne  lui  fait  éprouver  aucun  changement  de  couleur ,  et  Tac- 
lion  de  Tacide  nitrique  à  Taide  de  la  chaleur  ne  la  convertit 
pas  en  acide  oxalique. 

Ce  résidu  calciné  se  décompose  en  donnant  les  produits 
des  matières  végétales  laissant  un  charhon  luisant ,  qui  inci- 
néré donne  des  cendres  grisâtres ,  légères  ,  lesquelles  lavées 
ont  donné  un  salin  qui ,  épuisé  par  Teau  et  essayé  par  les 
réactifs,  m'a  paru  être  composé  de  sels  solubles  s(9us-carbo- 
nate^  muriate  et  sulfate  de  potasâe^  de  sels  insolubles  obtenus 
à  Taide  de  Tacide  hydrochorique,  carbonate,  phosphate 
de  chaux  et  oxide  de  fer.  Enfin  en  un  résidu  composé  de 
silice. 

j  II  résulte  de  ces  faits  que  la  matière  sécrétée  par  Técorce 
du  bois  de  peuplier  contient  : 

;®.'De  l'eau  5 

a^«  De  Fammoniaque; 

3*.  De  la  gomme  ; 

4^.  Une  matière  animale  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
rpsmazone; 

5"*.  De  rhuiie  saponifiable  ;  ^ 

&*.  Une  matière  pulvérulente  ligneu9e  ressemblaiit  9  l'a- 
midon ; 

7*.  De  l'acide  malique; 

8*.  Du  carbonate  de  potasse  ; 

9*".  Du  muriate  et  du  sulfate  de  la  même  base  ; 

lo*.  Du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux  5 

II».  De  l'oxide  de  fer  ; 

id"*.  De  la  silice; 

Depuis  ,  ayant  fait  quelques  nouveaux  essais  sur  cette 
matière  ,  je  me  suis  aperçu  qu'exposée  à  l'air  elle  changeait 
de  nature  ,  et  j'y  ai  trouvé  une  petite  quantité  d'acide  acé- 
tique libre  qui  s'y  était  développée.  Cette  année ,  si  jç  puis 
me  procurer  de  nouvelles  quantités  de  celte  matière ,  j'es- 
père me  livrer  à  un  nouvel  examen  :  si  les  résultats  de  ce 
travail  sont  intéressans  j'aurai  l'honneur  de  vous  les  com- 
muniquer.. 

Nota.  Cette  substance  est  une  espèce  de  champignons , 
vraisemblablement.  (JVote  de  J.-J.  V.  ) 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

De  T enveloppe  des  mufs  de  sèche  (  Ssepia ,  mollusques  )  (i). 
Par  A.  Chevallier. 

Dans  un  voyage  que  je  fis  sûr  les  côtes  de  Normandie  , 
après  un  ouragan,  je  trouvai  sur  les  bords  de  la  mer  une 
très-grande  quantité  d'une  substance  qui  y  avait  été  jetée  par 
les  vagues  5  sa  conformation  ayant  piqué  ma  curiosité ,  j'en 
recueillis  une  petite  quantité  que  je  rapportai  dans  Tintention 
d'en  faire  l'analyse.  Ne  sachant  quelle  était  cette  substance , 
je  le  présentai  à  M.  Latreilje,  qui  me  la  désigna  sous  le  nom 
à! enveloppes  d'' œufs  de  sèche*  Nous  fîmes  sur  ces  enveloppes, 
avec  mon  collègue  Lassaigne ,  quelques  expériences  afin  d'en 
recbercher  la  composition^  mais  les  résultats  que  nous  en 
obtînmes  nous  ayant  paru  dénués  d'intérêt ,  nous  laissâmes 
de  côté  ce  travail,  que  j'ai  repris  depuis,  parce  que  le  hasard 
me  fit  connaître  que  les  cendres  de  ces  enveloppes  contenaient 
un  sel  à  base  d'iode. 

Ayant  incinéré  des  enveloppes  d'œufs  de  sèche  pour  con- 
naître la  quantité  de  muriate  de  soude  contenue  dans  ces  en- 
veloppes ,  je  renfermai  ces  cendres  dans  un  papier  qui ,  par 
accident,  tomba  dans  une  dissolution  acide  alcoholisée. 
Retiré  de  cette  dissolution ,  il  fut  mis  sur  du  papier  Joseph 
pour  enlever  la  plus  grande  partie  de  l'eau  acidulée  5  mais 


(1)  Ce  soDt  probablement  tes  œufs  du  calmar,  sepia  loligo ,  L.  qui  s'at- 
tacbeut  les  uns  aux  autres;  ceux  de  la  sécbe  forment  des  grappes  comme 
de  petits  raisins.  ' 

Les  buccins  pondent  aussi  leurs  œufs  en  des  vésicules  réunies  (  Aristote, 
Bist,  anim.  1.  V.  c.  i5.  )  Rumphius  (Amboin,  rarileit  Kamer^  p.  107  )  dit 
que  dans  les  Indes-Orientales ,  les  habitans  mangent  ces  substances.  Voyez 
sur  ces  œufs  de  mollusques  ,  Fr.  Bosuet,  de  naturd  aquaiU,io\'  1^0.  (  Noie 
*/eJ.-J.V.) 
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ee  papier  josepb ,  qui  avait  contenu  de  la  fiécule  amylacéd 
(provenant  de  pommes-de-terre)  se  colora  en  bleu  violet. 
Cette  couleur  me  frappa;  mais  je  ne  sus  d'abord  à  quoi 
Tattribuer.  Cependant ,  ayant  réfléchi  aux  diverses  circon- 
stances qui  avaient  accompagné  lé  développement  de  celte 
couleur,  je  fus  conduit  à  pentser  que  la  présence  et  la  décom- 
position d^m  sel  à  base  d'iodé,  contenu  dans,  ces  cendres , 
étaient  la^cause  de  ce  phénomène  ;  quelques  expériences -cpie 
je  fis  ensuite  me  prouvèrent  que  mes  réflexions  avaient  été 
justes»  .Pai  cru  alors  devoir  m'occuper  de  nouveau  de  l'ana- 
lyse de  cette  substance,  <IF  P^  ^^  fait  devenait  plus  inté* 
ressaikte. 

Description. 

Cette  substance  est  formée  d'un  assemblage  de  petits  corpr 
caverneux  striés,  plats  d'un  côté,  convexes  de  l'autre.  Par  la 
dessîcation,  ils  sont  susceptibles  de  diminuer  de  volume  et  de 
se  rapprocher  les  uns  des  autres,  rapprochement  qui  cesse  si* 
on  les  soumet  à  Faction  de  Feam^  Ces  espèces  de  cellules 
ont  toutes^,  à  leur  partie  inférieure,  une  petite  déchirure  pai^ 
laquelle  doit  être  sorti  l'animal  qui  y  faisait  sa  demeure.  La 
texture  de  ces  cellules  est  sèche^  semblable  à  du  parchemin. 
Elles  ont  une  légère  odeur,  plus  sensible  dans  les  enveloppes 
humides.  Cette  odeur  se  rapproche  de  celle  du  poisson  \  la 
saveur  est  nulle  d'abord^  mais  au  bout  d'un  certain,  temps 
une  légère  saveur  salée  se  manifeste.. 

Décoction^ 

Ces  enveloppes  soumises  à  l'ébullition  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  distillée,  cette  eau  devenait  laiteuse,  et  la  va- 
peur avait  une  odeur  sensible  de  marécage.  Cette  dernière 
propriété  me  donna  l'idée  de  distiller  une  certaine  quantité 
d'eau  sur  ces  corps  pour  m'assurer  si,  pendant  son  évapo^ 
ration ,  elle  n'entraînerait  pas  quelques  principes  volatils  : 
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je  coupai  par  petits  morceaux  vingt  grammes  de  ces  enve- 
loppes, et  je  les  introduisis  dans  une  cornue  5  je  versai  ensuite 
de  Teau  en  assez  grande  quantité  pour  que  ce  liquide  surna- 
geât de  trois  doigts ,  et  je  portai  à  Fébullition.  L'^u  qui  pas- 
sait était  légèrement  louche ,  ce  qui  me  fit  croire  qu'une 
partie  avait  passé  dans  le  récipient  que  j'avais  adapté  à  la 
cornue.  Je  recohobai  avec  toutes  les  précautions  conve- 
bles ,  puis  je  recommençai  à  distiller  très-lentement  5  malgré 
ces  précautions,  Feau  qui  avait  passé  était  encore  loucbe  et 
avait  un  odeur  fétide ,  et  ramenait  au  blem  le  papier  de 
tournesol  rougi  par  les  acides.  Pensant  que  l'alcalinité  de 
cette  eau  pouvait  être  dne  à  la  présence  d'une  certaine  quan- 
tité d'ammoniaque,  je  saturai  par  l'acide  nitrique,  et  j'éva* 
porai.  Par  l'évaporation ,  j'obtins  un  extrait  composé  en 
gfande  partie  d'une  matière  saline ,  salée  par  une  si^bstance 
qui  avait  passé  à  la  'distillation.  Cet  extrait ,  mis  sur  un  char- 
bon ,  brûlait  avec  flamme  ;  mais  une  odeur  de  corne  brûlée 
se  faisait  sentir  en  même  temps  qu'une  odeur  ammoniacale. 
Une  partie  de  cet  extrait,  chaufTée  sur  un  fer  rouge,  y  brûlait 
avec  flamme.  Une  autre  partie,  traitée  par  la  chaux  vive  en 
poudre,  donnait  un  dégagement  très-sensible  d'ammoniaque. 
Ces  essais  m'ont  convaincu  que  l'eau  distillée  sur  lerenve* 
loppes  de  sèche  contenait  une  petite  quantité  d'alcali  volatil, 
qui  était  accompagné  d'une  matière  animale  qui  avait  passé 
à  la  distillation  (i). 

Le  décoctum  tiré  de  la  cornue  et  filtré  était  visqueux  et 
avait  une  couleur  jaunâtre.  Il  laissa  sur  le  filtre  un  dépôt  qui, 
bien  lavé  et  séché  ,  fut  mis  de  côté  pour  en  faire  l'examen  5 
le  décoctum  évaporé  laissa  un  extrait ,  qui ,  desséché  avec 
tout  lé  soin  possible,  était  cassant , -déliquescent  et  légère- 
ment sapîde..  Traité  par  l'alcohol  à  36*  bouillant ,  ce  véhi- 


(i)  La  même  chose  m'est  souvent  arrivée  dans  FeVaporation  des  eaux 
distillées  vege'talcs  ;  mais  je  n'ai  pas  examiné  si  le  produit  était  de  nature 
azotée  ou  seulement  un  produit  végétal. 
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cule  lui  enleva  des  petites  quantités  de  murîate  de  soude  et 

de  matière  animale  ;  mais  comme  ces  quantités  étaient  des 

atomes ,  je  n*ai  pu  en  faire  un  examen  qui  ait  pu  me  con^ 

vaincre  d%la  nature  de  la  matière  animale  enlevée  par  Tal- 

cohoK 

La  partie.de  Textrai^qui  n^avait  pas  été  dissoute  par  Tal- 
coliol,  reprise  pan^Teau,  s'y  est  dissoute  àrexception  de  quel- 
ques flocons  \  la  dissolution  filtrée,  les  flocons  sont  restés  sur  le 
filtre,  et  la  liqueur  claire  évaporée  s'est  prise  en  gelée  par  le  re- 
froidissement. £es  propriétés  ont  fait  reconnaître  la  substance 
contenue  en  dissolution  pour  de  la  gélatine  ;  mise  sur  les 
charbons  incandescens ,  elle  brûlait  en  donnant  les  produits 
des  matières  animales.  Sa  dissolution  précipitait  une  disso- 
lution de  tannin ,  et  donnait  lieu  à  un  précipité  parfaitement 
reconnaissable  pour  du  tannate  de  gélatine. 

Les  flocons  recueillis  sur  le  filtre,  soumis  âFexamen^  ont 
été  reconnus  pour  être  de  Talbumine  ,  qui  de  Tétat  liquide 
avait  passé  è  Tétat  concret.  Ces  flocons  étaient  insolubles  dans 
Teau ,  dans  Falcohol  soluble ,  dans  la  potasse  caustique.  Ils 
avaient  une  couleur  grise.  Introduits  dans  un  tube  de  verre 
fermé  par  un  bout  et  cbauffés ,  ils  se,  sont  décomposés  qi 
donnant  une  odeur  de  corne  brûlée  :  la  vapeur  produite 
pendant  l|i  coihbustion  ramenait  au  bleu  le  papier  de  tour** 
nesol  rouge.  Les  cendres ,  résidu  de  Tîncipération  de  cette 
substance ,  étaient  alcalines.  Le  résidu  insoluble  dans  Teau 
et  dans  Falcoliol  duquel  on  avait  séparé  l'ammoniaque  ,  la 
gélatine  et  l'albumine  par  les  opérations  précédentes,  avait 
toute  l'apparence  du  mucus;  traité  par  une  acide  il  ne  s^y 
dissolvit  pas  facilement  ;  mais  une  substance  terreuse  qui 
l'accompagnait  se  dissolvit  dans  ..cet  acide  avec  une  efier- 
vescence  due  à  un  dégagement  d'acide  carbonique.  La  li- 
queur filtrée  précipitait  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Le 
précipité  obtenu  a  été  reconnu  pour  de  l'oxalate  de  chaux 
provenant  de  la  décomposition  du  carbonate  de  chaux'  qui 
accompagnait  le  mucus  animal*  Ce  mucus  ,  ainsi  que  celui 
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de  la  salive  ^  était  dissoluble  dans  les  alcalis  ,  et  était  préci- 
pité de  sa  dissolution  par  les  acides.. Ce  mucus  était  trans- 
parent :  lavé  et  mis  sur  les  charbons  ardens ,  il  se  décom- 
posa en  donnant  les  produits  des  matières  animales  ;  son 
charbon  s'incinéra  très-facilement ,  propriétés  qui  appar- 
tiennent toutes  à  ce  composé  animal. 

Traitement  des  em^eloppes  de  sèche  par  Talcoholà  4o*. 

Des  enveloppes  de  sèche  qui  avaient  bouilli  pendant  deux 
heures  avec  de  Teau  distillée ,  soumises  à  la  déssication, 
ont  été  ,  après  avoir  été  bien  desséchées ,  soumises  à  un 
traitement  par  Talcohol  à  40*"*  à  Taide  de  TébuUîtion.  Ces 
enveloppes  ne  changèrent  nullement  de  forme  et  ne  parurent 
avoir  rien  cédé  à  ce  véhicule.  Cependant ,  évaporé  dans 
une  capsule  de  verre  ,  il. abandonna  dans  ce  vase  une  ma^ 
tière  grasse ,  blanche ,  solide ,  d'une  odeur  désagréable 
semblable  à  celle  qu'acquiert  le  beurre  exposé  à  l'air ,  odeur 
connue  sous  le  nom  de  ranci  (i).  Une  petite  quantité  de 
cette  matière  mise  dans  la  bouche  y  produisait  une  saveur 
désagréable,  et  déterminait  par  son  acreté  une  irritation  à  la 
gorge ,  irritation  qui  persiste  très-long-temps.  La  quantité 
de  cettc^  matière  grasse  était  peu  considérable  :  mise  sur  du 
papier  Joseph ,  et  chauffée,  elle  tache  ce  papier  à  la  manière 
des  huiles.  Elle  est  saponiGable,  et  le  savon  formé  peut  être 
décomposé  par  les  acides  :  ce  savon  est  doué  d'une  odeur 
désagréable. 

Une  assez  grande  quantité  d'enveloppes  <fe  sèche  ont  été 
exposées  à  l!action  de  la  chaleur  dans  un  creuset  et  réduites 
en  cendres.  Cette  incinération  se  faisait  avec  peine  ,  et  les 
cendres  qu'on  en  £i  obtenue^  étaient  rougeatres  et  alcalines  : 
traitées  par  l'eau  bouillante ,  on  a  dissout  par  ce  moyen  les 
sels  solubles  qui  évaporés  ont  été  reconnus  pour  du  muriate 


(1)  Presque  toutes  les  matières  grasses  qu'on  retire  des  plantes  ont  une 
odeur  rancie.  Celle  qu'on  extrait  des  pétales  de  roses  de  Provins  a  cette 
odeur. 
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de  soude ,  des  traces  de  muriate  de  magnésie  y  et  d'un  pea 
d'hydriodatetie  soude.  Ces  sels  mis  dans  un  tube  de  verre 
très-long  ,  et  chauffés  avec  un  peu  d'acide  sulfarique,  ont 
donné  lieu  à  un  dégagement  d'acide  hydrochlorique ,  mais 
le  tube  se  colora  pendant  quelques  instans  en  violet. 

La  partie  insoluble  traitée  par  Tacide  muriatique  s'y  est 
dissoute  en  partie  avec  effervescence,  les  réactifs  ont  démon- 
tré dans  cette  dissolution  la  présence  du  muriate  de  chaux 
provenant  de  la  décomposition  du  carbonate ,  du  phosphate 
de  chaux ,  des  traces  d'oxide  de  fer.  Enfin  un  résidu  inso* 
lubie  dans  les  acides  a  été  reconnu  pour  de  la  silice. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  substance  dite  enve- 
loppes des  œufs  de  sèche  contient  : 

i**  De  l'alcali  volatil. 

a*.  De  la  gélatine  ; 

3*.  De  l'albumine  ; 

4®.  De  la  matière  grasse  ; 

5°.  De  mucus  animal  ; 

&\  Des  muriates  de  soude  et  de  magnésie  ; 

7*.  De  l'hydriodate  de  soude  (i)  ;  ,■  i 

8**.  Du  carbonate  de  chaux  5  ] 

9**.  Du  phosphate  de  chaux  5 

io\  Des  traces  de  fer  j 

11°.  De  la  silice. 

Je  me  propç^se  ,  sî  je  puis  me  procurer  une  nouvelle  quan- 
tité de  ces  enveloppes ,  dé  faire  de  nouvelles  expériences 
pour  .savoir  si  l'hydriodate  de  soude  y  existe  constamment! 
et  en  quelle  quantité.  Cet  essai  pourrait  peut-être  donner 
lieu  à  l'emploi  médical  des  cendres  de  ces  enveloppes  contre 
les  tumeurs. 


(i)  Tai  cherche  dans  l'es  cendres  si  je  pouvais  trouver  la  potasse,  mail 
je  n'ai  pu  en  Orouver  la  moindre  trace  ;  cette  ide'e  de  rechercher  cet  ozida 
mVtait  venue  de  ce  que  dans  les  vases  c'est  à  la  potasse  et  non  a  la  soodt 
qn^est  combine  Tacide  bydriodique. 
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NOTE 

Sur  trois  matièresfoumies  par  une  tumeur  cancéreuse  du  sein. 
Par  M.  MoRiir. 

Lu  à  la  Société  de  médecine  de  Rouen ,  le  36  mars  iSaa. 

M.  Vinglrînîer  ,  docteur  en  médecine ,  très-zélé  pour  les 
progrès  de  l'art  qu'il  exerce  ^me  remît  il  y  a  quelque  temps 
pour  être  an  alysées  ,  trois  matières  fournies  par  une  tumeur 
cancéreuse  du  sein  dont  il  a  fait  l'amputation.  L'une  peuabon* 
dante  était  le  produit  de  la  suppuration;  la  seconde  de  couleur 
rougeàtre  était  pultacée;  on  y  remarquait  quelques  grumeaux 
^  »olid«s  ,  durs  ,xoncrélionncs  5  une  partie  de  la  matière  sem- 
blait ennoncer  un  commencement  de  putréfaction  par  l'o- 
deur féiide  qu'elle  exhalait. 

La  troisième,  solide ,  lardacée ,  jaunâtre  offrait  dans  son 
intérieur  une  matière  sébacée  de  couleur  blanchâtre.  Nous 
procéderons  à  l'examen  de  ces  matières  dans  l'ordre  ci-des* 
sus  établi. 

Première  expérience.  —  Humeur  de  la  suppuration.  Ello 
était  solide,  peu  abondante,  sa  couleur  était  jaunâtre.  Celte 
matière  verdissait  le  sirop  de  violettes  et  laissait  dégager  des 
traces  d'ammoniaque.  Ce  dégagement  n'augmenta  pas  sen- 
siblement par  la  potasse  caustique  5  l'odeur  ammoniacale 
n'étant  pas  très-franche,  je  versai  sur  l'humeur  de  la  sup- 
puration quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  et  une  odeur 
bien  caractérisée  d'hydrogène, sulfuré  se  fît  remarquer;  je 
pensai  alors  que  l'ammoniaque  y  existait  à  l'état  d'hydrosul- 
fate  :  pour  m'en  convaincre ,  j'en  chauflfai  une  petite  quan- 
titée  dans  un  tube  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  et  bientôt 
il  se  dégagea  des  vapeurs  qui  noircissaient  le  papier  imbibé 
Tacétate  de  plomb  liquide. 
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Une  autre  portion  de  la  matière  de  la  ftappnration  mise  à 
à  bouillir  avec  de  Talcohol  concentré  donna  à  eelui-ci  deTo- 
pacité;  on  filtra ,  et  par  évapora tion  on  obtint  une  matière 
grasse  de  saveur  fade.  L'alcoholen  agissant  sur  cette  matière 
laissa  uh  résidu  d'apparence  cornée  insoluble  dans  Teau  ; 
il  possédait  tous  les  caractères  de  Talbumine  coagulée.  La 
petite  quantité  de  la  matière  de  la  suppuration  m*a  forcé  de 
borner  là  mes  expériences. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  cette  humeur  est  composée 
de 

i^  Alcali  volatil  libre  ; 

2^.  D'albumine  coagulée  ; 

3*«  D'hydrosulfate  d'ammouiâque  ; 

4^.  De  matière  grasse.     , 

Deuxième  expérience*  —  Matière    rougeâtre  pultacée 
d'une  odeur  fétide. 

Cette  matière  était  alcaline  ]  on  la  lava  sur  un  filtre  avec 
de  Teau  distillée  jusqu'à  ce  qu'elle  sortit  incolore  \  le  résidu 
insoluble  dans  l'eau  ,  dessécbé  ,  pesait  un  gramme  6  déci- 
grammes  ;  calciné  dans  un  creuset  de  platine  y  il  a  noirci 
d'abord  en  exhalant  l'odeur  de  la  corne  brûlée ,  puis  il  s'est 
converti  en  une  poudre  blanchâtre  soluUe  eo  entier  et  sans 
efifervescence^dans  Tacide  nitrique  ^  mais  peu  soluble  dans 
Facide  sulfurique  :  d'après  ces  caractères ,  je  préscraïaî  que 
cette  poudre  était  du  phosphate  de  chaux  ;  pour  confirmer 
mon  assertion  ]e  fis  rexpérience  suivante  :  après  avoir  pesé 
le  résidu  de  la  calcination ,  )e  vis  avec  surprise  que  la  noia- 
tlère  n'avait  perdu  que  trois  décigrammes*^  son  poids  était 
conséquemment  d'un  gramme  trois  décigrammes.  Je  trai- 
tai cette  poudre  par  l'acide  sulfurique  faible  qui  n'en  a  dis- 
sout qu'une  partie.  On  sépara  par  la  filtration  le  sulfate  de 
chaux  formé  ]  le  liquide  résultant  de  cette  q»ération  fut 
mêlé  à  de  l'ammoniaque  qui  produisit  un  précipité  gélati- 
neux. Ce  précipité  recueilli  et  traité  de  nouveau  par  l'acide 
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sulfurique  donna  naissance  à  une  seconde  portion  de  sulfate 
de  chaux-,  on  réitéra  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  Tammo- 
uiaque  n'y  occasionât  aucun  trouble  :  les  Hquçurs  réunies 
et  évaporées  à  siccité  laissèrent  un  résidu  formé  de  sulfate 
et  de  phosphate  d'ammoniaque  ;  on  le  soumit  à  l'action  du 
calorique  pendant  un  temps  assez  long  pour  être  décomposes 
et  on  obtint  uh  acide  entièrement  soluble  dans  Talcohol  et 
qui  fut  feconnu  pour  dé  Pacide  phosphorîqtie. 

Les  eaux  de  lavage  évaporées  dans  une  capéule  de  pot'ce^*- 
laine  ont  fourni  une  pellicule  brunâtre  qui  s'est  précipitée 
sous  forme  de  flocons  ;  recueillis ,  ils  avaient  les  propriétés 
suivantes  :  l'eau  et  l'alcohol  ne  les  dissolvaient  point  ;  les 
acides  minét'au^  faibles  étaient  sahs  action  sur  eux^  tandis 
que  les  alcalis  en  opéraient  facilemeht  la  dissolution  5  mis 
sur  des  charbons  ardens ,  ils  se  boursoufflaJenten  répandant 
l'odeur  des  matières  animales  soumises  à  la  même  expérience; 
incinérés ,  ils  ont  laissé  un  faible  résidu  formé  principale-- 
nïent  de  phosphate  de  chaux  •,  tous  ces  caractères  démon- 
trent que  la  matière  anîtoale  coagulée  par  la  chaleut  était 
deralbumine. 

La  liqueur  d'où  Ton  avait  séparé  ces  flocons  fut  filtrée  et 
soumise  à  l'action  des  réactifs.  Ils  y  ont  constate  la  présence 
des  chlorures  de  potassium  ^ft^  sodium  ,  de  pliis.  une  ma- 
tière animale  qui  précipitait^par  k  teinture  de  noix  de 
galle. 

La  portion  de  la  liqueur  qui  n'ayait  pas  servi  à  cet  essai 
fut  évaporée  jusqu'à  siccité  à  la  chaleur  du  bain-mariej 
rextrait  obtenu  avait  Tôdeur  de  la  viande  rôtie.  Trituré  avec 
de  la  pbtas3e  ,  il  dégagea  de  l'ammoniaque  qui  y  existait  à 
l'état  d'hydrochlorate ,  car  ayant  chauffé  une  petite  quan- 
tité de  cet  extrait  dans  une  cornue ,  nous  avbnâ  reconnu 
dans  le  produit  de  la  distillation  des  traces  d'afcide  hydro- 
cWorique*  On  traita  le  reste  de  l'extrait  par  l'alcohol  con- 
centré qui  n'en  dissout  qu'une  partie  ;  la  dissolution  alcoho- 
lîque  laissa  par  évaporation  une  substance  qui  m'a  présenté 
M\W.  Année.  "^Septembre  1%%^.  ^j 
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toutes  les  propriétés  dé  rosmazôme^  son  odeur,  sa  «^veur^ 
sa  manière  de  se  comporter  avec  les  réactifs,  établissaient 
une  identité  parfaite.  Le  résidu  laissé  pai:  Talcohol ,  repris 
par  Teau,  s'y  est  dissous  complètement  :  concentrée  par  Té- 
vaporation  cette  liqueur  devint  par  le  refroidisseipent  trem- 
blante comme  la  gélatine  5  elle  précipitait  Tinfusum  de  noix 
de  galle  et  avait  toutes  les  propriétés  caractéristiques  de 
cette  matière  animale.  En  résumé  ,  la  matière  pultacée  rou- 
geàtre  contient  î 

I*.  DeTalkali  volatil  libre  ; 

20.  Beaucoup  de  pbospbate  de  chaux  ; 

3*.  De  Talbumine  ; 

4**.  Des  chlorures  de  potassium  et  de  sodium  ; 

5**.  De  Thydrochlorate  d'ammoniaque  ; 

6".  DeTosmazôme; 

7**.  De  la  gélatine. 

Troisième  expérience*  Matière  blanchâtre  sébacée. 

Cette  matière  avait  une  odçur  fade  \  elle  n'exerçait  aucune 
action  sur  le  papier  de  tournesol ,  soit  bleu,  soit  rougi  par 
un  acide  5  de  la  potasse  triturée  avec  cette  matière  n'en  dé- 
gagea point  d'alcali  volatil.  Délayée  dans  Teau  et  agitée  pen- 
dant quelque  temps  avec  ce  liquide ,  elle  lui  communiqua 
une  couleur  jaunâtre  sans  s'y^soudre entièrement^  la  liqueur 
filtrée  donna  par  évapora ticHTsicci té  un  résidu  qu'on  traita 
parl'alcohol  ;  celui-ci  en  isola  quelques  flocons  grisâtres  qui 
furent  reconnus  ppur  de  l'albumine  coagulée.  La  dissolution 
alcoholique  mise  à  évaporer  donna  encore  de  l'osmazôme. 
Le  résidu  insoluble  dans  l'eau  était  gras  au  toucher;  on  le 
fit  bouillir  avec  de  Talcohol  à  4o  degrés  qu'on,  renouvela 
plusieurs  fois.  Après  ce  traitement  la  matière  devint  sèche 
et  rude  au  toucher  ;  elle  pesait  deux  grammes  qui  furent  ré- 
duits par  la  calcina tion  à  un  gramme  cinq  centigrammes 
d'une  poudre  presque  entièrement  forn^ée  de  phosphate  de 
chaux.  Les  liqueurs  alcoholiques  rétmies  mises  à  évaporer 
ont  donné  une  matière  grasse  jaunâtre  de  saveur  amère;  elle 
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avait  les  caractères  suîvans  :  elle  $e  dissolvait  à  froid  dans 
Talcotiol  concentré  ;  elle  prenait  avec  l'acide  sulfurîque  une 
teinte  rougeâtre;  misé  sur  des  charbons  ardens,  elle  truie 
en  répandant  des  vapeurs  blanchâires ,  épaisses  et  très-âlca- 
lines  :  incinérée ,  elle  a  fourni  un  résidu  formé  de  chlorure 
de  sodium  et  de  ptiosphale  de  chaux  :  je  regarde  cette  ma- 
tière grasse  commiè  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  te  céru- 
men des  oreilles. 

Conclusion. 

La  matière  sébacée  contient  : 

1®.  pe  ralbumine  ; 

î&®.  De  l'osmazôme  j 

3®.  Une  matière  cérumineuse  ; 

4**.  Beaucoup  de  phosphate  de  chai^x. 

L'existence  d'une  si  grande  quantité  de  phosphate  de  çl^au^ 
dans  cette  partie  du  corps  me  parait  remarquable.  Quels 
sont  les  liquides  qui  ont  pu  Ty  porter  ?  c'est  aux  physiolo- 
gistes à  nous  l'apprendre.  Le  chimiste  a  rempli  sa  tâche 
lorsqu'il  a  fait  coanaitre  la  nature  du  corps  qui  a  été  l'objet 
de  ses  recherches. 

Phénomènes  déyéloppés  dans  le  traitement  des  calculs  uri- 
naires  par  le  chalumeau. 

Par  M.  BEftIsÉLtus  (i). 

Les  pharmaciens ,  comme  les  médecins^,  étant  souvent 
consultés  sur  la  nature  des  concrétions  rendues  par  les  uri- 
xies  des  malades ,  il  leur  importe  de  reconnaître' facilement 
Ja  composition  chimique  de  ces  substances*  Le  chaîumeaa 

'  ■  » .  ,    ,  .,    ■    ,  p , ,  >,,         i      ■ .     '^  .,  I,      I, 

(i)  De  Vemplài  du  chalumeau^  elc,  Paris  ,  i8ai  ;  in-8*. 
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présenltt  uq  moyen  aisé  d'épreuve  ,  et  son  emploi  est  adSeft 
facile  pour  que  nous  nous  empressions  d'ofiirir  le  résumé 
'  deç  procédés  qu'indique  M.  Berzélius* 

i".  On  reconnaîtra  les  calculs  urinaires  formés  d'acide 
urique ,  en  ce  que ,  chauffés  à  part  sur  le  charbon  ou  la 
feuille  de  platine ,  ils  se  charbonnent ,  fument  avec  une 
odeur  animale.  A  la  flamme,  ils  perdent  de  leur  masse.  Vers 
la  fin  du  grillage  on  les  voit  brûler  avec  accroissement  de 
lumière  -,  le  résidu  est  une  petite  quantité  de  cendres  blan- 
ches très- alcalines. 

Pour  distinguer  ces  calculs  d'autres  substances   qui  se 
comportent  de  même,  il  faut  essayer  une  partie  du  calcul 
par  la  voie  humide*  Ainsi  un  dixième  de  grain  de  ce  calcul 
mis  sur  une  feuille  mince  de  verre  ou  de  platine ,  avec  une 
goutte  d'acide  nitrique ,  on  chauffe  à  la  flamme  de  la  lampe. 
L'acide  urique  se  dissoilt  avec  effervescence.  La  matière 
desséchée  avec  précaution  pour  qu'elle  ne  brûle  pas  ,  on 
obtient  une  belle  couleur  rouge.  Si  le  calcul  ne  tient  que 
peu  tFîicîde  urique  ,  la  matière  noircit  quelquefois  par  ce 
procédé  ;  alors  on  reprend  une  nouvelle  partie  du  calcul , 
et  après  l'avoir  dissous  dans  l'acide  nitrique,  on  la  relire  du 
feu  ;  la  dissolution  étant  à  peu  près  sèche ,  on  la  laisse  re- 
froidir jusqu'à  dessiccation.  Alors  on  Texpose ,  adhérente  à 
son  support  5  à  lavapeur  d'ammoniaque  caustique  chauffée. 
Cette  vapeur  ammoniacale  y  développe  une  belle  couleur 
rouge  \  on  peut  aussi  mouiller  la  matière  desséchée  avec  un 
peu  d'ammoniaque  faible. ,  ; 

Si  les  calculs  sont  un  mélange  d'acide  urique  et  de  ph.os« 
phate  terreux ,  ils  se  charbonnent  et  consument  connue  les 
premiers ,  mais  leur  résidu  plus  volumineux  n'est  ni  alcalin, 
ni  soluble  à  l'eau.  Us  présentent  avec  l'acide  nitrique  et 
l'ammoniaque  aussi  la  belle  couleur  rouge  de  l'acide  urique. 
Leurs  cendres  contiennent  des  phosphates  de  chaux,  ou  de 
chaux  ou  de  magnésie. 

a*.  Les  Calculs  d'urate  de  sdUde  ne  se  rencontrent  guère 
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que  dana^les  concrétions  des  goutteux  autour  des  articula- 
tions. Chauffés  seuls  sur  le  cluarbon ,  ils  noircissent  en  don- 
nant une  odeur  animale  empyreumatique  ;  difficilement  ré- 
ductibles en  cendres ,  celles-ci  sont  fortement  alcalines  et 
peuvent  vitrifier  de  la  silice  ^  quand  il  y  a  des  sels  terreux; 
(phosphates)  daus  ces  calculs ,  ils  donnent  un  verre  blan-^ 
châtre  ou  gris  opaque.  ^  / 

i"".  Les  calculs  d'uratdd'ammoniague  se  comportent  com- 
me ceux  d'acide  urique ,  au  chalumeau.  Une  goutte  de 
potasse  caustique  leur  fait  exhaler  à  une  chaleur  douce  beau-* 
coup  d'ammoniaque.  Il  faut  distinguer  Todeur  légère  am- 
moniaco-lixivielle  que  la  potasse  développe  dans  la  plupart 
des  matières  animales.  On  trouve  aussi  de  Turate  de  soudo 
r  en  ces  calculs. 

4*.  Calculs' de  phosphate  de  chaux  ]  ils  noircissent ,  en 
exhalant  Todeur  empyreumatique  animale ,  sans  se  foudre 
seuls  au  feu  de  charbon  ,  mais  blanchissent  comme  fait  le 
phosphate  calcaire. 

Avec  la  soude ,  ils  se  gonflent  sans  se  vitrifier.  Dissous 
dans  de  l'acide  borique  et  fondus  avec  un  peu  de  fer  ,  on 
obtient  un  culot  de  phosphure  de  fer. 

5®.  Les  calculs  de  phosphate^  ammoniaco '-magnésien  , 
chauffés  seuls  sur  la  plaque  de  platine  ,  ils  exhalent  Todeur 
empyreumatique  animale  en  se  noircissant ,   se  gonflant , 
puis   devenant  blanc-gris.  On  obtient  une  sorte  d'émail 
blanc-grisàtre.  Le  borax  les  fait  fondre  en  un  verre  transpa- 
rent ,  ou  qui  tourne  au  blanc  laiteux  en  se  refroidissant.  La 
£oude  les  fait  fondre  en  une  scorie  blanche'boursoufflée  ^ 
un  plus  grande  quantité  de  soude  les  rend  infusibles.  Ils 
dotinentavec  le  fer  et  l'acide  borique  du  phosphure  de  fer  5 
avec  le  nitrate  de  cobalt ,  un  verre  d'un  rouge  foncé  ou 
brun.   S'il  y  a  des  sels  de  chaux  dans  ces  calculs ,  Iç  mé- 
lange en  est  moins  fusible. 

6".  Les  calculs  dfoxalate  de  chaux  d^abord  exhalent  l'o-^ 
denr  urineuse  *,  ils  deviennent  d'une  couleur  mate  au  feu,  et 
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leur  couleur  s'éclairci^.  Après  avoir  é(é  rougis  modérément, 
le  résidu  fait  effervescence  avec  V^cîde  nitrique.  Un  couj> 
de  feu  donné ,  il  reste  de  la  çbaux  sur  le  charboi?  ;  cçUe-^ci 
réagît  comme  un  cdcali  sur  les  couleurs  4e  tournesol ,  et 
s'éteint  avec  l'eau.  Mais  ceci  n'a  pas  lieu  (juand  le  résidu 
tient  du  phosphate  calcaire. 

7^  Les  calculs  siliceux  ,  chauffés  à  partj  laissent  une  cen- 
dre sous-coriacée  ou  infusible.  Traitée  avec  un  peu  de  soude, 
elle  se  dissout  avec  effervescence ,  lentenient ,  en  laissant 
une  bulle  de  verre  gris  ou  peu  transparent. 

8**.  Enfin  les  calculs  d'oxide  cystique  donnent  à  peu  près 
les  résultats  de  ceux  d'acide  urique  au  chalumau.  Il  s  pren^ 
nent  aisément  l'inflammation,  d'une  couleur  verte  bleuâtre, 
sans  se  fondre,  mais  en  répandant  une  odeur  acide. vive 
très-particulière  et  qui  a  quelque;  rapport  à  celle  du  cyano- 
gène. Leur  cendre  ,  non  alcaline ,  se  résout  par  un  coup  de 
teu  en  une  masse  blanche-grisâtre.  Ils  ne  produisent  pas  une 
couleur  rouge  dans  le  traitement  avec  l'acide  nitrique, 
comme  les  calculs  d'acide  urique. 


^^^^  %V^V*%'W^%^  v««%«%V\%  V 


ly ouy elles  pharmaceutiques é    ' 

Le  concours  ouvert  pour  la  nomination  au^  places  d*e^ 
lèves  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospjicqs  civils  de  Paris , 
a  eu  lieu  en  présence  de  M^  le  conite  Chaptal,  pair  de 
France  et  de  plusieurs  médecins  et  pharmaciei^s  en  chef  des 
hôpitaux  civils.  Des  questions  proposées  aux  élèves  ont  été 
résolues  de  trois  manières  ,  par  ccrit^  par  réponses  orales  et 
par  des  préparations  pharmaceutiques.  On  avait  proposéde» 
sujets  dliistoire  naturelle ,  dç  chimie  et  de  pharrpacie.  En 
général  le  concours  a  été  satisfaisant,  e^  le  conseil  général  des 
hospices  a  prisTarrété  suivant  :  Sont  désignés  pour  les  placer 
d'élèves  eu  pharmacie  actuellement  vacantes  et  qui  view^ 
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lïront  i  Taqiier  dans  les  hôpitaux  et  hospices ,  pendant  le 
cour  de  la  présente  année  182a,  et  fusqu^au  prochain  con- 
cours seulement,  les  seize  élèves  en  pharmacie  dont  les 
noms  sont  inscrits  cî-aprês  dans  l'ordre  déterminé  d'après 
les  succès  obtenus  par  lesdits  élèves  dans  le  concours. 

Latte  (  Alexandre-François-Louis  )•  Terson  (  Samuel- 
'Arîstîde).  Courtois  (Marcellin).  Billard  (François-Briîno- 
Antoine).  Viwors  (Henry),  Pujol  (  Antoine- Vietor-Ca- ' 
mille).  Delpeuch  (  Antoine ).  Petit  (Isidor).  Siikomn 
(  François  -  Emmanuel  ).  Althême.  Sabatier  (Charles- 
Henri  ).  Rambattd  (  Augustin  ).  Lecomte  (  Hilaîre  ).  Mé- 
KiGAuLT  (  PîerreJ.  Gauvin  (  Jean-Baptiste  ).  Fontaine 
(  Louis-Côme- André  ). 

iVote  sur  le  sirop  de  chicorée  du  Codey:;  par  ÉI.  Parent , 
pharmacien  à  Clamecjr.  (Nièvre,,) 

En  -piif^^^idinl  ce  sirop ,  tel  que  le  Codex  le  prescrit ,  je  Taî 
toujours  obtenu  trouble,  par  la  raison  qu^après  avoir  ajouté 
Tinfusum  de  rhubarbe  au  sirop ,  quoique  très-rapproché , 
j'ai  été  obligé  de  prolonger  Fébullition,  pour  parvenir  à  la 
consistance  requise.  Quoique  M.  Vîrey ,  dans  son  Traité  d& 
Pharmacie^  dise  que  cette  addition  ne  doit  le  décuire  que 
convenablement ,  il  est  facile  de  voir  par  les  proportions  de 
sucre  (  cinq  livres  ) ,  et  celles  du  produit  de  Tinfusion  (  huit 
livres  )^  que  ce  sirop ,  quelque  chargé  d'actif  qu'il  soit  d'ail- 
leurs ,  ne  peut  être  assez  consistant ,  si  on  ne  le  maintient 
encore  long-temps  en  ébullition .  Mais  on  doit  d'autant  moins 
attribuer  cette  erreur  à  ce  savant  pharmacologisle ,  qu'il  dit 
lui-même  n'obtenir  pour  résultat  que  Ibfi  vij  de  sirop.  Ne  se- 
rai t-fl  pas  plus  convenable  de  faire  l'infusion  dans  une  moindre^ 
quantité  d'eau  ,  Ib  ij  par  exemple,  mais  en  prolongeant  l'o- 
pération pendant  trente  heures  y  dans  un  vase  cloa^  à  una» 
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température  soutenue  de  3o  à  4o  degrés.  Cette  inftisiimtrès 
chargé  serait  filtré  et  ajouté  au  sirop  cuit  de  manière  i  être 
amenée  pa^  cette  addition  à  la  consistance  sirupeuse, 


BIBLIOGRAPfflE. 

FiuKE  DES  Médecins  ;  par  M.  H.  Cloquet  ,  membre  tUa-; 
laîre  de  FAcadémie  royale  <Je  Médecine ,  etc.  Cet  ouvrage 
paraît  par  livraisons;  prix  :  2  Ir. ,  et  3  fi*.,  figures  color 
riées;  chez  Crochard,  cloître  Saint-^noît,  N^.  i6. 
Nous  rendrons  compte  des  livraisons  cpi  ont  déjà  paru  de 

cet  intéressant  travail.  }.  P. 

AVIS, 

F.  W.  Sieber ,  natiuraliste  &  Prague  9  a  reçu  nn  envoi 
considérable  de  plantes  rares  desséchées  avec  soin ,  recueils 
lies  dans  les  années  iSao  et  1821  ,  dans  la  Martinique, 
ainsi  qu^une  collection  intéressante  de  graines  et  semencesi 
des  végétaiix  les  plus  rares  de  ces  pays  ,  dont  pIusicOTs  sont 
encore  inconnus. 

J-es  plantes  desséchées  forment  un  herbier  de  4oo  espèces 
dont  quelques-unes  sopt  nouvellement  découvertes.  Plus  de 
5o  espèces  de  fougère  en  font  le  plus  bel  ornement.  Le  prix 
est  fixé  à  290  francs ,  prix  modique  en  considérant  les  frais 
d'un  séjour  prolongé  aux  îles  et  du  transport.  La  collection 
de  se^le^ces  confient  iio  espèces,  et  se  vend  à  raison  de 
66  francs. 

Les  deux  collections  n^ay^tpu  se  faire  qu'en  petit  nom- 
bre ,  seront  bientôt  débitées. 

M.  Sieber  étant  sur  le  point  de  partir  pour  le  cap  ,  on 
s'adresse  à  M.  F.  Mayer,  à  Carlsruhe,  grand-duché  de  Bade, 
en  faisant  la  remise  du  monjlaat  soit  sur  Strasbourg ,  soit 
sur  Francfort ,  ou  bien  qùelqu'autre  ville  de  r^ll^i^aaçii^* 
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TRAITÉ  DES  RÉACTIFS , 

Leurs  préparations ,  leurs  usages  spéciaux ,  et  leurs  appli- 
cations  à  Vanalyse. 

Par  MM.  Payen  el  Chevalier  (i). 

<  Extrait.) 

Un  onvrage  qui  indiquerai^  Tactiou  de  tous  les  corps  de 
la  nature  les  uns  sur  les  autres  anrak  atlmit  te  terme  au- 
quel la  chimie  peut  prétendre;  maiê^nous  sera-t-41  dooné 
d'atteindre  à  cette  connaissance  absolue  des  substances  'Or- 
ganiques et  inorganiques  dont  notre  globe  est  composé? 
Ce  n'est,  an  reste,  qile  par  la  description  exacte  des  fiiits 
bien  observés,  en  les  accumulimt ,  et  en  acqtaérant ' ime 
connaissance  chaqtie  jonr  plus  étendue  des  agens  qui  pïso- 
dnisent  des  phénon»bies  déterminés  et  eonstam,  qa'oct 
pourra  s'approcher  du  biit«  Ces  agens  [MPOinres  à  faire  recoo- 
naître  les  «ubstane^  soumises  a  leur  action  »  ces  sortes  de 
pierres  de  touche  dans  la  nwn  du  chimiste,  ont  reçu  le 
nom  de  réactifs.^ 

On  sentait  depuis  Iwg-temps  le  besoiij^  d'un  ouvragé 
dans  lequeUes  réactifs  seraient^  classés  avec  ovcbe ,  et  leurs 
propriétés  bien  exprimées;  et  ce  motif  avait  causé ,  sans 
doute ,  FeihpTessement  avec  lequel  le  Traité  des  réactift  pu- 
blié en  Angfeterre,  il  y  a  quelques  années ,  fiit  recherché  en'  ^ 
France,  aussitôt  qu'un  habile  traducteur  l'eût  trirnsporii 
dans' notre  langue.  Mais  l'ouvrage  ne' répondit  pas  entière- 
ment &  Fidée  qu'on  s'en  était  £iite.  Il  parut  incomplet^ 

m    '''  '' 

(i)  Un  vol.  in- 8.  Paris,  i8aa,  chez  Bachelier ,  Uhraire,  quai  des  Au% 
gustins  ,  n.  55.  ,  <  - 

WW*  jinnée.^^ Septembre  1^*1^.  27* 
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mMDquam  de  mëthode,  quelquefoie  même  de  dartë,  et  coor 

tenant  en  outre  quelques  faits  qui  ont  paru  manquer  de  cettQ 

exactitude  rigoureuse  qui  dpit  caractériser  uq  livre  de  cetl? 

espèce. 

Ces  motifs,  ajoutés  a  ceu<  crai  résultent  de  la  marcIie  et 
des  progrès  successifs  de  la  science  paraissent  avoir  déter- 
miné ^  MM.  Payen  et  Chevalier  à  entreprendre  fine  tâche 
qui  ne  se  ^rouvfiît  pas  çomplétemeiit  remplie, 

L  ouvrage  de  MM.  Payen  et  Chevalier  est  divisé  en  neuf 
chapitres,  ep  parlant  dçs  objets  les  plus  simples,  pour 
arriver  à  ceux  dont  la  composition  est  la  plus  compliquée  ]| 
ils  se  sont  conformés  du  reste  pour  la  classificaUon  ^|iux  W-. 
thodes  connues  et  adoptées. 

Apiiès.  avoir  défiai  ce  qu^oii  doit  comprendre  sous  l^c-t 
ception  générale  du  mot  réactif  et  réaction  et  s^ètre  attachés 
pariic^Uiremeiit  aux  agens  spéciaux ,  quiilifié^  du  nom  de 
réactifs ,  MM^-Payen  et  Chevalier  ont  été  conduits  à  déve- 
lopper: le  plan  de  leur  travail. 

D^nis  le  prepiier  chapitre  ils  traitent  de  la  forme  des  eoips^ 
de  la  pesanteurt  spécifique ,  de  riniloeace  des  corps  étran-f 
gers  aux  combinaison^ ,  de  Faction  def  la  lumière  ,  derélec 
tricité.  Ils  déduisent  ensuite  les  indices  que  Ton  peut  obte? 
nir  de  ces  connaissances  préliminaire&t 

Le  deuxicme  chapitre  offre  succinctement  la  théorie  delà 
chaleur,  et  ses  principales  applications  pour  distinguer  £- 
yenies  substances,  désunir  certaines  combinaisons ,  de  ma-, 
nîère  à  isole?  et  faire  connaître  leurs  élémens. 

Avançant  graduellement  vers  des  objets  d^une  ^ude  plus 
difficile,  lé  tit)i^6me  chapitre  traite  deai  cprps  combustibles 
simples  notif-métaUiques ,  des  métaux  Ibt  des  oxydes  métal- 
liques hydrqtés.  Ce  chapitre  indiqué  en  outre  les  moyens 
employés  pour  réduit-e.les  oxydes  métalliques ,  çt  appréciée 
les  quantités  d'oxygène  enlevé ,  çiCw 

Daps  le  quatpème  chapitre,  MM»  Payen  et  Chevalier  on| 
parlé  de  la  combinaison  des  corps  combustibles  ex^K^  WX| 
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en  citant  aeulement,  dans  le  but  dç  leur  ourrage,  I9  per- 
chlorure  de  mercure ,  qui  sert  à  indiquer  les  plus  lëgèr^ 
traces  d'albumine,  et  le  cyanure  de  mercure  qui  fait  recon- 
naître la  présence  du  palladium  dans  les  dissolutions  qui  le 
contiennent. 

^  Le  chapitre  cinq  est  consacré  aux  combinaisons  de  prin-* 
cipes  simples  acidifîables  par  l'oxygène  ou  Thydrogène  ;  les 
acides,  Teau  et  Tammoniaque  s*y  trouvent  également  pla-»  ^ 
ces.  On  remarque  de  plus  dans  ce  chapitre  des  données 
exactes  sur  les  quantités  équivalentes  des  alcalis  représen-* 
fées  par  leur  pouvoir  saturant  sur  les  acides,  ainsi  que  des 
procédés  propres  à  faire  éviter  les  erreurs  qu'on  est  exposé 
à  commettre  dans  la  saturation  des  soudes  etdes  potasses  du. 
commerce. 

Tous  les  s^ls  don tl^pplication  comme  réactif  est  reconnue 
sont  indiqués  dans  le  sixième  chapitre ,  ou  les  auteurs  se 
aont  attachés  non-seulement  à  décrire  les  phénomènes  que 
produisent  leur  réaction  ^  mais  encore  les  quantités  équiva-* 
lentes  des  corps  dopt  ils  démontrent  la  présence.  C'est  ainsi , 
par  exemple,  que  le  poids  du  précipité  produit  par  le  ni- 
trate d'argent,  dans  toutes  les  combinaisons  de  l'acide  hy-* 
drochtorique ,  donne  le  poids  équivalent  de  cet  acide.  On 
y  rapporte  encore  le  moyen  de  séparer  le  fer  du  manganèse. 

Dans  le  septième  chapitre ,  MM.  Payen  et  Chevalier  se 
^dont  occupés  des  végétaux  et  des  anmiau^  -,  ils  y  font  con- 
naître les  moyens  de  rechercher  l'acide  gallique  ,  le  tannin  ; 
les  caractères  propç'es  à  Tacidité  et  à  l'alcalinité  font  partie 
de  cette  division. 

Le  huitième  chapitre  est  très-important  par  le  soin  et 
l'exactitude  avec  lesquels  les  procédés  et  les  appareils  les 
plus  convenables  pour  préparer  les  réactifs  s,  et  les  obtenir 
purs  ,  y  sont  détaillés»  -     ' 

Lé  neuvième  chapitre  est  intitulé  :  application  à  Tana^ 
lyse^  On  y  trouve  des  détails  précieux  sur  les  précautions  à 
prendre  éh  gépéral  pour  éviter  leâ  erreurs  dans  ces  sortes 
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d'expërîences  ;  on  y  d6nrie  ausei  quelques  exemples  d'ana- 
lyses plus  ou  moins  compliquées.  • 

Un  appendice  qui  termine  Touvrage  présente  la  descrip- 
tion de  divers  appareils  et  de^  moyens  nouveaux.  Nous  avons 
particulièrement  remarqué  la  cascade  chimique  absorbante 
et  productive  de  M.  Clément,  et  V échelle  logarithmique  de 
WoUasion. 

Dans  le  cours  de  Toùvrage  on  trouve  plusieurs  tableaux 
d'un  usage  fort  comniodê ,  qui  présentent  des  quantités  ou 
proportfoiift^  elles  sont  propres  à  abréger  le  travail  et  à  évi- 
ter des  recherches  pénibles. 

Il  nous  semble  que  le  Trai  té  des  Réactifs  de  MjM.  Payen  et 
Chevalier  sera  fort  utile ,  non-seulement  à  ceux  qui  com- 
mencent l'étude  de  la  chimie ,  mais  encore  aux  fabricans 
de  produits  chimiques ,  et  particulièrement  aux  pharma- 
ciens, souvent  consultés  sur  des  objets  d'utilité  publique, 
on  appelés  à  analper  des  substances  de  toute  nature  ;  les 
uns  et  les  autres  y  trouveront  un  tableau  abrégé  et  fidèle 
des  ressourcies  que  la  chimie  peut  leur  offrir» 

iiC  négociant ,  les  employés  des  douanes,  tous  ceux  en- 
fin qui,  n'étant  pas  tout-à-fait  étrangers  aux  premières  no- 
tions d,e  la  science ,  qui  seraient  dans  le  cas  d'employer 
quelques-uns  de  ses  produits ,  trouveront  dans  le  Traité 
que  nous  annonçons  une  foule  de  moyens  sioiples,  quoi- 
que rigoureux,  pour  en  reconnaître  la  pureté.  Ceci  peut 
s*appliquer  à  l'examen  des  médicamens  dans  la  visite  des 
pharmacies,  comme  à  l'appréciation  exacte  de  la  valeur 
vénale  de  la  soude  et  ^  la  potasse  dans  le  commerce. 

Nous  pensons  que  le  Traité  français  des  Réactifs ,  mieux 
conçu ,  mieux  exécuté  et  plus  complet  que  celui  de  M. 
Accum^  remplira  le  but  que  se  sont  proposé  les  auteurs 
de  cet  ouvrage  •,  qu'ils  ont  mis  à  profit ,  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  en  faisant  preuve  de  beaucoup  d'instruc- 
tion ,  les  leçons  et  les  écrits  des  savans  français ,  sans  avoir 
négligé  de  puiser  ou  de  cil^r  avec  équité  les  étrangers  qui 
ont  enrichi  la  science  de  leurs  découvertes. 

P.  F.  G.  B. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Jlédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


ANALYSE 

pes  bourgçons  du  peuplier  noir  j  Populus  nîgra  (L.)^  arbre 
de  la  diœcie  octandrie  y  des  dycotylédones  squammiflores 
de  Jussieu ,  des  amentacées  de  T école  de  pharmacie. 

Par  M.  F*  A.  Pellerï»  ,  pharmacien  de  Parîs. 

L'odeur  suave  que  répandent  les  bourgeons  du  peuplier 
noir  y  populus  nigra ,  odeur  qui  a  un  peu  de  ressemblance 
nvec  celle  du  baume  de  Tolu ,  m'a  donné  l'idée  de  faire 
un  travail  sur  ces  bourgeons  pour  rechercher,  et  isoler  au- 
tant que  possible  les  principes  composant  cette  partie  du 
végétal. 

Ayant  dans  le  cours  de  cette  analyse  >^  observé  quelques 
faits  qup  j'ai  crus  intéressans ,  J'ai  l'honneur  de  les  sou- 
mettre au  jugement  de  la  société.    \ 

Le  peuplier  noir  se  distingue  des  autres  espèces  de  peu- 
pliers par  «a  stature  qui  est  droite  et  s'élève  ordinairement 
de  soixante  à  quatre-vingts  pieds,  sa  grosseur  est  quelque- 
fois considérable ,  on  donne  pour  exemple  celui  planti  à 
l'arquebuse  de  Dijon  sous  le  règne  de  Henri  IV ,  dont  le  dia- 
mètre est  de  six  pieds. 
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Son  origine  remonte  h  des  temps  très-reculés.  Homère 
nous  le  peint  ombrageant  la  fontaine  sacrée  des  nymphes, 
ou  servant  de  couronne  à  Hercule  après  avoir  arraché  Cer- 
bère de  l'empire  des  morts.  Ce  fut,  selon  la  Mythologie ^ 
la  sueur  du  front  de  ce  héros  qui  blanchît  le  dessous  des 
feuilles ,  tandis  que  la  surface ,  offrant  Taspect  d'un  vert 
sombre  et  noirâtre ,  résultait  de  l'effet  de  la  fumée  du  Tar- 
tare  sur  ces  mêmes  feuilles. 

Les  anciens  peuples  se  servaient  des  feuilles  pour  se  faire 
Aes  couronnes ,  du  bq^s  léger  pour  faire  leurs  boucliers , 
enfin  comme  Tormeau  il  servait  à  parer  la  tète  des  Bac- 
chantes. 

L'usage  médical  des  bourgeons  du  peuplier  remonte  aussi 
à  un  terme  tr^-reculé  ;  on  le  faisait  macérer  dans  Talcohol 
et  la  teinture  qui  en  résultait  élait  très-vantée  à  Tintérieur 
contre  la  phthisie  pulmonaire,  et  à  l'extérieur  contre  les 
rhumatismes. 

On  préparait  aussi  une  huile  nommée  Iiùïle  étiginey 
oleumœriginum.  Cette  huile  élait  le  résultat  d'une  décoc- 
tion de  bourgeons  de  peuplier  dans  une  huile  quelconque  ; 
selon  les  auteurs  de  ce  temps ,  on  obtenait  de  son  emploi 
d'heureux  effets. 

De  notre  temps  on  ne  prépare  avec  cette  partie  du  ve'" 
gétal  qu'un  seul  médicament ,  où  il  n'entre  sans  doute  que 
comme  partie  odorante,  étant  allié  à  des  substances  éminem- 
ment narcotiques  auxquelles  Vonguent  populé'um  doit  sa 
propriété  calmante. 

Dans  les  usages  économiques  on  peut  placer  le  peuplier 
comme  propre  à  donner  des  bois ,  qui ,  suivant  Dambour- 
nay  ,  peuvent  servir  à  la  tenture  en  jaune: 

Les  abeilles  vont  chercher  sur  les  bourgeons  de  cet  arbre 
tme  matière  résineuse  propre  à  enduire  et  boucher  les  fentes 
de  leurs  ruches  et  de  leur  gâteaux.  Cette  substance ,  d'après 
l'opinion  de  M.  de  Labillardière  ,  insérée  dans  un  mémoire 
de  M.  La  treille  sur  la  production  de  la  cire ,  paraîtrait  être 
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la  propolis  prise  entièrement  sur  ces  arbres,  à  Todeur 
près ,  quoiqu'elle  s'en  rapproche  ;  elle  ressemble  beaucoup 
à  la  résine  extraite,  des  bourgeons ,  la  couleur  diffère  un  peu  ; 
mais  quelques  différences  sont  constatées  par  l'analyse  chi- 
mique (i). 

Dessiccation.  Voulant  connaître  la  quantité  d'eau  de  vé- 
gétation contenue  dans  les  bourgeons  de  peuplier ,  j'en  pris 
I20  grammes  récemment  cueillis  et  les  exposai  sur  une 
claie ,  garnie  de  papier ,  à  la  chaleur  d'une  étuve  dont  la 
température  était  de  36**.  Abandonnés  dans  ce  lieu  pendant 
quelque  temps ,  ils  perdirent  une  certaine  quantité  d'eau , 
et  obtenus  séchés  ils  ne  pesaient  plus  que  76  grammes  ;  ils 
avaient  perdu  par  conséquent  44  grammes  d'eau ,  qui , 
xSÙrement ,  entraîna  avec  elle  une  petite  quantité  d'arôme  ; 
mais  celte  quantité  doit  être  peu  considérable ,  car  la  cha- 
leur donnée  n'était  point  assez  forte  ppur  les  altérer.  On 
voit  donc  que  ces  bourgeons ,  malgré  leur  texture  sèche , 
contenaient  près  d'im  tiers  de  leur  poids  d'humidité. 

Distillation.  ' 

Pensant  que  l'odeur  suave  des  bourgeons  du  peuplier 
pourrait  bien  être  due  à  quelques  principes  huileux  volatils, 
j'introduisis  dans  une  cornue  tubulée  38o  grammes  de  ces 
bourgeons  légèrement  piles  ,  je  plaçai  I9  cornue  sur  un 
bain  de  sable,  j'y  adaptai  une  allonge,  puis  un  matras;  je 
lutai  le  tout,  et  j'introduisis  par  la  tubulure  une  assez 
grande  quantité  d'eau  distillée  pour  qu'elle  pût  submerger 
d'un   doigt  et  demi  les  bourgeons.  J'abandonnai  le  tout 


(i)  Ce  fait  n'est  point  étonnant;  les  abeilles  font  sans  doute  subir  quel- 
que préparation  à  la  rësine  des  bourgeons  de  peuplier  auparavant  de 
l'employer  à  leur  usage,  elles  la  mélangent  peut-élre  avec  d'autres  matières 
végétales  ,  recueillies  par  elles  sur  d'autres  ve'gétaux.  M.  Vauquelin  a  fait 
l'analyse  de  la  proj.oUs ,  voyez  Annales  de  chimie  au  Muséum  d'histoire 
li^turelle. 
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pendant  douze  heures  afin  qu^il  y  eût  réaction  de  Teau  sur 
les  principes  du  bourgeon  \  le  lendemain  le  liquide  était 
coloré  ,  je  chauffai  doucement  l'appareil ,  puis  graduant  le 
£eu  ,  j'arrivai  à  porter  le  liquide  à  rébullition  (i). 

L'eau  réduite  en  vapeurs  par  Faction  de  la  chaleur,  se 
condensa  dans  Tallonge ,  puis  dans  le  ballon ,  qui  s^échauffait 
beaucoup ,  il  était  plongé  dans  une  terrine  d'eau  que  l'on 
avait  soin  de  renouveler  lorsqu'elle  était  à  une  température 
un  peu  trop  élevée. 

De  cette  manière  j'obtins  35o  grammes  d'une  éau  distil- 
lée louche  d'une  odeur  agréable  ;  à  la  partie  supérieure  de 
cette  eau  distillée ,  on  apercevait  une  grande  quantité  de 
petites  gouttelettes  d'huile  qui  surnageait. 

Cette  huile  réunie  autant  que  possible ,  estimée  approxi- 
mativement ,  pouvait  peser  deux  grammes. 

Examen  de  fAuz/e. 

Cette  huile  est  blanche ,  elle  brûle  en  répandant  une  fu 
mée  noirâtre  ,^  mise  sur  du  papier  elle  le  tache  ;  mais  en 
exposant  ce  papier  taché  à  l'action  de  la  chaleur  la  tache 
disparait  entièrement  j  effet  dû  à  la  volatilisatioa  de  Thuiie 
essentielle. 

Cette  huile  est  très-soluble  dans  l'éther  et  a  pour  carac- 
tère particulier  de  n'être  que  très-peu  soluble  dans  l'alcohoK 
Je  n  ai  cependant  pu  déterminer  d'une  manière  exacte  la 
quantité  d'alcohol  nécessaire  pour  en  dissoudre  une  partie. 
Cette  .huile  a  une  odeur  suave  qui  permettrait  de  l'employer 
dans  la  parfumerie. 

(i)  J  ai  cru  remarquer  qab,  pour  porter  cette  liqueur  à  FébullitioD,  i) 
fallait  une  chaleur  au  delà  de  loo**.  centigrades;  j^ai  attribué  ce  besoût 
êCi\u  plus  haut  degré  a  la  densité  du  liquide^ 
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.   .  E<x:amen  de  Veau  distillée. 

L'eau  distillée  obtenue  était  légèrement  acide.  Voulant 
Bavoir  si  cet  acide  était  de  nature  vitale ,  j'ai  saturé  128 
grammes  par  la  potasse  caustique  qui  produisit  de  suite 
un  léger  dégagement  d'alcali  volatil  qui  était  peu  sensible 
à  l'odorat,  mais  qui  à  l'aide  des  réactifs  fut  parfaite-* 
ment  démontré.  L'eau,  ainsi  saturée,  prit  une  légère  cou- 
leur jaune  verdâtre;  évaporée,  le  résidu  essayé  par  l'acide 
sulfurique  concentré,  a  été  reconnu  pour  de  l'acétate  de 
potasse  mêlé  de  quelques  traces  d'hydrochlorate  5  mais  ce 
dernier  sel  n*y  existait  qu'en  extrême  petite  quantité. 

Le  dégagement  d'alcali  volatil  ^ui  s'était  développé  par 
la  potasse ,  me  mit  sur  la  voie  que  cette  eau  distillée  conte^ 
nait  une  petite  quantité  de  sur-acétate  d'ammoniaque ,  qui 
à  l'aide  de  l'eau  en  vapeur  avait  passé  à  la  distillation. 

Voulant ,  pour  plus  d'exactitude ,  m'assurer  qu'il  y  avait 
dans  cette  eau  distillée ,  de  l'ammoniaque ,  j'en  saturai  de 
nouveau  128  grammes  par  facide  nitrique,  et  j'évaporai 
jusqu'à  siccité.  J'obtins,  par  cette  évaporation ,  Un  résidu  sa- 
lin qui ,  examiné  avec  soin  y  m'a  présenté  tous  les  caractères 
du  nitrate  d'ammoniaque. 

Il  était  acre ,  piquant  \  exposé  au  feu  il  éprouvait  la  fu- 
sion aqueuse  et  successivement  la  fusion  ignée.  Projeté  sur 
une  lame  de  métal  chauffée  au  rouge  ^  il  s'enflamma  instan- 
tanément et  ne  laissa  aucun  résidu. 

JEssai  par  les  réactifs  (de  la  décoction  des  bourgeons 
de  peuplier). 

La  décoction  qui  était  restée  dans  la  cornue  où  s'était  opé- 
rée la  distillation,  a  été  retirée  de  la  cornue 5  et,  l'ayant  di- 
visée en  plusieurs  parties,  après  l'avoir  préalablement  filtrée, 
une^  de  ces  parties  a  été  destinée  à  être  essayée  par  les  réac- 
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i\ù^  poor  aroir  quelques  indices  sur  les  substances  qui  la 
composent.  Cette  décoction  était  claire ,  quoique  foncée  en 
couleur  ,  d'une  odeur  particulière ,  mais  qui  n'avait  plus  la 
suavité  de  Teau  distillée  des  bourgeons  ;  soumise  à  Fessai 
elle  a  présenté  les  phénomènes  suivons  : 

1*.  Le  papier  tournesol  est  rougi  fortement  ; 
2%  Le  nitrate  d'argent  y  donne  lieu  à  un  précipité  blanc 
Irès-abondant ,,  formant  presque  magma  ;  mais  dont  une  par- 
tie est  redissoute  par  Tacide  nitrique  ajouté  en  grand  excès  ; 
3*.  Le  nitrate  de  baryte  détermine ,  au  bout  d'un  long  es- 
pace de  temps,  un  louthe ,  puis  un  léger  précipité  ; 

4*.  L'acétate  de  plomb  occasione  un   précipité    blanc 
très-abondant; 

5*^  L'oxalate  d'ammoniaque  un  très-léger  précipité^ 
6®.  Le  sulfate  de  fer  détermine  un  léger  précipité  d'an 
vert  brmiàtre  ; 

7°,  La  noix  de  galle  donne  lieu  à  un  trouble  \ 
&"*•  Le  chlore  ne  change  rien ,  m  à  la  transparence ,  ni  à 
la  couleur  du  décoctufn  ;         ^ 

9*.  L'acide  nitrique  cause,  dans  ce  liquide  un  trouble  peu 
sensible  ; 

lo^.  La  gélatine  produit  un  précipité  floconneux. 
On  peut  conclure  de  ces  divers  précipités  que  la  décoc- 
tion essayée  contient  des  traces  de  matière  animale ,  d'acide 
gallique,  de  sels,  et  qu'il  est  probable  que  ces  derniers  sont 
des  hydrochlorates  en  assez  grande  quantité ,  puis  quelques 
traces  de  sulfate. 

Une  autre  partie  du  décoctum  pesant  384  grammes ,  a 
donné,  par  une  évapdrationlqite  ei  niénagée ,  un  extrait  so- 
lide d'une  belle  couleur  janne-brune ,  ayant  quelqu'analogie 
avec  celle  de  l'extrait  sec  de  quinquina.  Cet  extrait  pesait 
3  grammes,  il  avait  un  goût  légèrement  amer  et  salé. 

Cet  extrait  était  acide  et  rougissait  fortement  la  teinmre 
et  le  papier  tourriesol; 
Introduit  dans  une  fiole  à  miédecine  d'une  grande  capa- 
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cité  (  pour  le  volume  que  présentait  rextrait)^  )'ai  verstf 
dessus  5o  grammes  d^alcobol  à  4o^« ,  pu»  la  6oIe  étant 
surmontée  d'un  tube  fixé  par  un  bouchon ,  on  a  porté  à  Té* 
buUitiou.  Le  véhicule  s'est  coloré  en  jaune-citron ,  et  a  pria 
une  saveur  amère  particulière  ;  évaporé  à  siecité ,  il  a  laissé 
pour  résidu  de  Tévaporation  une  matière  résineuse  ^  qui  coq<^ 
tenait  encore  quelques  traces  d'extrait  gommeux  qui  a  été 
enlevé  à  la  résine  par  l'eau. 

Cet  extrait  gommeux  contenait  une  petite  quantité  d'à* 
cide  gallique ,  dissout  dans  l'eau,  et  mis  en  contact  avec 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer ,  il  y  déterminait  i^n  préci- 
pité noir  qui  était  du  gallate  de  fer. 

L'acide  gaélique  séparé  de  l'extrait ,  l'extrait  fut  évapo- 
ré ,  il  présentait  toutes  les  propriétés  d'un  extrait  gommeux* 
Voulant  savoir  si  l'acide  gallique  était  le  seul  acide  végétal 
'  cpntenu  dans  les  bourgeons  de  peuplier ,  j'ai  traité  une  asses  > 
grande  quantité  d'acide  dissous  dans  l'eau  (  et  qui  n'avait 
pas  été  traité  par  Talcohol  ) ,  par  Tacétate  de  plomb  ;  Je 
précipité  abondant  obtenu  fut  séparé  par  le  moyen  du  filtre ^ 
puis  lavé  avec  une  grande  quantité  d'eau  distillée  bouillante. 
Ainsi  lavé  et  encore  humide ,  je  Tai  délayé  dans  un  mortier 
avec  dix  fois  son  poids  d'eau  distillée ,  j'ai  soumis  le  tout  à 
un  courant  de  gaz  acide  hydrosulfurique  ,  obtenu  d^  la  dé- 
composition du  sulfure  de  fer  par  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau.  Le  liquide ,  où  ce  précipité  était  en  suspension ,  fut 
sursaturé  d'acide  hydrosulfurique  qui  y  produisit  un  préci- 
pité noir  qui  était  du  sulfure  de  plomb ,  lequel  retenait  une 
petite  quantité  de  mjitiàre  végétale,    ce  dont  je  me  suis 
aperçu  en  le  desséchant  dans  un  creuset  et  portant  la  chaleur 
à  un  plus  haut  degré. 

La  liqueur,  dont  j'avais  par  la  filtration  séparé  le  sul- 
fure de  plomb,  était  acide  ;  évaporée  presqu 'en  totalité,  sa 
saveur  acide  avait  considérablement  augmenté^  j'abandon*» 
nai  cet  acide  à  lui-même  pendant  plusieurs  jours ,  ayant  eu 
soin  de  couvrir  la  capsule  où  il  était  contenu^  avec  une  gaze 
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qui  permettait  aux  vapeurs  d'eau  de  se  volatiliser ,  mais  dé- 
fendait aux  matières  hétérogènes  de  tomber  dans  le  liquide. 
Cet  acide  avait  d'autres  propriétés  que  l'acide  gallique, 
abandonné  à  lui-même  assez  long-temps  ,  il  n'a  pas  cristal- 
lisé j  et  ce  n'est  que  par  les  réactifs  que  j'ai  pu  déterminer  sat 
nature  et  le  reconnaître  pour  de  l'acide  tnalique. 

Cet  acide  rougissait  fortement  le  papier  tournesol.  Exposé 
à  l'action  du  feu ,  il  se  bourâoufflait  et  brûlait  eh  donnant  les 
produits  des  matières  végétales  :  il  précipitait  l'çau  de  chaux 
en  flocons ,  ^1  donnait  avec  les  sels  de  mercure  et  d'argent 
un  précipité  semblable  en  tout  à  celui  formé  dans  ces  sels 
par  l'acide  malique  pur. 

Traité  par  l'acide  nitrique  à  l'aide  de  la  cl^leur ,  il  se 
convertissait  en  acide  oxalique  avec  les  phénomènes  que  pré- 
sente cette  opération  faite  avec  l'acide  malique  lui-même  ^ 
toutes  ces  propriétés  m'ont  convaincu  que  cet  acide  était 
de  l'acide  malique. 

Traitement  par  Talcohol  (  des  bourgeons  de  peuplier  épuisés 
par  Teaui  ) 

Les  bourgeons  de  peuplier  épuisés  par  l'eau ,  ont  été  ex- 
posés à  une  douce  chaleur,  dans  une  étuve,  afin  de  les  sé- 
cher :  parvenus  à  un  point  de  dessiccation  convenable  ,  je 
les  ^i  traités  par  l'alcohol  à  36**.  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  por- 
tée à  un  degré  assez  élevé  pour  que  le  liquide  entrât  en 
ébuUition.  L'alcohol ,  dans  cette  opération ,  prit  une  couleur 
jaune  tirant  sur  le  vert.  Filtré  bouillant,  il  laissa  déposer  en 
se  refroidissant,  une  matière  floconneuse  d'apparence  na- 
crée ,  blanchâtre  ;  cette  matière  recueillie  sur  un  filtre  avait 
beaucoup  de  ressemblance  avec  la  cire;  cependant,  fondue 
avec  précaution  et  en  consultant  un  thermomètre  placé  dans 
le  même  bain,  j'ai  trouvé  qu'elle  n'entrait  en  fusion  qu'à  un 
degré  de  température  supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante. 
Ce  que  ne  fait  pas  la  cire  ,  qui  est  fusible  au  68^  Cette  ma- 
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lîèrfe  chauflFée  plus  fortement ,  brunît ,  bout  et  se  réduit  eH 
Vapeur  qui  n'a  pas  l'odeur  de  la  cire ,  mais  bien  celle  dé  la 
graisse.  Cette  vapetir  était  acide  ,  rougissait  le  papier' tour- 
nesol ,  effets  qtié  produîsetit  tous  lés  principes  dés  lùaiières 
Végétales  exposées  à  l'aélîou  de  là  chaleur. 

Monsieur  de  Labillardîère  ,  membre  de  l'Institut ,  à  qtiï 
je  fis  part  du  travail  que  j'avais  entrepris  sur' les  bourgeons 
<le  peuplier  f  me  conseilla  d'examiner  la  propoflis  qu'il  croyait 
devoir  exister  dans  les  bourgeons  de  peuplier  où  les  abeilles 
Vont ,  suivant  lui  y  la  chercher^ 

L'analyse  de  cette  substance  ayant  été  faite  par  M.  Vau-^ 
quelin  ,  je  ne  m'occupai  pas  dé  la  répéter  ,  mais  je  voulue 
cependant  en  obtenir  quelques  produits  ;  à  cet  effet  je  fisj 
dissoudre  une  matière  pulvérulente ,  qui  me  fut  donnée  pour 
de  la  propolis  ;  mais  qui  n'en  était  qu'une  partie  ,  mélan- 
gée avec  uùe  grande  quantité  de  débtis  végétaux  et  animaux. 
Depuis  je  m'en  procurai  de  beaucoup  plus  pure ,  sèche  et 
granulée  y  ayant  un  aspect  résineux  de  couleur  jaune-vei*'- 
dâtré  et  offrant  beaucoup  de  ressemblance  ,  pour  l'odeur  i 
à  celle  de  là  résine  de  peuplier.  Cet  échantillon  m  ayant  été 
remis,  mon  travail  èe  trouvant  terminé,  je  n'ai  pu  en  établir 
la  coxiiparaison  ;  mais  je  me  propose  d'y  revenir.  Je  pris  donc 
cette  propolis  ,  et  je  la  fis  macérer  dans  Talcôhol,  celui-ci  se 
cofora  en  brun-verdâire ,  la  résine  obtenue  par  l'évaporaliôii 
de  la  liqueur  filtrée ,  fut  mise  en  parallèle  avec  celle  prôve-* 
nant  de  bourgeons  de  peuplier  pour  qu'il  soit  facile  d'en 
établir  la  comparaison. 

Ayant ,  pendant  les  opérations  nécessaires  pour  obtenir 
ces  produits,  retiré,  par  le  même  moyen  que  celui  employé 
pour  les  bourgeons  de  peuplier ,  une  matière  grasse  qui 
offrait  beaucoup  d'analogie  en  apparence  avec  celle  des 
bourgeons ,  je  soumis  cette  matière  à  l'action  de  la  chaleur 
en  consultant  un  thermomètre,  ainsi  que  je  l'avais  fait  pour 
l'examen  de  celle  obtenue  par  les  bourgeons.  Je  trouvai  une 
assez  grande  différence  de  fusibilité ,  car  la  matière  de  la 
Vlir.  ^nnée. '^  Septembre  iS2'2.  28 
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propolis  était  fusible  de  57  à  58**  58  ;cen'e§tpa$!a3euleclifiK>* 
rçnce  ,  cette  dernière  substance  avait  une  odeur  de  paiiel  qui 
SQ  développait  en  la  cbauffant.  A  uu  degré  plus  élevé ,  elle 
n'éprouvait  pas  tout-à-fait  les  roêmeç  pbénomèpeç ,  h  quan- 
tité de  vapeurs  qu'elle  produisait;(  en  brûlant  ét^i^  moindfe 
fi  9yait  encore  Todejur  de  miel  (1). 

Suitç  dç  V analyse  de$  bourgeons  de  peuplier» 

V 

L'alcohol  dont  on  avait  obtenu  la  matière  grasse  aprè^le 
refroidissement  de  ce  liquide  ,  fut  soumis  à  la  distillation, 
ralcobol  distillé  avait  une  légère  odeur  aromatique ,  mais  il 
pe  précipitait  pas  par  Tcau  distillée.  La  distillation  ,  poussée 
jusqu'aux  deux  tiers ,  on  retira  delà  cornue  le  produit  et  oo 
le  fit  évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine.  De  cette 
manière  ,  j'obtins  une  matière  résineuse  d'un  vert  jaunâtre, 
molle,  d'une  odeur  encore  un  peu  aromatique;  elle  est so- 
luble  dans  l'alcohol  et  Télber,  insoluble  dans  Teau  et  con- 
tient encore  quelques  traces  d'acide  gallique^  l^ien  lavée, 
et  exposée  à  l'air ,  elle  acquiert  de  la  dureté  et  $e  desfeèche. 
Voulant  comparer  cette  résine  à  celle  obtenue  de  la  pro- 
polîs ,  j'ai  trouvé  une  différence  bien  grande  dans  les  ca- 
ractères de  ces  deux  résines.  J'ai  cru  devoir  mettre  en 
regard  les  divers  pbénomènes  qu^elles  présentent  avec  qflel- 
queç  agens  chimiques. 


(i)  U  est  bon  de  remarquer  que  les  diverses  matières  grasses  obtenues 
des  végétaux  ou  du  produit  des  ve'ge'taux  ou  des  animaux,  par  Talcohol 
(  à  l^aide  de  la  chaleur  )  ont  divers  degre's  de  fusibilité.  Ainsi  la  mati^i^ 
gra$se  obtenue  du  houblon  ,  diaprés  MM.  Chevallier  et  Payen  ,  se  fond  à 
6o*.  i^Voyez  Journal  de  Pharmacie  i8'ia.  )  Celle  des  bourgeons  de  peu- 
plier ne  se  fond  qu^à  un  degré  au-dessus  de  la  chaleur  nécessaire  poar 
porter  Teau  à  rébulUtiQ|i.  Enfin  celle  de  la  propolis  est  fusible  de  5;  k 
hs^.*  Ces  substances  sont-elles  différentes ,  ou  bjei)  sont««îks  U  r^sulUt 
cf'uoe  mémç  matière  grasse  avec  dçs  corps  étr^ngçrs  ? 
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Mésine  des  bourgeons  du 
peupUer. 

Couleur  jaune  verdâtre. 

Odeur  légère ,  mais  agréa- 
We. 

Saveur  forte ,  prenant  à  la 
gorge  et  y  causant  de  Tirri- 
taiion. 

Combustion. 

Elle  brûle  avec  vîtesçe  en 
répandant  une  odeur  aroma- 
tique. 

RÉSINE  Du  PEUPLIER. 

Dissolution  dans  ValcohoL 

Elle  colore  ce  liquide  eu 
vert  jaunâtre ,  le  goût  de 
cette  dissolution  est  très-  (i) 
prononcé ,  désagréable  et 
ânaer. 


Résine  obtenue  de  la 
propolis. 

Couleur  brune  verdàijTè. 
Odeur  peu  marquée. 

Saveur  moim  forte  et 
moins  irritante  que  qeUe  du 
peuplier. 

Cond)ustion% 


RÉSUME  DE  PROPOLIS. 

Dissolution  dans  TalcohoU 

Elle  colore  ce  liquide  en 
brun  verdâtre ,  le  goût  d^ 
cette  dissolution  est  peH  mar^ 
que. 


J'ai  borné  là  les  diverses  comparaisons  que  j*aî  cru  de<- 
voir  faire  ,  et  si  par  le  tableau  comparatif  on  remarque  de 
la  différence  entre  ces  deux  substances ,  je  crois  qu'il  est 
facile  de  les  rapprocher  daVfkutage  en  prenant  pour  type 
de  la  propolis  récente. 


(f)  Il  est  eicessiTement  difficile  d'enlever  à  la  résine  de  peuplier  1^ 
eUvcrs'es  portions  d'acide  galliqae  qu'elle  contient»  il  faut  multiplier  les  la* 
wt^m»  par  l'eau,  ayant  soin  de  malaxer  pendant  long-temps,  afin  4m 
mettre  toutes  les  parties  en  contact. 
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Voulant  obtenir  directement  la  résine  des  bourgeons  de 
peuplier ,  j'ai  pris  une  quantité  donnée  de  bourgeons  dessé- 
chés ,  et  les  ai  mis  en  macération  dans  Talcohol ,  puis  le 
lendemain  j*ai  porté  à  Tébullition  ;  Talcohol  filtré  bouillant 
laissa  déposer  par  le  refroidissement  la  matière  grasse  des 
bourgeons.  La  résine  obtenue  de  Tévaporation  était  la  même 
que  celle  obtenue  précédemment,  seulement  elle  était  plus 
odorante,  ce  qui  doit  être  attribué  à  Thuile  essentielle  que 
l'on  peut  obtenir  de  cette  résine  par  la  distillation  :  cette 
résine  contenait  aussi  de  l'acide  gallique  que  Ton  peut  enle- 
ver par  le  lavage ,  cet  acide  était  sali  par  un  peu  de  ma- 
tière colorante  et  d'extrait  gommeux. 

Quelques  essais  par  l'éther  ont  présenté  les  mêmes  ré- 
sultats ;  mais  la  dissolution  éthérée  étant  évaporée  offrait  à 
sa  surface  une  pellicule  jaunâtre ,  affectant  une  forme  cris- 
talline étoilée  -,  elle  fut  séparée  soigneusement  et  fut  recon- 
nue par  l'examen  être  cette  matière  grasse  dont  il  a  déjà 
été  fait  mention. 

Cette  matière  est  soluble  dans  l'éther,  insoluble  dans 
l'alcohol  froid. 

Il  ne  nae  reste  plus  qu'à  déterminer  quelles  étaient  les 
substances  contenues  dans  le  ligneux  (non  dissous)  par 
l'alcohol  et  l'eau.  Ce  ligneux  incinéré  a  donné  un  i:ésidu 
blanc  (i)  qui,  lavé  à  l'eau  distillée,  a  communiqué  à  celle-ci 
la  propriété  alcaline  de  ramener  au  bleu  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  un  acide. 

Les  sels  solubles  dans  l'eau  distillée  étaient  : 

Le  sous-carbonate  de  potasse , 

L'hydrochlbrate  et  le  phosphate  de  la  même  base , 

Des  traces  de  sulfate. 


(t)  Si  on  hrûleles  boorgeont  entiers  on  obtient  une  fumëe  noire,  ëpaisse, 
qui  de'pose  ,  sur  le  haut  du  vase  où  s^opére  la  combustion ,  une  pelUcttle 
noire  qui  n^est  autre  chose  que  du  charbon  extrêmement  divisé.  No^r  de 
fumée.  Il  se  développe  une  odeur  aromatique  semblable  à  celle  dégagée 
pendant  la  combustion  de  la  résine. 
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La  partie  insoluble  dans  Teau ,  traitée  par  Tacide  hydro* 
chlorique,  s'est  dissoute  avec  effervescence ,  le  produit  ayant 
ëté  essayé  par  les.  réactifs  ^  ces  corps  y  ont  déterminé  la 
présence  : 

i^  Du  carbonate  de  chaux  ; 
,   a".  Du  phosphate  de  la  même  base  ; 

3*.  De  l'oxide  de  fer  ; 

4*.  Un  résidu  insoluble  dans  l'acide  a  été  reconnu  être 
delà  silice. 

On  voit  d'après  ces  expériences  »  que  les  bourgeons  du 
peuplier  contiennent  : 

1*.  De  Teau  de  végétation  ; 

^\  Une  huile  essentielle  odorante; 

3  .  De  l'acétate  d'ammoniaque  ; 

40.  Des  traces  d'hydro^'chlorate  de  la  même  base  ; 

5*^.  Un  extrait  gommeux  ; 

6^  De  l'acide  galHque -, 

^•.  De  Tacide  malique  y 

8^  Une  matière  grasse  particulière ,  fusible  à  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  celle  de  l'eau  bouillante  ; 

9*.  De  l'albumine  en  très-petite  quantité } 

to^.  Une  matière  résineuse. 

Résultat  des  produits  de  la  combustion. 

ï*.  Sous^carbonate  de  potasse  ; 
a*.  Phosphate  de  la  même  base  ; 
3*.  Traces  de  sulfate. 

Sels  insolubles. 

1°.  Carbonate  de  chaux  ; 

2^t  Phosphate  de  la  même  base  ; 

30.  Oxîdede  fer; 

4<».  De^îcium.  (  Silice.  ) 

Quelques  essais  faits  sur  une  matière  séparée  des  bour- 
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geons  par  le  frottement ,  a  donné  les  mêmes  résultats  à  quel- 
ques difTérences  près  dans  les  quantités. 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  la  partie  odorante  des 
bourgeons  de  peuplier  (  dont  l'odeur  est  suave  )  a  quèl- 
qu*analogie  avec  les  baumes,  qu'elle  réside  dans  Thuile 
essentielle,  qu'on  peut  obtenir  aisément  par  distillation. 

Celte  buile ,  dont  Todeur  est  masquée  dans  les  bourgeons 
par  diverses  substances  qui  l'accompagnent ,  n'a  pas  le  même 
degré  de  suavité  que  lorsqu'on  la  présente  isolément. 

Il  m'a  été  impossible  d'en  obtenir  une  assez  grande  quan- 
tité pour  me  livrer  à  d'autres  expériences  sur  cette  buile. 
On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les 
divers  produits  qu'on  peut  retirer  de  cette  partie  du  végé- 
tal ,  pourraient  bien  être  de  quelqu'utilité  en  pharmacie. 

La  teinture ,  l'huile  essentielle ,  l'eau  distillée  odorante 
et  la  résine  pourraient  être  prescrites  dans  l'usage  médical  ; 
mais  ce  serait  sortir  de  mon  sujet  •,  \e  laisse  à  chercher  au 
praticien  quelles  sont  les  propriétés  médicales  de  ces 
corps  ,  pour  les  employer  au  soulagement  de  l'humanité. 

Si  j'ai  pu  indiquer  une  substance  de  quelqu'utilité  dans 
Part  de  guérir ,  je  me  croirai  bien  dédommagé  de  ce  faible 
travail. 


NOTE 

sur  la  purification  de  V opium  par  Fétherj 
Par  M.  RoBiQuBT. 

En  considérant  les  diverses  méthodes  qui  avaient  été  pro- 
posées jusqu'alors  pour  dépouiller  l'opium  de  ses  qualités 
vireuses,  j'avais  cru  remarquer  que  toutes  avaient  pour 
résultat  de  le  séparer  plus  ou  moins  "complètement  de  cette 
matière  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  natcotine.  Alors, 
dans  Finténtion  d'arriver  plus  directement*  et  plus  ^cace- 
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ment  m.  but ,  j'avais  indiqué  Féthef  fournie  étant  le  plus 
énergique  dissolvant  de  cette  substance  •  et  déjà  on  rt  re- 
cotma  Tavanlage  de  ce  procédé  que  j'avais  offert  comme 
utfe  conséquence  déduite  de  la  nature  mieux  connue  dé 
Topium.  J'ai  dernièrement  acquis  la  preuve  que  long-temps 
avant  moi ,  le  docteur  Alphonse  Leroy  avait  fait  usage  de 
cette  faétbode  de  purification ,  et  qu'il  en  avait  reconnu 
foute  l'efficacité  ;  ainsi,  tout  en  profitant  de  cette  idée  qui 

raraît  bonne ,  il  faut  en  faire  honneur  à  celui  qui  le  premier 
a  mise  au  jour.  J'ignore  si  ce  procédé  a  été  publié  dans 
quelque  ouvrage  ;  mais  voici  ce  qu'on  en  trouve  dans  la 
thèse  sur  le  choléra-morbus  qui  a  été  soutenue,  en  1812  , 
devant  la  faculté  de  médecine,  par  M.  le  docteur  Giraud 
de  Fontenay. 

«  L'illustre  président  de  ma  thèse,  M  .le  docteur  Alphonse 
»  Leroy ,  a  bien  voulu  me  communiquer  la  méthode  cura- 
»  tîve  qu'il  emploie  contre  cette  formidable  maladie ,  mé- 
)i  thode  qu'il  assure  lui  avoir  constamment  réusssi,  et  même 
»  encore  trois  fois  cette  année,  sur  trois  individus  différens. 
»  Ce  savant  professeur,  après  avoir  observé  profondé- 
»  ment  cette  maladie ,  et  tous  les  symptômes  effrayans  qu'elle 
»  présente,  s'attache  spécialement  à  la  répugnance  de  l'es- 
»  tomac  pour  tout  liquide,  quoique  la  soif  soit  impérieuse , 
»  la  langue  sèche ,  les  papilles  de  la  langue  arides  et  d'un 
»  /aune  foncé  brun  ,  l'haleine  brûlante.  Malgré,  ces  symp- 
»  tomes  qui  semblent  exiger  des  boissons,  ce  praticien  habile, 
)»  plus  attentif  à  la  répugnance  de  l'estomac  pour  lesboissons 
»  que  cet  organe  repousse  avec  une  bile  poracée ,  ne  permet 
»  aucun  fluide  •,  il  accorde  de  se  laver  la  bouche  avec  de 
»  l'eau  froide  qu'il  fait  rejeter  au  malade,  sans  lui  permettre 
»  d'en  avaler  une  goutte. 

»  11  donne  d'heure  en  heure  un  tiers  de  grain  d'un  lauda- 
»  Qum  bien  purifié  par  l'éther ,  ce  qui  fait  8  grains  en  24 
»  heures,  dose  qui  nuirait  en  toute  autre  circonstance,  et 
»  qu'on  voit  dans  ce  cas  salutaire  et  triomphante.  » 

»  On  a  un  laudanum  bien  pur,  bien  dégagé  de  toute 
»  partie  résineuse,  en  versant  dessus  de  Véiher  sulfurique 
y»  bien  rectifié  ;  l'éther  s'empare  de  ce  qu'il  y  a  encore  de 
»  résine  d'opium ,  et  il  ne  reste  qu'un  laudanum  purement 
»  gommeux  :  c'est  celui  que  le  docteur  Alphonse  Leroy  ^ 
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»  dans  sa  pratique,  a  le  premier  fait  préparer,  et  que  coih 
)i  stamiaent  il  emploie.  Par  cette  administration  du  laudanum 
»  sec ,  les  vomissemens  et  les  déjections  deviennent  moin» 
-»  fréquens ,  et  aussi  moins  aboudans  ;  alors  le  calme  s^an- 
)»  nonce ,  la  langue  s'humecte ,  la  soif  diminue  sans  que  le 
y^  malade  ait  bu  ;  la  répugnance  de  Testomac  pour  tout  li- 
^  quide  est  telle  ^  que  les  gouttes  mêmes  de  laudanum  de 
»  dydenham ,  mises  en  une  cuillerée  de  fleur  d'orange  sont 
?»  le  plus  souvent  fevomies^ 

ESSAI  D'ANALYSE 

Pes  /leurs  d^  Chardon  étoile.  Centaurea  Calcitrapa ,  L. 
.  ( Flosculeuses  T.) 

Par  M.  Petit,  pharmacien» 

(  Communique  par  M.  Cav^ntqu.  ) 

.  M.  Peiit ,  correspondant  de  notre  Société ,  à  Corbeil ,  m'a 
fait  parvenir  il  y  à  déjà  quelque  jLemps  ,  des  recherches  qu'il 
fi  faites  sur  la  composition  des  fleurs  de  chardon  étoile  :  je 
les  aurais  déjà  communiquées  à  la  Société  ,  si  mes  occupa- 
pons  ne  s'étaient  opposées  à  ce  que  je  le  ûsse  comme  je  le 
désirais. 

Les  médecins  du  pays  employant  assez  fréquemment  ces 
sortes  de  fleurs  en  infusion  dans  les  fièvres  intermittentes, 
cette  considération  a  porté  M.  Petit  à  les  examiner. 

Le  travail  de  notre  confrère  n'est  pas  complet ,  ainsi  quM 
|e  dit  lui-même  ;  mais  il  se  propose  de  le  continuer ,  et  de 
vous  faire  part  de  ses  nouvelles  observations.  En  attendant, 
il  a  cru  devoir  publier  les  résultats  suivans  : 

Action  de  Teau  distillée. 
8  gr..  de  fleurs  furent  mis  à  bouillir  avec  i25  gr.  d'eao 
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distillëe  jusqu'à  réduction  de  96  gr.  de  liquide.  La  décoction 
passée  et  filtrée  présenta  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  était  fort  amère ,  d'un  jaune  brun,  et  se  troubla  lé- 
gèrement par  le  refroidissement. 

L'oxalate  d'ammoniaque  y  a  produit  un  léger  précipité. 

L'émélique n'y  apporta  d'abord  aucun  changement^  mais 
au  bout  de  12  heures  il  apparut  quelques  flocons. 

La  noix  de  galle  produisit  un  précipité  abondant. 

Le  3ulfate  de  fer  un  précipité  noir  verdâtre  abondant 

Le  nitrate  de  baryte ,  idem. 

La  gélatine ,  un  précipité  floconneux  brunâtre. 

£n0n  le  tournesol  rougi  par  un  acide  devint  un  peu  vio- 
let, et  l'auteur  attribue  ce  changement  au  mélange  des  cou- 
\leurs  de  la  décoction  et  du  papier. 

Action  de  Veau  distillée  aiguisée  éC acide  sulfurique. 

ii5  Grammes  de  fleurs  mis  en  ébuUition  avec  i  kilog. 
d'eau  acidulée,  ont  fourni  un  décoctum  très-amer ,  rouge , 
couvert  d'une  pellicule  irisée. 

Une  deuxième  décoction  faite  comme  la  première  était 
encore  amère ,  moins  rouge,  et  présentait  également  une  pel- 
licule irisée. 

Enfin,  une  troisième  décoction  avec  5oo  gr.  de  liquide  aci- 
dulé n'était  plus  amère. 

Les  deux  premières  décoctions  furent  réunies  et  traitées 
parla  chaux  vive  en  excès.  Le  liquide  perdît  presque  toute 
son  amertume  ,  et  le  précipité  calcaire  ,  d'un  jaune  brun, 
traité  par  l'alcohol  bouillant  ne  fournit  à  ce  véhicule  qu'une 
faible  amertume.  Qu'est  devenue  l'amertume  des  décoctions  ? 
C'est  ce  que  notre  confrère  cherchera  à  trouver. 

Action  de  Téthêr  sulfurique. 

La  teinture  éthérée  des  fleurs  du  chardon  étoile  est  d'un 
jaune  faible  et  verdâtre  j  évaporée  lentement  elle  présente 


Digitized  by 


Google 


44^  ÉUltETiN    DES    TftAVAUt 

d^spomts  èrenttà,  d'arpparèncô  cristalHne ,  quî^erâssemMent 
à  la  surface  et  la  capsulé.  Le  résida  de  l'évaporation  est 
]une  substance  ambrée  et  teûace.  Les  points  cristallins  ex- 
posés à  une  chaleur  de  3o  **.  Jl.  ^e  ramollissent ,  se  fondent 
et  repremient  par  le  refroidissement  une  apparence  régulière. 

Action  de  Vakohol. 

feo  grammes  de  fletirs  traitées  par  *j5o  grainiiies  tfal- 
cohol  bouillant, et  lavées  ensuite  avec  laS  gr.  de  nouvel  al- 
cobol  à  la  même  température ,  furent  totalement  décolorées 
et  dépouillées  d'amertume.  "^ 

La  teinture  akobolique  étendue  de  ia5  grammes  d'ean 
distillée ,  se  trouble  et  laisse  précipiter  des  flocons. 

Cette  liqueur^  distillée  aubaiu-marie  ,  donna  un  produit 
akobolique  qui  participe  de  l'odeur  des  fleurs  du  cbardoû 
étoile.  Le  résidu  aqueux  de  la  distillation  pcsaif;  1 5  5  grammes. 

Ce  résidu  était  brun ^  trouble ,  très-amer  et  rougissait  for- 
tement le  tournesoL 

Notre  confrère  en  a  extrait  une  quantité  assez  forte  d'une 
substance  verte  foncée,  molle,  élastique  ,  et  possédant  à  un 
degré  l'odeur  de  calcitrape.  Cette  substance  est  insoluble 
dans  l'eau ,  soluble  en  partie  dans  Talcohol  rectifié.  L'éther 
la  dissout  presque  entièrement ,  et  laisi^se  par  Tévaporation 
une  substance  d'un  beau  vert  dont  l'eau  sépare  une  matière 
huileuse  de  même  couleur  qui  vient  nager  à  sa  surface.  La 
partie  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'éther  est  de  coukur 
brune. 

La  matière  huileuse  verte  pénètre  facilement  le  papier, 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur  et  le  colore  en  vert. 

La  liqueur  aqueuse  d'où  les  flocons  verts  ont  été  extraits,  ^ 
a  été  filtrée  et  essayée  par  les  mêmes  réactifs  qui  ont  servi 
pour  la  décoction  des  fleurs ,  les  résultats  ont  été  les  mêmes , 
ils  étaient  seulement  plus  sensibles. 

Une  partie  de  cette  liqueur  fut  aiguisée  par  l'acide  muria- 
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tique  et  traitée  par  la  magnésie  caustique  en  excès.  On  jeta 
le  tout  sur  un  filtre  après  un  entier  refroidissement.  Le  li- 
quide qui  passa  était  très-jaune  et  peu  amer  ^  la  magnésie 
avait  acquis  une  couleur  jaune. 

Le  liquide  jaune  précipitait  abondamment  par  la  noix  de 
galle  ,  fort  peu  par  Toxalate  d'ammoniaque  et  le  sulfate  de 
fer ,  le  nitrate  de  baryte,  La  colle  et  Témétiquen'y  produi- 
saient rien  ,  l'alcohol  à  4o^  un  léger  précipité  blanc ,  et  le 
carbonate  de  potasse  idem. 

Après  avoir  été  bien  lavée ,  la  magnésie  fut  mise  h  sécher  5 
elle  était  d'un  beau  jaune-  semblable  au  stil  de  grain  sans 
amertume  ;  mise  en  digestion  pendant  trois  heures  dans  de 
Talcohol  bouillant,  et  la  teinture  alcoholique  évaporée  à 
siccité ,  a  fourni  une  matière  cristalline ,  ambrée  et  fort 
amère. 

Cette  matière  reprise  par  de  l'alcohol  à  36<>.,  présente  une 
substance  grasse  ,  et  laisse  des  cristaux  indissous  et  dénués 
d'amertume. 

Celte  liqueur  fut  évaporée  et  le  résidu  repris  encore  par 
de  l'alcohol  ;  le  tout  s'est  dissous  à  l'exception  d'une  matière 
blanchâtre,  soluble  dans  l'eau.  Enfin  cette  solution  filtrée  et 
évaporée  de  nouveau  a  fourni  un  produit  de  couleur  am- 
brée, très-amer,  se  dissolvant  en  totalité  dans  l'alcohol  et 
imparfaitement  dans  l'eau. 

C'est  dans  ce  composé  que  réside  le  principe  amer  des 
fleurs  du  chardon  étoile  ,  principe  dans  lequel  réside  sans 
doute  la  propriété  anti-fébrile  ,  et  que  M.  Petit  va  s'occuper 
d'étudier  et  de  nous  faire  connaître  aussitôt  qu'il  le  pourra. 

Notre  confrère  nous  fera  aussi  connaître  la  nature  du  pré- 
cipité qu'occasione  la  noix  de  galle  dans  la  décoction  des 
fleurs  de  cette  espèce  de  centaurée  ;  et  si  l'on  doit  ou  non 
ranger  ce  principe  amer  dans  la  classe  des  alcalis  végétaux. 
Dans  le  premier  cas ,  il  fixera  nos  idées  sur  la  nature  de  l'a- 
cide qui  le  sursature  dans  là  fleur. 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

SurVemplâtrede  Ciguë* 

Par  M.  Limousin-Làmothe. 

Ces  observations,  que  m'ont  suggère  celles  de  M.  Cap, 
insérées  dans  un  des  précédens  numéros  du  Journal  de 
pharmacie ,  ainsi  la  que  note  à  laquelle  elles  ont  donné  lieu , 
me  paraissent  pouvoir  être  soumises  à  la  société  de  phar- 
macie pour  faire  suite  aux  matériaux  qu  elle  recueille  sur 
ces  sortes  de  matières. 

Depuis  long- temps ,  des  pharmaciens  très-recommanda- 
blés ,  ont  adopté  le  mode  au  moyen  duquel  on  incorpore 
la  partie  colorante  verte  de  la  ciguë  dans  l'emplâtre  de  ce 
nom  ,  et  ont  rejeté  Tancienne  pratique  ;  laquelle ,  outre  la 
longueur  de  l'opération  et  la  perte  d'une  partie  considérable 
de  matière  qui ,  toujours ,  adhère  au  parenchyme  de  la  ci- 
guë, a  encore  rinconvénienl  d'altérer  les  principes  con- 
stituans  de  celle-ci ,  par  le  temps  qu'elle  est  à  cuire  pour  être 
privée  de  son  humidité. 

Si  on  a  la  prévoyance  de  préparer  la  fécule  verte  trois  ou 
quatre  jours  avant  de  l'employer  ,  et  de  la  laisser  exposée  à 
l'air  pour  lui  faire  perdre  sa  plus  grande  humidité,  elle  se 
dissoudra  en  entier  dans  les  matières  grasses ,  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur  qui  ne  lui  fera  pas  perdre  son  arôme  consti-* 
tutif  ni  aucune  de  ses  propriétés  intrinsèques ,  parce  que  » 
dans  ce  cas  ,  elle  ne  sera  pas  altérée  par  un  calorique  trop 
continu.  Alors  l'emplâtre ,  outre  l'intensité  et  la  beauté  de 
couleur ,  qu'il  acquiert  en  raison  directe  de  la  quantité  de 
fécule  et  de  sa  non -altération  par  le  calorique ,  conserve  en- 
core ,  k  un  haut  degré,  Tarome  qui  lui  est  propre. 

Ce  dernier  procédé  a  été  le  sujet  de  plaintes  fondées  de 
la  part  de  plusieurs  pharmaciens  dont  l'opinion  est  d'ailleurs 
d'un  si  grand  poids  :  mais  ne  pourrait-ce  pas  être  dû ,  d'un 
côté ,  aux  altérations  qu'éprouve  la  fécule  encore  chargée 
d'humidité  surabondante ,  et  soumise  ,  pour  l'en  dépouillefi 
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â  Inaction  d'un  calorique  trop  élevé  ou  trop  long -temps 
prolongé  ?  De  l'autre ,  à  la  modification  de  la  gomme  am- 
moniaque ,  dépouillée  de  son  arôme  naturel  par  sa  purifi- 
cation dans  le  vinaigre  scilli tique  qui  lui  a  substitué  le  sien  ? 
Et  sans  parler  d'emplâtre  fait  avec  la  fécule ,  on  trouve , 
sous  ce  rapport,  une  grande  différence  entre  celui  obtenu 
par  Iç  procédé  des  codex  et  celui  de  Baume  qui  conserve , 
à  cet  égard ,  son  avantage  sur  l'autre. 

I^a  purification  de  la  gomme  ammoniaque  n'étant  pas 
généralement  adoptée ,  il  me  parait  préftrable  de  l'incor- 
porer en  poudre  comme  le  prescrit  Baume  \  alors ,  en  adop- 
tant la  formule  de  cet  auteur ,  à  la  pratique  duquel  il  faut 
presque  toujours  revenir ,  il  ne  s*agira  que  d'omettre  la  dé- 
coction de  la  ciguë  et  de  la  remplacer  par  l'incorporation  de 
la  matière  colorante  verte  très-soigneusement  préparée  par 
expression  du  silc ,  par  une  prompte  coagulation  et  une 
dessication  environ  de  moitié. 

Cet  emplâtre  n'acquérerail-il  pas,  ce  me  semble  ,  plus  de 
vertu  ,  si ,  après  avoir  amené  le  suc  clarifié  en  consistance 
d'extrait,  celui-ci  desséché  et  pulvérisé  était  ajouté  à  l'em- 
plâtre? C'est  tine  idée,  du  reste  que  je  hasarde  et  que  je 
soumets  à  l'approbation  de  la  société. 


4M**M%«%<M«i»««'«««'««*%«/.  '%%/*mwn/v^ivw^^fv%nnni% 


RAPPORT 

Sur  deux  notes  relati\fes  à  la  préparation  de  Vemplâtre 
de  ciguë  ^ 

Par  MM.  Hei^ky  et  Labakraque. 

Vous  nous  avez  charf es ,  M.  Henry  efmoi ,  de  vous  faire 
un  rapport  sur  deux  notes  relatives  à  la  préparation  de  Tem- 

Îlâtre  de  ciguë.  L'une  de  ces  notes,  est  de  M.  Limousin- 
•amôthe,  pharmacien  diAingué  à  Alby  5  l'autre,  en  forme  de 
lettre  adressée  à  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal  de  Phar- 
macie, est  de  M.  Dupouy,  élève  en  pharmacie  à  Rayonne. 
Ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  réserve,  ce  nous  sem- 
ble ^  qu'on  doit  modifier  les  préparations  pharmaceutiques 
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dont  les  vertus  médicinales  sont  constatées.  Il  est  permis 
(  peut-être  est-ce  même  un  devoir  pour  le  pharmacien  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  )  d'être  pour  ainsi  dire  méticuleux 
quand  il  sagit  de  toucher  aux  médicamens  que  les  anciens 
ont  désignés  sous  le  nom  de  galéniques.  Il  faut  obtenir  le 
produit  que  Tauteur  de  la  foripule  a  obtenu  5  un  peu  plus 
ou  un  peu  mojns  de  peine  ou  de  perte  ne  doit  pas  arrêter. 
Dans  le  sujet  qui  nous  occupe  la  ciguë  retient  une  partie 
des  substances  qui  ont  agi  sur  elle ,  mais  ce  motif  est  de  pea 
de  valeur  ,  et  d'ailleurs  nous  indiquerons  un  moyen  de  re- 
cueillir la  presque  totalité  de  ces  ingrédiens. 

La  difficulté  de  dissoudre  la  gomme  ammoniaque  a  dé" 
terminé  le  célèbre  Baume  à  la  réduire  en'  poudre  pour 
l'ajouter.à  la  masse  emplastique  de  ciguë.  Il  n'est  pas  tou- 
jours possible  d'exécuter  cette  amélioration,  à  moins  de 
choisir  des  larmes  de  cette  gomme  résine.  Du  reste  il  est 
mieux  de  suivre  en  tous  points  le  Codex. 

Morellot  proposait  dans  ses  leçons  de  remplacer  les  feuil- 
les de  ciguë  dans  Templâtre  de  ce  nom  par  la  fécule  verte. 
M.  Cap  a  reproduit  ce  procédé  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie, et  M.  Boullay  l'a  combattu  dans  une  note  critique. 
Nous  partageons    entièrement  son  opinion   sur  ce  point. 
M.  Liraousin-Lamolhe  reproduit  de  nouveau  ce  procédé, 
en  conseillant  d'employer  la  fécule  à  moitié  sèche;  mais, 
d'après  ce  qui  a  été  observé  à  la  pharmacie  centrale ,  le 
produit  est  beaucoup  moins  beau  qu'en  suivant  la  formule 
du  Codex,  attendu  que,  quand  on  sépare  la  fécule  de  ciguë 
du  suc  exprimé  de  la  plante,  on  enlève  au  moyen  de  la  cha- 
leur au  moins  la  moitié  de  son  poids  d'albumine  qui  enve- 
loppe la  matière  verte ,  et  s'oppose  à  Faction  des  corps  rési- 
neux sur  elle.  En  se  servant  de  la  plante  dont  on  a  exprimé 
le  suc ,  et  faisant  agir  sur  ce  résidu  le  mélange  résineux ,  on 
obtient  un  emplâtre  plus  coloré  qu'avec  la  fécule.  Un  autre 
inconvénient  que  possède  l'emplâtre  de  ciguë  fait  avec  la 
fécule ,  c'est  de  la  laisser  séparer  quand  on  mêle  cet  emplâtre 
avec  celui  de  diachilum.  M.  Limoûsin-Lamothe  conseilla  de 
faire  dessécher  le  suc  de  ciguë ,  de  le  réduire  en  poudre ,  et 
de  l'ajouter  à  l'emplàlre  pour  augmenter  sa  vertu.  Cette 
poudre  s'unirait-elle  bien ,  et  ne  la  verrait-on  pas  se  sépa- 
rer quand  on  malaxe  l'emplâtre  dans  l'eau  ?  ei  d'ailleurs  c  est 
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au  médecin  à  prescrire  cette  addition  qui  peut  se  faire  au 
moment  même  de  l'employer. 

M.  Dupouy  présente  dans  sa  lettre ,  unecriliqueraisonnée 
du  procédé  par  la  fécule ,  et  conseille  d'ajouter  h  la  masse 
emplastique  faite  d'après  le  Codex, et  au  moment  de  la  couler, 
une  certaine  quantité  d'essence  de  térébenlhine  qui  lui  donne 
Une  grande  fluidité ,  de  faire  ensuite  chauffer  la  colature  pour 
dégager  cette  essence.  Nous  avons  répété  cette  expérience* 
Ce  qu'il  avance  est  très -exact,  l'odeur  d'essence  de  téré- 
bentniue  ne  reste  pas ,  mais  l'emplâtre  nous  a  paru  un  peu 
moins  consistant-,  Févaporation  exige  des  précautions  que 
l'auteur  signale  et  qi^^  ^>^  P^^^  négliger  sans  danger  dans 
un  laboratoire  resserré. 

Nous  trouvant  à  une  époque  de  l'année  où  il  nous  était 
impossible  de  nous  procurer  de  la  ciguë  fraîche ,  et  voulant 
exécuter  le  mandat  dont  vous  nous  avez  honorés ,  nous  avons 
employé  la  ciguë  sèche  pilée  et  ensuite  humectée  comme 
pour  lui  rendre  son  eau  de  végétation.  Avec  elle,  nous  avons 
fait  l'emplâtre  qui  offre  un  produit  aussi  beau  qu'en  em- 
ployant la  plante  récente. 

11  nous  a  paru  intéresant  de  nous  assurer  si  la  ciguë  sèche 
avait  besoin  d'être  humectée  pour  fournir  aux  résines  son 
principe  colorant  ;  nous  avons  ajouté  cette  plante  sèche  et 
pilée  sur  la  mixtion  chaude,  et  après  quelques  minutes 
d'une  légère  ébuUition ,  nous  avons  obtenu  un  emplâtre  un 
peu  moins  beau  que  celui  obtenu  par  l'emploi  de  la  plante 
fraîche. 

Comme  tous  nos  confrères ,  nous  avons  observé  qu'on 
éprouve  une  perte  en  procédant  d'après  le  Codex  >  mais 
eh  faisant  usage  d'iine  bonne  presse ,  dont  les  plaques  sont 
chauffées  à  l'eau  bouillante ,  elle  est  moins  grande ,  et  on  la 
rend  presque  nulle,  en  reprenant  le  marc  exprimé,  le  fai- 
sant bouillir  dans  suffisante  quantité  d'eau  pendant  une  demi- 
heure  ,  avec  la  toile  qui  a  servi  à  passer  l'emplâtre,  enlevant 
la  plante  avec  une  écumoire,  et  la  soumettant  à  la  presse 
dans  le  même  liqge  qui  a  déjà  servi ,  et  décantant  l'emplâ- 
tre qui  est  fixé  à  la  surface  de  la  colature  quand  celle-ci 
est  refroidie.  Ce  moyen  est  comme  on  voit  embarrassant , 
«I  ne  nous  parait  devoir  être  employé  que  lorsqu'on  agit  sur 
d  assez  fortes  masses. 
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En  employant  la  ciguë  sèche,  et  exprimant  seulement 
à  la  main  nous  avons  trouvé  que  la  plante  retenait  les  trois 
quarts  de  son  poids  de  matière  emplastique ,  dont  nous  «vous 
retiré  par  Fébullition  dans  Teau  les  deux  tiers  de  cette 
quantité  ;  le  résidu  séché  pesait  un  huitième  de  plus  que 
la  plante  employée ,  ce  que  nous  croyons  pouvoir  attribuer 
aux  impuretés  contenues  dans  la  résine* 

De  ce  que  nous  venons  d'exposer  nous  croyons  devoir 
conclure  que  le  procédé  par  la  fécule  n'offre  aucun  avan- 
tage ,  et  que  celui  du  Codex  doit  continuer  d  être  rigou- 
reusement suivi.  n^ 

Que  l'addition ,  dans  l'emplâtre  de  ciguë ,  de  l'extrait  de 
la  plante  desséchée  peut  sans  doute  augmenter  les  pro- 

{>riétés  de  ce  topique ,  mais  que  c'est  au  médecin  à  préciser 
e  cas  où  il  jugera  nécessaire  de  l'effectuer.  Que  le  mé- 
lange d'une  petite  quantité  d'essence  de  térébenthine  au 
moment  dç  passer  l'emplâtre ,  donne  à  ce  dernier  une  grande 
â^uidité ,  et  qu'on  peut  éviter  une  partie  de  la  perte ,  mais 
que  l'ébullition   du  marc  dans  l'eau,  et  son   expression 

S>rompte  offrent  un  égal  avantage ,  avec  moins  de  crainte  du 
eu.  Ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  de  rendre  la  justice  que 
mérite  M.  Dupouy ,  élève  en  pharmacie.  Nous  pensons  que 
des  remercimens  et  des  témoignages  d'encouragement  doi- 
vent être  adressés  à  ce  jeune  confrère. 

M.  Limousin-Lamothe  qui  nous  a  déjà  adressé  tant  d'u- 
tiles observations ,  reconnaîtra  sans  doute  que  l'amour  du 
vrai  a  été  notre ^seule  guide ,  et  il  nous  excusera  de  ne  pas 
avoir,  cette  fois,  partagé  son  opinion. 

BU]|:.LETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE^ 

N«.  VIII,  Août  1822. 

ERRATA. 

Page  4oo,  ligne  4»  ^îen  mal  à  propos^  lise?  :  bien  ou 
mal  à  propos. 

^Page  idem,  ligne  25,  et  dans  ce  qui  est  relatif  aux  hidles , 
lisez  :  pour  ce  qui  est  relatif  aux  huiles  ^  etc. 

IMPRIMERIE   DE    FAl5 ,    PLAGE   DE   L'onÉOV. 
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N°.  X.— 8'.  ^/î«ee.—- Octobre  îSaa. 

*  ''  '       '  "         '  "  '    ■ 

ESSAI  ANALYTIQUE 

Sur  les/fruits  de  Tarequkr  ^  areca  cathecu ,  famîïïe  dès 

palmiers* 

P|ir  M*  B*  MôRiN,  pharmacieti. 

Lu  â  la  Société  de  médecine  de  Rouen,  le  9  juillet  i8a3» 

L^  AuBiiE  qui  produit  Tarec-cachou  croit  abondanâaent  dans 
les  iles  MoIuqueS)  à  Ceilanetdans  plusieurs  antres  contrées 


geurs,  c|u^  x.^^^^  ^^  — .  » — ^.-  ^^^^  .^w*»*«  .^  ^«vx^v»* 
Nous  ne  donnerons  auoun^dëlâil  sur  Thistoire  naturelle  et 
les  usages  de  cette  isubstanëe^oe que  nous  pourrions  Rap- 
porter serait  tîr^  d'ouvrages -connus.  Le  commerce  nous 
Toffrant  mijourd'hui  en  abondance,  nofas  a^ons  pense  que 
son  exanien  chimique  Jetait  de  quelqUeint^rèt'.  Ee§  résul- 
tats que  nous  avons  obtenus  assignent  à  l'arec-cacnou  une 
VHP*  Année.  —  Octobre  1822.  29 
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place  distinguée  parmi  les  aslringens  ;  et  s'il  suflkait ,  pour 
corroborer  l'opinion  deLinnéus  sur  Tofigine  du  cachou,  de 
constater  Texistence  d'une  grande  quantité  de  tannin  dans 
les  fruits  de  l'aréquier,  les  recherches  analytiques  que  j'ai 
Thonneur  de  présenter  à  la  société ,  imprin^eraient  le  ca- 
ractère de  la  vérité  à  l'assertion  de  l'illustre  Suédois. 

Action  de  Talcohol  sur  rarec^cachou. 

L'alcohol  froid  est  le  premier  agent  à  l'action  duquel 
les  fruits  de  Tarequier  ont  été  soumis.  Après  vingt-quatre 
heures  de  séjour  sur  cette  substance ,  l'alcohol  avait  con- 
tracté une  couleur  brunâtre  et  une  saveur  astringente.  L'al- 
cohol renouvelé  jusqu'à  nullité  d'action  fut  iillré  pour  être 
distillé  au  bain-marie.  Le  produit  de  la  distillation  n'avait 
aucune  odeur  étrangère  à  l'alcohol.  Le  résidu  laissé  dans  le 
bain-marie  était  solide,  de  couleur  rougeâtre,  et  d'une  astrin- 
gence  très-prononcée  ;  on  le  traita  par  l'eau  distillée  qui 
n'en  a  dissous  qu'une  partie  ;  on  filtra  pour  séparer  une  ma- 
tière rouge  insoluble  ,  et  on  la  mit  à  part  pour  l%xaminer 
ultérieurement.  Le  liquide  provenant  de  ce  traitement, 
soumis  à  l'action  des  réactifs  ,  s'y  comporta  de  la  manière 
suivante  :  Il  a  rougi  le  papier  de  tournesol  (i)  ;  la  solution 
d'émétîque  n'y  détermina  point  de  précipité ,  même  au  bout 
de  plusieurs  heures.  Les  acides  minéraux ,  tels  que  les  aci- 
des sulfurîque ,  nitrique  et  hydrochlorique ,  troublent  for- 
tement la  liqueur.  Les  alcalis  rendent  la  couleur  rouge 
beaucoup  plus  foncée  sans  y  occasioner  de  précipité.  L'acé- 
tale  de  plomb  la  décolore  entièrement,  en  y  produisant  un 
précipité  rougeàtre  -,  le  sulfate  de  fer  la  précipité  abondam- 
ment en  noir  ;  enfin  la  gélatine  j  produit  un  précipité  flo- 
conneux ,  insoluble  dans  Peau  bouillante. 

,  <'  '  .        'M      ,t:,,     , 

(i)  i«  chaDgemeot  de  couleur  du  papier  de  tournesol  ne  peut  étro 
attribue  à  la  matière  colprante  de  Tarée  ^/puisque  les  alcalis  le  ramenaient 
il  sa  coulmir  primitive. 
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Une  autre  portion  de  cette  lîqueur  évaporée  avec  ména- 
gement donna  un  extrait  d'un  brun  rougeàtreet  d'une  saveur 
extrêmement  astringente.  Trituré  avec  de  la  potasse ,  il  dé- 
gagea de  Talcali  volatil;  l'acide  sulfurique  versé  sur  cet  ex- 
trait produisit  une  odeur  très-sensible  d'acide  acétique.  Mis 
«n  contact  à  la  température  ordinaire  avec  de  l'éiher  sul- 
furique ,  celui-ci  se  colora  faiblement  en  jaune ,  et  fut  sans 
action  après  trois  rechanges. 

La  matière  laissée  par  l'étber  faisait  à  peu  près  la  sixième 
psfrtie  de  la  masse  extractive  obtenue  par  Talcohol.  Elle  fut 
considérée  comme  du  tannin  ^  elle  était  d'un  rouge  brunàr 
tre,  soluble  dans  l'eau  et  dans  Talcohol,  et  précipitait 
abondamment  la  gélatine. 

Les  liqueurs  éthérées  ont  fourni ,  par  une  évaporation 
spontanée ,  des  traces  d'une  matière  grasse  verdàtre.  Lavée 
avec  de  l'eau  distillée ,  elle  communique  à  celle-ci  la  pro- 
priété de  précipiter  en  violet  l'hydrochlorate  d'or,  et  en  noir 
les  sels  de  fer,  sans  troubler  la  gélatine  :  à  ces  caractères  on 
reconnut  l'acide  gallique.  Quant  à  la  matière  grasse,  nous 
l'examinerons  dans  un  article  particulier.  Jusqu'alors  elle 
a  été  obtenue  en  trop  petite  quantité  pour  être' étudiée  avec 
soin  ^  comme  elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau,  il  est  probable 
que  nous  la  rencontrerons  plus  abondamment  dans  le  résidu 
que  l'eau  n'a  pu  dissoudre. 

Après  avoir  dissous  dans  l'eau  une  certaine  quantité  de 
l'extrait  aqueux  qui  vient  d'être  examiné ,  on  versa  dans  la 
liqueur  de.l'acétate  de  plomb  qui  produisit  un  précipité  de 
couleur  de  lie  de  vin.  Recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  avec 
soin  5  il  fut  délayé  dans  l'eau  et  soumis  à  un  courant  d'hydro» 
gène  sulfuré  pour  en  séparer  le  plomb  5  on  filtra  la  lîqueur,  et 
par  évaporation  à  siccité,  elle  a  fourni  un  extrait  brnnâtre, 
acîde,de  saveur  astringente,précipi  tant  abondammentia  colle 
animale.  Afin  d'isoler  l'acide ,  on  chercba  à  priver  la  liasse 
extractive  du  tannin  qu'elle  contenait ,  en  la  faisant  bouillir 
^vec  un  excès  d'albumine  liquide  5  par  ce  moyen;nous  avons 
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<J)ienu  une  liqueur  acide  qui ,  évaporée  convenablement  et 
déposée  dans  un  lieu  frais,  donna  quelques  aiguilles  cnstal^- 
lines  qui  furent  connues  pour  de  Tacide  gallique. 

Qq  décomposa  également ,  par  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré ,  la  liqueur  précipitée  par  l'acétate  de  plomb-, filtrée 
et  mise  à  évaporer,  elle  laissa  un  résidu  d'une  odeur  nauséa- 
bonde ,  peu  soluble  dans  Talcohol  absolu ,  et  précipitable 
par  la  teinture  de  noix  de  galles.  Nous  regardons  cette  sub 
stance  comme  analogue  au  principe  particulier  qui  se  ren- 
contre dans  les  légumineuses.  Soumise  à  Faction  du  calori- 
rique  dan?  un  tube  de  verre ,  elle  donne  tous  les  produits 
des  matières  végétales  non  azotées. 

On  se  rappelle  qu'en  traitant  l'extrait  alcoholique  d'arec 
par  l'eaif  distillée ,  il  est  resté  sur  le  filtre  une  matière  rouge 
insoluble  de  couleur  rougeâtre.  Cette  substance ,  traitée  par 
'  l'étber  sulfurique  jusqu'à  épuisement ,  communiqua  à  celui' 
ci  mie  couleur  jaune^verdàtre ,  peu  intense  ;  évaporée  spon- 
tanément ^  la  liqueur  étbérée  laissa  une  matière  grasse  ver- 
datre ,  tout-à-fait  identique  avec  celle  obtenue  plus  haut. 
Noua  reviendrons  sur  celte  matière. 

De  la  matière  rouge  insoluble. 

Cette  matière  est  d'un  rouge  brun,  insipide  et  inodore  f 
l'alcobol  la  dissout  en  grande  proportion  y  elle  est  'au  Con- 
traire^ insobible  dans  l'éther  ;  l'eau  froide  n'a  aucune  action 
sur  elle,  tandis  que  l'eau  bouillante  en  dissout  une  petite 
quantité.  Sa  dissolution  ne  précipite  pas  l'émétique ,  mais 
trouble  fortement  la  gélatine.  L'acide  hydroclorique  aflGaibli 
n'exerce  à  froid  aucune  action  simt  elle  ;  si  on  y  applique  la 
cbaleur,  il  la  dissout  sans  lui  enlever  la  propriété  de  pré- 
cipiter lagâatine.  Lorsqu'on,  la  traita  par  une  solution  dépo- 
tasse^ elle  s'y  dissout  et  prend  /une  couleur  plus  intense  *, 
par  ce  traitement^  ellç  a.éprouvé  un  ceFtâin  degré  d'altéra- 
tion ^  car,  précipitée  de  sa  dissolution  par  tm  acide ,  elle  n'a 


Digitized  by 


Google 


DE    PHARMACIE.  ^^iJ 

plus  la  propriété  tannante»  La  matière  rouge  itisc^iièiey 
traitée  pai?  Tacide  nitrique  ,  donna  beaucoup  d'aotde  .t>xa^ 
lique  et  un  principe  qui,  par  l'addition  de  la  potasse^  pre- 
nait une  belle  couleur  orangée  rougeâtre ,  semblable  à  -une 
dissolution  jd'un  chromate  acide.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  dayantage  sur  cette  matière ,  qui  parait  être  uoe  modiB- 
cation  de  la  matière  rouge  insAuble ,  extraite  du  quinquina 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou. 

De  la  matière  huileuse  verdâtre. 

Cette  substance  a  la  consistance  de  l'huile  d'olive  5  elle 
est  d'une  saveur  acre  et  d'une  bdeur  particulière.  Distillée 
avec  de  l'eau,  elle  donna  à  ce  liquiue un  aspect  laiteux,  son 
odeur  et  sa  saveur.  Elle  est  entièrement  soluble  dans  l'alcohol 
ctl'éther;  elle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  parait  Joiiîr  de  tous 
les  caractères  d'une  huile  végétale.  En  effet ,  après  avoir  été 
saponifiée  par  la  potasse  pure ,  on  examina  le  savon  obtenu 
d'après  la  méthode  de  M-  Chevreul  ;  en  conséquence  il  fut 
décomposé  par  l'acide  tartrique,  qui  en  sépara  des  flocons  de 
matière  grasse.  On  filtra  pour  les  recueillir,  et  on.le$  lava  à 
plusieurs  reprises,  puis  on  les  traita  par  ralcohol  bouillant , 
qui  n'a  dissout  que  la  matière  grasse  y  et  par  évaporation  on 
obtint  un  acide  gras  qui  avait  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
oléique.  La  liqueur  filtrée  était  colorée  en  jc^ûne  et  avait 
une  saveur  acre  et  acide..  Son  odeur  rappelait  celle  de  Vhuîle 
avant  sa  saponification..  Distillée  ,  elle  a  ifourni  une  liqueur 
odorante  nullement  acide  5  le  résidu  de  la  dîistillaiîon  con- 
tenait du  principe  doux  des  huiles  ,  une  matière  colorante 
et  de  la  crème  détartre.  i  .    '     ' 

action  de  féiher  sur  tareo-cdàTïpii  épuisé  par  fdlcohot 

Les  fruits  de  l'aréquier  épuisés  par  Takohôl  ont  été  mis 
en  digestion  dans  l'éther  sulftirîque.  Après  plusieurs  jours 
de  contact  l'éthér  ne  se  colora  pas  j  on  filtra,  et  par  mie 
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évaporation  spontanée  on  obtint  un  résidu  incolore  y  sofide 
et  gras  au  loucher.  Cette  matière ,  peu  sapide  d^abord,  dé» 
Teloppe  ensuite  quelque  âcrelé ,  mais  elle  ne  doit  cette  pro- 
priété qu'à  une  petite  quantité  d'huile  volatile  qu'elle  re- 
tient, car  quelques  minutes  d'ébullition  dans  Teau  ont  suffi 
pourv  lui  enlever  sa  saveur.  L'eau  qui  avait  bouilli  sur  cette 
matière  précipitait  légèrement  par  l'acétate  de  plomb.  L'ai- 
cohol  froid  n'exerce  qu'une  très-faible  action  sur  cette  ma* 
tière  ;  mais  ,  s'il  est  bouillant ,  il  la  dissout  en  grande  pro- 
portion ,  et  par  refroidissement  elle  se  précipite.  Les  huiles 
grasses  et  Tessence  de  térébenthine  la  dissolvent  avec  facilité  ; 
traitée  par  les  alcalis,  elle  donna  lieu  à  un  savon  incolore 
qui ,  décomposé  par  l'acide  hydrochlorique ,  produisit  de 
l'acide  margarique.  Cette  matière  existe  dans  l'arec,  com- 
binée avec  l'huile  verdàtre  obtenue  plus  haut;  car  en  les 
soumettant  à  l'action  de  l'alcohol  bouillant,  on  obtient 
une  combinaison  de  ces  deux  corps  gras. 

'■''.•'• 
jictîon  de  Teau  sur  Tarée  ^  epuîse  parTalcohol  eîTéther. 

Les  frufts  de  Vàrcquîer  ainsi  traités  furent  mis  en  con- 
tact avec  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'elle  parût  ne  plus  rien 
dissoudre  ;  il  en  résulta  une  liqueur  de  saveur  fade  et  d'une 
couleur  rougeâtre;  elle  moussait  par  l'agi  ta  lion.  Évaporée  à 
consistance  de  sirop  épais,  elle  fut  traitée  par  l'alcohol 
qui  donna  au  mélange  un  aspect  laiteux;  on  a  jugé  par  là 
que  c'était  de  la  gomme  :  on  recueillit  sur  un  filtre  les  flo- 
cons précipités  par  l'alcohol ,  et  on  les  soumit  à  l'action  de 
l'acide  nitrique,  qui  a  donné  pour  produit  une  poudre  blan- 
châtre qui  avait  les  caractères  de  l'acide  mucique. 

Après  ces  divers  traitem ens ,  on  soumit  l'arec  à  l'action  de 
l'acide  hydrochlorique  affaibli  :  la  liqueur  saturée  par  l'am- 
moniaque laissa  précipiter  de  Vox^il^te  de  chaux. 

Enfin  on  incinéra  dans  un  creuset  de  platine  des  fruits  de 
l'aréquier^  et  on  obtint  pour  résidu  des  cen^dres  Composéos 
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de  sulfate  et  flliydroclilorate  de  potasse ,  de  carbonate  de 
chaux  et  de  phosphate  de  la  même  base  ;  de  Toxide.  de  fer  et 
de  la  silice. 

CCllICL'DSIOSr. 

n  résulte  de  ce  travail  que  Parec-cachou  contient  : 

1*.  De  Tacide  gallique  ; 

a*-  Une  grande  quanlité  de  tannin^ 

3*.  De  Tacétate  d'ammoniaque;  ;  .:;     . 

4*»  Un  principe  particulier  analogue  à  celui  qui  «e  trouve' 
dans  les  légumineuses  ;      . 

5<*.  Une  matière  rouge  insoluble  ;  \    , 

6®.  Une  matière  grasse  composée  d*^laïpe  et  de  stéarine  ; 

7*.  De  l'huile  volatile; 

8^  De  la  gomme  ; 

9*.  De  Toxalate  de  chaux  ; 
lo*.  De  la  fibre  ligneuse.; 
II**.  Des  sels  minéraux  } 
la^.  De  Toxide  de  fer  et  delà  silice». 

Nouveautés  en  Botanique  et  Histoire  naturelle  jvMioate* 
Par  J.-J.  ViAET. 

Il  est  toujours  utile  aux  sciences  et  aux  progrès  de  la 
médecine  de  rassembler  les  objets  que  la  nature  offre  à  nos 
besoins  comme  à  la  guérison  de  nos  maux ,  dans  les  di- 
verses régions  du  globe. 

C'est  pourquoi  nous  sollicitons  de  tous  les  voyageurs 
qu'ils  recueillent  avec  soin  tous  les  divers  matériaux  qui 
leur  tombent  sous  la  main ,  dans  les  climats  lointains  qu'ils 
parcourent.  Certes ,  si  des  plantes ,  des  animaux  ,  des  ini- 
néraux  de  nos  propres  contrées,  sontquelquefois  si  curieux 
et  si  utiles ,  comment  des  objets  nouveaux  pour  nous  u'au- 
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raient-ils  pa$  du  prix  à  noire  égard?  Et  ne  çeut-on  pas* 
rencontrer  de  ces  substances  ,  douées  de  propriétés  puis* 
sahtes ,  qui  sont  devenues  la  source  d'un  commerce  opulent, 
comme  le  quinquina  ,  la  vanille ,  la  cochenille ,  ete.  ? 

Nous  nous  empresserons  de  faire  connaître  les  travaux 
des  hommes  zélés  pour  la  science ,  et  de  payer  un  juste 
tribut  d'éloges  à  leur  mérite.  Dans  ce  nombre  nous  nous 
plaisons  à  signaler  M.  Lesson ,  pharmacien  de  seconde  classe 
delà  marine  royale.  Il  a  bien  voulu  nous  communiquer 
plusieurs  substances  intéressantes  et  peu  connues  qu'il  a 
l'apportées  de  ses  divers  voyages  ,  et  qui  montrent  combien 
il  serait  capable  de  plus  grands  travaux ,  s'il  s'en  trouvait 
chargé  par  la  suite.  Nous  parlons  ici  avec  d'autant  plus  de 
confiance  que'  sa  niodeis^tie  égale  son  zèle. 

S  !•'. 

Parmi  les  fruits ,  nous  trouvons  diverses  espèces  de  ceux 
de  palmiers ,  entre  autres  les  fruits  des  cycas  cîrcînaUs  et 
rcifoluta^  de  Thunberg,.palnkîers  dont  la  moelle  fournit  de 
bon  sagou ,  comme  d'autres  espèces.  Ceux  du  phœnîx  de- 
d&tûrfa^'idu  cap  die  Bonne-Espérance,  se  nomment  café 
sauvage  ;  ils  ressemblent  à  de  petites  jujubes,  en  sont  por- 
tés sur  \j^-spâdîx  âïameàûxcîon tournés.  On  les  torréfie,  ce 
qui  développe  une  sorte,  d'huile  empyfeumatique  analogue 
à  celle  du  café  (i). 

Les  graines  du  co/e  marron^  ou  café  sauvage ,  qui  croît 
spontanénient  dans  les  bois  indigènes  de  l'ile  de  Bourbon , 
sont  fort  diiférçntes  de  celles  du  café  d'Arabie,  cultivé  dans 


(i)  M.  Lesson  (  Annales  maritimes  et  colon, ,  mai  et  juia  iSaa  >  P*  4?^  ) 
dit  que  cette  espèce  de  palmier  décrite  par  Jacquio  (  Fragmenta  hotarUca , 
tabul.  XXIV ,  pàg.  27  )  ,  a  lé  parenichyme  de  son  fruit  coriace,  sans  sa- 
veur ni  propriété'^.  Ij/ës  Hôttentpts  le  ratissent  pour  en  faire  du  café;  ce 
qu^on  fait  aussi  cUes  Içs  autres  Africains  avec  1^  noyaux  dudattieir  ordi' 
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cette  île.  M.  .Lamarck  ^vaît  désigné  spus  le  pom  de  coffea 
iorhonka ,  ^le  café  indigène  de  BouFb,on  ,  et  présumait 
qu'on  l'employait  coinme  le  café  ordinaire.  Il  n'en  est  rien  : 
celni-<îi  qflfre  une  §aveur  très^aqpièjre  y  vireuse ,  et  même  un 
peu  vomitive ,  ce  qui  le  rend  impropre  à  servir  pour  l'usage 
ordinaire.  D'ailleurs  ce  café  sauvage  de  Bourbon  est  d'une 
forme  allongée  et  pointue  ^^  en  manière  de  corne,  contenu 
dan^^  une  arillç  fendue  dans  sa  longueur  du  côté  intérieur , 
qui  est  aplati.  U  y  a  deux  semences  accolées  dans  le  même 
fruit;  la  graine  porte  un  sillon  longitudinal  aussi  ;  elle  est 
cornée,  d'une  couleur,  terreusç.  C'est  une  espèce  très-dis- 
tidcte,  et  qu'on  ne  peut  jamais  confondre.  aVec  le  café  d'A^ 
rabie  cultivé  dans  la  même  ile. 

Le  coupide  Gayenne  e§t  un  fruit  singulier,  déjà  vu  par 
Aublet ,  qui  Ta  figuré  pi»  280 ,  mais,  qi^i  n'est  pas  encore 
bien  connu.  Nous  en  possédons  un  dont  l^écorce  est  fen- 
dillée en  tous  ;sens,  et  composée  d'une  infinité  de  fibres 
verticales  réunies ,  ce  qui  fait  qu'elles  se  divisent  aisément 
dans  la  maturité*  Il  appartient  à  un  arbre  rosacé  ).^ç;rordre 
des  amygdalées ,  sous  le  nom  d'ociba.  Ce^  fruits  i:éceiii^<$ont 
très-bons ,  et  çn  extrait  une|.b.uile  douce  des,  4^?f  amandesr 
qui'ils  contiennent. .  ^  .,  ......        ^ 

Unona ,  bien  recoQns^îss^b)^  à  s^  frjuâts  et  à  dçs  pétales 
coriaces ,  rpulés  en  co^^et ,  d'un; brun  rouge ,  d'une  odeur 
et  saveur  aromatiqqes  ,  p^quapte^/,  agréables^  I^es.  Malais 
lisent  de  cette  substance  en  infusion  avjçc  i|n  plAÎ^Îr  exirême, 
et  coauue  un  remède  universel.  C'e$t(Un]  aromate  qui  nous 
parait  fort  savoureux  et  stomachique^  oomme  un  mélange. 
de  girofle,  de  poiyrev.de  musçs^e  e^^de^oanu^Ue. 

Le  noyau  dé  mangifera  splendens  L. ,  ofire  une.  forme 
des  plus  singulières  ;  mais  il  Êmdrait  le  secours  d'une  gra- 
vure pour  la  bien  faire  comprendre.  Le  fruit  qui  Tenloure 
est  d'une  saveur:,  dé^deusè^maîsr  certainement  la- eoî^rma- 
lîon  du  nojauest^  un  caractère  qui.  dQÎt^r^  man- 

guier ordinaire  ,  dont  le   noyau  est  couvert  de;  filamens 
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blancliâtres ,  et  qui  est  oblong,  aplati.  Nous  aTons  aussi 

reçu  divers  ëcliantillons  de  celui-ci ,  qui  est  Tabricotier  de 

Saint-Domingue* 

Les  graines  de  Tarbre  qui  fournit  le  caoutchouc  (hei^ea 
gmanensis  Aublet ,  siphonia  cahuchu  Willdenow  )  mon- 
trent une  grande  analogie  avec  celles  de  ricin ,  quoique 
plus  grosses  et  plus  carrées  ;  elles  sont  lisses  et  tachetées  de 
même  ,  ce  qui  présente  une  analogie  de  plus  avec  les  autres 
eupborbiacées. 

Nous  avons  plusieurs  autres  fruits  dont  la  détermination 
a  paru  incertaine  à  de  savans  botanistes  y  et  qui  annoncent 
de  nouvelles  espèces  curieuses  de  végétaux.  D'autres  sont 
mieux  connus  :  tel  est  le  litchi  ^  fruit  délicieux  des  Chinois , 
de  la  taille  d*un  petit  œuf,  et  dont  Tenveloppe  ou  coque 
est  couverte  de  petites  pyramides  anguleuses  (comme  dans 
l'ananas),  sa  couleur  est  fauve  :  Tintérieur  contient  une 
pulpe  excellente  comme  les  meilleures  confitures ,  avec 
un  noyau  solide  au  milieu*  Les  feuilles  ressemblent  à  celles 
du  laurier-cerise  ;  c'est  un  joli  arbre  de  la  famille  des  sa- 
vonniers ou  sapindées  de  Jussieu  (^dimocarpus  àe  YfiMLàe^ 
now  •  pometia  de  Forster,  etscytaUa  de  Gœrtner.) 
Le  badamier  du  Malabar ,  qui  se  trouve  aussi  cultivé 
maintenant  à  Cayenne ,  s'appelle  arbre  à  huile ,  car  son  fruit 
cordiforme,  polygone,  est  une  sorte  de  noix  qu'on  peut 
manger ,  et  de  laquelle  on  extrait  une  huile  pure.  C'est  le 
terminalia  catappa  L. 

Nous  ne  parlerons  ni  des  hemandia  ,  ni  des  jamroses, 
ni  du  pois  macaque  ,  arbuste  de^  la  Guadeloupe ,  ni  de 
Fartocarpus  jaoca  ,  et  d'autres  espèces  plus  ou  moins 
connues  (i). 

Sn. 

Parmi  les  autres  substances  curieuses^  nous  aurions  be- 

■'■  ■  i  I.  ■  M     II  m 

(r)  Le  fruit  du  tlid  du  Brénl  ressemble  à  une  sphère  qui  serait  tronquée 
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soîn  d'obtenir  plus  de  rcnseîgnemens  sur  Tëcorde  dite  to- 
kale^  écorce  fébrifuge  d'un  brun-rouge,  fibreuse  ,*lîstee  à 
Textérieur  ,  très-estimée  cbez  les  Malais.  Elle  remplace 
très-bien  le  quinquina  à  Sambouangan. 

Une  espèce  de  cycas,  que  sa  forme  fait  appeler  palmier- 
fougère  ,  fournit  une  gomme  blanche  qui  a  Fapparence  de 
Tadragante^  mais  elle  est  facilement  soluble  comme  Tara- 
bique  ,  et  peut  la  remplacer.  Au  reste ,  plusieurs  acacias 
donnent  de  la  belle  gomme ,  et.  nous  en  avons  aussi  reçu 
de  la  mimosa  hbbeh. 

Le  fameux  pin  araucaria ,  qui  a  des  'feuilles  larges  et 
ensiformes  plus  que  les  autres  arbres  verts  y  fournit  une 
résine  solide,  transparente ,  jaunâtre. 

Les  muscadiers  sauvages  donnent  une  huile  concrète  ou 
beurre  végétal ,  brun ,  assez  analogue  à  Thuile  de  muscade 
ordinaire.  Le  muscadier ,  dît  le  suisse  de  Cayenne ,  ou  vîrola 
sebifera  d'Aublet,  procure  également  un  beurre  roux,  d'une 
odeur  aromatique,  dont  on  fabrique  des  flambeaux  ou 
chandelles.  , 

Les  icica  d'Aublet  5  fournissent  des  résines  odorantes 
qu'on  peut  brûler  en  place  d'encens.  Telle  est  celle  d'icica 
heptaphylla^  d'abord  fluide  ,  elle  devient  concrète,  d'un 
vert-brunâtre  :  son  arôme  se  développe  surtout  lorsqu'on 
la  brûle.  .    •  ' 

Nous  pourrions  citer  aussi  une  espèce  de  boletus  aurf^ 
culé.  et  croissant  sur  des  arbres  au  Bref  il',  dont  la  couleur, 
vermillon  est  si  vive  et  si  durable  qu'il  pourrait  sans  doute 
servir  pour  la  peinture  ou  la  teinture. 

Diverses  mousses,  recueillies  à  la  solfatarre  de  la  Giia^ 


à  kes  deux  tiers,  d^une  couleur  brunâtre  ',  de  la  grosseur  d'une  noisette. 
On^sait  que  ce  thë  du  Brésil  ou  de  Paraguay,  nommé  maté. y  se  vend  tou* 
jours  en  poudre ,  pour  déguiser  la  forme  des  feuilles  ^  mais  c'est  une  lëgu- 
mineuse ,  psoralea  glandulosa,  L.  Ce  fruit  n^a  pas  été  décrit  parfaitement. 
Sa  coque  renferme  une  grain*  ronde. 
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deloupe  9  présentent  des  espèces  de  hryum  et  d^hypnum 
qui  pafaissent  nouvelles. 

Tels  sont  aussi  divers  fucus  recueillis  dans  les  mers  de 
la  Chine ,  etc. 

On  voit  par  cet  exposé  y  qui  est  loin  de  tout  oSrir,  com- 
bien il  y  aurait  de  richesses  encore  peu  connues  à  exploiter) 
et  combien  oa  doit  désirer  vivement  qu'enfin  on  s'occupe 
de  la  recherche  de  la  botanique  médicale  et  économique, 
ou  industrielle  ,  dans  les  voyages. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  de  Tanguent  popidéum. 

Par  M.  Germain  ,  pharmacien  à  Fécamp. 

(  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  BouUay. } 

Le  procédé  publié  il  y  a  quelques  mois ,  par  M.  Briant, 
pharmacien  de  Paris  y  pour  la  préparation  de  Tonguent  po- 
puléum,  ne  me  semble  ni  nouveau,  ni  à  préférer  à  ceux 
qui  sont  suivis  depuis  vingt  ans  :  les  pharmacopées  les  plus 
anciennes  et  les  plus  modernes ,  françaises  ou  étrangères , 
recommandent  toutes  de  piler  les  plantes  jusqu'à  ce  quelles 
soient  réduites  en  pâte.  Depuis  vingt  ans  environ ,  on  ne  se 
sert  que  de  bourgeons  de  peuplier  secs ,  je  ne  vois  donc  de 
particulier  dans  le  mémoire  de  M.  Briant ,  que  la  fusion  pro- 
longée dans  laquelle  il  tient  son  onguent ,  qui ,  dit-il ,  facilite 
la  décomposition  des  matières  étrangères.  Quant  au  conseil 
que  donn&M*  Briant ,  de  faire  évaporer  Thumidité  de  la  fé- 
cule avant  que  de  la  soumettre  à  Paction  de  la  graisse ,  je  10 
crois  plus  nuisible  qu'utile  :  on  sait  que  les  graisses  chauf- 
fées sur  Thumidité  ne  souffrent  point ,  et  qu'au  contraire  la 
fécule  verte  des  plantes  chauffée  à  feu  nu  ,  quoîqù^à  un  feu 
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très-doux ,  et  agitée  continuellement ,  se  carbonise  en  partie, 
et  passe  du  beau  vert  au  vert-olîve  terne ,  couleur  produite 
par  le  mélange  du  vert  et  du  noir. 

La  formule  du  nouveau  Codex  n'est  pas ,  ce  me  semble , 
plus  à  suivre  que  celle  de  M.  Briant  :  d'un  côté  elle  con- 
serve un  mode  de  préparation  vicieuse  et  abandonnée ,  et  de 
l'autre  ,  on  aperçoit  cependant  l'intention  qu'ont  eue  ses  au- 
teurs d'en  améliorer  la  composition ,  en  supprimant  les 
plantes  qu'on  était  dans  l'habitude  d'y  faire  entrer,  et  qui 
ne  contribuaient  en  rien  a  ses  propriétés.  La  nouvelle  déno- 
mination donnée  à  cet  onguent ,  proteste  contre  la  manie 
des  nouvelles  nomenclatures  ,  qui  ne  sont  véritablement 
point  dans  l'intérêt  de  la  science  :  s'il  fallait  du  nouveau  , 
celle  d'onguent  de  peuplier  et  de  plantes  vireuses  serait  bien 
plus  exacte ,  car  c'est  aux  bourgeons  de  peuplier  qu'il  doit 
son  odeur  et  son  apparence  grumeleuse ,  et  il  ne  peut  exister 
d'onguent  populéum  sans  eux ,  tandiis  qu'au  défaut  des  plan- 
tes vireuses  demandées  par  le  Codex  ,  on  peut  saûs  incon- 
vénient leur  en  substituer  d'autres,  selon  l'avis  de  beaucoup 
d'auteurs. 

Baume,  qui  ne  parlait  qu'appuyé  sur  l'expérience,  ayant 
reconnu  l'insuflSsance  des  plantes  dans  la  recette  de  Tauteur , 
pour  donner  à  l'onguent  populéum  une  belle  couleur  verte , 
augmenta  la  proportion  de  la  morelle ,  qu'il  savait  être  la 
plante  qui  fournit  le  plus  de  matière  colorante  ,  ce  qui  porta 
le  total  du  poids  des  plantes  à  environ  trois  livres  par  trois 
livres  d'axonge.  Ainsi  la  recette  de  Baume  n'est  point  celle 
de  l'auteur  comme  le  croit  M.  Briant.  Qu'il  ouvre  la  Phar- 
macopée de  Baumé\  et  lise  ses  rémarques  sur  l'onguent  po- 
puléum ,  et  il  reconùaitra  son  erreur.  Nous  avons  dû  être 
extrêmement  surpris  que  les  auteurs  du  nouveau  Codex ,  en 
supprimant  sept  plantes  de  l'ancienne  formule,  n'aient, 
non-seulement  point  tenu  compte  de  leur  matière  coloran- 
te, mais  même  aient  réduit  la  quantité  dô  morelle  de- 
mandée par  Baume.  A  la  vérité  presque  toutes  les  plantes 
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supprimées  en  fournissaient  peu,  cependant  il  me  semble 
qu'ils  auraient  dû  avoir  égard  aux  judicieuses  observations 
qui  ont  été  faites  sur  cet  onguent  y  et  conserver  dans  leur 
formule ,  la  quantité  de  plantes  nécessaire  pour  lui  donner 
la  belle  couleur  verte  que  l'on  y  recherche  et  sans  laquelle 
le  public  la  croit  mal  préparée. 

Baume  avait  bien  jugé  qu'en  temps  humide ,  les  plantes 
sont  plus  succulentes  et  fournissent ,  à.^oids  égal,  moins  de 
matière  colorante  que  celles  qui  sont  crues  en  temps  sec  j 
mais  il  li^  a  échappé  d'indiquer  le  moyen  d'obvier  à  cet  in- 
convénient ;  l'idée  d'augmenter  la  quantité  des  plantes  se 
présente  de  suite  ;  leur  volume  dans  les  proportions  ordi- 
naires est  déjà  trop  considérable  pour  penser  à  ce  moyen , 
d'ailleurs  la  méthode  de  soumettre  toutes  les  parties  des 
plantes  à  l'action  de  la  graisse  et  ensuite  à  la  presse  est  em- 
barrassante ,  et  ne  peut  être  suivie  que  pour  une  petite  quan- 
tité*, et  quand  on  doit  préparer  cent  livres  ou  environ  de  cet 
onguent ,  comme  cela  a  lieu  chez  moi ,  on  conçoit  que  cela 
est  presque  impraticable ,  tant  sous  le  rapport  de  l'expres- 
sion, que  même  sous  celui  de  l'agitation  \  j'ai  dû  chercher 
un  procédé  plus  conamode  et  plus  régulier ,  le  voici  : 

Prenez  :  Fécules  parfaitement  égouttées  \ 
de  jusquiame  noire..  .  1 
de  pavot  noir.    ....    >   12  Ifc. 

de  belladone I 

de  moelle  noire.  .  .  .  J 
Axonge   récèitite 100  j^. 

Je  mets  ces  substances  sur  le  feu,  dans  une  bassine  d'une 
capacité  convenable,  pour  qu'elle  ne  soitqu'aux  deux  tiers 
pleine,  je  les  y  maintiens  en  agitant  continuellement  jus- 
qu'à ce  que  l'humidité  soit  en  partie  évaporée  5  j'ajoute  alors 
les  bourgeons  de  peuplier  dans  la  proportion  demandée ,  je 
chauffe  encore  pendant  une  demi-heure ,  et  toujours  sur  un 
feu  très-doux ,  et  je  passe  l'onguent  par  une  toile  dont  j  ai 
coifft;  un  baril  j  les  matières  insolubles  delà  fécule  sontp^f 
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faitement  desséchées  ainsi  que  les  bourgeons  de  peuplier, 
et  s*égouttent  entièrement  sans  qu*on  soit  obligé  de  recou- 
rir à  la  presse,  et  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  ,  pas- 
sant cet  onguent  de  cette  manière ,  il  se  conserve  long-temps 
très-cbaud ,  et  empècbe  qu'il  ne  s'en  fige  sur  la  toile  ;  j'en 
sépare  ensuite  le  dépôt  par  les  moyens  ordinaires ,  et  )'ai 
par  ce  procédé  de  Tonguent  populéum  toujours  d'un  beau 
vert ,  d'une  odeur  suave ,  et  réunissant  constamment  les 
mêmes  propriétés ,  et  qui  mérite  l'approbation  du  jury  de 
Rouen,  chaque  fois  que  j'ai  Thonneur  d'en  recevoir  la 
visite. 

Pour  obtenir  la  fécule,  je  pile  les  plantes  à  trois  reprises 
et  je  les  presse  les  deux  premières  fois  sans  addition ,  et  la 
troisième  avec  de  l'eau.  Je  réunis  les  trois  expressions  et  les 
expose  à  la  chaleur  de  l'étuve  pendant  quelques  heures.  La 
féci^Ie  se  précipite  \  je  décante  le  liquide  surnageant ,  et  le 
mets  égoutter  sur  des  filtres  ;  le  surlendemain  matin  du  jour 
ou  j'ai  pilé  les  plantes  la  fécule  est  parfaitement  égouttée. 

Comme  on  le  voit ,  je  n'ai  point  égard  au  poids  brut  des 
plantes ,  par  rapport  à  la  quantité  d'onguent  que  je  veux 
faire ,  si  ce  n'est  de  mettre  cinq  parties  de  morelle  contre 
une  de  chacune  des  autres  :  je  pile  ce  que  je  juge  devoir  me 
fournir  une  quantité  assez  considérable  de  fécule ,  et  ce  n'est 
qu'après  en  avoir  connu  le  poids  que  je  détermine  celui  de 
Taxonge,  et  dans  les  proportions  ci-dessus  indiquées ,  parce 
que  je  me  suis  itérativement  assuré  qu'en  temps  soit  sec  soit 
humide,  ces  plantes  donnent  de  une  once  six  gros  de  fécule , 
à  deux  onces ,  par  livre  de  plantes ,  et  que  douze  livres  de 
fécule  sont  suffisantes  pour  donner  a  cent  livres  d'axonge  une 
belle  couleur  verte.  En  opérant  ainsi ,  la  pluie  ou  le  temps 
sec  ne  peuvent  influer  sur  la  couleur  de  cet  onguent ,  il  faut 
seulement  plus  de  plantes  dans  un  temps  que  dan»  un  au- 
ue ,  pour  se  ^ocurer  la  même  quantité  dei  fécule. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

Aux  observations  de  M,  Germain ,  sur  la  préparation  de 
fonguent  populéum. 

Par  M.  BouLLAY. 

Tout  en  approuvant  le  plus  grand  nombre  des  réflexion^ 
de  M.  Germain ,  relatives  à  la  préparation  de  Tonguent  po- 
puléum ,  ainsi  que  la  tri  tique  qu'il  fait  de  la  recette  insérée 
dans  le  nouveau  Codex  *,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'exprimer  à  Tégard  de  Tonguent  populéum ,  l'opinion  que 
nous  avons  émise  relativement  à  Templàtre  de  ciguë. 

En  effet,  est-il  constant  que  les  propriétés  des  plantes 
appelées  à  constituer  Tonguent  populéunî ,  résident  entière-* 
meut  dans  la  fécule ,  composée  presque  uniquement  de  ré- 
sine verte  (chlorophylle)  et  d'albumine.  Cela  ne  saurait  être 
admis  en  considérant  les  résultats  connus  de  l'analyse  des 
plantes  qui  entrent  dans  cette  composition. 

Cette  considération  puissante  empêchera  sans  doute  d'ad-* 
mettre  la  méthode  proposée  par  notre  confrère ,  que  Dema- 
chy  avait  aussi  conseillée  dans  l'ancien  Journal  de  Pharma- 
cie ,  année  1797  ,  quoiqu'elle  procure  tin  résultat  plus  agréa- 
ble à  l'oeil  et  qu'elle  soit  d'une  exécution  plus  facile.  La 
formule  adoptée  par  Baume ,  nous  semble  encore  la  plus  con-* 
▼enable ,  sauf  ce  qui  concerne  les  germes  du  peuplier. 

Ceci  me  fournit  l'occasion  de  revenir  sur  cette  base  rési- 
neuse du  populéum ,  dont  la  maturité  ne  correspond  pas  à 
celle  des  autres  ingrédiens ,  et  queBabmé ,  ainsi  que  les  au- 
teurs du  nouveau  Codex,  laissent' en  macération  dans  la 
graisse ,  pendant  plusieurs  mois ,  et  qui  fournit ,  comme  on 
le  sait ,  un  produit  plus  ou  moins  rance ,  au  moment  où  il 
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doit  être  ajouté  à  la  graisse  chargée  du  priocipe  des  autres 
plantes. 

Ce  motif  qui  a  porté  M.  Labbé  Dumesnil  à  proposer  la 
substitution  des  germes  de  peuplier  desséchés,  pour  les 
ajouter  au  moment  où  les  autres  plantes  peuvent  être  em- 
ployées, m'a  suggéré  Tidée  d'un  procédé  différent ,  dont  je 
fais  depuis  quinze  ans  une  application  avantageuse. 

Je  prends  les  germes  de  peuplier  frais  ,  dan$  les  propor- 
tions recommandées  par  Baume ,  je  les  tiens  sur  un  feu 
doux ,  avec  parties  égales  en  poid$  d'axonge  récente  ,  jus- 
qu'à ce  que  toute  l'humidité  soit  dissipée^  Je  passe  à  travers 
un  linge  cet  onguent  de  peuplier  simple ,  qui  est  d'un  beau 
jaune-verdâtre ,  très-odorant  et  très-conservable ,  à  cause 
de  l'évaporatîon  de  Feau  de  végétation  des  bourgeons* 

Plus  tard  je  prépare  avec  le  reste  de  la  graisse  la  partie  de 
l'onguent  dans  laquelle  je  fais  entrer  les  plantes  narcotiques, 
î'unis  ensuite  par  la  fusion  l'onguent  de  peuplier  simple 
avec  celui  qui  doit  le  rendre  composé ,  et  j'obtiens  ainsi  un 
populéum  doué  au  plus  haut  degré  des  propriétés  que  cet 
onguent  est  susceptible  de  posséder*  / 

,  OBSERVATION 

Sur  du  sucre  coloré  eyfi  bleu ,  adressée  à  M*  F^irey^ 
Par  M.  BoucuERET,  pharmacien  à  Langres. 

Il  a  été  apporté  de  Paris  un  sucre  raffiné  qui  paraissait 
d'un  très-beau  blanc  dans  des  vases  de  porcelaine  ou  de 
faïence ,  lorsqu'on  le  présentait  sur  la  table ,  mais  qui , 
comparé  à  d'autres  sucres  raffinés  ,  ^  montrait  une  nuance 
bleuâtre  très -remarquable.  Ce  qui  a  surtout  frappé,  c'est 
qu'en  faisant  dissoudre  de  ce  sucre  dans  de  l'eau ,  il  se  pré- 
cipitait aufond  du  liquide  une  quantité  notable  d'une  poudre 
Vm*.  Année. '-^  Octobre  i8q^2.  3o 
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bleue ,  assez  pesante  pour  n'êlre  point  tenue  en  suspension 
dans  Teau.  Les  molécules  de  cette  poudre,  examinées  à  la 
loupe ,  d'abord,  ont  paru  anguleuses  et  vitreuses.  Réunie  en 
plus  grande  quantité,  cette  poudre  a  présenté  tous  les  carac- 
tères du  bleu  d'azur  ou  du  smalt  produit  par  la  vitrification 
de  Toxide  de  cobalt ,  dit  safre ,  avec  le  sable  et  la  potasse  \ 
ce  bleu  ,  qui  sert  pouf  faire  des  émaux  ^  est  d'un  usage  jour- 
nalier ,  comme  on  sait ,  Vlans  l'empois  ,  pour  faire  paraître  le 
linge  d'un  plus  beau  blanc.  L'acide  nîtro-muriatîque  n'a 
opéré  qu'avec  lenteur  sur  ce  bleu  pour  en  former  cette  encre 
de  sympathie  qui  devient  verte  par  la  chaleur. 

Il  est  donc  manifeste  que  des  raffineurs  de  sucre  à  Paris 
ont  voulu  donner  à  leurs  sucres  une  nuance  d'un  blanc  plus 
éclatant,  par  le  moyen  du  bleu  d'azur,  comme  les  blan- 
chisseuses le  font  pour  le  linge.  C'est  apparemment  lorsque 
le  sucre  est  dans  les  formes  que  le  bleu  d'azur  y  est  introduit. 
Il  parait  même  sur  quelques  pains  que  la  proportion  du  bleu 
est  plus  remarquable  vers  le  sommet  qu'à  la  base  ,  preuve 
que  cette  substance  colorante  s'y  est  surtout  précipitée  lors- 
que cette  forme  conique  est  renversée. 

Sans  doute  s'il  ne  suffisait  que  de  plaire  à  la  vue,  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  la  blancheur  du  linge,  ou  du  papier,  ou 
des  couvertes  de  poteries  et  porcelaines ,  etc. ,  cette  addition 
du  bleu  d'azur  n'aurait  aucun  inconvénient  ;  mais  en  est-il 
ainsi  des  substances  qui  doivent ,  comme  le  sucre ,  s'intro- 
duire dans  nos  premières  voies  ?  Et  la  proportiou  de  ce  bleu 
est  encore  assez  considérable  dans  chaque  pain  de  sucre, 
si  l'on  en  juge  d'après  ce  qui  se  précipite. 

Le  cobalt ,  dont  le  bleu  d'azur  est  tiré ,  n'est- il  point  un 
métal  presque  toujours  uni  à  de  l'arsenic  ;  car ,  quoique  le 
grillage  sépare  une  grande  partie  de  ce  dernier  ,  dans  le  sa- 
fre ,  cet  oxîde  de  cobalt  ne  retient-il  pas  encore  une  propor- 
tion quelconque  d'arsenic  ?  La  poudre  aux  mouches  n'est 
certes  pas  sans  danger. 

On  pen^ei'a  sans  doute  que  la  vitrification  du  safre,  à 
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Taide  du  sable  et  de  la  potasse  diminue  beaucoup  laquant- 

tité ,  et  de  Toxide  du  cobalt  et  de  Tarsenic  qu'il  peut  rete^ 

pifi.  On  sait  cependant  que  cet  arsenic  est  presque  insépara-* 

bledu  cobalt,  et  rien  n'a  prouvé,  jusqu'à  présent,  que  le 

I      bleu  d'empois  ou  d'azur  en  soit  parfaitement  exempt. 

;         Sans  doute ,  le  bleu  d'azur  est  porphyrisé  et  lavé ,  eb  sorte 

que  presque  tout  ce  qu'il  contient  de  sohtbie  doit^ètre  en- 

(     levé ,  mais  une  portion  notable  de  ce  bleu  entre  avec  ce 

,     sucre  dans  nos  viscères ,  et  quelque  peu  soluble  qu'il  puisse 

•    être  par  l'action  des  liqueurs  animales  ,  on  pourra  toujours 

penser  qu'une  telle  substance  n'est  nullement  destinée  à  en**- 

trer  dans  la  composition  de  nos  alimens.  Si  l'on  a  déjà  ré« 

I     prouvé  avec  raison  l'emploi  de  Tacétate  de  plomb  pour  pu^ 

rifier  et  blanchir  les  cassonades ,  il  convient  également  d'em» 

pécher  l'introduction  du  bleu  d'azur  dans  les  sucres  raffinés , 

sous  le  vain  prétexte  de  leur  donner  une  blancheur  plus 

éclatante  (i)* 

NOTE 

Sur  remploi  des  pommes^de^terre  pour^présfenir  les 
incrustations  dans  les  chaudières  à  vapeur. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Paten  à  M.  Plarche. 

Dbpuis  plus  de  dix  ans  que  l'on  employait ,  dans  notre 
/abrite  de  sel  ammoniac ,  noir  animal ,  etc. ,  une  chaudière 

(i)  L'observation  de  notre  estimable  confrère  me'rite  d'être  signalée  au 
public  et  prise  en  considération.  Quand  même  il  en  résulterait  fort  peu  de 
danger  ,  l'emploi  interne  da  bleu  d'aznr  n'est  pas  sans  inconvénient  pour 
les  personnes  délicates  qui  font  usage  d'une  quantité  assez  considérable 
de  sucre  comme  aliment  chaque  jour.  Les  individusi  malades^  surtout, 
peuvent  en  ressentir  quelques  effets  à  la  longue ,  et  il  appartient  aux 
pharmaciens  instruits  d'avertir  le  public  et  Tautorité  de  ces  abus.  Si  l'ar- 
senic adhère  encore  à  l'antimoine  dans  son  état  de  vitrification,  selon  la 
remarqae  de  M.  Sérullas ,  n'en  doit-il  pas  être  de  même  pour  le  verre  de 
cobalt  ?  J.J.  V. 
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â  vapeiir  deninëe  k  échauffer  et  évaporer  dîfiferens  liquides 
par  application  indirecte  de  la  chaleur ,  l6s  sels  calcaires  qui 
se  déposaient  sur  les  loo  pieds  de  surface  de  fond  de  celte 
ehaudîère^  pendant  Tévaporation  de  Peau  ^,  y  étaient  telle^ 
ment  adhérens  et  acquéraient  une  dureté  si  considérable  dans 
toute  leur  épaisseur,  que  tous  les  mois,  lorsque  ron  était 
forcé  d'enlever  ces  dépôts ,  et  par  conséquent  de  laisser  re- 
froidir le  fourneau,  il  fallait  plusieurs  jours  d'un  ^avail  pé- 
nible pour  tailler,  en  petits  éclats  de  deux  ou  trois  centimè- 
tres ,  toute  cette  couche  de  pierre.  Dans  mon  laboratoire  de 
chimie  le  même  effet  avait  lieu  (sans  présenter  à  la  Yerité 
des  résultats  aussi  fâcheux)  à  la  suite  des  évaporations  par 
la  vapeur;  enfin,  depuis  quelques  années  que  l'usage  des  ma- 
chines  à  vapeur  commençait  à  se  répandre  en  France ,  on 
avait  observé  que  ces  dépôts  séléniteux,  dans  le  système  des 
bouilleurs  en  fonte,  présentaient  bien  de  plus  graves  incon* 
véniens  encore ,  et  obligeait  de  se  procurer  à  grands  frais 
les  eaux  de  rivière  ou  de  pluie.  En  effet,  au  bout  de  quel- 
ques jours,  lorsque  Ton  employait  des  eaux  chargées  de  sel 
calcaires  (ce  qui  était  inévitable  dans  beaucoup  de  localités), 
la  surface  intérieure  de  la  fonte  se  recouvrant  d'une  pre- 
mière couche  dé  ces  sels  durcis ,  la  chaleur  était  plus  diffi- 
cilement transmise  au  liquide,  et  le  résultat  immédiat  était 
un  emploi  plus  ^rand  de  .combustible  ^  mais  bientôt  rincm- 
station ,  augmentant  d'épaisseur ,  interceptait  presque  toui^ 
communication  entre  le  liquide  et  le  métal  ;  la  température 
de  celui-ci  s'élevait  jusqu'au  rouge  ^  sa  dilatation  faisait  fen- 
diller le  dépôt  pierreux ,  la  plus  petite  quantité  de  liquide 
infiltrée  ,  réduite  subitement  en  vapeur ,  causait  une  petite 
explosion  par  son  élastification  subite ,  et  une  assez  grande 
surface  de  la  fonte  mise  à  découvert  était  subitement  refroi- 
die par  le  contact  de  Feau  ;  elle  se  fendait,  et  la  chaudière 
étak  perdue.  Malgré  toutes  les  précautions  ,  <îes  accidens 
étaient  très-fréquens  et  causaient  l'interruption  des  travaux 
et  des  pertes  considérables  ;  les  moyens  de  les  éviter,  soit  en 
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€in][>ècha!ii  la  formalion  des  dépôts ,  soit  «a  ^ecchi^  à4^5 

dissoudre  par  les  acides,  avaient  ëté  tentés  vsriflément.: 
Alissi ,  pendanrmon  voyage  en  Angleterre^  i8îi^iV'l'«"*« 

des  observations  que  je  fis.  avec  le  plus  d 

divers  établîssemens  que  je  visitai,  fut  cet 

pommesrd^-terre  à  prévenir  le  danger  d< 

chaudières^  Voici  comment  se  pr^liqi^ait 

en&rmait  dans  la  chaudière  à  vapeur  quelc 

terre  (deux  centièmes  environ  du  poids 

chaudière  pouvaît  contenir).  Ton  ne  vidait  tout  le  liquide 
qu^après  un  mois  d'un  service  non  interromptr;  fet  il  tfj 
avait  pas  la  plus  petite  croûte  formée;  toiU  le  dépôt  étaii 
aous  forme  de  précipité  et  très-aisément  enli!aiué.  par  quel- 
ques seaux  d'eau  claire  :  à.mpn  retour  euTFrance^  je  m'en^- 
pressai  de  faire  part  de  ces  faits  à  la  Société  d'enfîourffge- 
ment  5  quelques  personnes  en  avaient  entendu  parler,  mais 
'en  ne  croyait  pas' y  devoir  ajouter  foi  (i).'  La  (hédrîe  que'J^ 
donnai  alors  de  ce  qui  se  passe  daçs  ,ce^tç  opéiation  (2)  est 
la  même  que  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 
Comme  elle  n'a  pas  été  publiée  déns  leSûlletmdeJaSkiété 
d  encouragement,  il  me  semble  qu'ellç ^pourrait  présenter 
ici  quelque  intérêt;  d'autant  plus  que  jusqu'à  ce  moment 
personne  n'en  a. doppé  d'explication  ss^sfiaiisante  (3). 

La  pomme-dç-t^rre,  soumise  dans  l'eau  à  une  température 
soutenue  de  plus  de  loo  jdegrés,  ne.tard^  pas  à  s'y  dissoudre 
presque  toute  entière  ;  ilen  résulte  un  liquide  visqueux  qui 


(i)  J'ai  su  depuif ,  .qqe  M,  Lptellier ,  proprië^ir^  d'une  filature  de  cotoa 
à  Rouen  ,  employait  ce  moyen  dans  le  même  temps  et  en  appréciait  déjà 
tous  les  a  va  u  ta  ges . 

(2)  Dans  nia  lettre  à  M.  homard  ,  enregistrée  à  la.  Société  d'encourage- 
ment sous  le  5\  registre  d'or ,  n*».  ^  (  mai  i8ai .  ) •  Voir  la  note  insérée 
av^BvlUaa. -  . 

(3)  Dans  quelques  étabJissemens  on  se  contentait  de  dire.qi^e  les  pom- 
mesrde- terre  dissolvaient  les  sels  calcaires  ;  on  a  dit  aussi  que  îa  solution 
de»  pommes'de-terre  donnait  à  l'eau  assez  à.t  densité  pour,  empêcher  le 
dépôt  de  «e  former  :  on  ?oit  l'inexactitude  de  ces  explications* 
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enveh)p{iant  chaque  molécule  de  sel  calcaire  précipité,  à 
rinstant  mèm^  qu'elle  se  sépare  dans  la  dissoIuUou ,  la  rend 
glisàâiite ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  manière  des  substances  savon- 
jfépSi  et  I  en  s'interposant  ainsi ,  empêche  tput  contact  des 
molécules  ^lîsposées  à  s'unir  ;  il  n*y  a  donc  plus  d'adhé- 
sion ,  plus  de  cohésion  possible ,  et  le  précipité ,  en  suspens, 
suit  tous  les  mouvemens  que  la  chaleur  imprime  à  l'eau ,  et  est 
entraîné  dans  le  courant  lorsqu^on  vide  la  chaudière. 

La  connaissance  du  fait  parait  être  comjdéietnent  dse 
au  hasard:  Ton  assure,  et  cette,  version  est  assez  vraism^ 
'blàble,  (|ae  des  ouvriers  chez  M.  Walt,  ayant  mis  daasaa 
cylindre  bouilleur  encore  chaud  des  pommes-de-terre  pour 
les  faire  cuire  ,  les  y  avaient  laissées  5  lorsque  l'on  ralluma 
le  feu ,  et  que  quinze  jours  après  ils  remarquèrent  l'eflfet  dont 
nous  vous  avons  padé ,  et  qui ,  depuis ,  ne  manqua  pas  de 
se  renouveler  toutes  les  fois  que  l'on  employa  ce  procédé 
à  dessein  {i)^ 

lyi^^tvtn^/tnnnmvyttyjiryvywtm  ^b^tiv¥*%miy*^%%ivyknyn/v*Mn  <^^'»^*^^^<t^<»/»%»%%*%*i*  »»»<»»<^»x%**'****** 

NOUVELLES  DES  SCIENCES. 

JlHatyse  du  mica  ajant  un  axe  de  double  réfraction. 

Par  M.  Rose  de  Berlin. 

Silice.    . 42)Oi 

Peroxide  de  fer.    .  .     ^^gi 

Aljiinine .   i6,o5 

Magnésie ^^>97 

Potasse 7,55 

Acide  fluorïque.  .  .  •     0,68 
Manga&èse.    .....    trace 

975^9 

(  Extrait  des  Annales  de  physique  de  Gilbert ,  tome  V^  an  iSaîj 

(1)  M.  Hall,  a  Darlford,  m'a  dit  que  la  farine  de  diverses  graines  ne 
pi'oduisait  paâ  un  aqssi  bon  résultat  que  les  pommesde-terre  j  je  n'ai  pas 
répète  Texpërience. 
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M .  Richard  Phillips  a  trouvé  dans  la  poudre  de  James , 
ou  poudre  antimoniale  des  pharmaciens  : 

Peroxide  d'antimoine.   .35 
Phosphate  de  chaux.  .  .     65 


lOO 


Dans  une  autre  qu'il  avait  préparée  avec  soin 
Peroxide  d'antimoine.  .     38 
Phosphate  de  chaux.  .  •     62 


100 


Gouttes  noires  de  Lancaster. 

Ce  médicament  empirique  ,  fort  célèbre  en  Angleterre  , 
ne  paraît  pas  être  autre  chose  qu'une  solution  d'opiuin  dans 
lacide  acétique  ,  en  sorte  qu'une  goutte  (Je  cette  solution 
équivaut  à  trois  gouttes  de  solution  d'opium  ordinaire.  Les 
effets  de  ce  médicament  sont  semblables  à  ceux  de  l'opium  -, 
néanmoins  on  en  use  beaucoup. 

A  M.  le  Rédacteur  du  Journal  de  Pharmacia. 

Monsieur  , 

Depuis  la  dissolution  de  la  société  de  MM.  les  pharma- 
ciens du  département  de  la  Seine  (le  18  décembre  1821  )  , 
m'étant  chargé  du  placement  des  élèves  en  pharmacie ,  je 
vous  prie ,  pour  répondre  aux  désirs  de  nombre  de  MM.  les 
pharmaciens,  de  me  permettre  de  me  servir  de  la  voie  do 
votre  Journal  pour  prévenir  de  nouveau  MM.  mes  con- 
fréries et  MM.  les  élèves ,  soit  de  la  capitale  ,  soit  des  autres 
départemens  ,  que  je  reçois  toujours  les  demandes  tant  pour 
le  placement  des  élèves  pensionnaires  apprenti fs  que  pour 
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les  autres  élèves ,  ainsi  que  celles  relatives  aux  achats  ou 
ventes  des  pharmacies. 

Je  les  préviens  également  que  les  lettres,  qui  ne  seraient 
point  affranchies  seront  refusées. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

ViLLEMSEWS  , 
Kue  Saint-Denis,  n*.  549 >  ea  face  la  rue  Tracj. 


ANNONCES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Nota.  Le  prix  du  Traité  élémentaire  des  réactifs  etc. , 
par  MM.  Payen  et  Chevallier ,  est  de  4  fr»  5o  c.  ,  et  de 
5  fr.  5o  c.  par  la  poste,  chez  Bachelier,  libraire,  quai  des 
Augustins ,  N**.  55. 

Flore  de  Virgile  ,  travail  inséré  dans  le  tome  YIII  du 
Virgile  de  la  collection  des  Classiques  latins.  :  par  A.  L.  A. 
Fée  ,  pharmacien.  Paris ,  Didot  aîné ,  i  volume  in-8^ 

Nous  examinerons  ce  savant  ouvrage. 

De  la  puissance  vitale,  considérée  dans  ses  fonctions  phy- 
siologiques^, chez  Vhomme  et  tous  les  êtres  organisés  ^ 
avec  des  recherches  sur  les  forces  médicalrices  ,  et  les 
moyens  de  prolonger  l'existence  5  par  J.-J.  Viret,  doc- 
teuriki  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  etc. 
Un  vol.  in-S"*. ,  chçz  Crochard  ,  libraire ,  cloître  Saint- 
Benoît  ,  n"".  16.  Prix ,  7  fr. ,  et  8  fr.  5o  c.  par  la  poste. 

Au  milieu  des  vives  discussions  qui  s'agitent  maintenant 
entre  les  physiologistes  mécaniciens  et  les  animistes  y  cet 
ouvrage  doit  produire  de  la  sensation  par  la  hardiesse  des 
idéejs  et  la  nouveauté  des  faits.  L'opinion  des  mécaniciens 
attaquée  avec  vigueur  y  trouvera  des  objections  et  des  ré- 
sultats d'expériences  difficiles  à  combattre  et  à  réfuter ,  si 
nous  en  croyons  des  esprits  capables  d'en  bien  juger.  Cet 
ouvrage ,  néanmoins ,  pourra  ne  pas  rester  sans  réponse. 
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t)ES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  générât  ^  et  par  une 
Commission  spéciale. 


NOUVEAU  PROCÉDÉ 

Pour  préparer  Thjdriodate  de  potasse , 
Par  M.  Caillot. 

AuJotTRD'Htri  queTiodure  de  potassium  (hydriodale  de 
potasse)  est  d'un  usage  fréquent  en  médecine,  et  que  les  pro- 
cédés connus  pour  sa  préparation  demandent  tellement  de 
temps  et  de  manipulation  que  nous  sommes  obligés  de  le 
tirer  de  quelques  manufactures  de  produits  chimiques,  il 
serait  à  désirer  de  trouver  uîi  moyen  qui  nous  permit  de  le 
préparer  aussi  facilement  que  tout  autre  médicament,  et 
qui  exigeât  moins  de  perte,  moins  de  frais,  que  ceux  qui 
consistent  k  traiter  Tiode  par  la  potasse  ou  à  le  transformer 
préalablement  en  acide  bydriodique  ;  car  dans  le  premier 
cas  on  obtient,  outre  Thydriodate,  une  portion  relative  d'io- 
date ,  facile^  il  est  vrai,  à  être  séparé  du  premier  en  rai* 
son  de  son  peu  de  solubilité,  mais  assez  difficile  à  être  con- 
verti complètement  pa:r  la  cbaleur  en  iodure ,  sans  laisser 
dégager  une  quantité  notable  d'iode. 

Quant  au  second  moyen ,  qui  consiste  k  convertir  préal^- 
YAtmenl  l'iode  en  acide  bydriodique  par  le  moyen  du 
phosphoire  ou  de  Thydrogène  sulfuré ,  et  à  saturer  ensuite 
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cet  acide  par  la  potasse ,  îl  entraîne  évidemment  trop  de  dé- 
penses pour  que ,  malgré  son  exactitude  incontestable ,  il 
puisse  être  généralement  adopté. 

Si  je  rappelle  ici  le  peu  d'avantage  qu'il  y  a  préparer  Tio- 
dure  de  potassium  par  les  procédés  connus  jusqu'alors,  c'est 
dans  l'intention  d^en  offrir  un  autre  qui  me  parait  plus  facile, 
moins  dispendieux ,  qui  a  pour  but  d'engager  Fiode  dans 
une  circonstance  telle  qu'en  lui  présentant  la  potasse ,  il 
donne  lieu  instantanément  à  de  l'hydriodate  de  potasse ,  état 
très-voisin  déjà  de  celui  d'iodure.  Ce  moyen ,  qui ,  selon 
moi ,  doit  mériter  la  préférence  en  ce  qu'il  peut  servir  avec 
avantage  à  la  préparation  des  iodures  des  métaux  de  la  se- 
conde section  et  des  iodures  insolubles  ,  consiste  à  unir  d'a- 
bord l'iode  au  fer  par  l'intermède  de  l'eau  ,  et  à  décomposer 
cet  iodure  liquide  par  la  potasse  caustique  ou  son  sous-car- 
bonate. Dans  cette  opération  ,  l'eau,  en  vertu  de  l'affinité  pré  - 
disposante  qu'exerce  la  potasse  pour  l'acide  bydriodique  et 
de  la  force  de  cohésion  de  l'oxide  de  fer ,  se  trouve  être  dé- 
composée ;  les  deux  principes  hydrogène  et  oxîgène  se  por- 
tent ,  le  premier  sur  l'iode  ,  le  second  sur  le  fer .  de  là  de 
Tacide bydriodique  qui,  par  suite  de  combinaisqn  avec  la 
potasse,  forme  de  l'hydriodate  de  cette  base,  et  de  l'oxide 
de  fer  insoluble  qui  se  précipite  libre,  ou  combiné  à  l'acide 
carbonique  ,  si  on  se  sert  de  potasse  carbonatée. 

A  l'efifet  d'exécuter  ce  procédé ,  je  prends  quatre  parties 
d'ipde ,  deux  de  limaille  de  fer  non  rouillée ,  et  environ  vingt 
d'eau  ;  je  mets  ces  trois  substances  dans  un  matras  de  verre, 
en  coom^ençant  par  l'iode  et  l'eau  ,  ensuite  la  limaille  de  fer. 
J'agite  le  matras  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  incolore*, 
alors  je  décante  sur  un  filtre.  Je  lave  le  résidu  5  le  premier 
lavage  fini,  j'en  fais  un  second,  un  troisième 5  etc* ,  de  la 
même  manière,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  de  précipiter 
par  le  deuto-chlorure  mercure.  Dans  ces  eaux   de  lavage 
réunies,  tenant  çn  dissolution  l'iodure  de  fer,  jç  verse  une 
dissolutixm  de  sous-carbonate  ^e  potasse  pur ,  jusqu'à  ce  que 
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la  liqaeur ,  dont  je  filtre  de  temps  en  temps  ime  petite  por- 
tion, ne  précipite  plus  que  ]<%èrement-,  alors  j'^uîhève  la  dé- 
composition par  la  potasse  caustique  étendue  d'eau.  Ainsi , 
rendue  tjelle  qu'elle  ne  précipite  plus  ni  par  la  potasse^  ni 
par  Tiodure  de  fer»  dont  ouc(HiserYe  une  peinte  quantité,  la 
liqueur  est  filtrée  touieentîtee,  et  &it  «vâpoi^er  )ttsqu  à  pel- 
licule* 

Ce  qui  peut  étire  dit  de  la  préparation  de  Tiodure  de  potas- 
sium peut  être  appliqué  %  celle  des  iodures  de  sod&um , 
calcium,  })arium,  sMrontîuiea  «t  de  Thydriod^e  d'ammo^ 
niaque,  en  faisant  observer  toutefois  qu'iJ.  «est  de  iôute  laié- 
cessitéd'emi^yer,  pour  les  lr<H6  demier^iod^^s,  ksoiûde^ 
de  leurs  métaux  libres  et  ncm  unis  àTacide  cArbptiique  , 
puisque  leucs  sous-carbooales «ont  ins<4tjbl0s,^el<[u*il6  ne 
peuvent  »  par  conséquent ,  opérer  la  décémposiMon  de  Tio- 
dure  de  fer.  Qiaant  auxiodures  de  marcure  ii|ue.ron  pr^are 
en  décomposant  le  prplo-mtrate  de  meiTcuns  par  Thydiio- 
date  de  potaase  pour  le  prot^jodure  ,«et  le  dculio-cblorure  de 
mercure  poiu!  le  deut-^odure  ,  on  pe^t  les  préptuser  plw 
simplement  e^  jk  moins  de  frais  en  se  serir tot  d'iodùré  de 
1er  liquidé  »  qui ,  comme  on  yiem  de  le  Vi»r ,  peut  être  fait 
extempèranément. 

NOTE 

Sur  f  extraction  de  TîwileAe  ricin. 
Par  M.  FAouBa. 

Les  pmcédés  les  plus  généralement  emjdoyés  jusqu'ici 
pour  extraire  Fhuile  de  ricin ,  sont  :  celui  par  ébuUition 
dans  Feau ,  et<îdui  piur  simple  expression.  Le  premier,  dis- 
pendieux par  la  quantité  de  combustible  qu'il  e^^ige ,  ne 
donne  ^  d'ailleurs  ^  qu'ime  faible  proportion  d'huile  qui  ac* 
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qu^ert  toujours  une  certaine  âcrcté ,  par  le  degré  de  cha- 
leur qU*on  est  obligé  de  lui  faire  subir  pour  rà  séparer  le 
mucilage.  Par  le  second  ,  on  obtient  une  huile  plus  douce, 
H  est  Traî,  maïs  qui  s'extrait  difficilement,  en^ raison  de  sa 
iriscosité  et  de  la  grande  quantité  de  mucikge  qui  raccom- 
pagne. On  surmonte  cette  difficulté  en  employant  le  pro- 
cédé suivant  :  il  est  fondé  sur  la  propriété  qu'a  Talcohol  de 
dissoudre  Thuile  de  ricin  et  d'en  séparer  le  mucilage*,  il 
consiste  à  délayer  à  froid  les  ricins  privés  de  leur  enveloppe 
et  réduits  en  pâte  avec  une  certaine  quantité  d'iilcohol  i 
36*.  (  4  onces  par  livre  de  ricin),  ce  mélange  est  mis; à  la 
presse  dans  des  coutils  ;  le  liquide  sort  avec  une  très-grande 
facilité  ;  oA  le  soumet  à  la  distillation  (j'ai  constamment  re- 
tiré la  moitié  dé  l'aleobol  employé  )  ;  le  r^ida  de  la  distil- 
lation est  lavé  à  plusieurs  eaux^  l'huile  séparée  de  l'ean  est 
portée  sur  un  feu  doux  pour  en  évaporer  toute  Thumidité*, 
t>n  la  retire  alors  du  feu  et  on  la  jette  sur  des  filtres  qui  sont 
placés  dans  une  étuve«ehau£fée  à  3o**.  ,•  elle  filtre  avec  faci- 
lité et  on  l'obtient  très-beHe  et  surtout  très-douce. 

J'ai  opéré  de  la  même  manière  sur  des  ricins  '^ont  on 
n'avait  pas  séparé  l'enveloppe,  et  j'ai  obtenu  l'huile  aussi 
facilement ,  mais  un  peu  plus  colorée  \  sa  saveur  «sfi  la  même 
que  celle  de  la  précédente. 

Les  produits  que  j'ai  constamment  obtenus  sont  dix  on- 
ces d'huile  par  livre  de  ricins  mondés  ,  et  sept  onces  seule- 
ment aVec  les  ricins  non  mondés.  Ces  produits  paraissent 
dépasser  de  beaucoup  la  quantité  d'huile  retirée  par  les  an- 
ciens procédés. 

M.  Henry ,  chef  de  la  pharmacie  centrale ,  a  bien  voulu 
répéter  cet  essai  dans  son  laboratoire ,  et  le  résultat  qu'il  a 
obtenu  a  été  un  peu  plus  avantageux  que  célùî  que  j'an- 
nonce ,  ce  qui  tient,  sans  doute ,  à  la  force  delà  presse. 

Ce  procédé  semble  donc  réunirplusieurs  avantages  5  faci- 
lité de  l'exécution,  qualité  et  quantité  du  produit!  Je  croîs 
que  ces  raisons  pourront  engager  les  pharmaciens  à  prépa- 
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rer  eux-mêmes  cette  huile ,  dont  la  médecine  fait  un  grand 
usage  depuis  quelc[ue  temps ,  et  que  le  commerce  ne  four- 
nit pas  toujours  aussi  pure  quV)n  le  d^irerait, 

NOTE 

Sur  la  manière  d'estimer  la  quantité  diacide  hydro^sulfu- 
tique  des  eaux  sulfureuses. 

Par  M.  Desfosses  de  Besançon. 

Uanalyse  des  eaux  minérales  a  depuis  long- temps  fixé 
l'attention  des  chimistes  \  aussi  cette  partie  delà  science^  qui 
a  rendu  de  si  grands  services  à  la  médecine ,  ne  laisse  plus 
guère  à  désirer^  et  nous  possédons  des  réactifs  très- délicats 
pour  reconnaître  la  nature  et  la  proportion  des  corps  salins 
et  gazeux  qui  sont  contenus  dans  les  sources*  Cependant , 
comme  Ton  ne  saurait  trop  multiplier  nos  ressources  en  ce 
genre ,  je  croîs  pouvoir  proposer  d'ajouter  aux  procédés 
déjà  connus,  pour  déterminer  la  quantité  d'acide  hydro-sul-* 
furique  libre  contenue  dans  les  eaux,  un  nouvel  agent  qui 
me  semble  devoir  rendre  cette  estimation  plus  facile  et  tout 
aussi  précise.  * 

Parmi  les  divers  modes  donnés  pour  opérer  cette  évalua- 
tion, celui  qu'a  indiqué  M»  Vestrumb  parait  avoir  été 
adopté  le  plus  généralement.  Ce  procédé,  que  M»  Thénard 
consigne  dans  son  Traité  d'analyse,  consiste  à  soumettre 
une  quantité  déterminée  de  Feau  sulfureuse  à  l'ébuUition 
pendant  quelques  minutes  dans  un  matras  ,  et  à  recevoir  le 
gaz,  que  la  chaleur  sépare  du  liquide ,  dans  une  éprouvette 
placée  sur  le  mercure  et  contenant  de  l'acétate  acide  de 
plomb. La  quantité  de  sulfure  de  plomb  formé  fait  connaître  la 
quantité  de  soufi^e,  et,  par  suite,  celle  du  gaz  hépatique. 

Cette  n^aniëre ,  quoique  assez  juste ,  peut  entraîner  dans 
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quelques  erreurs  qui  ont  déjà  été  signalées  par  noire  con- 
frèi^e  M.  Salaîgnac  (  Journ.  de  pbarm.  1820,  pag.  iSg). 
Ces  erreurs  consistent  d'abord  en  ce  quMl  est  difficile  de 
chasser,  par  Tébullition,  jusqu'aux  dernières  portions  du  gaz 
sulfuré  •,  et  en  second  liçu ,  parce  que  Tair  de  Tinlérieur  de 
Tappareil  décompose  toujours  une  petite  quantité  de  gaz  , 
et  met  à  nu  un  peu  de  soufre  qui  ne  peut  plus  être  estimé  , 
'  à  moins  que  Ton  ne  recueille  le  dépôt  qui  se  forme  dans 
Feau  pendant  son  ébullition  ,  et  que  Ton  ne  tienne  compte 
de  la  petite  proportion  de  soufre  qui  s'y  trouve  mêlé  de 
sous  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie. 

M.  le  docteur  Thompson  propose  d'estimer  le  volume  de 
ce  gaz  dans  les  eaux ,  par  un  procédé  fondé  sur  la  propriété 
que  possède  le  deuloxide  d 'azote ,  de  passer  par  le  contact  de 
l'air  à  l'état  d'acide  nitreux ,  et  de  devenir  par-là  susceptible 
d'enlever  l'hydrogène  au  soufre 5  il  conseille,  en  conse'- 
quence  ,  de  remplir  une  cloche,  jusqu'aux  o,^5  de  sa  capa- 
cité,de  l'eau  à  analyser,  de  renverser  ensuite  cette  cloche  dans 
une  cuve  d'eau  ,  et  d'y  introduire  un  peu  de  ^deutoxide  d'a- 
zote. Aussitôt  que  ce  gaz  se  trouve  mêlé  à  l'air ,  il  se  forme 
de  l'acide  nitreux  qui  se  dissout ,  et  détermine  la  précipita- 
tion du  soufre.  On  continue  ainsi  d'ajouter  du  deutoxide 
d'azote ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste  plus  de  vapeurs 
rouges ,  on  retourne  alors  la  cloche ,  et  on  souffle  l'air»  Si 
Todeur  hépatique  subsiste  encore,  on  réitère  la  même  opé- 
ration. Ou  juge  ,  parle  soufre  précipité  ,  de  la  proportion 
d'acide  hydrosulfurique  que  l'eau  renfermait. 

Cette  méthode  est  certainement  fondée  sur  une  saine  théo- 
rie. Mais  son  exécution  estdifficile  ,  parce  que  les  molécules  de 
soufre  sont  tellement  divisées  au  moment  de  leur  isolement , 
qu'elles  ne  se  réunissent  qu'avec  peine  au  fond  du  vase ,  et 
qu'elles  passent  à  travers  les  filtres  même  les  plus  serrés.  Il 
faut  attendre  plusieurs  jour^  pour  que  la  séparation  puisse 
s'opérer  complètement.  En  outre,  conune  la  proportion  de 
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(SOufre  mise  eu  lîberié  est  faible ,  les  perles  que  Ton  peut 
faire  doivent  être  plus  sensibles. 

C'est  pour  éviter  les  incoîivéniens  des  deux  procédés  que 
je  viens  de  mentionner  que  j'ai  tenté  d'appliquer  l'acétate 
acide  de  cuivre  à  l'analyse  des  eaux  sulfureuses.  Son  emploi 
se  recommande  par  sa  simplicité  ;  il  consiste  à  ajouter  à 
l'eau,  soumise  à  l'essai,  de  la  dissolution  du  sel,  jusqu'à  léger 
excès  ou  jusqu^à  disparution  complète  de  l'odeur  sulfureuse. 
On  laisse  séparer  le  dépôt  brun  que  cette  addition  engendre^ 
on  le  lave  à  plusieurs  reprises  par  décantation  ^  on  le  Aes- 
sèche  soigneusement ,  et  le  poids  du  bi-sulfure  produit  peut 
donner  ,  aussi  exactement  que  le  sulfure  de  plomb,  l'éva- 
luation du  soufre  constituant  l'hydrogène  sulfuré  en  disso- 
lution. Ce  moyen  me  semble  commode  en  ce  qu'il  permet 
d'opérer  sur  une  grande  quantité  de  liquide  ,  que  l'on  peut 
facilement  l'exécuter  à  la  source  même;  circonstance  a  van-' 
tageuse  ,  en  ce  qu'il  évite  le  transport  des  eaux  ,  que  le 
moindre  contact  avec  l'air  altère  toujours  un  peu.  Quant  à 
son  exactitude  ,  elle  me  paraît  fondée  en  ce  que  la  propor- 
tion des  élémens  du  bi-sulfure  cuivreux  est  parfaitement 
connue  ,  et  que ,  parmi  les  substances  qui  se  rencontrent 
ordinairement  dans  les  eaux  minérales  ,  il  n'en  est  point 
d'autre  que  l'acide  hydro-sulfuriquequi  puisse  décomposer 
l'acétate  acide  de  cuivre ,  de  manière  à  former  un  composé 
insoluble. 

Pour  m'assurer  directement  de  la  fidélité  du  réactif  que 
je  propose  ,  j'ai  essayé  de  faire  absorber  un  volume  déter- 
miné de  gaz  hépatique  par  l'acétate  de  cuivre;  pour  savoir 
la  quantité  de  sulfure  qu'il  pouvait  fournir.  Voici  les  résul- 
tats que  j'ai  obtenus. 

Un  flacon  contenant  498  centimètres  cubes  de  gaz  retiré  du 
sulfure  d'antimoine  à  la  température  de  S^  et  à  la  pression 
de  o,  746  fui  vidé  dans  uneéprouYCtte  contenant  une  dissolu- 
lion  d'acétate  de  cuivre  acidulée,  et  j'ai  obtenu  i  s^,  g5 
de  sulfure  de  cuivre.  Les  493  cent.  cub.  de  gaz  ramenés  al* 
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température  de  o  et  à  la  pression  de  o°',75,  se  réduisant 
à  479''*'"**>*945  il  s'ensuit  que  loo  centim.  cub.  du  même 
composé  auraient  du  fournir  4^% 33  de  sulfure.  Or,  en 
admettant,  Jlvec  M.  Berzelius  ,  que  le  bi-sulfure  de  cuivre 
so informé  de  loo  de  métal  et  5o ,  836  de  soufre  y  on  trouve 
que  les  4^>333  de  sulfure  représentent  i^%^6o  de  soufre, 
qui  diffère  peu  de  1^,45,  quantité  reconnue  dans  un  litre 
de  gaz  acide  hydrosulfurique* 

Celte  expérience  répétée  plusieurs  fois  m*a  toujours  donné 
à  quelques  centièmes  près  y  les  mêmes  quantités  de  sulfure. 

Analyse  des  eaux  sulfureuses  de  Guïllon  près  Baumerhi' 
dames ,  département  du  Doubs. 

Propriétés  physiques. 

Cette  eau  exhale  une  odeur  assez  forte  diacide  bydro- 
sulfurique  ,  qui  se  fait  sentir  au  loin  à  la  source  ^  mais  qui  se 
dissipe  promptement.  Lorsqu'on  la  puise ,  efle  est  claire  et 
transparente  \  lorsqu'elle  est  exposée  au  contact  de  l'air ,  elle 
se  trouble  et  dépose  une  poudre  blanche  qui  est  formée  en 
partie  de  soufre.  Elle  est  douceâtre  au  goût ,  laisse  dans  la 
bouche  la  saveur  des  œufs  gâtés. 

Examen  par  les  réactifs. 

La    dissolution  de  nitrate  de   mercure  occasîone  dans 

cette  eau un  précipité  brun. 

Celle  d'acétate  de  plomb un  nuage  léger. 

—  de  sulfate  de  cuivFC id. 

de  chaux .  .  .  id.  \à» 

d'hydrochlorale  de  baryte    .   .   .  nul  précipité. 

d'acide    oxalique ^  .  .  un  trouble  léger, 

d'hydrocyanate  de  potasse  ferrugi- 
neux   nul  changement. 
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Cette  eau  ^'altè^e  nuUetnent  ïa  Couleur  dt»  tôùrûësol  et  ' 
dji  sirop  de  violettes.  •  ..  :   :  i . 

Lorsqu'on  la  fait  bouillir  quelque  temps,. elle  pierd  sdn^' 
odeur  sulfureuse ,  et  l'acide  hydro-chlorîque  fn'est  pf<s  sus^ 
ceptible  dé  la  faire  renaître  ;  ce  qui.  confirme^ue  cette  eati  ne 
contient  pas  d'hydro-sulfate.  Lorsqu'elle  est  restée  assez  de 
temps  exposée  au  contact  de  l'air  pour  perdre  toute  odeur 
sulfureuse,  elle  est  précipitée  abondamment  «n  blanc  par 
le  nitrate  d'argent.  .     !  i    î  :'     ) 

Il  résulte  de  cet  examen  préparatoire  que  l'eau  de  Guillon 
est  sulfureuse ,  qu'elle  contient  de  la  chaux,  des  hydro- 
chlorates  et  point  de  sulfates.      _ 

Pour  déterminer  au  juste  les  substances  contenues  dans 
cette  eau ,  et  dans  quelles  proportions  elles  s'y  trouvaient , 
j'ai  fait  le  travail  suivant ,  :qui  se  divise  naturellement  en 
deux  parties ,  dont  l'une  .a  eu  pour  but  d'extraire  les  sub- 
stances gazeuses  et  l'autre  les  substances  salines. 

Détermination  desgazé 

La  substance  dont  il  é^ait  le  plus  important  de  recon-^ 
naître  avec  précision  la  quantité  réelle,  c'est. le  soufre  au-, 
quel  ces  eaux  doivent  leur,  propriété,  la  plus  efficace.  ■    > 

Sachant  d'iavance  que  l'acide  hépatique  y  ^îâtàit  non 
combiné  avec  une  base  alkaline,  j'ai  pris  3  kilogrammes  de 
l'eau  de  Guillon ,  j'y  ai  ajouté  de  l'acétate  acide  de  cuivre , 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  toute  odeur  sulfureuse.  Il  s'est 
formé  de  suite  un  précipité  brun  de  Siulfure  dexuivre.  Ce> 
précipité  j  bien  lavé  à  l'eau ,  distillé  et  parfaitement  dessé- 
ché ,  pesait  o^%28  ,  qui  d'après  la  composition. du  bi-sulfure 
de  cuivre,  représentait  o^"^, 094  de  soufre  équivalante  65, cen- 
timètres cubes  de  gaz  acide  hydro-sulfurique* 

Pour  déterminer  ensuite  quels  étaient  les  autres  gai^,  j'ai 
rempli  exactement  dQ  cette  eau  un  matras  bouché  avec  soin 
et  surmonté  d'un  tube  de  verre  qui  communiquait  avec  une 
VIII'.  Année.  —  Octobre  1822.  3i 
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éprouvette  remplie  d'une  dissolution  d*hydro-chlorate  db 
chaux  et  d'ammoniaque.  J'ai  porté  l'eau  à  l'ébullition ,  el 
je  l'ai  soutenue  pendant  un  quart  d'heure.  Je  recueillis  dans 
l'éprouvette  un  dépôt  de  sous-carbonate  calcaire  dont  le 
poids  fut  de  o  grammes ,  ^5  ,  qui  représentent  environ  aoo 
centimètres  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

11  restait  encore  dans  l'éprouvette  un  gaz  sans  odeur ,  non 
absorbable  par  les  alkaliS',  éteignant  le  corps  en  ignition, 
et  qui  était  évidemment  de  Tazote.  Sa  quantité  était  égale 
à  4^  centimètres  cubes. 

Ainsi  y  3  kilogrammes  d'eau  de  Guillon  contiennent  en 
substances  gazeuses ,  savoir  : 

Hydrogène  sulfuré 65  centimètres  cubes. 

Acide  carbonique  .....  200  centimètres  cubes. 
Azote 4^  centitnètres  cubes. 

Analyse  des  matières  salines. 

Six  kilogrammes  de  cette  eau ,  soumise  à  une  évaporation 
lente,  ont  laissé  un  résidu  qui,  convenablement  desséché  pe- 
sait 2,47*  ^  résidu,  traité  à  plusieurs  reprises  par  de  Val-* 
cohol  à  4^  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume,  a  donné  o,38 
d'un  sel  non  déliquescent,  ayant  une  saveur  salée  franche, 
dont  l'acide  oxalique  et  l'eau  de  chaux  ne  troublaient  pas  la 
dissolution,  et  qui,  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  répandais  des  vapeurs  blanches* et  piquantes: 
c'était  du  sel  marin. 

Le  résidu  qui  n'avait  pas  été  dissous  par  l'alcohol  fut 
traité  à  froid  par  l'eau  distillée ,  qui  laissa  par  son  évapo- 
ration 1,1 4  d'un  sel  jouissant  dés  mêmes  propriétés  que  le 
,  précé4ent.  La  partie  qui  avait  résisté  à  l'action  de  l'alcohol 
et  de  l'ealu  fut  mise  en  contact  avec  de  l'acide  hydro-  chlo- 
rique ,  qui  la  dissolvit  presque  entièrement.  La  dissolution  fut 
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firécîpîtëe  par  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  ,  et  ensuite 
soumise  à  rébullitioli  pendant  quelques  minutes ,  pour  en 
chasser  l'excès  d'acide  carbonique- Ce  précipité,  recueilli  sur 
un  filtre  et  sëcbé,  pesait  0,70.  Enfin  la  liqueur  qui  avait  tra- 
versé le  filtre,  traitée  par  la  potasse  caustique ,  a  fourni  ma- 
gnésie caustique  0,11  grains  qui  équivalent  à  227  de  sous- 
carbonate  de  la  même  base. 

Il  résulte  de  là  que  6  kilogrammes  d'eaa  de  Guilloh  con-* 
tiennent  en  substance  salines. 

Sel  marin.  ••••..«  ^  •'••  é  4  .  .   i,g.  5âo 

Sous  "^carbonate  calcaire.  • .  o,      ^00 

'^—  de  magnésie. .  .  .  o,      2127 

Résidn  non  soluble.  .  .  <  4  •  é  4  .  <  <  o,      020 

Il  1 1     I  1  »  I        m  <V 

,  2,g^467 

Et  en  substance  gazeuse^ 

Acide  hydro^sulfurîque  libre.  •     65  centim.  cubes. 

Acide  carbonique •  •   100 

Azote,  é  •  é  .  .  4  .  4  «  .  .  4  .     4^    * 

EXPÉRIENCES 

Sitr  laJJeiir  de  la  mauve  sauvage  (malva  sylvestris),  et 
pnrticulièrement  sur  la  matière  colorante  de  ses  pétales  f 
employée  comme  réactifs  soit  en  teinture^  soit  étendue 
sur  le  papier  pour  démontrer  la  présence  des  alcalis. 

Par  A.  PAyen  et  A^  Chevallier. 

JLa  fleur  de  cette  mauve  est  d'un  rose  violacé  \  sa  matière 
colorante  était  comprise  parmi  les  couleurs  végétales  indi- 
quées comme  susceptibles  d'éprouver  des  changemens  dans 
^iir  coloration  par  les  acides  et  les  alcalis  -,  Guyton-Moï^véaù 
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en  avait  parlé  dans  l'un  de  ses  ouvrages  ,  et  M.  Vauqu^Kd  l'a 
employé  à  cet  usage  9  mais  nous  ne  pensons  pas  qae  per- 
sonne^ auparavant  nous,  ait  cherché  à  apprécier  numérique* 
ment  son  extrême  sensibilité  par  les  alcalis. 

Nous  avons  observé  d'abord  cette  propriété  particulière 
dans  les  essais  alcalimétriques  des  soudes  et  des  potasses. 

Relativement  à  cette  application  utile ,  la  matière  colo- 
rante des  mauves  présentait  de  plus  l'avantage  d'indiquer 
les  sulfures  alcalins  et  les  sulfites  sut*  lesquels  l'acide  sulfu- 
rique  agissait  vers  la  fin  de  la  saturation. après  que  l'alcali 
libre ,  les  sous-carbonates  et  les  carbop^tes  étaient  neutra- 
lisés et  convertis  en  sulfates  :  cette  propriété  était  précieuse , 
alors  que  l'on  n'avait  pas  le  procédé  indiqué  depuis  par 
M*   Gay-Lussac;  elle  peut  être  encore  de  quelqu'utîlité 
maintenant  dans  beaucoup  d'essais  de  ce  genre  faits  à  la  hâte. 
On  peut  y  employer  le  suc  des  pétales  de  mauves  obtenu 
par  expression  et  étendu  sur  le  papier ,  ainsi  que  nous  nous 
en  sommes  servis  d'abord  ;  mais  pour  rendre  cette  teinture 
plus  sensible ,  nous  nous  .sommes,  proposé  d'isoler  la  ma- 
tière colorante ,  fifin  que  les  substances  étrangères  dissoutes 
dans  le  suc  des  mauves  ne  pussent  la  garantir  de  l'actii^ 
des  acides  et  des  alcalis  ;  à  cet  effet  nous  avons  desséclié 
complètement  les  pétales ,  séparés  de  leur  calice  ,  à  la  cha- 
leur douce  d'une  étuve  (  4o  degrés  centigrades  )  et  à  l'abri 
des  rayons  lumineux  9  qui ,  comme  on  sait ,  ont  une  action 
marquée  sur  la  matière  colorante  des  fleurs  ;  100  granomies 
de  ces  pétales  perdirent  90  grammes  à  la  dessiccation,  et  leir 
couleur  rose  viole tée  passa  au  bleu ,  tirant  encore  un  pen  sss 
le  violet.  Ayant  observé  que  ces  fleurs  donnaient  à  l'eau  une 
grande  quantité  de  mucilage  qui  s'opposait  à  l'extraction  de 
la  matière  colorante ,  nous  les  traitâmes  par  l'alcohol  (  après 
les  avoir  desséchées  et  réduites  en  poudre  ).  Dans  ce  licpiide, 
la  couleur,  d'abord  violette,  s'affaiblit  par  degrés,  et  sembla 
disparaître  entièrement  ;  il  ne  restait  plus  qu'une  légère  teinte 
rosâtre ,  après  avoir  échauffé  le  tout  pour  favoriser  l'action. 
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tti  papîfer  imptêgné  de  ce  liquide  alcoholiqàè^aît  âfe  coa- 
leur  fauye  et  très-peu  coloré ,  maïs  lé  trempatoVdafiSWè 
dissolution  alcaline ,  Jl  prenait-  stir-lieîcliamp  iinè^Betlè  çhu^ 
leur  verte  i  noûâ  profitâmes  de  celte  observation  pour  ré- 
cbïinaîtrele  terme  où  la  matière  colorante  avait  été  enlevée 
complètement  par  des  lavages  répétés  à  Talcohol  -,  en  effet  y 
jusqu'à  ce  point,  la  dissolution,  quoique  tout^*faît  incolore , 
prenait  une  belle  teinte  vei^  pour  l'addition  d'une  goutté 
de  solution  dépotasse.  :    o  ,         > 

Toutes  les  décoctions  alcoboliques  réunies  ftrreni  éva^o^ 
rée.  En  se  desséchant  sur  le4  parois  de  la  capsufe^  iin  peu 
au-dessus  du  mvean  du  liquide,  elles  prenslîérit  une  belle 
teinte  violette;  il  fallait  avwr  le  soin  de  délayer  éeé  parties 
desséchées  aii  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  présentaient  j  dé 
peur  que  l'action  d'une  température  trop  éieVëe  né' Tes  ^al- 
térât 5  cette  couleur  violette  se  manifesta  bientôt  darts  t'ôùté 
la  dissolution  et  augmenta  graduellement  d'intensité;  'ÔW 
voyait  en  même  temps  une  matière  jaune  ,  grasse  en  appa- 
rence ^  qui  venait  surnager  W  liqueuir ,  et  dont  la  quantité 
augmentait  peu  à  peu  ;  séparéè'par  le  filtre  et  lavée  p£Ér  Teau 
distillée,  elle  était  acre,,  d'une  odeur  rance,*  et  tadhait  fe 
papiet*  à  la  manière  des  corps  gras  ;*c*tc.  ;  mais ,  né'  yoùlarit 
présenter  aujourd'hui  que  des  résultats  sur  la  matière  colo- 
rante ,  nous  ne  poussâmes  pas  plus  loin  nos  recherches  sur 
cette  substance  grasse  ;  nous  laissâmes  aussi  de  côté  le  mu- 
cilage bknc  gommeux*,  etc.  ,  que  nous  obtînmes  en  grande 
proportion,  en  traitant  par  l'eau  les  pétales  après  qu'ils  fu- 
rent épuisés  par  l'alcohol ,  réservant  tous  ces  faits  analyti- 
ques pour  les  réunir  dans  un  système  général  d'essais  sur  fes 
xnalvacées ,  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ;  travaih 
dans  lequel  nous  nous  proposons,  pour  bu»  principal j^d'obte- 
îiir  le  principe  gommeux  et  d'étudier  ses  propriétés. 

Revenons  donc  au  liquide  coloré,  débarrassé  parle  filtre 
cle  la  matière  grasse  :  il  était  d'un  violet  purpurin  très-in7 
teose ,  d'une  saveur  légèrement  sucrée  ;  nous  en  étendîmes 
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une  certaine  quantité  sor  des  feuUles  de  papier  à  l'aide  d^na 
|ûi^ceau  ;  Gl  nous  avons  Thonneûr  de  présenter  à  la  Société 
des  échantUlon/s  de  U^einUirç  et  du  papier  coloré  sur  les- 
qjuel$  nous  ayons  £)i(  les  expériences  suivantes  : 
.   jN^ou;;  avons  pris  de  la  potasse  à  Talcohol  et  en  avons  dût 
desdissolutiQns  en  proportions  déterminées,  pour  les  essayer 
comparativeqxont  sur  le  papier  et  sur  la  teinture,  et  recber-r 
<cher  quelle  est  la  plos  petite  quantité  possible  de  cet  alcali 
en  dissolution  dans  Teau  que  cS  réactifs  puissent  indiquer, 
Apçès  avoir  remarqué  qu'un  centième,  qu'un  deux  centiè- 
me ,  qu  un  millième  de  potasse  dans  Teau ,  avait  encore  une 
action  très-fort^ ,  nous  étendimes  une  partie  de  potasse  de 
iq,poo  parties  d'eau;  à  ce  ternie,  une  goutte  de  la  dissoluv 
tion  pp^ée  sur  le  papier  le  faisait  virer  au  vert  presque  in- 
stantanément \  et  une  goutte  de  teinture  versée  dans  cette 
4i$^)u^iq|i  .alcaline  la  colorait  à  Tinstant  en  vert  très-pro^ 
^o;lcé  ;.  20^000  parties  d'e^u  pour  une  de  potasse  dcmnaient 
une  dissolution  à,  laquelle  le  papier  réactif  n'était  plus  sen-« 
sible  qu'au  bout  de  quelque  temps ,  et  encore  l'action  n'é- 
taU^elI^  pas  très-facile  à  reconnaître  ;  tandis  que  I4  teinture 
donnait  une  couleur  verte  très-marquéct  En  continuant  nos; 
eçsais  sjap  des  proportions  d'eai|  plus  considérables ,  et  qui 
n'avaient  plus  d'action  sensible  «ur  le  papier ,  nous  recon- 
nûmes que  100,000  parties  d'eau,  2oo,poo  mênie  faisaient 
encore  virer  très-sensiblement  la  teinture  f  quoique  la  color 
ration  fût  moins  forte  (^).  Ainsi  donc  ,  ce  réactif  est  sensi- 
ble à  une  dissolution  contenant  o,ooo,qq5  de  potasse. 

En  répétant  les  mêmes  expériences  sur  la  soude,  nous  ob- 
servâmes qu'un  huit  millième  était  sensible  au  papier,  mais 
après  un  peu  de  temps  \  qu'il  virait  instantanément  la  teii|- 


(i)  Dans  tous  les  essais  de  ce  genre,  dous  gardions  une  dissolution  de  ma- 
tière colorante  ëtendue  d'aune  quantité  d^eafi  égale  à  la  quantité  de  disso- 
lution alcalhie  ajoutée  dans^  les  expériences ,  afin  de  pouvoir  rendre  les 
di^érences  plus  sensi^es  p^r  la  pomparaison. 
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fure  en  vert  bien  prononcé;  que  celle-ci  pouvait  indiquer 
Talcalinité  dans  une  dissolution  contenant  un  cent  millième 
de  soude. 

Le  sotiS'carbonate  de  soude  cristalUsé (contenant  65  c^i* 
tièmes  d'eau  ) ,  dissous  dans  la  proportion  d'un  deux  cen- 
tième de  l'eau ,  verdissait  sensiblement  le  papier  \  le  même 
sel  dissous  dans  600  parties  d'eau  faisait  virer  la  couleur  du 
papier  un  peu  lentement ,  et  était  très-sénsible  dans  k  tein- 
ture ;  un  millième ,  un  deux  millième ,  un  trois  millième 
de  sous-carbonate  de  sonde,  donnaient  une  dissolution  trèsi- 
«ensiblement  verdie  par  la  teintui'e  ;  enfin  nous  avons  pu  dé^- 
montrer  jusqu'à  0,001 ,  mais  nous  nous  sommes  arrètéslà ,  afin 
que  le  changement  de  couleur  pût  être  facilement  apprëciéi 

L'eau  de  chauxsaturée  donne  sur  le  papier  une  belle  cou* 
leur  verte  qui  passe  au  jaune  :  étendue  de  4  9  de  8  ,  de  10  fois 
son  poids  d'eau,  elle  verdit  encore  le  papier  s^o^iblement  ; 
mais  en  Tétendant  davantage ,  le  papi^  n'est  plu&.jissez. sen- 
sible. Si  l'on  fait  l'essai  sur  la  teinture ,  ^on  peut  ajouter ,  pour 
une  partie  d'eau  de  chaux  jusqu'à  25  fois  son  poids  d'eau  dis- 
tillée, et  reconnaître  encore  facilement  le  changement  dc^ 
couleur. 

La  magnésie  calcinée ,  étant  traitée  par  l'eau  bouillante  ^ 
la  dissolution  filtrée  verdit  sensiblement  la  teinture  ;  mais  ne 
fait  pa^  virer  la  couleur  du  papier. 

La  morphine  dissoute  par  l'eau  bouillante  verdit  faible-r 
ment  le  papier,  mais  est  très-sensiblement  colorée  en  i^ert 
par  une*goutte  de  teinture  ;  la  dissolution  de  cet  alcali  vé- 
gétal, étendue  de  i ,  2,^  3 ,  4  et  5  parties  d'e^u^  fait  encore 
virer  la  teinture  des  mauves  d'une  manière  bien  marquée  (i). 


(i)  Lorsque  nous  lûmes  cette  notice  à  la  Société  de  pharmacie,  M.  Plan- 
che nous  fit  observer  que  Brugnatelli  avait  annoncé  dans  sa  Pharmacopée 
les  faits  que  noi^s  citions  j  nous  n^avons  pu  répondre  sur-le-champ  a  cette 
objection^  mais  voulant  nous  justifier  de  ce  plagiat ,  qui  eût  été  bien  in^^ 
volontaire ,  nous  avons  recherché  ce  qui  «vait  été  dit  dans  Touvrage  cité, 
et  nous  avons  vu  que  Brugnatelli  s'était  occupé  seulement  de  la  matière 
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NotiiS(ajvonal>ornié  là  nos  essaie ,  nous  proposant  plus  tard 
4e  le$,.oomplëter  dans  un  travail  général  sur  la  sensibilité 
comparative  des  diverses  teintures  pour  les  acidea  et  les  al* 
calis  V  sensibilité  q!i»aiO0ii4.propoâons  surtout  d'exprimé  nu- 
mériqueàient.  Nous  avon^  cru  devoir  nous  hâter  de  publier 
«es  essais  afin  jq[if*on  puisse  se  procurer  encore  des  fleurs  de 
mauveà  pouit  prepaiier  le  réactif  util^  dont  nous  indiquons 
la  senf^bilîtév-  tous  ajouterons  ici  que  les  pétales  recueillis 
d'avance  et  desséchés  peuvent  9e  conserver  dans  des  flacons 
hîai  bûiioliés>,:et,ètrQ  transportés  faoileùient  ou  gardés')us- 
qu'à  ce  ^ueLV»  en  ait  ifuQ  quantité  assez  grande  pour  les 
traiter*  Nous  disons  en  outiïe  que  la  teinture  peut  être  gardée , 
en  l'alcoholisant  un  peu,  et  enfin»  que  le  papiar ,  Êicile  à  por* 
tcrsur.sdi ,  peut  4onnérjune  teinture  à  Faide  de  laquelle  on 
obtiendra,  tous  Le^  résultats  indiqués  ;  il  suffit  pour  cela  de 
le  &tre  Ihanpei)  di^us  Teau  pendant  quelques  minutes. 
__•_ *^.*^'^  »'■■')  '   '■  ,  I    {    -  ■    •  , 

«colorante  Û^Vàldéa  rosa,  et  Boo-dé^Ilè  Vie»  pétales  de  la  mauve  sauvage, 
maltfA  sydrestfis  :  l'aftide  est  d'aîHe^)foul4-fait  différent  4  U  sera  facile 
4^s'<i(i  ,conv^nc|r^  ep  lisant  ce  passage  tout  entier,  dont  nous  avons  cru 
nécessaire  dé  rapporter  ici  le  texte  même. 

<c  Tinciura  alceœ flore  purpureo  :  Prenez  un  gros  de  pétales  secs,  prenez- 
»  en*  la  patftîe'ld  ptud  cclorée,  qœ  vous  coupez ,  que  vous  mettrez  avec  de 
llAVÇ9^9l>4ct^?^9>^ÇASr®^  ^^^  ^  ^^^  fermé  à  une  douce  chaleur  ;  expo- 
»  sez-le  au  soleil  pendant  deux  jours  eifaçitant  de  temps  en  temps  ,  filtrez 
1»  Iç  liquide, à  travers  le  papier  et  gardez-le  dans  un  vaisseau  elos.  Odeur 
il  et  saveui^d^àloohoL  Qn  Tétend,  à  l'occasion,  d'assez  d'eau  ponrftitre  dis- 
»  {uurattve  entiàrement  la  couleur  de  l'alcobol  i  c'est  dans  cejt  état  qi^^ell^ 
'  »  reniplit'soij  ppge.  »    ;. 

Nous  observons  de  plus  que  Brugnatélli  indique,  comme  précaution  es- 
sentielle/, À'^nd^e  Talcohol  d'assez  €l'e«tt'pour  lui  6ter  sa  couleur;  c'est 
précisément  le  moyen  4'ôter  à  ceijte  teinture  beaucoup  de  sa  sensibilité  : 
Ton  conçoit  en  effet  qu'il  vaut  bien  mieux  l'employer,  quelle  qu'elle  soit , 
râpprocHée  et  en  petite "qiratitité  afin  de  l'étendre  dans  la  plus  grande 
quantité  possible  dej  la  dissolution  aciçle  pi^  alcaline  a  essayer.  Enfin  nous 
répétons  que.  ce  que  nous  considérç^nst  ^péciaj.ement  ^e.  nouveau  dans  ce 
travail  que  nous  avons  commencé ,  ainsi  que  M.  Vauquelin  l'a  fort  juste- 
ment observé  dans  la  séance  à  jâqu^lle  nous  en  fîmes  lecture,  c'est  Vap^ 
prédation  numérique  de  la  sensibilité  ,dçs  ipatiéres  végétales  colorantes 
sur  les  acides  et  les  ^^kièlis^jÇe.quf  personne  ayant  nous.i^'a  chercLé  à 
constater. 
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NOTE 

Sur  la  matière  colorante  des  fruits  du  bois  de  Sainte-Lucie , 
cerasus  malialeb. 

Par  MM.  Payen  et  Chevalier. 

Ayaut  eu  occasion  de  remarquer  que  la  teinture  extraite 
du  bois  du  cerasus  mahaleb  paraissait  avoir  une  grande  sen- 
sibilité pour  les  acides ,  nous  avons  cru  devoir  la  déterminer 
numériquement  et  comparativement  avec  celle  du  tourne- 
sol, pour  savoir  à  laquelle  des  deux  il  serait  utile  de  donner 
la  préférence  dans  les  expériences  exactes  dont  le  but  est  de 
déterminer  de  petites  quantités  d'acides.  Nous  avons  obte- 
nu cette  matière  colorante ,  qui  est  violette ,  au  moyen  de 
l'alcobol  à  38  degrés  ,  ayant  eu  le  soin  de  dessécher  les  fruits 
autant  que  possible  sans  les  altérer.  Cette  teinture  ,  ^tendue 
sur  du  papier,  était  d'une  couleur  violette  tirant  sur  le  rouge, 
mais  elle  virait  bientôt  au  bleu  en  se  desséchant. 

Une  petite  quantité  de  potasse  en  dissolution  faisait  virer 
la  teinture  au  bleu,  et  une  plus  forte  quantité  la  faisait  passer 
au  vert  bien  tranché  5  elle  nous  parut  au  reste  peu  sensible 
aux  alcalis ,  et  nous  laissâmes  ces  essais ,  pour  reprendre  ceux 
par  les»  acides ,  sur  lesquels  nos  premières  notions  acquises 
nous  promettaient  de  meilleurs  résultats. 

Une  partie  d'acide  sulfurique  à  66"*  i845  de  poids  spéci- 
fique, étendu  de  4^000  parties  d'eau,  rougissait  fortement  le 
papier  bleu  et  la  teinture  alcoholique  j  et,  doublant  la  pro- 
portion d'eau,  nous  atteignîmes  la  limite  de  sensibilité  encore 
marquée  par  le  papier  :  nous  allâmes  beaucoup  plus  loin  en 
employant  la  teinture;  elle  était  encore  virée  au  rouge  par 
une  dissolution  contenant  seulement  un  vingt  millième  d'a- 
cide. La  teinturjB  de  tournesol,  essayée  comparativement  dans 
les  mêraes  circonstances ,  a  présenté  un  degré  de  sensibilité 
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plus  caractérisé  ,  et  le  papier  de  tournesol  est  plus  sensible 
que  le  papier  de  Sainte-Lude ,  car  il  est  viré  au  rouge  par 
un  mélange  d'acide  sulfurique  i ,  et  eau  distillée  i4,ooo: 
voici  un  exemple  bien  frappant  de  Futilité  de  cette  apprécia- 
tion numérique  qui  est  le  but  de  nos  essais.  On  voit  qu'en 
effet  nous  avions  raison  de  dire  que  la  teinture  des  fruits  du 
cerasuis  mahaleb  était  fort  sensible ,  et  cependant  sa  sensibi- 
lité était  moindre  que  celle  de  la  matière  colorante  du  tour- 
nesol \  m^is  comment  eût-il  été  possible  de  le  savoir,  sans  ap- 
précier numériquement  cette  propriété  commune  aux  deux 
teintures  et  à  plusieurs  autres  encore  ? 


OBSERVATIONS 

Sur  un  nou^  acide  produit  par  la  distillation  de 
tacide  citrique. 

Par  J.  -  L.  Lassaigae. 

La  cbaleur  ,.  en  agissant  sur  la  classe  des  substances  orga- 
niques désignées  par  le  nom  diacides ,  se  compotte  de  deux 
manières  bien  distinctes  :  tantôt  elle  les  réduit  simplement 
en  vapeurs  sans  les^ltérer,  ou  très-peu  du  moins  ;  tantôt  elle 
leur  fait  éprouver  une  véritable  décomposition,  au  nombre 
des  produits  de  laquelle  on  rencontre  souvent  une  substance 
acide  présentant  des  propriétés  différentes  du  corps  qui  lui 
a  donné  naissance.  Nous  citerons  à  l'appui  de  notre  première 
assertion  les  acides  acétique  ^  formique ,  benzoïque ,  oxali- 
que ,  liydrocîanîque  •,  et  nous  offrirons  pour  preuve  de  la 
seconde  les  acides  malique,  tartrique,  mucique,  kinique, 
urique ,  et  probablement  un  plus  grand  nombre  qui  par  la 
distillation  se  transforment  en  acides  particuliers. 
,  La  plupart  des  ouvrages  de  chimie ,  en  décrivant  les  pro- 
priétés de  r^cide  citrique ,  font  mention  que  lorsqu'il    est 
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fioumîs  à  Taction  de  la  chaleur  il  se  partage  en  deux  parties  •, 
l'une  se  volatilise  sans  altération  ,  l'autre  se  décompose  en 
fournissant  tous  les  produits  des  substances  végétales  traitées 
par  le  feu.  Assurément  les  auteurs  n'auront  point  répété 
eux-mêmes  l'expérience  ,  car  ils  aui^ient  reconnu  qu'une 
pareille  description  est  erronée  ,  que  l'acide  qui  passe 
à  la  distillation  ne  présente  plus  les  propriétés  de  l'acide  ci- 
trique employé ,  qu'il  en  diffère  essentiellement ,  et  qu'il  ne 
jse  forme  point  d'acide  acétique  pendant  cette  opération 
comme  leurs  livres  l'annoncent. 

En  entreprenant  ce  travail ,  nous  avons  eu  pour  but , 
j^.  d'étudier  les  principaux  caractères  de  cet  acide ,  que 
nous  proposons  ,  pour  nous  conformer  a  la  dénomination 
adoptée  pour  ce  genre  d'acides  ,  d'appeler  pyrocitrique  ,• 
2%  d'analyser  ses  principes  constituans  et  quelques-unes  de 
ses  combinaisons  avec  les  oxides. 

C'est  le  résultat  de  ce  travail  que  j'ai  l'honneur  de  com^^ 
aiuniquer  aujourd'hui  à  la  Société  de  pharmacie. 

Lorsqu'on  distille  dans  une  cornwe  de  verre  l'acide  cî-^ 
trique,  il  commence  d'abord  par  se  fondre ,  l'eau  de  cris-r 
tallisation  s'en  sépare  presque  entièrement  par  une  fusion 
entretenue ,  ensuite  il  prend  une  teinte  jaunâtre  qui  se  fonce 
de  plus  CQ  plus  \  en  même  temps  il  se  dégage  une  vapeur 
blanche  qui  va  se  condenser  dans  le  récipient.  Sur  la  fin  de 
la  calcination  l'on  voit  apparaître  une  vapeur  brunâtre ,  et 
il  reste  au  fond  de  la  cornue  uh  charbon  léger  très-brillant. 
Le  produit  contenu  dans  le  récipient  consiste  en  deux  li- 
quides différens  ;  Tun,  d'une  couleur  jaune  d'ambre,  d'un 
aspect  huileux ,  occupe  la  partie  inférieure  \  l'autre ,  incor 
Ipre  et  hquide  comme  l'eau ,  d'une  saveur  acide  très-prp- 
noncée ,  le  surnage.  Après  les  avoir  séparés  l'un  de  l'autre  ^ 
on  reconnaît  que  le  premier  a  une  odeur  bitumineuse  trèsr 
forte  jf  une  saveur  acide  et  acre ,  qu'il  rougit  fortement  le 
papier  de  tournesol ,  mais-  qu'on  peut  le  priver  presque  en^ 
fièrement  de  cette  acidité  en  l'agitant  avec  de  l'eau,   dans 
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laquelle  il  se  divise  en  globules  qui  vont  se  pi^eipiter  au 
fond  du  vase  et  ne  tardent  pas  k  se  réunir  en  une  seule  mas» 
se ,  à  la  manière  des  huiles  plus  pesantes  que  Peau.  Dans  eet 
état  il  jouît  de  quelques  propriétés  de  ces  dernières,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  soluble  dans  Talcoliol,  Téther,  les  alcalis 
caustiques,  et  qu'il  tache  les  tissus.  Cependant  il  ne  per- 
sista pas  long-temps  ainsi  ;  il  redevient  acide ,  et  quelque- 
Ibis  mème.on  observe  qu'il  dépose  au  bout  de  quelques  jours 
des  cristaux  blancs ,  qui  ont  une  acidité  très-forte  ]  si  alors 
on  l'agite  de  nouveau  avec  l'eàu,  il  se  dissout  pour  la  plus 
.grande  partie  et  abandonne  une  matière  jaune,  brunâtre, 
poisseuse,  d'une  odeur  empyreuroatique  très-développée, 
et  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  l'huile  qu'on  obtient  par 
)av distillation  des  autres  matières  végéules.  Le  même  effet 
se  produit  lorsqu'on  le  conserve  sous  l'eau  ;  il  diminue  peu 
k  peu  de  volume ,  l'eau  acquiert  une  saveur  acide,  et  il  reste 
îuae  huile  épaisse  au  fond  du  vase«  i 

Nous  regardons  te  liquidé  eomme  une  combinaison ,  peu 
permanente  à  la  vérité ,  de  l'acide  particulier  avec  l'huile 
formée  dans  le^  mêmes  circonstances. 
.  Quant  à  la  portion  Hquide  et  incolore  qui  surnageait  cette 
huile ,  nous  nous  sommes  assurés  qu'elle  ne  contenait  point 
d'acide  citrique  e/ztratne  ni  d'acide  acétique  :  premièrement^ 
parce  qu'en  la  saturant  par  le  sous-carbonate  de  chaux  on  a 
obtenu  un  sel  calcaire  soluble  )  en  second  lieu ,  que  ce  set 
traité  par  l'acide  sulfui^ique  n'a  dégagé  aucune  odeur  d'acide 
acétique. 

Ces  derniers  résultats  confirmant  l'opinion  que  nous  nous 
étions  d'abord  formée  sur  la  nature  de  cet  acide  analogue 
aux  acides  pyromalique,  pyrotartrique,  etc.,  etc. ,  nous  i'a- 
vonsi  isolé  de  sa  combinaison  avec  la  cbaux ,  soit  en  précipi- 
tant sa  base  par  l'acide  oxalique ,  soit  en  décomposant  le  sel 
calcaire  par  l'acétate  de  plomb  et  traitant  le  précipité  par 
l'hydrogène  sulfuré.  C'est  par  ces  deux  procédés  que  nous 
avoi^  e^i^trait  à  l'état  de  pureté  l'acide  sur  lequel  nous  avons 
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fait  nos  expériences ,  et  nous  ayons  conclu  ,  par  Tensemble 
de  ses  propriétés ,  qu'il  différait  de  Tacide  citrique  qui  l'a- 
vait produit  ainsi  que  des  autres  acides  connus. 

Propriétés  de  Facide  pyro-citrique. 

Cet  acide  est  blanc/  inodore,  d'une  saveur  acide  très- 
forte  5  il  est  diflScile  à  faire  cristalliser  d'une  manière  régu- 
lière ,  mais  il  se  présente  ordinairement  en  une  masse  blan- 
che formée  par  l'entre-croisement  de  petites  aiguilles  très- 
fines.  Projeté  sur  un  corps  chaud ,  il  se  fond,  se  réduit  en 
vapeurs  blanches  très-piquantes ,  et  laisse  quelques  traces, 
de  charbon.  Chauffé  dans  une  cornue ,  il  donne  un  liquide 
huileux  acide  et  jaunâtre ,  et  se  décompose  en  partie.  Il 
est  très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcohol  \  l'eau  à  la  tempéra- 
ture de  +  10*.  c.  en  dissout  ^.  La  solution  aqueuse  a  une 
saveur  fortement  acide,  elle  ne  précipite  point  l'eau  de  chaux 
ni  de  barite ,  ainsi  que  par  la  plupart  des  dissolutions  mé- 
talliques ,  à  l'exception  de  l'acétate  de  plônib  et  du  proto- 
ùitrate  de  mercurCé  II  forme  avec  les  oxides  des  sels  qui 
ont  des  propriétés  différentes  des  citrates. 

Le  pyrocitrate  dépotasse  cristallise  en  petites  aiguilles 
bouches  inaltérables  à  l'air;  il  se  dissout  dans  quatre  parties 
d'eau  environ  5  sa  solution  ne  précipite  point  le  nitrate  d'ar- 
gent ni  de  barite ,  tandis  que  celle  du  citrate  de  potasse 
forme  des  précipités  avec  ces  derniers. 

Le  pyrocitrate  de  chaux  obtenu  directement  se  présente 
en  ^ne  masse  blanche  cristalline  formée  d'aiguilles  oppo- 
sées les  unes  aux  autres  et  disposées  en  ramification.  C^  sel 
a  une  saveur  acre ,  il  se  dissout  dans  a5  parties  d'eau 
à  -f-  io°.  5  il  contient  en  outre  3o  pour  loo  d'eau  de  cris- 
tallisation ,  et  est  composé  de  ' 

Acide  pyrocitrique 34 

Chaux .  .  *.     66 

lOO 


La  solution  d'acide  pyrocitrique  saturée  par  l'eau  de  ba- 
rite laisse  précipiter  au  bout  de  quelques  heures  une  pou- 
dre très-blanche  cristalline  qui  est  du  pyrocitrate  de  barite. 


Digitized  by 


Google 


494  BULLETIN   OE»  TRAVAUX 

Ce  sel  est  soluble  dans  i5o  parties  d'eau  froide  et  5o  paN 
ties  d'eau  bouillante,  a  grammes  de  ce  sel  décomposés  par 
Tacide  sulfurique  ont  fourni  1,700  de  sulfate  debarite,  ce 
qui  donne  pour  sa  composition  : 

^        Acide  pyrocitrique 4^>  9^ 

Barite •  •     56,   10 

ïooj  00 

Le  pyrocitrate  de  plomb  s'obtient  facilement  en  versant 
dans  une  solution  d'acétate  de  plomb  du  pyrocitrate  de  po- 
tasse. Le  pyrocitrate  de  plomb  se  présente  sous  une  masse 
blanche  gélatineuse  et  demi -transparente  qui  se  dessèche  à 
Tair ,  en  se  racornissant  comme  de  Talumine  en  gelée  avec 
laquelle  il  a  beaucoup  d'analogie  par  ses  propriétés  phy^ 
siqiies. 

11  contient  8  pour  cent  d'eau  et  est  formé  de 

Acide  pyrocitrique 33,  4 

Protoxide  de  plomb.  ....     66,  6 

100,  o 

Connaissant  la  composition  du  pyrocitrate  de  plomb ,  nou9 
l'avons  employé  pour  déterminer  celle  de  l'acide  pyrociiri- 

3ue  sec.  A  cet  effet  nous  l'avons  mélangé  avec  un  excès  de, 
eutoxide  de  cuivre  dans  un  appareil  convenable ,  et  après 
avoir  mesuré  exactement  le  volume  du  gaz  acide  carbonique 
ibrmé,  et  évalué  l'eau  produite  pendant  cette  opération ,  nous 
avons  facilement  trouvé  qu'il  était  composé  en  poids  : 

Carbone >  •  •  •     47>  5 

Oxigène.  .  ; 4^,  5 

Hydrogène.     ...**..       9,  o 

100,  o 

Le  rapport  des  élémens  de  cet  acide  est  donc  bien  diffé- 
rent de  celui  que  MM.  Gay-Lussac,  ThénarderBerzélius  onf 
trouvé  pour  l'acide  citrique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble ,  c'est  que  sa  capacité  de  saturation  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  de  1  acide  citrique  ,  comme  on  peut  le  voir 
en  jetant  les  yeux  sur  l'analyse  des  pyrocitrates  de  chaux. 
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èe  barite  et  de  plomb  que  nous  avons  donnée ,  et  que  nous 
avons  vérifiëe  plusieurs  fois  ,  pour  nous  en  convaincre. 
Néanmoins ,  dans  les  combinaisons  de  ce  nouvel  acide, 
-  le  rapport  de  Toxigène  de  l'oxide  à  Toxigène  de  1  acide  est 
dans  une  proportion  différente  de  celle  reconnue  pour  les 
citrates  neutres  :  Ton  observe  que  dans  les  pyrocitrates  ,  To- 
xigëne  de  la  base  est  à  celui  de  Tacide  :  :  i  :  3,0^ ,  tandis 
que  dans  les  citrates  c'est  :  :  i  :  4}9i6* 

NOTICE 

Sur  la  culture  de  F  asperge  et  sur  les  produits  qu'on  peut 
obtenir  de  cette  plante  : 

Par  M.  LoDiBE&T. 

Um  administrateur  distingué  par  ses  lumières  et  sa  phi- 
lanthropie ,  M.  Dubois  y  directeur  de  l'hôpital  militaire  du 
Val-de-Grâce ,  cultive ,  aux  environs  de  Paris ,  un  petit  do- 
maine dont  le  sol  ingrat  ferait  le  désespoir  d*un  homme 
'moins  habile  dans  Tart  géoponique.  Soit  quil  ait  eu  con- 
naissance, pendant  son  séjour  en  Allemagne ,  dans  les  pre- 
mières années  de  nos  longues  guerres,  du  tra^é  économi- 
que de  Rammelt ,  qui  enseigne  la  culture  de  Fasperge  san» 
avoir  recours  aux  engrais  dont  cette  plante  est  très t avide; 
soit  qu'il  ait  porté  un  œil  observateur  sur  les  sages  pratiques^ 
de  l'agriculture ,  dans  la  province  qui  Ta  vu  naître  (rArlois) , 
et  où  cette  même  plante  prospère ,  et  dans  les.  différentes* 
parties  de  TAUemagne  qu*il  a  parcourues ,  où  elle'  est  cul- 
tivée avec  soin  et  succès  ;  il  a  su  donner  à  ses  champs ,  par 
ce  genre  de  culture ,  une  valeur  que  la  nature  leur  avait  jus' 
que-là  refusée. 

Ce  résultat ,  quelque  intéressant  qu'il  soit  tirailleurs ,  ne 
serait  pas  pour  nous  une  raison  de  vous  en  entretenir,  sH^ 
n^èn  avait  amené  un  autre  qui  me  semhie  naériter  votre  at- 
tention. C'est  la  vinification  du  suc  des  baies  de  Tasperge , 
et  le  produit  qui  en  est  la  suite  (talcohol)^  que  vous  verres 
avec  plaisir. 

M.  Dubois,  remarquant  la  saveur  douceâtre  de  cette  baie,. 
en  retira  un  suc  épais  et  visqueux  )  le  soumit  à  la  fermenta- 
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tion,qu'îl  dirigea  de  manière  à  prévenir  le  passage  de  la 
fermentation  acéteuse ,  à  laquelle  il  ne  m'a  pas  paru  très-dis- 
posé ,  en  ayant  abandonné  à  elle«^mème  une  partie,  dont  la 
première  altération  a  plutôt  été  alcaléscente  qu'acescente. 

De  ce  genre  devin,  qui  a  une  couleur  d'un rouge*brun, 
une  odeur  franche  ,  une  saveur  un  peu  fade ,  il  retira  parla 
distillation ,  faîte  au  laboratoire  de  chimie  du  Val-de^Grâce, 
un  alcohol  dont  je  vous  présente  un  échantillon.  Son  odeur, 
son  goût,  permettraient  de  s'en  servir  comme  liqueur  de  ta- 
ble, soit  pur,  soit  uni  aux  aromates  et  au  sucre.  II  me  pa- 
raît ,  et  vous  le  reconnaîtrez ,  je  pense ,  supérieur  à  Talcohol 
obtenu  de  quelques  céréales;  Ce  serait  pour  quelques  pays 
où  l'asperge  abonde  et  croît  spontanément ,  tels  que  la  Si- 
bérie méridionale ,  les  gouvernemens  de  Gasan ,  de  Sara- 
tow ,  d'Astracan  ,  et  généralement  sur  les  bords  du  Wolga, 
où  Hanway  la  dit  végéter  avec  vigueur  et  spontanéité,  un 
nouveau  genre  d'industrie  qui,  sans  doute,  en  appellerait 
d'autres ,  en  fournissant  aux  peuples  de  ces  contrées  une 
liqueur  devenue  pour  eux  de  première  nécessité. 

Cette  raison  m'a  déterminé  à  prier  M.  Dubois  de  me  pe^ 
mettre  de  vous  communiquer  le  résultat  heureux  d'un  pre- 
mier essai,  pour  utiliser  un  fruit  duquel  il  n'avait  été,  do 
moins  que  je  sache ,  tiré  aucun  parti ,  et  dont  l'inutilité 
faisait  ressortir  et  regretter ,  tout  à  la  fois,  l'extrême  abon- 
dance. 

Je  vous  présente  par  cette  occasion  de  Talcohol  produit 
de.  la  fermentation  de  la  groseille  que  M.  Dubois  a  vinifié. 
Certes ,  ce  n'est  point  une  nouveauté  ;  mais  je  crois  qu'il 
est  permis  d'exprimer  ici  le  vœu  que  cet  alcohol ,  rema^ 
quable  par  sa  fragrance ,  et  sa  saveur  extrêmement  agréable, 
puisse  fournir  aux  cultivateurs  de  quelques  pays  où  le  gro- 
seiller  se  plaît,  l'idée  de  clore  leur  champs  avec  cet  ar- 
buste ,  de  vinifier  son  fruit ,  et  d'en  retirer  l'alcohol  qui  ne 
manquerait  pas  d'être  ainsi  recherché,  et  peut-être  même 
davantage  que  l'alcohol  de  merise ,  connu  sous  le  nom  alle- 
mand de  kirschwaser  (eau  de  cerise),  et  dont  la  Souabe 
fait  un  commerce  très  -  lucratif,  qui  nous  enlève  tous  les 
ans  des  sommes  assez  considérables. 

IMPRIMERIE    DE    TPJLllUy   PLACE   DE    l'oDÉON. 
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tï  ,  ,       :    ^.  •:•.'..■•.      iv.  .,':;  >/  ^m]  }.'••  iiîM 

KECtlEPCHES  '^  '*^ 

j^:         Surlq,  composition  chùnique  des  tubercules  âïi'i^^       ' 
'^  —     "  comestune.   '  

ï  •    •  ■  ...'••-..••. IvOv 

Par  M.  Lésant  ,  pharmacien  à  N«itit«d%  «^i*  »•   •*  ^  ^ 

[f  •     •••       ■■        •       '■•'•••    ■'- 

r     { (Lues  à  |a  Société  acadéi[^i<]|aç  fîu  départemçn.l;  ç!fi^^,  J^e-|pfe;iqu^jç>,  le 
5  septembre  1^33.  )  ,      ^  .^  ^ .^   ; 

:^    Ç  I**".  Introduction  à   ce  travail  j  et  histbirè^fâiturelk  du 
i:  souch^t  çomef«{fi><e, . ,.,,  ,  .^^   .   ;^ 

M.  i?/W5èttrf,  médecin 
de  la  cprvettfe  le  Hùron^ 
d^Afrîque,  pendant  la  c 
dressa  il  y  a  quelques  m( 
à  la  l^in,e  \  élablissemen 
^\\V.  Ànn^e.—No 
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elle  est  connue  des  iiègresisoBs  lef  nbi$  de  îa  Cross  et  em^ 

ployëe  par  eux  c»mme  pubsant  analeptique  (i). 

M.  Jffaaffy  chirurgien  de  rétablissement ,  employait  cette 
racine  ppnr  se^  déjeimers ,  on  ei^  faisant  prëparç^  V^m^  ëmul- 
sion,  €fà{y  Ip^aiés^e  au  feu  ,/fç^ait,  une  sorte  de  boailUe 
d'un  goût  agréable ,  et  qu'il  rendait  encore  meilleure ,  eu  j 
mêlant  un  peu  de  cbocolat. 

L'inspection  de  cette  racine^  et  ce  que  M.  Busseuil  m'ap- 
prenait  de  son  emploi  à  la  Mine  ,  me  firent  penser  qu'elle 
.1  ppji^v^it  appartenir  au  souchet  comestible  (  cyperus  escw 
l^ntus*  dè'Linnée)  \  mais  ,  je  n'arais  rien  dé  positif  à  ce 
sujet ,  et  j'attendais ,  pour  éclaircir  ce  doute ,  l'époque  à 
laquelle  les  racines  mises  en  terre  se  développeraient ,  et 
nous  fourniraient  les  caractères  propres  à  décider  la  question. 

PltisieUr»  botanistes  «l  agriculteurs  touîùrent  bien  se 
cbarger  dé  £ttkiver  notre  racine  ;  mais  un  seul  d^tre  eux , 
qui  n'a  pas  voulu  permettre  que  je  le  nommasse,  est  parvenu 
â  en  obtenir  quelque  plants.  Leur  examen  nous  a  fourni  la 
preuve  que  la  racine  tuberculeuse  envoyée  par  M*  Busseuil 
est  bien  p^lle  àv^cyperus  ç$culent^f ,  L.,  (a). 


(i)  Les  habitans  de  la  Mine  sont  les  Fétus  ^  peuplade  dépendant  des 
Foulées  qui  80i|t£90)ly^teB  %^&i^  a»ec.l^  Ashoutées. 

(  Note  communiquée  par  M.  Busseuil.  ) 

(ti)  n'èét  j[trûl]^bU  qtie  le  succès  obtenu  par  M.  de  F......'.V.  ekt  dû  à  b 

précaution  qu^il  avait  prise  dé  faire  maË^rèr  ces  racines  dans  une  eau  très' 
faiblement  acidulée  avec  du  chlore  {acide  mwicaique  oxigéné}»  M.  àg 

F. •  n^'A^^pri^.jm^il  s^^ serjt ,^iv  n^éme  moyen  toutes  les.^fois  quH 

sème  des  graines ,  et  il  mV  assuré  que  .nop-seulement  elles  lèvent  pis 
promptement ,  mais  encore  (][ûé  les  sujets  qui  en  résultent  sont  beaucoup 
plus  vigoureux.  Ce  procédé  lui  a  été  communiqué  par  JM.  le  baron  àt 
Mùmbol^;  loflg:|9^pfat%9t;q|Wrj[ie.4$V9i«^  fo'e^t TC^n^il  )a  çpfM^a^issantt 
publique.         ,..,,'  «^r.     .,,.,  ,  ..     , 

Une  sorte  dé  défaveur  a  frappé  ce  procédé  presque  aussitôt*  sa  publica- 
tion. Il  n*a  plus  été  regardé  que  comme-  un  moyen  pt^oj^re  à  'faire  sortir 
de  leur  état  d'e);igot|rdissemént  des  semeucei  e3(ott{|ues  q^i  révisaient  de 
te  développer  sous  notre  climat  On  s'est  persuadé  que  ces'  T^gétations 
hâtives  n'ayàieat  lieu  qu'aux  dépens  des  organes  reproductifs,  et  que  les 


Digitized  by 


Google 


t)Ë   jPttÀiVMAClË»  499 

Âvàbt  (ï'être  fixé  sur  le  véritable  nom  dé  cette  racine  ,  je 
m'étais  Jîtré  à  quelques  t'ècherches  sur  sa  nature  cliîmique. 
C'est  le  résultai  de  ce  travail  que  j'ai  rhôiineûr  de  commu- 
niquer à  la  Société.  Je  \e  ferai  précéder  d'une  courte  notiëe 
sur  l'histoire  naturelle  du  végétal  auquel  elle  appartient,  et 
elle  sera  suivie  de  quelques  considérations  sur  les  avantages 
qu'il  pourrait  oflFrir  aux  personnes  qUi  seraient  tfentées  d'en 
entreprendre  la  culture. 

Le  soùcbet  comestible  Çtjpérus  escukniusy  L.  ) ,  dé  la 
famîtfe  des  cypéracées ,  est ,  dit*  on  ,  origînaîre  de  Syrie  ou 
d'Egypte  ;  mais  il  vient  très^-bîen  en  Kalie,  en  Espagne  et 
même  en  Allemagne;  où  11  est  cultÎTé  soûs  le hom  d'amande 
de  terre  (  erdmandîél  ).  Getle  plante  se  trouve  aussi  dans 
nos  dépàrtemens  méridionaux.  '  •" 

«  Sa  racine  ,  dit 'M-  dé  Càndolle  (ï),  est  composée  de 
»  libres  menues  ,  è  rextrémîté  desquiéUe»  sfenft  attachés  plu- 
sujets  qu'on  y  soumettait  payaient  d'une  mort  prématurée  Jes  efforts  ex- 
traordinaires qu'ils  avaient  faits  pour  naître  et  pour  recevoir  un^  prompt 
développement. 

Il  s'en  f  it  tout  que  notre  modeste  et  respectable  compatriote  envisage 
de  cette  manière  la  découverte  de  M.  àt  Uumboldt  :  son  ezpe'rience  l'a 
convaincu- ^ae-  si  en  la  f)ratiqeàtir oh  n'a  pas  dôhstâmment'obtenu!  des 
ré^ulfsil^H^^shnmti  9  o'e^tiqaJfP  9t  Q\s^x»r^fSié  de  bpa^eoup  la  4|Qantité  de 
chlore  pjoi^r  rëassir.  Voici  cominent  il  procède  :       ^      . 

n  fait  d'abord  tremper  les  graines  pendant  environ  douze  heures  dans 
de  l'eau  de  rivière  ou  dé  fontaine  (mails  jamaîâdatiâ  dé  l'éail  de  puits  )  ;' 
il  ajoete  ensuite  une  oa  deux,  geuttës  de  dhlore  pàt  vprrëë  d'eau  ,  agite  le 
tout  pour  le  mêler  exactement  ^  et  après  six  heures  d'une  nouvelle, macé- 
ration ,  faite  au  soleil  et  sous  une  cloche  de  verre,  il  passe  les  graines 
dans  un 'Hngé  ;  les  divise  en  les' mêlant  avec  un  peu  de  sable  ou  de  terre 
sécher,  japrés'quoi  il  lés. sème  et  i^pand  l'eau  de  ma<{ëi^atioh  sur  la  terrç 
qui.  les  i;«couvre. 

Par  cette  me'thode  ,  M.  de  F..é ob'tient  des  résultats  qui  tiennent  du 

prodige  :  non-seulement  ses  plants  se  développent  avjec  une  promptitude  ^ 
extraordinaire;  mais  encore  ils  parcourent  sans  obstacles  tous  les  périodes 
de  leur  existence.  _   .  ..       .    v« 

Exprimons  le  vœu  que  les  avantages  que  M.  de  F retire  du  pro- 
cédé de  M.  de  Humboldt  ne  soieùtpas  perdus  pour  nos  agronomes. 

(i)  Flore  Française,  3«.  édition,  tom.  3 ,  p.  i^S 
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»  sieurs  iub(?fç^les  girrpndis  "ou  oUo^gs  ,  d'une  cou|our 
»  brune  en  dehpi;s,  et  d'une  substance  blanche,,  tendre  e^ 
»  comme  farîflei^sç  à  l-jntçrieur-,  ses  pges  so^t  haiites  de 
»  4fux  déçii^èt^^,  A^^$9  dures  et  triai)|;;ulaireQ  \  ses  feules 
»  sont  radicales  5  prc^q^e  aussi  lopgu;es  quç  les  liges ,  élroi- 
»  te$,j  pointues,  un  peu  rudes  en  leurs  bords,  caré^iée$  ^^ 
»  d'un  vert  glauque.  Ses  fle^r^  for^ei^t  un  pfmi<îu|e  9^  iipe 
»  ombelle  dense  et  peu  éparse  ;  les  épjllt^  sont  d'uu  brun 
»  roussàire  y  lap^f  ^^  §ix  h  d\x  qiîlliig^tres ,  çesçiles  et  ra- 
»  massés  sur  les  pédoncules,  rcomi^uns ,  ^p^t  la  lougoeur 
))  surpasse  raremeflf.^foU centimètres;^  » 

Les  tubjâf-cul^sr  du,  sp^cbç^^  comestible  acqu^^rei^t,  par 
la  dessiccaMou ,  i^np  qjJe^j;*.  |rès-légè|*eipenjt  camphrée.  L^r 
saveur  douce,  sucrée,  agréable ,  analogue J^ celi^  delV^- 
lin^  ,  se  ressent  a^issî  iiii  pe^  cje  J'odeup  qu-ils  exhalent*  vs 
sont  facilement  at^aqu/çf  pardte^?  fspgèçes  4Hflseqtçs.  qftc 
M.  Pesneau^  habile  jiaturaliste  de  notre  ville  a  reconnus  ^ 
pour  appartenir,^  Tun,  au  genre  Nitidule  et  l'autre  au  genre 
S.jrlyain  (i).  j 

§  II.  ^nafyse. 

Les  tiîberc^les  du  spuçhet  qowestibi*?  paraiss^iewt  très- 
secs;  néanmoins,  pilacés  pe&dant  qu^^ques  jours  dans'  une 
étuve,  dont  la  température  à  été  maintenue  du  ^5  i^U  3ô*.  ^ 
Rcaumurj  il^  ont  perdu  le  20*.  d^^euj^  pp|4s/. 

Après  cette  opération  préliminaire,-  mes  soins  se  sont 
portés  sur  la  recherche  du  principe  Volatil  indiqué  par  l'o- 
deur è^  la  saveur  de  la  racine^  in^ïs  je  n'ai jçieç  ppi  ^t^W 
d.'^^lcgiae  9u  camphre.»  soit  en  cbàuâant  mpàérépient , 
dans  une  petite  cornue ,  une  quantité  donnée  de  souchet  con- 
tnsé',,soit  en  le  distillant  avec  de  l'alcohc^pu  avec  (je  ï'efii|f« 

it'alcohoj  (iïstiUe  ^jxc,  le  souçhet  y'a  ni  odeur,  ni  saveur 


(0  Ces  insçct^^  sont  le^  mêmes  cjuVi^  .trouve  dans  la  farine  d'amande 
lorsque  celle-ci  commence  à  vieillir.. 
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étrài^gères  ;  il  est  sàîbs  dciibil  sur  les  pà|>ièj's  k^éàèttfs  et  ne 
troùMfe.  iiulleiô^iit  TéâU  à  lâcjûèllte  on  le  idêle. 

L'èau  dîstittee  pài'tieipe  th  pm  dé  Fodetir  de  Ik  râcîîïè  ^ 
sa  savent*  est  déèàgf-éablé  tet  pôuitàh  àsseiî  se  côinjiài-èi'  à 
celle  dés' amandes  gâtées.  Cette  eau  n'est  iii  âéide  fti  alca- 
line; itoaîs  elterëdùît  assei  pt^inpieineritlenïfiiitte  dargeiit, 
ce  qui ,  joîiii  il  !'ôde6t  qU'îâU  t^épàWd ,  pmt  Mté  adiSèifte 
ïe^sténte  d%ii  priÀctyé  îféB^hu^U^^ 

La  nKnnè  frottée  dans  ttn  lingo  nkle ,  dans  le  dessem  de 
la  priVerde  la  poussière  qui  pouvait  y  aél^rer^  a  étë  passée 
/Asaas  un  inoulia  à  huile  d^îmandesv  et  expritiiéb  0li»0he 
graduelleihent  et  très -fortement,  à  l'aidé'  d'un^  limite 
presse*  J['âi  reùHyipat  cette  opél-atîon,.  de. 7?A«îZej^:i:efdont 
)a  4(|,tiantit^  représçutaît  environ  un  .dixième  dç f  ja  t^tatitë. 

La  racine,  aipsi pjrivëe  df  son  huile,  a. été  à^Ujé&il^s 
de  l'eau  distillée  frpifle  .^  et  après  douze .  heures  ?  de .  mficjéra- 
tion ,  pendant  lesquelles  on  ^.  3gîté  plusf^urs-fois^  le  pélange, 
Je  tout  a  été  jetiè  sur  un  tamis  de  crîn  à  mailles  ^serrées.  Le 
liquide  â  passé  en  entraînant  avec  lûïTïhé  matière  blanche 
pt)flvéî*tilente  qui  lui  condmtiûiqiiait  krlcsotilèut  du  lait. 

Ai6n  de  priver  complètement  le  marc  tant,  de  là  poîi^re 
•  Manche  que  des  principes  susceptibles  de  ge  dissoudre  dans 
Veau  irùide ,  je  l'ai  àôûtiàis  plusieurs  fois  înl  ^éme  procédé. 
Toutes  les  eaux  de  macération  et  de  lavàçé  ont  éie  réunies 
dans  un  seul  vase  pour  pouvoir  recjAeiliir ,  p^r  précipita- 
tion ,  la  n]iati  ère  blanche  dpn^  il  vieut  d!ètre  ps^ïM*        ; 

Quand  le  Hquid.e  a  •  paru  ne  pltfs  rie»  laisser  déposer ,  an 

Va  décanté  avec  soin ,  et  la  poudre  qùî  adhérait  assez  fôrïè- 

.  xnént  au  fond  du  vase  a.é.té  biç^ijavé^  Ofiû^dç  l'e«^1l  dii^tillé^. 

Cette  manipulation  a  donné  pour  résultat  une  poudre  blàn- 

fcbe  grisâtre,  qtiil  a  éié  fi!%i-^fadile  de  rëeôriniSî|tre  pour  de  la 

fécule  amyîacpe  :  elle  formait  Te  quart  au  soiicliët  quîl'a,tait 

/biirnîe  (i),   ,.:.     ..."'.     ,       l^.^^         ;--'rj  !*•,.>■-  «  ^^ -■- 

«^.■»ii|ii    j  I  ■     t^  '      '    iiji>.i'     1    fiimfrii   mil!    wi  i"  •   ^l^r'^O0  tfM  <i..-ni  II  i.iimuï 

(i)    M-    i5i>o// ,  professeur  de  botanique  a  iS^ôvaVâ  (/ourH.  dfe /?^y"5.rf« 
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Le  liquide  résultant  des  eaux  dç  mlcërati^  et  délayage 
était  un  peu  trouble,  blanchâtre,, oaciueux  à  sa  surface , 
ce  que  j'attri^^is  à  uq  peu  d'huile  qui  avait  dû  résister  aux 
efforts  déjà  pi^esse  (i);  son  odeur  avait  quelque  analogie 
avec  celte  d'une  légère  émulsion  d'amandes  douces-,  sa  sa- 
veur ëtaitr  un  peu  sucrée.  On  l'a  filtré^  il  était  alors  d'une 
transparence  parfaite  et  d'un  jaune  peu  foncé  -,  la  plus  légère 
agitation  le  faisait  mousser  d'iine,  manière  remarquable. 

La  cdlatùre  ayant  été  divisée  ai  deux  tportioDS ,  Vune  a 
été  mise  à  part  pour  être  concentrée  ,  et  l'autre  a  été  sou- 
mise à  l'action  des  réactifs.  Se  vais  d'abord  m'occuper  4e 
l'effet  produit  piar  ces  agens.  :  . 

'!•.  Le  papier  tourneisol  a  été  faibleiùent  rougi  ; 

a®.  L'iode  a  rendu  pins  intense  la  couleur  du  liquide  en 
même  temps  qufil  à  augmenté  sa  densité  et  donné  naissance 
à  un  dépôt  ffocdneux  d'une  couleur  rouge  briquetée  (2)  5 
'•3^  La  dissolution  de  gélatine  filtrée  ,  après  24  heures  de 


rcy.  d'Italie  y  e^  Bull,  de  ph, ,  a*;,  vol.,  p.  418),  avait  apnonc^  qu^^^ 
souchet  comestible 'fournissait ,  par  expression  ,  le  6^,  de  son  poids  étunt 
huilé  irèi'limpide  y  'et  qu'il  contenait  auslsi  beaucoup  âe  fécale  amylacée. 
Cette  ^ule  estd-on  bla*àc  ^le;  mais  en  la  traitant  par  une  dissolotioo 
de  potasse  caustique,  ainsi  que  Fa  conseilla  en  pareille  of^éasioja  M«  Kir- 
cMiqff',  on  l'obtient  d'une  blancheur  e'olatante.  Ainsi  purifiée ,  la  fécule 
dû  soùchet  ne  diffère  en  rien  ,  sous  le  rapport  chiinique  ,  de  celle  qu  on 
retir»  du  h\é  ,  de  la  jioMme  de  terre  ;  et  autres  asal.ogues. 

(1)  En  effet  »  le  fiUre  avait  bien  retenu  un  peu  d'huile ,  mais  il  centénsii 
de  plus  de  la  fécule  et  i^e, matière  animalisëe-;  car  une  petite  portion  ae 
ce  mélange,  triturée  avec  de  la  chaUl  vive ,  a  dégagé  des  vapeurs  ammo^ 
niacales ,  et  le  reste  abandonné  à  lui-même  s'est  altéré  au  point  de  répan* 
dre  une  odeur  infecte  qu'on  n&  pouvait  mieux  comparer  qu'à  celle  qui  se 
développe,  dans  les  amidpnneries  lot^i ,  de  'la  décomposition  du*  gluten. 
Cette  circonstance  me  iit  croire  à  l'existence  de  cette  matière»  mais  il  n^ 
été  impossible  de  parvenir  à  l'isolei,   / 

(a)  Je  n'avais  fait  usage  de  l'iode  que  dans  l'intention  de  vérifier  si  Veau 
froide  avait  dissous  l'amidon,  mais  l'absence  totale  de  la  couleur  bifue 
m'a  convaitfcu  du  contraire  f^^ignore  queUe^  induetien  00  ^eu^ -tirer  de» 
«ffets  produits  par  ce  réactif. 
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mélange,  avait  troublé  le  liquide  et  occasiotié  la  précipi- 
tation d-une  matière  blanchâtre  peu  abondante  ; 

4^  La  noix  de  galle  a  aussi  troublé  le  liquide  avec  la 
même  lenteur  9  et  produit  un  dépôt  jaunâtre  peu  considé- 
rable 5 

5**.  L'émétîque  a  été  sans  action  5  ' 

6°,  L'alcohol  absolu  a  opéré  la  séparation  (le  quelques 
flocons  d'une  couleur  blanche  ; 

7**,  Le  nitrate  de  baryte  Ta  troublé  sur-le-champ  et  fait 
naître  un  précipité  blanc,  floconeux,  abondant,  dont  une 
partie  seulement  a  disparu  par  Taddition  de  l'acide  nitrique  ; 

S*,  lie  nitrate  d'argent  a  blanchi  instantanément  et  a 
produit  presque  aussitôt  un  dépôt  floçoneux  d'un  blanc  sale ,' 
mais  très-différent  pour  l'aspect  à  celui  qu'occasiône  ordi- 
nairement l'acide  hydrochlorîque.  Cependâiit,  ce  dépôt, 
qui  a  passé  prompteihent  à  la  couleur  pourpre ,  sW  dissoui 
en  entier  dans  l'ammoniaque.  ' 

9«.  Le  nitrate  de  mercure  a  produit  tm  dépôt  en  petits 
flocons  d'un  gris  rougeâtre ,  soluble  eu  partie  seulement  dans 
l'acide  nitrique,  mais  sans  production  d'eflervescence 5 

lo*.  La  couleur  du  liquide  a  augmenté  d'intensité  par  Tad-^ 
dition  de  la  potasse  caustique  ; 

II*.  Le  petit  précipité  jaune  formé  par  le  sous-carbonaté 
de  soude  s'est  dissous  avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique^ :  i 

la".  L'eau  de  chaux  a  donné  des  flocons  blancs; 

iB**.  L'acétate  de  plomb  a  produit  un  dépôt  abondant, 
floconeux,  qui,  recueilli  sur  un  filtre,  avait  l'apparence 
d'une  gelée  grisâtre.  Ce  dépôt  bien  lavé  avec  J'eaû  distillée  a 
été  desséché  et  examiné  :  il  en  sera  rendu  compte  ; 

14**.  Le  deuto-chlorure  de  mercure  a  blanchi  d'abord  et 
a  donné ,  en  peu  d'instans ,  un  précipité  floconeux ,  blanc 
jaunâtre  ;  -- 

tS"*.  L'oxalate  ammoniacal  a  déterminé  la  formation  d^uti 
faible  précipité  blanc  très^divisé  ^  .     ^  - 
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lôMe  iutfale  de  fer  ^ert  â  féndSx  le  U(|tridè  trôiiMé ,  et  ^ 
après  quelques  heiires  ,  on  remarquait  au  fond  dû  vaÈse  utt 
d^pôi  flocdùeu^ ,  grisâite ,  assez  abondant  ; 
'  t7^  L'Hy4pbcyâiiàté  de  potasse  n'a  rîên  in^quii  ; 

i8^.  Un  dépôt  abondant ,  floconeux,  blanc  jaunâtre ,  a 
eu  lieu  par  Vbydrochlorate  de  platine. 

i^°.  Enfin ,  les  acides  nitrique,  liydrQcblorîque  et  sulfii- 
rique  ont  troublé  le  liquide ,  sans  cependant  y  occasîoner 
ae  précipité  :  le  premier  de  ces  acides  a  eu  un  eîÔet  plus 
niarçiué  que  le  second,  et  celui-ci  plus  que  le  dernier. 
,  A^rès  avoir  fait  et  examiné  les  mélanges  ci-dessus,  la  racine 
â^jspûçhet  épurée  par  l'eau  froide  a  été  reprise  pour  être  sou- 
mise à  l'action  de  Y^^  bouillante.  Plusieurs  décoctions  ont 
été  laites  et  on  a  filtré  leurs  produits  réunis  :  cette  opération 
Il  été  longuç  à  cause  d'une  portion  d'amidon  qui  avait  échap- 
pé aux  recherches  précédentes ,  et  qui  avait  communiqué 
aux  decpctum  «ne  certaine  densité ,  ainsi  qu'une  odeur  de 
colle  très-prononcée. 

Le.decoctum  filtré  a  été  essayé  par  les  rçacti^  mentionnés 
cir^essus^  qui  ont  produit  des  effe^  analogues^  msais  bien 
moins  marqués  que  ceux  observés  sur  les  eaux  de  macération. 
La.couleur  bleue  qiiel'iode  a  développée  dans  ce  dernier  essai 
9. fait  connaitrei  qu'une  portion  de  fécule  avait  été  transfert 
mée  en  amidine  par  Faction  prolongée  de  Teau  bouillante. 

Le  souchet  dnsi  épâisé  pat*  ces'  opéiratibns  a  été  dessoché 
à  L'étuve,  pour  servir  plus  tard  à  d'autres  expériences. 
-  En  rendant  compte  de  l'action  dés  réactîfssur  les  eaux  dé 
mafc^tfoii ,  j^&i  annonce  que  )e  reviendrais  sur  le  précipité 
gélatineuxfrbduit  par  l'acétate  de  plomb.  Voici  fes  éxjfié- 
rieècer  auxquelles  ce  précipité  a  donné  lieii'. 
..  if {irès  Ta vdr  décomposé,  par  Tacide  hydrd-sulfuriqne^  et 
avoir  séparé  avec  soin  le  sulfate  de  plomb  formé ,  la  liqueur 
St)C|^i^0Ç;^'éi^é:^iX(e^j^>  la  iCQnsjistahce  de  miel  ép^l^;  bn  a 
fait  agir  l'alcohol  sur  cet  extrait.  Une  portion  aété  di^scftite', 
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et  séparée  d'une  potidre  blanche  très  •  divifféè  qui  fôrfaiiâît 
bien  Ik  moitié  du  poidà  de  la  totalité. 

La  solution  alcobolique  était  très-acide  ]  on  Yk  étëndiië 
dans  son  voliiitti'é  d'eau  distillée ,  et  placée  de  riouv.ëau  sur 
le  feu  pour  chaéserralcoliol.  Le  liquidé  restaxit  était  de  cou- 
leur  rddgè  peu  foncée ,  d'une  saveur  acide  Suivie  d'un  goût 
styptîque  assez  prononcé.  Abandonné  pendabt  deiix  jours 
dans  un  lieu  frais ,  il  n'a  poiut  fourni  dé  cristaux.  Étendu 
en  cotfclie  mit^e  sur  Un  morceau  de  parchemin ,  il  y  a  ptb- 
duît  l'effet  d'un  verfliô.  Instillé  dans  dé  l'éàù  dé  chàùx , 
ceHe-cî  é'est  troublée.  Mêlé  à  uUe  dbsôlulion  dé  biarj^të ,  il 
y  a  produit  un  pfécîpîté  àôlnble  dâU&  l'àcîdë  nitrique.  Ed- 
fiu,  ce  qui  restait  dé  cette  soliiitiôn  ft  été  traitée  jiar  ràcidë 
nitrique  (Jûî  ï'a  transforihé  en  acide  oxalique  :  S  ces  caràc- 
ténffes  o^  ne  peut  méconnaître  Vâcidé  niatujûé. 

La  matière  blàncrhe,  que  l'alcohol  n'avait  pbîht  attaquée , 
ae  compensait  de  tnàïàte  et  de  phospJiatù  de  chlAui:. 

L'essai  pâtlesréactife  étant  terminé,  ce  qui  rieMaît  déâ  eaux 
provenant  dé  là  màcéraHbn  et  de  la  décoctîôtt  du  sbuchet  a 
été  mêlé  pour  être  converti  en  extrait. 

L'évàporatîoU  a  été  faite  dans  une  capsulé  de  pôtcelaîné  et 
à  une  chaleur  très- modérée  •,  quand  le  licJUide  à  été  réduit  au 
liera  de  ^oU  Volume  ;  j'ai  èuspëudU  l'opéra tion  poUt  voir 
cbtnmenl  il  ée  èoùipôrteràit  éri  ièftoîdîîssant.  i 

Pendant  l 'évapora tiôn  on  à  feiiiàrqùé  : 
i**.  Qu'à  là  première  îtilpresèîon  dU  éaioriVjùé ,  le  liquide 
s'était  Un  peu  troublé ,  qu'il  à'étàit  fotiné  â  ôà  àurfacë  une 
•  àsèeéi  gratidè  qt^àhtîté  d'éciiihfe  blàbbb^ ,  qtii  â'e&t  ptômptè- 
ment  convertie  en  gros  flocons  semblàlblës  au  blanc  â*oeuf 
coagulé.  Cette  substance  séparée  du  liquidé  a  été  reconnue 
i^ouT  àeV albumine  i 

20.  Que  par  la  concentration  l'odeur  du  ïicfUÏae  ,  qui 
d'abord  ne  différait  pas  sensiblëiKèbt  de  celle  d'Uiie  forte 
émulsîon  d'amandes ,  a  passé  à  celle  d'un  b'oik  bôcAlton  de 
viattdef.  eèlfè  pbnîcularîté' Uïéét  pèiisfer  cjtfè  îè  sôuchct 
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contenait  peut-être  dero$maz6me  •,  mais  l^s  expériences  ço- 
treprises  pour  isoler  cette  substance  n'ont  point  confinné 
ce  soupçon;. ,      .  ^ 

3"*.  Enfin  que  ,  dans  <îet  état ,  il  était  d'une  belle  couleur 
jaune  dorée ,  d'une  transparence  parfaite  ;  que  sa  saveur  su- 
crée était  plus  marquée,  et  qu'il  rougissait  fortement  le  pa- 
pier tournesol. 

Après  douze  heures  de  repos ,  la  concentration. a  été  re- 
prise, :  dès  la  première  impression  du  calorique  le  liquide 
a  recouvré  la  transparence  qu'il  av^it  perdue  en  refiroî disant  ; 
et  la  matière  blanchâtre,  qui  s'était! déposée  au  fond  du  vase, 
n'a  pas  tardé  à  se  dissoudre  en|  tptali  té.  Amené  sous  forme 
de  sirop  épais ,  l'extrait  de  souchet,  a  été  placé  à  Tétuve  pour 
que  sa  dessiccation  pût  s'achever  a  une  tr^-douce  chaleur. 
Entièrement  privé  d'humidité,  cet  extrait  était  dç;  consi- 
stance pilulaire,  transparent,  d'une  belle  couleur  d'hyacinthe. 
Il  a  été  exposé  à  l'air  pendant  douze  heures  ,  et  quoique 
la  température  se  fût  maintenue  au-dessus  du  la**.  d^gré  de 
Réaumur^  il  avait  repris  assez  d'humidité  pour  être  ramené 
à  l'état  sirupeux.  Ce  sirop  avait  la  couleur  et  l'odeur  d'une 
belle  mélas^  ,  et  par  sa  saveur  il  se  rapprochait  beaucoup 
d'une  gelée  de  fruits  sucrés  et  faiblement^cides. 

En  rentrant  dans  les  détails  des  nombreuses  expériences 
que  j'ai  été  obligé  d'entreprendre  pour  découvrir  les  sub- 
stances dont  se  compose  l'extrait  du  souchet ,  je  ne  pour- 
rais que  répéter  les  procédés  connus  de  tous  les  chimistes, 
et  qui  se  trouvent  décrits  dans  la  plupart  des  analyses  végé- 
tales; je  crois  devoir  me  borner  à  en  indiquer  le  résultat. 
Cet  extrait  contenait  :  ' 

i".  Du  sucre  ; 

a°.  De  la  gomme; 

3°.  Une  matière  végéto-anîmalc  ; 

4**.  De  l'acétate  de  potasse  ; 

5*.  De  Facide  malique  ;      ' 

6^.  Du  malatç ,  du  sulfate  et  du  phosphate  d^  chi^ux  ^ 
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7**.  De  rhydrochloratc  de  potasse.     , 

.Le  sucrç,  dont  cet  extrait  contient  une  assez  graîide 
quaptité ,  n'a  pu  ètreoblenu  sops  la  forme  cristalline  ^  mais 
mêlé  avec  de  la  Içvure  de  bière,  il  a,  par  la  fermentation  , 
do&né  une  liqueur  vineuse  dont  fai  pu  retirer  un  dlcohol 
d'exœllen te  qualité.  ..       ^ 

Qn,  se  rappdle  que  le  souchet ,  é{Hiisé  par  l'eau  froide  et 
par  Peau  chaude^  a  été  mis  en  réserve  pour,  être  examiné  de 
nouveau ,  et  c'e^t  de  cet  travail  que  nous  allons  nous  pQ*- 
cuper.  • 

Ayant  acquis  la  preuve  de  la  presqi^e  insolubilité  de 
l'huile. de  soucket  dans  l'alcobol  absolu ,  j'ai  cru  pouvoir 
commencer  mes  nouvelles  expériences  par  faire  agir  cd 
menstrue.  U  s'est  promptement  coloré ,  et^  après  48  beures 
de  macération,  j'ai  décanté  l'alcobol  pour  en  verser  de  nou- 
veau sur  le  marc.  Quand  ce  fluide  a  cessé  de  se  colorer  à 
froid  ,  je  l'ai  employé  bpuillant  :  dans  cet  état  ,;îl  a  encore 
acquis  une  couleur  assez  intense  pour  que  j'aie  cru  néces- 
saire de  continuer  les  décoctions  jusqu'à  entière  extraction 
de  la  matière  colorante.  Toutes  les  colatures  ont  été  réunies, 
et  ce  mélange,  de  trouble  et  blanchâtre  qu^il  était  d'abord, 
est  devenu  très-transparent  et  d'une  belle  couleur  dorée. 

Cette  teinture  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  bien  pronon- 
cées ',  elle  rougissait  le  papier  tournesol  et  troublait  très- 
légèrement  l'eau,  n:iais  sans  y  occasioner  le  moindre  dé- 
pôt, ce  qui  me  portait  à  croire  que  ce  dernier  effet  était  du 
plutôt  à  la  petite  quantité  d'huile  enlevée  par  l'alcobol ,  qu'à 
une  matière  de  nati;re  réjsineuse.  Je  l'ai  concentrée  par  la 
distillation,  en  me  servant,  pour  celle  opéf a tipn,  d'une 
chaleur  très-modérée ,  dans  la  crainte  que  le  calorique 
n'apportât  quelques  changemens  ^ans  la  matière  dissoute. 
L'ex^ait  alcoholique  obtenu  avait  l'aspect  et  la  consistance 
d'une  tpiaturetrèsrcbargéej. versé  dans  de  l'eau  distillée , 
il  s'y  est  dissous  en  totalité  ^  son  odeur  était  nulle  ;  sa  saveur 
légèren^ent  amèjre  ^.in^ls^pïijtieçaiuei^t  as^rinçente  *,  le  papier 
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tournesol  en  était  fortement  rongi  5  il  précipitait  en  noir  les 
sels  de  fer ,  troubkit  la  dissolution  d'émétique  «l  produisait 
un  coaguhim  considérable  dmi3  la  Solution  de  gratine  \  mà% 
ce  qui  est  très-remarquable  ,  ce  boùguMri  se  dissolvait  en 
grande  partie  dans  Peau  bouillante  ^  TéaU  de  cfaaiix  préci- 
pitait aussi  par  son  mélange  avec  cette  matière.  Toùlès  ces 
propriétés  me  déterminèrent  à  regài'dèjf  ce  résîdiii  comme 
une  combinaison  particulière  de  tannîh  et  (ïàcide  gàlliqUe. 
L'existence  de  cet  acide  m'a  été  bien  dâriontréepar  l'opé- 
ration suivante. 

Ce  qui  ine  restait  de  la  teinture  alcoboliqbe  concentrée  a 
été  desséché  :  ce  produit  avait  alors  une  couleur  brune  noi- 
râtre ,  et  présentait  une  cassure  vitreuse.  Je  lé  fia  chatiffer 
dans  une  petiie^ofe  à  médecine ,  à  laquelle  j'avais  adapté  un 
récipient  qui  y  communiquait  au  moyteri  d'uti  tube.  J'oblîtis 
un  liquide  blanc ,  très-acide ,  qui  ne  ttbublàit  point  la  géla- 
tine et  qui  noircissait  les  sels  de  feK 

Il  est  assez  remarquable  que  la  substance  que  Je  nié  croîs 
autorisé  â  regarder  comme  une  modification  du  tanriin  tbtûr 
biné  à  l'acide  gallique ,  ne  se  6bît  pas  dissoute  datis  l'eau 
lors  des  premiers  tràitemeUâ  que  j'ai  fait  subit  âU  sbùchet  ; 
que  celte  matière  n'ait  pitt  être  eiilôvée  qu'au  ttioyeh  de  f  al- 
côhol ,  et  qu'elle  ait  acqtiîs ,  à  là  faveur  de  ce  vëhïcUld,  la 
propriété  de  Se  disàbiidi'e  dalûà  l'èîaii.  Je  ferai  ôbserVer  (Jlie 
cette  cdttlbîbaîsonne  se  rèiiciontre  qtie  dans  là  péllibiile  noi- 
râtre qui  recotttre  la  J>artîd  émukiVè  des  tubercules  du 
soochet. 

Le  soucbet  ainsi  épuisé  par  l'eau  et  l'àîciilibï  a  été  sou- 
mis à  l'àfctioti  de  l'élhier  stiftud^ùe  ,  femplojre  d'àb'ôtd  froid 
et  fei'âuîtebbuilïânt.  Gè  liofaVeatl  disisolvant  ti'àprôdùli'à'âti- 
ir'ë  effet  que  dci  s'em^ià^èr  dé  ce  qui  restait  d'biiilfe  grasse 
qtt'é  lëf  riiéttsWues  ï)^écé'dèmm6nt  ënij^lpyés  fa'^Yâ^^^ 
diSidtïdre.  Cèéié  huilé  éiaîlvje  érbîi  ;  ttti'j)éii'&Bîils  flbide 
que  celle  ol^téiiWé^^àrfe  sMjJ^fe  ' 

ï/è  résidé^  idfiï^ôbéfiét,  à^i)rèb' tBûtè'^^éés  ù^h^Aoë,  tioi- 
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fraît  plus  que  les  car^çtèreç  4e  lafihre  végétale  ou,  du  Vgneux. 
Yen  ai  transformé  une  partie  en  li/mz/zi?  par  le  procédé  connu,, 
et  converti  le  restp  ea  une  çen(Jre  grise  que  je  ij'ai  pu  obte- 
nir que  très  -  difficilement.  L'analyse  de  celte  cendre  m'a 
dQnné  pour  résultat ,  àeThydrocktorate  de  potasse  ^  du  5ou5- 
carbonate  et  du  phosphate  de  la  même  base,  du  sulfate  d,q, 
chaux  et  de  Toxide  de  fer  • 

Il  résulte  des  faits  exposés  dans  ce  travail,  que  les  tuber- 
cules du  souchet  comestible  contiennent  les  substances  ci- 
après  ,  que  j'ai  désignées  dans  Tordre  qui  leur  était  assigné 
par  les  quantités  obtenues. 

1  **.  De  ja  fécule  amylacée  ; 

aV  De  rbuile  fixe  5 

3**.  Dti  sucre  liquide  5 
'     4**»  De  l'albumine  ; 

5".  De  la  gomme  ; 

6?.  De  l'acid^  malique^  / 

^•.  Du  malatç ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de  chaux  ;  r 

8*.  De  l'acétate  de  potafsse  ;  ♦ 

9*.  Une  mati^e  végéto-aninïalé  • 

1  o*.  Une  combinaison  d'acide  gallique ,  et  d'utie  substance 
aaalogue  au  tannin  ; 

I  jfc^.:  Un  principe  volatil  huileux  ; 

12°.  Enfin  du  ligneux  dont  la  cendre  contient  quelques 
sels  et  de  Toxide  de  fer, 

§  III.  Examen  à^s  pjçq^^tés  4f.  l'huile  de  soucJiet. 

Cette  huile  est  d'une  belle  couleur  jaune  dorée  ^  elle,  a 
Todeur  de  la  noisette  ^  sia  saveur  est  légèrement  camphrée, 
mais  ne  présente  rien  de  désagréable  qui  puisse  la  faire  re- 
jeter comme  aliment. 

Sa  pesanteur  spéciGque  est  à  celle  de  l'eau  distillée  comme 
0,9180  est  à  10,000. 

E\\e  se  dissout  très4)ien  dahs  l'éther  sulfurique.  ' 

3o  {^afîtiés  d'élhêr -acétique  en  dissolvent  une.  ' 
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qi^  o'esi  às^m  1^$  aiy^D$  4épartemeii9  français  conti^  au 
RhiD  qu'on  a  commppcé  à  çiilûvq*  cçtte  plç^^te  pour  rem- 
lacer  Je  café.  Feu  Ca^çt-d^Qf^sicQurt^  jdpnt  Iqs  anus  des 
sciences  déploreroritlong-temps  la  jjertè ,  écrivait  de  Vienne, 
le  1 5  octobre  1809  (i) ,  que  Iç  cafp  dçvenai:^  si  rare  qn  Au- 
triche, qu^on  avait  cherché  à  lui  substituer  plusieurs  sub- 
stances douées  d'une  saveur  analogue ,  an  nombre  desquelles 
la  racine  dç  souçhet  comçstibk  tenfiit  le  premier  rang; 
quQ  desséchée ,  torréâée  ,  moulue,  et  mêlée  à  un  quart  de 
ipoj^a  y  çUe  fournissait  une  infu«ioQ  que  les  gQ]i^:Q(^et^  corn* 
para^,çp,t  a^  meilleur  café.  J'ai  éprouv^  le  plu3  gir^4  pW- 
sir  à  constater  que  le  souchet  africain  ne  laissait  rien  ^  dés^ 
rer  sous  ce  rapport. 

Les  Espagnols  préparent  de  l'orgeat  avec  le  soi^cliet  co^ 
mestible  (2). 

Il  me  parait  bien  démontré  que  le  souchet  cotnestible  peut 
offrir  de  grandes  ressources  dans?  les  i^i^néës  de  disette , 
8f^}%  qu'pf^  r^vjiçagç  çoopBe  alin^eai  ou  comme  plame  di^- 

Dans  les  hivers  rigoureux ,  nos  oljyiçi'ç  ;5Qut  soijvent  f^p^p- 
pés  parla  gelée ,  et  ne  peuvent  plus  nous  fôùrtiîr  un  produit 
important  sur  lequel  nous  aviops  compté  ;  nous  i^bus  estî- 
timons  alors  très-heureux  de  posséder  d'autres  végétajux  qui 
peuvent  nous  dÉlommager  de  là'  perte  (|tie  nous  ftvdns 
éprouvée.  D'ailleurs,  Textraction  de  l'huile  du  «oudhein'al- 
jt^e  e^  rien  la  fécale  el  te  SMcreq»^)  contiem  ;  on  peut  donc 
retirei:  à  la  foi?  l'huile  et  }a  fécwie.  i  .et  de  plu?  faire  fermej»- 
ter  lés  çî^n^  de  layage  pour  eu  ^•eiirer^ç  très -bonne  ea^- 
de-vie.  . 

Ce  végétal  mérite  donc  de  fixer  l'attentiop  de^  agironomes 
françiâs;'  sa  culture  ne  parait  pas  présenter  de  grandes  diffi- 
cultés. M.  Bîroli' (ouvrage  cité)  «  isr  vu  ôùe  les  bulbes 
)»  plantée»'  dans  un  fohd  sablonneux  et  ex^é&  a  uhegrande 
»  chaleur  profitaient  moins  que  d'autres  exposées  aù'  'nord 
)>  (^p$  1^^  terc^ÎQ  ^rgileuY  .et  sroid  par  f  uâle  des  inondations 
>*  auîçquejles  il  e^t  svi^it-  ?»  M-  B§?u  iC^^^Ule  de  faire  trem- 
per la  racine  de  souç^l^  di^us  ^J^'jç^i:^  ^9^i  PW4?f?^^  Wg?" 

(1)  Bull,  depharm  ,  i  vol.,  p.  $71. 

(a)  5a//.  pAifcm.,  n^a4.  •  ,  ^ 
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quatre  heures  avant  delà  planter,  he  procédé  de  M.  de  Hum- 
boldt,  dontreflScacîté  a  été  démontrée  par  des  expériences 
récentes ,  pourrait  aussi  être  mis  en  usage. 

Le  souchet,  qui  ne  s'élève  pas  très-haut,  pourrait,  selon 
la  remarque  de  M.  Cadet ,  remplacer  le  gazon  dans  les  jar- 
dins. Peut-être  pourrait-on  ,  avec  quelque  espoir  de  succès , 
tenter  la  culture  de  cette  plante  dans  certains  cantons  de 
notre  département  et  notamment  dans  les  îles  de  la  Loire. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  préparation  du  sulfate  de  qwnihe. 
Par  M.  Arnaud  ,  pharmacien  à  Nancy. 

(  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Boullay.  ) 

<c  Les  propriétés  qUi  câractérisebt  le  sulfate  de  quinine 
faisant  vivement  désirer  que  celte  substance  descende  à  un 
prix  assez  modique  pour  que  son  uSage  devienne  plus  fré- 
quent, surtout  dans  les  hôpitaux,  plusieurs  chimistes  se 
sont  occupés  de  la  recherche  de  procédés  au  moyen  des- 
quels on  pût  préparer  ce  sel  d'une  manière  économique  : 
celui  qui  a  été  signalé  par  M.  Henry  fils  a  en  grande  partie 
atteint  le  but  ;  cependant  je  croîs  qu'on  en  approcherait  en- 
core davantage  si  dans  la  préparation  du  sulfate  de  quinine? 
on  employait  de  la  chaux  délitée  sur-le-champ  (  à  Taide 
d'une  partie  d'eau  sur  cinq  de  chaux  vive),  au  lieu  de  chaux 
pulvérisée  (i),  pour  obtenir  la  précipitation  de  la  quinine 

(i)  En  employant  de  la  chaux  simplement  pulve'risée,  Fe'tat  de  dohé- 
sion  des  molécules  trop  peu  divisées  de  cette  substance,  les  d<;fend  de 
l'action  instantanée  deTacide  sulfurique  contenu  dans  les  décoctions  de 
quinquina  dans  lesqueliies  on  l'introduit ,  d'où  il  résulte  qu'une  partie  do 
cette  (diaux  se  retrouve  en  nature  dans  le  précipité ,  ce  qui  en  augmente* 
mal  à  propos  le  volume ,  peut  entraîner  des  réactions  pendant  les  diges- 
tions successives  dans  l'alcohol ,  et  donner  lieu  plus  tard  à  l'emploi  d'une 
plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  pour  neutraliser  la  Wqucur  sépa- 
rée du  premier  précipité,  et  par  conséquent  à  la  formation  d'une  quan- 
tité surabondante  de  sulfate  de  chaux,  qui  se  retrouve  inutilement  dans 
le  a«.  précipité. 

VHP.  Année,  —  NoK'emhre  1822.  33 
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et  de  la  matière  colorante  des  décoctions  acidulés  de  quin- 
quina ;  car  alors  les  deux  tierç  de  la  quantité  de  chaux  pres-^ 
cri  te  par  la  méthode  dont  il  est  question  serait  suffisante 
pour  obtenir  une  précipitation  complète ,  et  le  précipité 
obtenu  serait  par  conséquent  de  près  d'un  tiers  moins  volu- 
mineux •,  d'un  autre  côté,  si  au  lieu  d'égoulter  simplement  le 
précipité  onJ'imprimait  fortement ,  il  ne  retiendrait  que  le 
quart  environ  de  l'feau  qu'il  aurait  retenue  sans  ces  précau- 
tions ,  ce  qyî  permettrait  de  se  servir  d'alcobol  à  32°  (et 
peut-être  bien  moins  fort  )  au  lieu  d'alcohol  à  36®  ;  d'où  il 
résulterait  une  économie  assez  considérable  de  ce  menslrue, 
et  augmentation  dans  la  quantité  de  sulfate  de  quinine 
obtenue. 

»  Deux  kilogrami^ies  de  quinquina  jaune ,  revêtu  de  son 
épiderme ,  traité  suivant  le  procédé  de  M.  Henry  ,  tel  qu'il 
est  décrit,  Journal  de  Pharmacie,  mois  de  juillet  1821, 
page  3oo ,  m'ont  fourni  47  grammes  de  sulfate  de  quinine  ^ 
et  3  kilogrammes  du  même  quinquina  traité  d'après  le  même 
procédé ,  mais  avec  les  modifications  proposées ,  m'en  ont 
donné  78  grammes ,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d'un  neuvième 
d'augmentation  dans  le  produit ,  et  d'un  autre  côté ,  en 
supposant  les  alcohols  employés  ramenés  au  même  degré, 
j'en  aurai  ^ployé  proportionnellement  un  quart  de  moins 
dans  le  second  cas  que  dans  le  premier. 


NOTE 

Sur  la  nécessité  de  préparer  les  pommades  d'hydriodate  dà 
potasse  avec  des  graisses  récentes. 

Par  E.  Gâllard  ,  élève  en  pharmacie. 

Ayant  préparé  diverses  pommades  avec  la  graisse  et  l'hy- 
driodate  de  potasse,  j'ai  obtenu  tantôt  une  pommade  par- 
faitement blanche  ,  tantôt  une  pommade  plus  ou  moins  jaune. 
Désirant  connaître  la  cause  de  ce  phénomène,  j'ai  faitjes 
expériences  suivantes. 
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J'ai  pris  un  poids  dëlerininé  de  graisse  blanche  et  l^èçr 
récente ,  une  once  par  exemple,  et  j  y  ai  incorporé ,  par  tri- 
turation ,  un  gros  d'hydriod^e  de  pot^se  ^  cette  pommade 
était  d'une  très-grande  blancheur.  Ayant  répété  la  même 
expérience  avec  des  graisses  4^  motin^ .exmiQÎns  récentes ,  j'ai 
eu  pour  résultat  des  pommades  de  plus  en  plus  colorées. 

Ces  pomn\ades  furent  bien  lavée$  avec  de  Teau  diftilléa  : 
f  eau  qui  servit  à  laver  la  pommade  blanche  ne  conteaail  que 
de  Thydriodâte  dé  potasse  et  ne  colorait  pas  ramidoi^  ^  tan- 
dis que  celle  qui  avait  servi  à  laver  les  pommadés  colorées 
se  chargeait  du  principe  colorant ,  et. avait  acquiâ  la  faculté 
de  faire  passer  Tamidôn  à  la.  couleur  bleue. 

Une  pommade  faite  avec  Ifii  graisse  raiice  et  abandonnée 
pendant  24 heures,  fut  dissoute  presque eqtièreiBçii|piir*l'eau 
distillée.  Cette  solution ,  d'un  aspect  jaune ,  colorait  l'ami- 
don en  bleu ,  et  était  décomposée  par  l'addition  de  quelqpes 
gouttes  d'acide  sulfurique  affaibli ,  qui  opérait  la  séparatiçti^ 
de  la  graisse. 

Cette  solution  avait  une  couleur  d'iode  très-prononçée. 
Après  6  ou  8  heures  de  repos  ,  elle  devint  très-blanche  et 
était  surnagée  d'un  petite  portion  de  graisse  colorée  en  roàe^ 
son  odeur  avait  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  l'eau  de 
Javelle,  mais  elle  ne  colorajit  plus  l'ami4<>n  :  les  aci4esre|i 
séparaient  toujours  la  graisse. 

Il  me  paraît  résulter  de,  ces  expériences  (niç  Içs  gr^ç^es 
rances ,  même  celles  qui  le  sont  très-peu ,  ont  la  propriété  d« 
décomposer Thydriodate  dépotasse;  leuroxigène,  qu'elles 
cèdent  avec  beaucoup  de  facilité ,  se  combine  avec  l^Jydi^o-^ 
gène  deracid€^|4u  sel  et  forme  Je  l'eau,  tandis  qu'iinê'ç^r- 
lie  de  l'iode  et  de  la  potasse  est  mi$e  à  nm 

Pour  remplir  l'intention  do  médecin ,  il  fau/44«ic  pirépa-' 
yer  extemporanément  la  pommade  d'bydrip.da te  de^pçtass^ 
simple ,  et  avec  des  graisses  très-récentes ,  autrement  on  ob- 
tiendrait des  pommades  plus  ou  moins  iodurées. 

N'ayant  eu  d'antre  but  que  de  constater  la  décQippositioQ. 
de  l'hydriodate  de  potasse  parlés  graisses  rances ,  je  n'ai  pas. 
poussé  plus  loin  des  expériences  qui  eussent  ^té  étrangères 
au  but  que  je  m'étais  proposé  (i). 

(i)  Lors<|ne  nous  avons  communique  celte  note  de  Tun  de  nos  élèves  à  nos 
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PHARMACOLOGIE    MAGISTRALE, 

Ax^ec  des  corisidérations  thérapeutiques^  pathologiques  et 
physiologiques;  précédée  d*une  étude  sommaire  de  fart 
de  formuler ,  et  suivie  d*un  tableau  synoptique  dé  ma- 
tière médicale; 

Par  FuLGENCB  FiÉTÉE  (de  Giyry,  Hainaut),  docteur  en 
médecine ,  membre  de  plasieui^  sociétés  savantes  ^  ^vec 
celte  épigraphe  (i)  : 

^  Usez ,  n'abusez  pas. 

-  L'auteur  de  cette  Pharmacologie  magistrale ,  M.  le  doc- 
teur Fiévée ,  annonce;  dans  son  introduction ,  qu'il  a  hésité 
long-temps  à  publier  son  traité  de  Pharmacologie  ,  dans  la 
crainte  d'être  jugé  défavorablement  par  ceux  des  médecins 
qui  tendent  aujourd'hui  à  simplifier  outre  raison  les  moyens 
propres  au  traitement  des  maladies  ^  mais  il  nous  semble 
que  M.  le  docteur  Fiévée ,  fidèle  à  son  épigraphe ,  s'est 
prononcé  assez  positivement  contre  l'abus  des  remèdes,  plus 
dangereux,  selon  lui ,  qu'une  exclusion  absolue ,  pour  ne  pas 
faire  regretter  qu'il  ait  privé  si  long-temps  ses  confrères  d'un 
ouvrage  qui  peut  leur  être  utile. 

Après  avoir  fait  sa  profession  de  foi  médiciAe ,  qui  consiste 
à  rejeter  les  méthodes  exclusives ,  toujours  en  opposition  avec 
la  safine  raison ,  M.  lé  docteur  Fiévée  déclare  avoir  adopté  la 
médecine  philosophique ,  qui  ne  considère ,  dit-il ,  les  re- 

co- rédacteurs,  l'un  d'eux  a  déclare  que  le  fait  qui  en  est  l'objet  est  connu 
de  plusieurs  personnes.  Cependant,  comme  il  n'a  point  été  publie  etqaet 
cette  nédlamation  sert  à  confirmer  l'exactitude  de  ces  observations ,  il  nous 
a  paru  convenable  de  les  consigner  et  d'en  laisser  tout^  le  mente  à  celai 
qui  les  a  faites.  P.-F.-G.  B. 

(i)  A  Paris»  chez  Méquignon-Marvis ,  libraire,   rue  de  rÉcole-de- 
Médecine  i  n**.  3. 
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mèdes  que  comme  des  moyens  propres  à  aider  la  nature, 
quand  le  médecin  doit  lui  prêter  son  ministère,  et  il  admet, 
dans  beaucoup  de  eas ,  la  médecine  expeçtante  :  toutefois 
M.  Fiévée  pense  que  le  médecin ,  digne  de  ce  nom  ,  doit  con- 
naître la  nature  des  substances  qu'il  désire  d'employer,  et 
pouvoir  suivre ,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas,  le  mode  d'action 
des  médicamens  dont  les  effets  varient  à  l'infini ,  suivant  des 
circonstances  particulières ,  qu'il  doit  pouvoir  apprécier. 

L'auteur  entre  à  ne  sujet  dans  des  discussions  médicales, 
fort  importantes  sans  doute ,  mais  qu'il  ne  nous  appartient 
pas  de  juger.  Nous  ferons  remarquer  seulement  que  M.  Fié- 
vée, après  avoirnié  l'existence  des  spécifiques,  4it  à  l'article 
éponge,  de  son  tableau  synoptique ,  que  Tiode  tiré  de  l'é- 
ponge semble  promettre  un  spécifique  contre  les  engorge- 
gemens  glanduleux.  Est-ce  une  contradiction ,  ou  avons- 
nous  mal  saisi  sa  pensée? 

L'auteur  s'élève  avec  forice  conftre  les  remèdes  secrets , 
sources  inépuisables  de  charlatanisme ,  et  presque  toujours 
dangereux  à  cause  de  la  trop  grande  facilité  d'en  user  et  d'en 
abuser.  Nous  partageons  entièrement  son  opinion',  et  demeu- 
rons bien  convaincus  que  le  charlatanisme  et  les  remèdes 
secrets  sont  deux  plaies  graves  de  l'art  de  guérir. 

Après  être  entré  dans  des  considérations  générales  sur 
l'art  de  formuler ,  M.  le  docteur  Fiévée  établit  les  rapports 
de  la  pharmacie  et  de  la  matière  médicale  avec  la  médecine 
pratique^  il  envisage  la  matière  médicale  comme  une  des 
parties  les  plus  essentielles  de  Tart  de  guérir  :  c'est ,  dit-il , 
l'arme  du  médecin  pour  combattre  les  maladies  ;  il  est  donc 
nécessaire  qu'il  sache  s'en  servir,  afin  de  ne  point  néffUger  les 
occasions  de  r^^dre  son  emploi  utile*,  il  se  plaint  de  ce  que 
cette  branche  de  la  médecine  soit  autant  négligée.  Il  attri- 
bue à  ceue  sorte  d'indifierence,  provoquée  dans  les  écoles  , 
le  choix  des  jeunes  médecins  pour  la  méthode  expeçtante. 
Expectore  j  a  dit  M.  Fiévée  ,  qui  signifie  attendre^  rester 
témoin^  est  bien  une  condition  quelquefois  nééessaire  dans 
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le  traiiement  des  maladies;  mais  rater  quelcpiefois  témoin 
ii*est  pas  un  précepte  de  r^ter  toujours  inactif  :  le  moment 
arrive  où  il  faut  agir.  Restera-t-on  en  repos  quand  il  faat 
favoriser  une  crise ,  quand  il  faut  combattre  une  complica- 
tion y  quand  une  maladie  passe  à  Tétat  chronique  ;  enfin , 
quand  il  s^agit  de  faire  les  plus  grande  efforts  pour  s'op- 
poser aux  progrès  d'une  affection  qui  tend  à  devenir  mor- 
telle? etc. ,  etc.,  etc. 

L'auteur  insiste  sur  la  nécessité ,  pour  les  médecins ,  non- 
seulement  de  connaître  les  médicamens,  mais  encore  de 
s'être  appliqué  k  l'étude  pharmaceutique  et  chimique  des 
ëlémens ,  ou  des  composans  médicamenteux ,  et  établit  des 
raisonnemens  plus  ou  moins  firappans  à  l'appui  de  son 
opinion. 

En  parlant  des  pharmacologies  publiées  avant  la  sienne , 
M.  Fiévée  nous  a  paru  critiquer  trop  exclusivement  les  au- 
teurs, sans  indiquer  celui  auquel  ses  reproches  pouvaient 
s'adresser  :  nous  avons  été  surpris  qu'après  avoir  témoigné 
tous  ses  regrets  que  Lémery  et  Baume  aient' écrit  leurs  li- 
vres en  français ,  il  soit  tombé  précisément  dans  la  même 
faute  j  puisque  chacune  de  ses  formules,  décrite  d'abord  en 
latin  p  est  immédiatement  ti:aduite  en  français^ 

Après  ces  diverses  considérations ,  l'auteur  entre  dansi  des 
détails  importanssur  l'art  de  formuler ,  et ,  sans  donner  une 
copie  des  recettes  publiées  par  les  médecins  qui  Toiit  pré- 
cédé ,  il  se  contente  d'indiquer,  comme  types,  certaines  for- 
mules qui  lui  sont  particulières ,  et  qui  lui  ont  été  suggérées 
dans  sa  pratique  :  après  avoir  exposé  les  substances 
qui  doivent  entrer  dans  chaque  composition ,  M.  Fiévée  in- 
dique le  modus  faciendi,  puis  il  discute  les  effets  qui  doi- 
vent, suivant  lui,  résulter  des  mélanges.  Sans  doute  que, 
parmi  ses  confrères ,  M.  Fiévée  trouverait  quelques  contra- 
dicteurs ;  mais  nous  savons  qu'en  médecine,  comme  en  beau- 
coup d'autres  sciences ,  il  n'est  pas  toujours  possible  à  ceux  ^ 
qui  les  cultivent  d'être  d'accord. 
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L'auteur  entre  dans  quelques  détails ,  et  décrit  avec  soin 
lés  principales  opérations  cHimiques  et  pharmaceutiques  » 
telles  que  l'acidification,  la  pulvérisation,  Tinfusion,  l'ex- 
pression ,  etc. 

Il  donne  ensuite,  sous  le  titre  de  médicamens  magistraux 
internes,  la  définition  des  tisanes ,  des  eaux  minérales  en  gé- 
néral,  des  apozèmes ,  des  émulsions,  des  vins,  teintures, 
vinaigres ,  potions  ,  pâtes ,  pastilles ,  etc. 

Sous  celui  de  médicamens  externes,  sont  compris  les  gar- 
garismes ,  les  lavemens ,  les  dentifrices ,  les  collyres ,  injec- 
tions, fumigations,  lotions,  emplâtres, épitlièmes ,  etc. ,  etc. 

Il  passe  ensuite  aux  considérations  sur  la  thérapeutique 
interne,  et  divise  premièrement  les  médicamens  en  inter- 
nes ,  sous  les  titres  de  médication  émoUiente ,  délayante , 
tempérante  ou  débilitante.  y 

Médication  tunique  j  excitante  ^  stimulante  om  astrin^ 
gente. 

Médication  putgatis^e  et  vomitis^e. 
V  Médication  calmante  et  narcotique. 

Il  donne  alors  plusieurs  formules  pour  exemple  de  cha- 
cune de  ces  médications ,  et  un  raisonnement  médical  à  Tap- 
pui  de  chaque  prescription. 

Deuxièmement,  les'médicamens  externes,  précédés  de  con- 
sidérations sur  la  thérapeutique  externe,  et  les  moyens  de 
médication  excitante^  astringente^  détersive^  résolutii^e ^ 
relâchante^  émoUiente ,  rafraîchissante ,  sédative ,  calmante , 
narcotique ^  épispastique y' caustique. 

Les  remèdes  sont  divisés  en  plusieurs  sections. 

La  première  comprend  les  remèdes  à  introduire  ou  à 
injecter  ,• 

La  seconde  section ,  les  remèdes  topiques  ou  appliqués. 

Toute  cette  division  me  parait  trop  compliquée  et  difficile 
à  bien  saisir  :  il  en  existe  qu'il  eût  été ,  ce  me  semble ,  piUS 
utile  de  conserver.  Les  définiû'pns  et  les  théories  de  M.  Fîé- 
vée  n'en  sont  pas  moins  étatjies  d'une  manière  fort  claire, 
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da  moins  pour  les  déâoîùoiis.  Quant  aux  théories,  d^autres 
que  nous  sont  appelés  à  les  juger. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  tableau  synoptique  dans  le- 
quel IViuteur  établit  d'al)ord  la  nomenclature  des  agens  thé- 
rapeutiques pris  dans  les  trois  règnes  minéral ,  végétal  et  ani- 
mal ,  suivant  Tancienne  division  des  corps  de  la  nature.  Puis 
il  donne ,  i  la  suite  de  chaque  substance  ,  une  description 
raisoni^  de  la  manière  dont  elle  s'obtient,  s^e  reconnaît  et 
s'administre  ^  les  doses  d'après  lesquelles  ses  propriétés  pett- 
vent  varier ,  etc. 

En  général  Touvrage  de  M.  le  docteur  Fiévée  est  écrit 
avec  clarté ,  le  style  en  est  soigné  :  lenteur  prouve ,  par  la 
manière  dont  il  traite  sa  matière ,  qu'il  a  une  grande  connais- 
sance de  la  matière  médicale  ;  qull  a  vu  le  plus  grand  nombre 
des  substances  qu  il  a  décrites  ;  fait  ou  vu  faire  sous  ses  yeux 
)es  àiSérens  mélanges  qu'il  prescrit  :  ses  formules  sont  d'un 
bon  choix.  Nous  pourrions  peut  -  être  reprocher  quelques 
répétitions ,  quelques  inexactitudes  qui  lui  sont  échappées  \ 
mais  elles  sont  en  petit  nombre.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette 
nouvelle  pharmacologie  ne  soit  bien  accueillie  des  méde- 
cins ,  qui  auront  quelquefois  plaisir  à  la  consulter  comme 
un  moyen  de  récapituler  les  connaissances  dont  ils  sont 

Eourvus  :  les  pharmaciens  s'empresseront  de  se  procurer  un 
yre  auquel  ils  auront  vraisemblablement  occasion  de  recou- 
rir souvent ,  si ,  comme  cela  est  probable ,  un  gr^md  nond>re 
deSi  formules  de  la  pharmac<Jogie  magistrale  est  adoptée  par 
le?  pr^Uciçns,  J.-B,  P. 


ANNONCE  BIDLIOGRAPmQUE. 

Le  prix  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre ,  De  la  Puissance 

VITALE  CONSIDÉRÉE  DANS  SES  FONCTIONS  PHYSIOLOGIQUES  CHEZ 

l'homme  et  TOUS  LES  êtees  ORGANISÉS ,  ctc.  ;  par  J.-J.  Yi- 
REY ,  membre  de  plusieurs  académies ,  etc. ,  est  de  7  fr. ,  et 
8  fr.  5o  c.  par  la  poste  5  chez  Crochard ,  libraire ,  cloître 
Saiqt-Benoit ,  n*".  16,  et  che^  L.  Colas,  libraire,  rue 
Dauphine ,  n"*»  ist. 

Avis,  fil;  Baget ,  pkarinaoien ,  Vieille  rue  du.  Temple ,  N**.  79  9  p}àce  tou- 
jqur?  U»  élèxes ,  ayec  ra^^réineBit  de  la  Société  ^  Pharmaoie  4e  Wrïs. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  par  une 
Commission  spéciale. 


SUR  US  IXJTOS  (i)  DES  ANCIENS, 

Extrait  de  la  Flore  de  Virgile  composée  pour  les 
classiques  latins , 

Par  A.-L.-A,  Fi». 

Les  plantes  dont  la  surface  de  la  terre  est  embellie  ont 
été  données  à  l'homme  pour  servir  à  sq&  besoins ,  et  mul- 
tiplier SCS  jouissances.  Armes,  abris,  vètemens,  alimens , 
remèdes ,  il  doit  tout  au  règne  végétal ,  qui  purifie  jusqu'à 
l'air  qu'il  respire.  Aussi ,  plein  de  reconqaissance  et  d'ad- 
miration ,  l'hopotme  voulut  associer  les  plantes  k  son  culte, 
les  dédier  à  ses  dieux,  et  leur  fit  jouer ,  en  les  rendant  le 
sujet  des  plus  aimables  fictions,  pn  rôle  important  dans 
l'histoire  et  les  coutumes  des  sociétés. 

Plus  éclairés ,  sans  être  beaucoup  plus  heureux  que  nos 
pères,  nous  avons  dépouillé  les  plantes  du  doux  prestige  qui 
les  environnait.  L'olivier,  le  myrthe,  le  laurier,  le  peu- 
plier ,  ne  sont  plus ,  dans  ce  siècle  ennemi  des  fables ,  que 

""  '  '  III  I        I  I  II        ;  III  M 

(i)  Planche,  dans  son  dictioDnairç/  ne  donne  Ka^th  que  coinine  un  mot 
masculin.  Ce  nom  n!a-t-il  pas  les  deux  genres  en  grec ,  comipe  il  les  % 
sans  contredit;  en  latin  ?  V'ideant  doctiores. 
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quelques  individus  de  la  grande  famille  végétale ,  <}ue  ri€0 
ne  distingue  de  la  foule.  A  peine  couronne-t*on  encore , 
dans  les  vers ,  les  poëtes  jbi  les  guerriers.  Le  gui  meurt  ignoré 
sur  le  chêne  qui  le  nourrit  ;  et  le  lotos  épanouit  sa  fleur 
d'albâtre  sur  les  eaux  du  Nil  »  sans  que  les  temples  de  Mem- 
pbis  s*en  décorent ,  et  retentissent  du  chant  sacré  des  prê- 
tres de  l'Egypte. 

La  nature ,  mieux  connue,  est  peut-être  aussi  moins  ai- 
mable. Un  regret  s'attache  aux  illusions  détruites ,  et  fait 
gémir  jusqu'à  l'homme  qui  a  le  plus  contribué  à  les  ban- 
nir. Les  fictions  mythologiques  qui  rattachaient  le  ciel  à  la 
terre  et  la  terre  au  ciel ,  par  qui  tout  était  vie  et  mouvement , 
ne  cesseront  jamais  de  nous  intéresser ,  même  aujourd'hui 
que  le  règne  des  douces  erreur!  est  passé  sans  retour. 

De  toutes  les  plantes  qui  rappellent  des  souvenirs  histo- 
riques ,  et  que  l'antiquité  rendit  célèbres ,  il  n'en  est  point 
qui  le  soit  plus  que  le  lotos  i  il  n'en  est  point  non  plus  dont 
l'histoire  soit  plus  confuse.  Ce  point  si  intéressant ,  de.  la 
botanique  des  anciens ,  a  fait  naître  d'innombrables  erreurs. 
Arrivés  à  cette  matière  importante ,  qu'environne  tant  d*ob- 
scurité,  nous  croyons  nécessaire  de  changer  notre  marche 
habituelle ,  et  de  commencer  par  débrouiller  l'histoire  de 
tous  les  htus ,  avant  d^essayer  à  déterminer  le  htus  ^e  Vir- 
gile. 

On  convient  d'abord  assez  généralement  que  ce  nom  fut 
autrefois  donné  à  un  arbre ,  et  à  denx  plantes ,  l'une  terres- 
tre, l'autre  aquatique.  Ce  premier  fait  indique  la  division 
de  notre  travail ,  et  y  jette  un  commencement  de  clarté. 

PREMIÈRE  SECTION. 
LOTUS,  arbre. 

§1". 

Le  plus  célèbre  des  arbres  qui  ont  porté  ce  nom ,  est  l'ar- 
bre des  Lotophages ,  illustré  par  Homère ,  et  dont  les  fruits 
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doux  comme lemiel,  iiekm^mç ,  faisaient  oublier  aux  étrangers 
leur  patrie  (i). 

Olaûs  Celsius  établit  que  ce  fruit  est  le  fameux  cfou- 
daïm  ,  si  vanté  chez  les  Hébreux  pour  sa  saveur  et  son 
odeur  (2).  En  effet  les  anciens  rabbins  disent  qu'on  le  cueil- 
lait sur  Tarbre  miich  ,  que  le  botaniste  arabe  Abou  IFadUi 
assure  être  le  lotos  des  Grecs. 

Sprengel  s'égare  ici  en  voulant  séparer  des  cboses  que 
Théophraste  a  visiblement  réunies.  Écoutons  Tauteur  même 
de  l'Histoire  des  plantes  : 

«  Le  lotus  est  de  la  grandeur  du  poirier ,  ou  |in  peu  plus  pe- 
tit; ses  feuilles,  découpées,  ressemblent  à  celles  de  l'yeuse  (3). 
n  y  en  a  plusieurs  variétés ,  distinguées  par  le  fruit.  Ce  fruit , 
de  la  grandeur  d'une  fève ,  naît  parallèlement  sur  les  bran- 
ches ,  à  là  manière  des  baies  du  myrte ,  et  mûrit ,  comme 
les  grappes  de  raisin ,  en  changeant  de  couleur.  On  en  fait 
un  vin  qui  s'aigrit  au  bout  de  trois  jours.  Ou  reste ,  le  fruit 
est  très-âbondant  sur  l'arbre,  et  l'arbre  lui-même  est  com- 
mun sur  la  côte  de  CartLage ,  où  l'on  conte  que  l'armée 
d'Ophellus,  privée  de  toute  autre  nourriture,  vécut,  plu- 
sieurs jours,  des  seuls  drupes  du  lotus.  C'est  dans  l'Ile  des 

(i)  Odyas»  I*.  Voyez  Saumaise,  Exerc,  Plin.  p.  728,  etc.;  Kiccius,  Diss, 
Homer.;  Shaw,  Fcyages,  /,  p.  aga,  etc.;  Trawels  ofM,  Bruce,  etc. 

(a)  Il  n'y  a  rien,  au  reste,  de  plus  divergent  que  les  opinions  des  bota- 
nistes sur  le  doudaïm.  On  a  voulu  long-temps  y  voir  VAtropa  Mandra^ 
gpra;  Sprengel ,  comme  Linnë,  désigne  une  sorte  de  concombre;  Brnck- 
mann  ,  au  contraire ,  prétend  qu'on  ne  peut  y  méconnaître  la^ruffe  , 
diaprés  les  propriétés  qu'il  lui  suppose.  M.  Virey,  partant  du  même  prin- 
cipe ,  <croit  y  avec  plus  d.e  vraisemblance  encore  ,  que  le  doudaïm  est  le 
fameux  salep  des  Orientaux ,  formé  des  bulbes  desséchées  de  différens 
Orchis.  ' 

Mais  qu'Olaûs  Celsius  se  soit  trompé,  ce  fait  importe  peu  à  la  conclusion 
que  nous  prétendons  tirer  ,  savoir  que  le  xaroç  des  Grecs  est  le  ZUjrphus 
jLotus.  (Wild.) 

(3)  Sprengel  traduit  {Antiq,  bot.  spec,  I)  foliis  incisis ,  serratis  ,  veUt 
Uicis  folia.  Je  sais  qu'on  iit  ^ùxxov  cTi  «vToywilç  %X'^i  x*î  wpivacTw ,  ou  bien 
xtûv^myiùthij,  mais  il  faut  choisir  ;  et  si  Ton  admet /o/tif  serratis ,  on  ne 
peut  plus  ajouter  sicut  Uicis  folia,  * 
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Lotophages  que  le  fruit  atteint  la  saveur  la  plus  exquise; 
mais  le  bois  de  l'arbre ,  qui  est  noir ,  et  dont  on  fait  des 
flûtes,  est  préférable ,  au  contraire ,  dans  la  Cyr^naïque(i).ï» 

Tous  ces  détails,  fidèlement  tirés  de  Théophraste ,  et 
dont  nous  n'avons  un  peu  modifié  que  Tordre  ,  se  rappor- 
tent à  un  seul  et  même  arbre.  Quel  est-il  ? 

C'est  celui  dont  Hérodote  compare  le  fruit  aux  dattes , 
Eustathe  aux  nèfles  ,  et  dont  Polybe  donne  ,  d'après  ses 
propres  observations ,  une  description ,  qu'Athénée  nous  a 
conservée  (2) ,  assez  exacte  pour  lever  tous  les  doutes  : 

<i  L'arbre ,  dit-il ,  est  de  médiocre  grandeur  ,  épineux , 
semblable  au  rhamnus ^  il  a  les  feuilles  petites,  plus  ovales 
que  celles  du  rhamnus  et  de  couleur  plus  foncée.  Son  fruif, 
comparable  à  plusieurs  égards  aux  baies  du  myrte ,  porte 
un  noyau  très-petit  5  il  prend  à  l'époque  de  la  maturité  une 
couleur  pourpre,  et  parvient  à  la  grosseur  d'une  olive.  Mûr, 
on  le  cueille  pour  être  pilé  avec  une  bouillie  de  froment ,  et 
servir  à  la  nourriture  des  esclaves.  Les  maîtres  le  mangent 
aussi  ^  après  en  avoir  enlevé  le  noyau.  C'est  une  datte  pour 
le  goût  9  mais  l'odeur  en  est  plus  suave.» 

Il  faut  donc  voir ,  dans  le  lotus  d'Homère  et  de  Théo- 
phraste, un  arbre  de  la  famille  des  rhamnoïdes. 

Sans  savoir  bien  au  juste  quelle  est  l'espèce  nommée  par 
les  Arabes  echkel ,  l'espèce  ,  plus  connue  ,  qu'ils  appel/ent 
ardc ,  et  qui  parait  correspondre  au  Bliamnus  Lotus  (L.), 
nous  semble  mieux  convenir  à  la  description  ;  d'autant  que 
sou  fruit ,  connu  sous  le  nom  d'onndb ,  passe  du  vert  au 
rouge  par  la  maturité  (3). 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  pourtant  que  ce  fruit  croît 
pour  ainsi  dire  en  grappes ,  et  non  point  parallèlement. 
Mais  cette  condition ,  exigée  par  Théophraste ,  repose  sur 


(i)  aist.  plant,  ir,  4. 

(s»)  Deipnosoph,  XI f^. 
(3)  Gol.  LtJiic» col.  76. 
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quelque  inexactitude  ;  car  aucun  des  arbres  proposés ,  dans 
les  différens  systèmes ,  ne  la  remplit. 

Le  Rhamnus  Lotus  de  Linné,  Zizyphus  Lotus  de  Wilde*^ 
now,  plante  à  laquelle  nous  ont  conduits^  les  descriptions 
combinées  de  Théopbraste  et  de  PoJybe ,  est  en  efifet  très- 
commun  près  des  Syrtes ,  où  Ton  s^est  toujours  accordé  à 
placer  le  pays  des  Lotophages.  Sbaw ,  d'Avity  ^  Poiret , 
Desfontaines,  en  exaltent  le  fruit  ,  comime  la  plus  déli- 
cieuse production  des  côtes  de  Tunis  et  de  Tripoli. 

Bodaeus  de  Stapel ,  malgré  Tévidence  de  cette  solution , 
se  croit  obligé  de  la  combattre ,  parce  que  les  jujubiers 
conservent  leurs  feuilles  l'hiver ,  et  présentent  une  écorce 
rude ,  tandis  que  le  lotus  peï'dait  son  feuillage  dès  Tarriè- 
re-saison(i),  et  présentait  une  écorce  lisse,  agréable  à  la 
vue  (2).  Mais  ces  derniers  faits  ne  sont  basés  que  sur  une 
erreur  de  Pline,  qui  confond  te  cehis  improprement  surnom- 
mé lotus ,  avec  Tarbre  des  Lotophages.  C'est  ce  que  nous 
verrons  plus  en  détail  au  §  IV. 

La  seule  objection  de  quelque  poids  que  nous  ne  puis- 
sions détruire,  est  celle  qui  se  tire  de  la  couleur  du  bois  de 
lotus ,  s'il  est  vrai ,  comme  l'assure  le  même  commentateur , 
que  le  bois  des  jujubiers  soit  jaune ,  et  jamais  noir.  Mais 
est-il  bien  sûr  de  son  assertion  ? 

§n- 

En  parlant  du  lotus  précédent ,  Théopbraste  ajoute  (3) 
que  la  meilleure  espèce  de  fruit  est  celle  qui  n'a  point  de 
noyau ,  car ,  dit-il ,  on  en  connaît  de  ce  genre.  Pline  répète 
cette  particularité  sans  l'éclaircir  (4)» 

Robert  Constantin ,  .partant  de  Terreur  qui  lui  fait  pren- 


(1)  Plin.  HUu  nat.  XVI,  3o. 
(a)  ïd.  ibid, 

(4)  &i*t,  nat,  Xni,  17. 
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dre  le  lotus  et  le  celtis  pour  une  même  chose ,  et  considérant 
leceltis  comme  un  alisier^  croit  trouver  cette  variété  sans 
noyau  dans  ramalenchier,  arbre  dont  le  fruit  se  nomme  ama» 
lenche  en  Savoie ,  et  ambrozelle  en  Provence. 

Bodaeus  de  Stapel ,  pour  qui  celtis  et  htus  sont  aussi  deux 
idées  confondues  ,  se  contente  d'observer  que  le  lotus  à 
fruits  sans  noyaux  ne  saurait  être  ,  comme  on  l'avait  suppo- 
sé, le  laurù-cerasus  j  ni  même  le  gaïac  de  Padoue  (Diospyros 
Lotus)  i  sans  déclarer  s'il  adopte  l'opinion  de  R.  Constantin. 

Quant  à  Sprengel  ,  il  veut  que  cette  espèce  seule  soit  la 
jujube,  et  que  le  fruit  du  lotus  à  noyau ,  du  lotus  rf^luoç^  omioç , 
irpvt^hçf  etc. ,  soit  la  baie  du  Celtis  austràUs.  Par  là  il  se 
trompe  plus  complètement  que  les  deux  autres ,  qui  sont 
au  moins  conséquens  dans  leur  erreur.  En  effet ,  entre  ce 
lojus  et  le  précédent,  quels  qu'ils  soient,  il  n'y  a  d'autre 
différence  essentielle,  comme  on  peut  le  voir  par  Tbéo- 
pbraste  et  Pline ,  que  la  présence  ou  l'absence  du  noyau. 
Si  donc  on  adopte ,  pour  l'un ,  le  genre  des  jujubiers ,  des 
alisiers ,  des  plaqueminiers ,  il  ne  faut  pas  s'en  écarter  pour 
le  second. 

Pour  nous ,  qui  avons  désigné  le  Rkamnus  Lotus ,  nous 
ne  sortirons  ni  du  genre  Rhamnus,  ni  même  de  l'espèce. 
Parmi  les  variétés  qu'elle  présente ,  il  doit  aisément  s'en 
trouver  une  où  la  culture  ait  fait  disparaître  le  noyau.  Est- 
ce  la  jujube  appelée  zifzoufy  ou  celle  nommée  bèrir  P  oa 
quelque  autre  encore  moins  connue  ?  Le  fait  peut  se  vérifier 
sur  les  lieux.  Que  les  botanistes  du  midi  l'éclaircissent.^ 

Quand  même  on  ne  trouverait  pas  de  jujube  entière- 
ment dépourvue  de  noyau  ,  il  suflSrait  de  choisir  celle  qui 
approche  le  plus  de  ce  caractère.  Les  Anciens ,  en  effet , 
n'employaient  point  strictement ,  et  à  la  lettre  ,  cette  expres- 
sion de  fruits  Aptrènes  ou  isans  noyau.  Le  hasard  veut  que 
nous  en  ayons  conservé  la  preuve,  dans  une  comparaison 
appliquée  par  Séuèque  à  la  morale  :  Sic  sapiens  impertur" 
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batus  dicitiir ,  quomodo  apyriwa  dwuntur  No»  quibtjs  itulla 
ssx  DUBiTiiGRizumuM,  sec/ ^ui&ii^  im/zor(i). 

s  in. 

Martyn  (2) ,  ^^nt  Tanicle  Lotus  est  un  des  plus  incom- 
plets et  des  moins  raisonnes  que  ce  docte  commentateur 
ait  rédigés,  observe  pourtant  une  chose  que  Sprengel(3)  a 
passée  sous  silence.  C'est  que  Théophraste  parle  d'un  X*>roc 
TraXioupoç.  Le  savant  Anglais  pense  qu'il  s'agit  du  nabka  des 
Arabes ,  du  lotus  de  Polybe  ,  et  du  pcdiurus  de  Virgile. 

Sans  nous  arrêter  à  remarquer  que  le  nabka  est  un  fruit, 
et  non  point  un  arbre ,  nous  dirons  d'abord  que  le  lotus  de 
Polybe  ne  saurait  trouver  place  ici ,  puisque  nous  l'avons 
déjà  classé  au  paragraphe  précédent ,  et  que  c'est  le  Zizy" 
phus  Lotus  (  Willd.  ).  Mais  faut-il  maintenant  établir ,  pour 
notre  seconde  espèce ,  le  Bhamnus  PaUurus  (L)  ? 

«  Il  y  a  aussi  en  Afrique ,  dit  Théophraste  (4) ,  un  lotus- 
paliure ,  qui  diffère  du  lotus  des  Lotophages ,  ayant  la  tige 
plus  ento*arée  de  rejetons  ,  et  la  feuille  du  paliure  grec.  Le 
fruit  n'en  est  point  aplati ,  mais  rond  et  rouge.  Son  noyau 
ressemble  aux  pépins  de  la  grenade.  Ce  fruit  est  suave  ^  on 
l'améliore  encore  en  le  faisant  macérer  dans  le  vin ,  qu'il 
améliore  à  son  tour.» 

Pline^exalte  aussi  le  paliure  d'Afrique  :  Cyrenaica  regio 
hton  ipsam  suq  postponit  paliuro. 

Or  le  vériuble  paliure  ,  H.  PaUurus  (L.)  ,  ne  donne  pas 
d'assez  bons  fruits  pour  qu'on  ait  jamais  pu  lui  accorder  le 
nom  de  lotus.  U  est  plus  raisonnable  de  chercher  un  arbre 
analogue.  Ce  ne  sera  point  VIlex  Aquifolium ,  encore  moins 
le  Cornus  Gharaf^  mais  bien  le  séder  des  Arabes ,  que  son 
fruit  rapproche  du  lotus ,  et  ses  épines^  du  paliure. 

(i)  Senec.  EpistoL  85. 
(a)  Comm,  in  G^,org.  Il,  84. 
(3)  Antig,  botan,  Specim,  /. 
ili)HisLplant.ir,4' 
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Le  séder  ou  sidr,  dont  le  fnntj  mdfkaj  n^&c^  etc.  ^ 
doit  être  servi  par  les  honris  aux  biehheureux ,  et  qu'à 
la  description  donnée  soit  par  Abou  Hanif  Ed-Daynourî , 
soit  par  Ebn  Alw^m ,  on  reconnaît  bien  devoir  appartenir 
au  genre  des  jujubiers  y  est  fort  épineux  ^  .sans  doute  ;  tel- 
lement même,  qu'au  rapport  d'Hasselquist^  on  croit  en 
Orient  que  la  couronne  de  Jésus-Christ  fut  faite  des  bran- 
cbes  de  cet  arbuste.  ^Mais  cette  qualité  n'est  point  particu- 
lière au  seul  iR.  Palîurus,  Les  épines  sont  ml  caractère  très- 
prononcé  du  Bhamnus  dwaricaius  de  Fordkahl^le  même  que 
Linné ,  d'après  la  tradition  dont  bous  venons  de  parler,  a 
nonamé  /!.  Spina  Christi. 

Voilà  le  séder  des  Orientaux ,  et  le  >cotoç  TraXtovpoç  de 
Théopbraste. 

Mais  c'est  une  erreur  de  Razi  (i)  et  d' Abou  Ali  ben  Si- 
na  (a)  ,  que  d'avoir  confondu  leur  sédèr  avec  le  'hfùroz  àe 
Dioscoride  (  Cehis euistrcdis  ) ^  plante  toute  différente,  et 
dcmt  nous  allons  parler. 

s  IV. 

Pline,  en  copiant  la  description  donnée  par  Théopbraste, 
de  l'arbre  des  Lotophages ,  ajoute  qu'il  s'est  naturalisé  en 
Italie ,  où  on  l'appelle  également  lotus  et  celîis  (3)  ^  mais  que 
la  différence  du  sol  l'a  changé. 

Cette  puissance  du  sol  serait  bien  grande  ;  car  le  celtis 
de  Pline  û'est  plus  épineux,  et  son  fruit ,  qui  ,  suivant  cet 
auteur,  nascîtur  densus  in  rands ,  tnyrti  modo ,  près  des 
Syrtes  et  chez  les  Nasamons  ,  croît  en  Italie  cerasi  modo. 

Mais  il  n'en  est  rien  ,  et  Sprengel  a  parfaitement  raison 

d'aflSrifier  que  Pline  a  confondu  deux  arbreô  dont  il  n'avait 

V  jamais  vu  qu'un  seul.  Le  celtis ,  connu  en  Grèce  et  en  Ita- 


(i)Rhazès.  • 
(2)  Avicenne. 
i})Hist.  naUXUl,  17. 
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lie,  avait  été  Vulgairement  surnommé .2a^ii5  chez  les  Ro- 
mains ,  vu  Fagrément  de  son  fruit ,  et  par  allusion  au  lotus 
d'Afrique ,  célèbre  de  toute  antiquité.  Nous  voyons  à  cha- 
que instant  de  ces  exemples.  N'appelons-nous  pas  ébéne 
une  sorte  de  cytise  ?  baume  ,  une  espèce  de  menthe  ?  ana- 
nas ,  une  belle  variété  de  la  fraise?  marronnier^  un  œsàdus 
à  fruit  castanéiforme  ? 

Le  celtis  de  Pline  rieste  à  déterminer.  C'est ,  dit  Robert 
Constantin  y  le  perlaro  des  Italiens  et  notre  alisier.  L'un  ou 
l'autre ,  à  la  bonne  heure  ;  car  le  perlaro  est  un  Celtis ,  et 
Talisier  un  CratœguSy  ce  qui  ue  se  ressemble  guère.  Perlaro^ 
micocoulier,  dît  Vénéronî. 

Antoine  du  Pinetde  Noroy  établit  mal  à  propos  la  même 
confusion ,  comprenant  aufssi  le  micocoulier  dans  les  ali- 
siers. Alartyn  se  sert  du  mot  netde-^tree^  que  les  dictionnaires 
traduisent  par  alisier,  sans  dire  dans  quel  sens  ils  Fenten- 
dent. 

Puisque  Robert  Constantin  fait  di\  lotus  apyrène  *(  voyes 
§  II  )  Famélanchier  (Cratœgus  rotundifolia ,  Lamark),  il  est 
probable  qu'il  entendait ,  sous  le  nom  d'alisier  commun,  le  . 
Cratœgus  Aria  de  Linné  ,  le  droulier  de  quelques  provin- 
ces. Il  en  existe  une  variété  sans  épines  j  la  seule  qui  puisse 
convenir  à  la  description  du  naturaliste  romain;  c'est  celle 
qu*on  appelle  cormier-sorbier ,  et  même  simplement  sor- 
bier, sorbier  domestique ,  comme  si  on  la  confondait  avec 
Sorhus  domestica  (L.  ). 

Mais ,  restituant  au  mol  ^perlaro  ^  synonyme  de  memcoc- 
co ,  sa  véritable  signification ,  nous  préférons  voir  Farbre 
de  Pline  dans  le  micocoulier,  auquel  Linné  a  fort  bien  fait 
d'*attribuer  le  nom  générique  de  Celtis. 

Le  firuit  du  Celtis  austraUs  naît  cerasi  modo  ,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  le  Cratœgus  Aria.  Sa  feuille ,  à  dents  de  scie , 
assez  .  comparable  à  celle  de  l'yeuse ,  explique  d'ailleurs 
pourquoi  Pline  a  pu  le  confondre  avec  Farbre  de  Théo- 
phraste.  Une  autre  ^nse  d'erreurra  été  la  dureté  du  bois 
VHP.  Année.'— Novembre  1%^^.  34 
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de  IptQs  ,  re^Ucrcfaé  ppur  ^  flûjtes  et  ie$  lyres  ;  dont  étaient 
faîis  le  fourreau  die  Vépée  d'H^Vf^ule  y  3elççt  Tiépcrite ,  les 
tables  de  }a  loi  y  selon  les  Ârahes  ,  çte.  Car  nul  ^rbre  en 
Ilaliç  ue  doit  offrir  nn  bois  plus  dur  que  le  Celtis^  d'après 
la  lenteur  de  J^  croissance  de  cjçt  ^rbre.  On  en  con3erv;ait 
un  à  ïlpwe,  qui  p^^ssait  pour  avoir  .quaU*^  «PW  çinquame 
ans. 

C'ept  ici  le  lotifs  saws  épines  de  Sérdpion  5  c'est  égjej^ent 
le  lotus  de  Dioscoride  et  de  GaUcn  9  qui  accordent  à  son 
bois  râpé  une  y^r|u  stypljquje  et  un  principe  colorant ,  ca- 
ractères retrouvés  par  Scopoli  dans  le  micocoulier,  lies 
fruits  du  Celti's  australis  sont  bien  r^cotinaissables ,  aussi  ^ 
à  la  description  de  Dioscoride  (i)  :  doux  au  nwujgjsr,  as- 
tringens ,  plujj  gro^  que  des  grinn^  dç^  poivre. 

Dans  tout  ce  que  Pline  a  dit  jusqu'à  présent,  il  n'a  point 
employé  le  mot  de  f^ve  grecqu».  Voici  qu'ailleurs  (2)  il 
décrit  un  lotos  on  fifba  grœea.  Cet  arbre  n'a  de  branches 
que  vers  le  sommet ,  et  Les  a  fort  gr^osses  ;  son  écprce,  lisse^ 
est  d'une  coùleiur  agréable^  Son  ombrage  ,  très^passager, 
disparait  avant  l'hiver.  H  porte  un  fruit  suave ,  presque 
semblable  à  la  cerise. 

Pline  veut-il  réellement  parler  d'u»  nouvel  arbre  ?  ou 
n'est-ce  encore  que  le  CeUfsP  Un  passage  qui  semblerait  de 
nature  à  lever  ce  doute  (3) ,  est  précisément  susceptible  de 
s'entendre  dans  les  deux  senSé 

S'il  faut  se  -décider  pour  un  arbre  différent  du  premier , 
il  n'y  en  a  point  qui  convienne  mieux  que  le  Diospyros  Lotus, 
dont  Matliîole  applique  mal  à  propos  la  figure  au  lotus  de 
Dioscoride. 


(i)  piosc.  I,  134. 

(3)  f/ist.  nau  XXty,  a- 
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Ce  Diospyros  n'est  point  le  Stoo'mjpoç  de  Théophrasie  , 
mais  le  gaïac  d'Italie  de  Bâuliîn  ,  GuayacOna  de  Tôume- 
fort ,  nommé  en  France  plaqueminier.  Son  fruit ,  cérasi- 
forme  ,  est  Yuya  d'India  qui  se  vend  à  Florence. 

Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  penser,  aVec  Bodaeus  de  Stapel, 
que  Pline ,  accoutumé ,  comme  les  anciens  botanistes ,  à 
s'affranchir  de  toute  méthode,  a  simplement  traité  de  la 
même  plante  sous  deux  noms  ,  et  dans  deux  chapitres  dif- 
férens  ?  Quant  à  ucms ,  la  chose  nous  semble  infiniment 
probable.  Déjà  nous  avons  cherché  a  prouver  que  le  fruit 
de  sa  fe^e  grecqufe  est  Une  cerise ,  comme  le  fruit  de  son 
lotus  céltîs,  Q  aHiribue  ensuite  à  récorceetà  la  racine  de 
c^tte  faba  grœca  une  vertu  colorante  (i)  cpiî  se  trouve 
dans  le  lotus  de  Dîoscoride.  Columelle ,  en  parlant  de  la 
fève  grecque  5  qu'il  range  parmi  les  arbres  fruitiers ,  ne  lui 
donne  aucun  caractère  qui  la  distingue  du  lotus  italique 
ordinaire.  Concluons  donc ,  sans  toutefois  regarder  comme 
inadmissible  Topinion  contraire  ,  que  celtis  et  faha  grœca , 
n'étaient  que  deux  noms  du  micocoulier ,  ou  lotus  d'Italie. 
(  Celtis  australis^  L.  ) 

En  terminaïQt  l'histoire  des  lotus  arborescehs ,  ,une  re- 
marque importante  se  présente  à  nous.  ïu^aquaiica  lotos 
d'Ovide  (2)  est  un  arbre  :  les  mots  truncum  ,  ramas ,  nc^ 
permettent  pas  d'en  douter.  Ailleurs  il  place  encore' le  lo- 
tus avec  le  saule  (3).  Voici  donc  un  lotus  ligneux  qui  ne 
peut  se  rapporter  à  aucune  de  nos  cinq  espèces,  car  aucune 
n^est  aquatique.  Il  faut  lui  donner  un  paragraphe  spécial,  et 
chercher  quelle  plante  ce  peut  être. 

Mais  nos  travaux  sur  celte  matière  seraient  les  disserta- 
lions  sur  la  dent  d'or.  Jamais  un  tel  lotus  n'exista  dans  la 
nature.  Aucun  auteur  grec  ou  latin ,  poëte  ou  prosateur,  ne 


(i)  Ibid.  Xn,  3o. 

(2)  Métamorpk.  IX  ,  34 1- 

(3)  Mctamorph.  X ,  96. 
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dit  un  mot  qui  puisse  en  faire  présumer  la  réalité.  Ovide 
«eul ,  Ovide  ,  écrivain  aimable  et  superficiel ,  occupé  de 
raconter  la  métamorphose  d'une  nymphe  sans  trop  s'in- 
quiéter du  reste  ,  a  pu  donner  à  un  lotus  arborescent  la 
qualité  d'aquatique  ,  qui  n'appartient  qu'à  (des  lolus  her- 
bacés. 

OBSERVATIONS 

Sur  ie  mémoire  publié  par  M.  le  <ioc«eiir  Ives,  de  New-Yorck, 
dans  le  journal  anglais  a  AnnalsofPhilosophy,  London, 
march,  i8ai.  w 

Par  mm.  a.  Paye»  et  A.  Chevallier. 

LoRSQUEUOUS  publiâmes  notre  mémoire  sur  les  houblons, 
nous  ne  connaissions  pas  les  résultats  des  essais  que  M.  Ives 
avait  faits  sur  cette  substance.  M.  Planche  ayant  eu  la  com- 
plaisance de  nous  prêter  ce  mémoire,  inséré  sous  le  titre, 
«  ^  chemical  examination  ofthe  common  Jiop ,  etc»  » ,  nous 
avons  TU,  enlisant  attentivement  ce  travail,  que  des  diffé- 
rences remarquables  existaient  entre  les  résultats  de  nos  re- 
cherches sur  le  même  sujet ,  et  ceux  indiqués  dans  le  mé- 
moire anglais  ,  et  après  avoir  répété  quelques-unes  de  nos 
expériences,  nous  croyons  êtie  fondés  à  dire  que  l'analyse  du 
docteur  Ives  est  inexacte.  Nous  avons  cru  devoir  en  citer 
I  quelques-uns  des  points  les  plus  marquans. 

I**.  Au  commencement  et  dans  tout  le  cours  de  son  exa- 
men chimique ,  M.  le  docteur  Ivess'attache  surtout  à  démon- 
trer que  les  houblons  ne  peuvent  pas  devoir  leur  odeur  à  de 
YhuUe  essentielle ,  puisqu'il  lui  a  été  impossible  dé  parvenir 
à  en  extraire  la  moindre  quantité  en  opérant  même  sur  les 
houblons  les  meilleurs  et  les  plus  récens ,  ou  bien  encore  sur 
la  substance  jaune  et  amère  qu'ils  contenaient,  substance 
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que  M.  Ives  a  nommée  lupuliné.  M.  Ives  a  cru  remarquer 
cependant  que  T arôme  subtil^  %^olatïl  par  la  chaleur ,  etc,  , 
se  trouvait  dans  tous  les  extraits  rapprochés  du  hou- 
blon ;  il  nous  semble  que  c^est  une  contradiction  qui  résulte 
du  mémoire  même  de  M.  Ives  (i);  nous  pensons  que  l'a- 
rôme est  jdu  à  une  huile  volatile  qui ,  une  fois  éliminée  par 
la  chaleur,  nV:sîsteplus  dans  les  extraits.  Ceux-ci  sont  d'une 
amertume,  d'un  goût  particulier,  qu'on  remarque  à  la 
vérité  dans  le  houblon ,  miais  ils  n'ont  plus  l'odeur  aroma- 
tique de  celui-ci  \  en  effet  nous  avons  obtenu  de  l'huile 
essentielle ,  non-seulement  des  houblons  récens  de  France 
et  d'Angleterre  mais  encore  (quoiqu'en  moindre  propor- 
tion )  de  houblons  gardés  cinq  ans  dans  un  laboratoire  où 
ils  furent  exposés  successivement  à  la  sécheresse  et  à  l'hu- 
midité ,  à  des  températures  hautes  et  basses.  Nous  avons  pré- 
senté à  la  Société  de  pharmacie  plusieurs  échantillons  de 
cette  huile  extraite  de  divers  houblons  5  il  est  facile  de  lui 
reconnaître  les  propriétés  suivantes  :  elle  est  jaune-verdâtre  ' 
(  on  peut  remarquer  que  la  couleur  jaune  domine  dans  l'huile 
essentielle  extraite  des  houblons  anciens  ,  et  la  *couleur 
verte ,  dans  l'huile  des  houblons  récens) ,  fortement  aroma- 
tique ,  très-fluide  ;  elle  surnage  l'eau  distillée  ,  bien  qu'elle 
se  dissolve  entièrement  dans  une  proportion  d'eau  suffi- 
sante, 0,000 1  •  En  solution  elle  communique  à  Teau  une  odeur 
très-marquée  et  une  partie  de  sonâcreté,  qui  est  très-forte  ;  . 
lorsqu'elle  n'est  pas  étendue,  son  poids  spécifique  est  égal 
à  910,  l'eau  étant  1000.  Elle  paraît  se  résinifier  spontané- 
ment, puisque  la  résine  eàt  plus  abondante  et  l'huile  en 


(i)  Note  du  rédacteur.  Il  n^jr  a  pas  ,  selon  moi,  coDtradiction  dans  les 
assertions  da  docteur  Ives ,  une  substance  peut  aToir  un  arôme  particu- 
lier,  volatil ,  et  cependant  ne  pas  contenir  d'huile  vola^le.  J'ai  démontre 
ailleurs  que  Talcali  volatil  ëlait  le  véhicule  de  divers  arômes  ,  et  j'ai  fait 
voir  que  plusieurs  huiles  volatiles  avaient  une  odeur  difl'érente  de  celle 
qui  appartenait  au  corps  d'où  elles   provenaient.  R. 


Digitized  by 


Google 


534  BULLETIN    DES    TRAVAUX 

moindre  proportion  dans  les  houblons  anciens  que  dans 
ceux  tiui  sont  nouvellement  cueilKs  (i).  L'eau  saturée 
d'huile  Qssentielle  de  houblon  perd  toute  son  odeur  après 
avoir  été  filtrée  sur  un  dixième  de  son  poids  de  charbon  ani- 
mal, et  le  charbon,  sur  lequel  on  a  fait  passer  cette  dissolution, 
cède  à  Talcohol  une  partie  de  l'huile  essentielle  qu'il  avait 
enlevée  à  l'eau  ;  nous  pensons  donc ,  comme  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  parlé  des  arômes^  que  l'huile  essentielle  du 
houblon  est  le  principe  aromatique  de  cette  substance,  prin- 
cipe remarquable  dans  le  goût  de  la  bière.  On  sait  que  le3 
brasseurs  préfèrent  le  houblon  nouveau  au  houblon  re- 
cueilli depuis  long-temps,  ce  dernier  communiquant  moins 
d'odeur  à  la  bière,  ce  qui  est  dû  k  la  volatilisation  d'une , 
partie  de  l'huile  essentielle  et  à  sa  résinifîcation  sponta* 
née(2).  ♦ 

a^.  L'observation  qui  suit  celle  que  nous  venons  decom^ 
muniquer,  s'applique  à  la  dénomination  de  la  substance 
que  nous  avions  appelée  sécrétion  on  matière  apUwe  du  hou- 
blon \  nous  croyons  pouvoir  soutenir  que  le  nom  delupuline 
que  luî  a  donné  M.  Ives  ,  indique  d'une  nfanière  inexacte 
cette  matière  sécrétée  du  houblon;  d'abord,  parce  que  le 
mot  lupuline  a  été  donné  précédemment  à  un  autre  végétal 
(voyez  le  mémoire  de  M.  Dubuc  sur  la  lupuline ,  sodété  d'à- 


(i)  Nous  avons  observe,  tout  récemment,  qu^au  moment  de  la  récoUe  àa 
houblon ,  la  sëcrétiotl  jaune  (  lupuline  de  M.  Ives.  )  est  presque  liquide  et 
en  gouttelettes  sphëriques,  a  la  base  des  folioles  des  cônes,  elle  tache  for« 
tement  le  papier  et  donne  une  trt^-grande  quantité  d^huile  essentielle  à 
la  distillation.  La  proportion  de  résine  est  moins  grande,  et  l'odeur  aro- 
matique est  bien  plus  forte. 

(a)  Au  bout' d'un  an  le  houblon,  suivant  l'avis  des  brasseurs  ,  a  perdu 
au  moins  un  seizième  de  sa  force ,  et  jusqu'à  moitié  dans  quelques  cir- 
constances :  ils  le  paient  moins  cher  par  cette  raison  ;  aussi  les  vendeurs , 
ceux  d'Angleterre  surtout ,  changent-ils  quelquefois  la  date  de  leur  mise 
en  sac  en  surchargeant  l'étiquette.  Au  reste ,  ces  derniers  conservent  si 
bien  le  houblon  en  le  comprimant  à  l'aide  de  presses  a  vi9  enfer,  ou  dç 
presses  hydrauliques  qu'il  est  souvent  difficile  de  reconnaître  son  âge  puis- 
qu''il  n'a  presque  rien  perdu  de  ses  propriétés  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
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gricultûfe  du  département  de  la  Seine-Infiérieure).  Notre 
làcliie  e^t  cependant  devenue  plus  difficile  depuis  ^ê  M. 
Pkncb«  a  cru  devoir  adopfeei  k  dénominatioB  choisie  par 
le  docteur  Ives  V  raais  persuada  d'être  aiccueiUis  fevorable- 
mdnt  drans  uine  discussion  éniqéeinent  dans  Tîmérêt  de  la 
^  science  yuous  sbumettonis  à  notl'e  suivant  collège ,  lui-même, 
les  motifs  de  notre  opilûioii*   La  sîm-iliiude  de  terminaison 
dans  leç  mots  quinine ,  dàclionine  ,  strichnine ,  brucine  et 
TupuUne  porte  tout  naturellemlent  à  ranger  toutes  les  sub- 
stances ainsi  désignées  dans  la  même  classe ,  et  c'était  l'opi- 
nion de  M-  Itcs  y  opinion  que  ML  Plancke  a  développée  en 
l'adoptant ,  lorsqu'il  s'exprime  ainsi  :  «  La  lupuline  (i)  est 
au  houblon  ce  que  la  strichnine  est  k  la  noix  vomique  ,  la 
quinine  au  quinquina ,  étc^  Nous  ne  pensons  pas  que  ses 
rapports  soient  les  mêmes  en  effets.  )i  On  remarque-  dans  les 
quatre  premik'es  smbstances  citées ,  l'analogie  la  plus  com- 
plète ;   cn^  est^il  dsé  même  de  la  dernière?  quelles  sont  les 
propriétés  caractéristiques  communes  à  tous  les  principes 
immédiats  cdmples  des  végétaux  pour  lesquelles  les  termi- 
naisons en  ihe^  sont  reçues  aujourd'hui  ?....  D'être,  pour 
la  plupart ,  akalines  ,  de  saturer  les  acidbs  et  doimer  lieu  à 
des  combinaisons  salines  ,>  d'être  isolées  les  unes  et  les  autres 
par  les  mêmes  procédés  à  l'état  de  pureté  et  de  ne  pouvoir 
plus ,  arrivées  à  ce  point ,  être  divisées  en  plusieurs  substan- 
ces différentes^  mais  seulement  susceptibles  d'être  décom- 
posées en  Leurs  élémens(t2).  Pourrait-on  appliquer  une  seule 
de  CCS  propriétés  bien' tranchées  à  une  sécrétion  parfaitement 
isolée  pendant  l'acte  de  la  végétation  (  sous  forme  de  pielits 
graÎDS  arrondis,  jaunes,   trxahslûcides ,  que  l'on  aperçoit 


(i)  M.  Planche  n'a  absolument  rien  change  au  nom  donne  par  le  tloc- 
tcHÎr  Ivés ,  cal"  le  mot  anglais  lupulin  oorrespoz»!  îadistiactement  aux  Jv-*^ 
genres  français  lupulin  et  lupuline. 

(i)  Toutes  les  substances  dont  la  terminaison  est  en  ine  ne  sont  pas 
alcalines,  mais  dles  sont  reconnues  simples  ,  puisque  nos  reactifs  connus 
n'en  isolcut  aucun  autre  principe,  l'iauline,  rulminc ,  la  glaïadiue^  etc. 
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ffis-distmctement  énns  employer  aucun  moyen  clûmiqae 
pour  les  isoler  davantage  )  ,  composée  de  vingt  principes 
immédiats  des  végétaux  on  sek  connus ,  qui  tons  répondent 
Si  des  n(nns*particnliers ,  ont  des  propriétés  particulières  à 
chacun  d'eux,  se  séparent  dans  les  opérations  chimiques  le» 
plus  simples ,  et  ne  présentent  dans  leur  réunion  ^  ni  les  uns 
ni  les  autres  en  particulier ,  aucune  des  propriétés  qui  carac- 
térisent les  alcalis  végétaux  anxqneb  cette  matière  a  été 
comparée  par  M.  Planche  ?  On  voit  donc  qu'en  consacrant 
le  mot  lupuUne  on  présenterait  une  idée  confese  qui  néces- 
siterait une  exception  inutile  ;  nous  pensons  qu'on  ne  doit 
pas  Ta.dopter  ,  et  que  la  sécrétion  j[anne  sera  plus  convena- 
blement désignée  par  le  nom  de  matière  actwe  du  houblon. 

3*.  M.  le  docteur  Ives  propose  de  séparer  la  lupuUne  en 
totalité  et  il  en  incÛque  le  moyen  9  qui  consiste  à  faire  dessé- 
cher complètement  le  houblon ,  le  secouer  et  le  frotter  dans 
un  tamis  ,  et  à  dessécher  encore  la  lupuline  pour  la  conser-^ 
Ver  \  ici  M.  Ives  recommande  une  précaution  inutile ,  car , 
d'après  son  analyse ,  la  lupuline  fie  contiendrait  pas  d'eau. 

Nous  avons  reconnu,  par  des  eiqpériences  répétées,  que  la 
matière  active  du  houblon  contenait  deux  centièmes  d'eau  \ 
mais  le  procédé  de  dessiccation  que  M.  Ives  emploie  n'en  est 
pas  moins  vicieux  ;  en  e£fet ,  l'eau  en  se  volatilisant  entraine 
toujours  une  certaine  quantité  d'huile  esseiidelle,  cela  se 
conçoit  facilement ,  on  peut  d'ailleurs  le  démontFer  direc- 
tement ,  il  suffit  pour  cela  de  mouiller  cette  matière  active 
après  la  première  dessiccation  et  de  la  dessécher  de  nou- 
veau, elle  perdra  encore  cinq  millièmes  de  son  poids;  il 
faut  donc  nécessairement  que  l'eau  ait  entraîné  quelque  clM)se 
dans  son  passage  à  l'état  élastique. 

Enfin  il  est  impossible  de  séparer  par  ce  procédé  mécani- 
que toute  la  matière  jaune  du  houblon ,  bien  que  M.  Ives  ait 
assuré  que  Tony  parvenait  facilement.  Chacun  au  reste  peut 
s'en  convaincre ,  et  remarquer  comme  nous  que  cette  sub- 
stance adhère  aux  doigts,  aux  tamis,  et  par  conséquent 
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anx  folioles  des  cônes  du  houblon  (i).  Cette  adhérence 
augmente  nécessairement  par  les  frottemens  que  le  hpublon 
éprouve  sur  le  tamis ,  et  I'chi  conçoit  qu'il  devient  impossi- 
ble d^opérer  une  séparation  co)nplète,  même  dans  une 
petite  expérience ,  et  à  plus  forte  raison  dans  une  grande 
opération.  En  cherchant  à  obtenir  la  plus  grande  quantité 
possible  de  la  matière  active  on  finît  par  réduire  en  poudre 
une  partie  des  feuillets  légers,  ils  passent  au  travers  du  ta- 
mis ,  et  se  mêlent  au  premier  produit  obtenu  ;  aussi  ayant 
bien  reconnu  l'inutilité  des  efforts  que  l'on  ferait  pour  par- 
venir à  ce  but,  nous  avons' proposé  dans  notre  mémoire 
d'employer  le  houblon  dont  on  a  séparé  seulement  la  quan- 
tité que  Ton  peut  obtenir  très-aisément  de  matière  jaune 
granulée,  dans  les  environs  du  lieu  où  on  le  cultive^  pour 
conserver  et  transporter  uTie  partie  seulement  de  cette  ?wa- 
tôre  âctiVe  sans  altération  (2)  r 

4^.  M.  Ives  dit  que  les  brasseurs  ne  connaissent  pas  la 
lupuîine  :  en  effet ,  ils  ne  la  connaissent  pas  sous  ce  pom  ^ 
mais  les  brasseurs  en  France  comme  en  Angleterre  recon- 
naissent très-bien  et  depuis  fort  long  -  temps  la  matière 
jaune ,  il$  savent  quelle  constitue  principalement  la  partie 
utile  et  distinctive  du  houblon  (3).  Ils  connaissent  bien 
les  caractères  odorans  dus  à  cette  huile  dont  M.  le  docteur 
n^admet  pas  l'existence  ;  c'est  même  en  raison  dé  la  quan- 
tité de  cette  huile  essentielle,  contenue  dans  les  houblons 
qu'ils  apprécient  leur  valeur  vénale,  et  ils  en  jugent  très- 


(i)  Cette  adhérence  est  plus  grande  lorsque  le  houblon  est  plus  nou- 
T-eau ,  parce  que  la  matière  jaune  est  plus  molle  en  raison  d'une  plus 
grande  quantité  d^huile  essentielle ,  par  conséquent  plus  odorante,  et  vice 
versd. 

(a)  M.  Planche  nous  a  montré  dernièrement  de  la  matière  active  du 
lioublouqui  s'était  conservée  parfaitement  depuis  plusieurs  années  dans 
un  flacon  hermétiquement  bouché* 

(3)  Samuel  Park  dit  positivement  dans  ses  Essais  ,  que  les  houblons  qui 
contiennent  peu  de  cette  poudre  odorante  qu'on  trouve  au  fond  des 
sacs  sont  peu  estimés  dans  les  brasseries. 


'   Digrtized  by 


Google 


538  BULLETIN    DES    TRAVAUX, 

facilement  par  uu  moyen  fort  sîqiple ,  qui  consiste  à  frotter 
une  poignée  de  houbloa  dans  les  maias  ^  observer  h  ma- 
tière  adhérante,  et  à  recoonaîti^  ensuite  l'odeur «ommuiii-' 
quée  à  la  peau  ;  le  houbW  est  d'autant  plus  estimé  que 
cette  odeur  qu'il  laisse  aux  mains  est  plus  forte  ;  et  en  effet 
l'odeur  est  d  autant  plus  forte qjue  la  qulanûté  d'kuile  essen- 
tielle est  plus  grande ,  et  par  co&sëqsuent  leâ  houblods  f  las 
récens  ou  mieux  conservés  .^ 

5"".  M.  Ives  dit  que  six  livres  de  hâoibioB  domieât  ime 
liy.te.delupuiine,  ce  qui  équivaudrait  à^plusde  s6  pour  ino. 
Or >  eu  choisissant  les  meilleure  houi»kms  et  les  traitant 
av£c  pr^aution  pour  ne  pas  mék&ger  la  matière  aciive 
avec  les  débris  des' £ejiiillets  y  il  nous  .a  été  impossible  d'en 
séparer  plus  de  6  cenlièmesj  et  e'est  certainement  bien 
assez  de  supposer  4  eemièmes^  restés  adbérens  aux  folioles 
des  cônes  ^  le  maximum  adtnissibl&  serait  donc  de  7^ 
A  la  vérité  si  l'on  continue  un  peu  longuement  le  procédé 
mécanique 9  conseillé  par  M.  Ives,  on  parviendra  à  faire 
passer  au  travers  du  tamis  16  centièmes  du  poids  du  hou- 
blon ,  et  c'est  sans  doute  ainsi  qu'il  a  obtenu  cette  quantité 
trop  considériible  de  poussière  jaune.  Mais,  daûs  cette  sup- 
position, la  poudre  qîie  M.  Ives  appelle  lupulîne  serait  com- 
posée de  plus  dé  7^  de  folioles  5  avec  un  pou  plus  de 
patience  encore,  on  i>e  peut  douter  que  l'on  ne  parvint 
à  faire  passer  au  tamis  le  houblon  tout  entier  :  dans  ce  cas , 
on  conçoit  que  le  mot  /w/7tt&>ze  signifierait  tout  botinement. 
houblon  en  poudre. 

6".  M.  Ives  partant  de  cette  supposition,  que  le  hou- 
blon contient  16  centièmes  de  matière  jaune  active ,  dé- 
duit un  calcul  qui ,  en  le  conduisant  à  un  résultat  inexact, 
aurait  pu  lui  démontrer  que  cette  proportion  de  bipuUne  était 
fausse.  En  effet ,  il  dit  positivement  que  l'on  fait  une  bière 
d'un  goût  plus  fort  et  meilleur  avec  neuf  onces  dchipuUnc, 
qu'en  employant  cinq  livres  de  houblon.  Or,  les  neuf  onces 
de  matière  active  représentent  réellement  plus  de  dix  jvrcs 
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du  meilleur  houblon  ;  il  faudrait  donc  que  la  lupuline  eût 
acquis  une  intensité  d'action  plus  que  double  de  celle  qu'elle 
avait  dans  les  cônes  entiers  d'où  elle  est  sortie ,  ce  qui  est 
absTorde. 

6  .JVI.  le  docteur  Ives,  en  terminant,  donne  quelques* 
observatioîis  sur  Taetion  de  la  lupuline  dans  l'ëconomié 
animale ,  et  propose  de  continuer  Tétude  de  ses  propriétés 
médicinales  ;  mais  comment  distinguer ,  parmi  les  effets 
divers  que  ce  mélange  de  vingt  sulistances  pourra  produire 
sur  différens  individxis ,  et  dans  difTérens  cas ,  à  la  quelle 
des  substances  cbaque  actTon  particulière  sera  due  ?  Plu- 
sieurs d^entre  elles  ne  pourraient-elles  pas"  remplir  des  in- 
dications contraires^  ou  l'une  neutraliser  les  effets  que  pour- 
rait produire  Tautre?  Ne  seraii^il  pas  préférable  de, faire  ces 
observations  sur  les  substaiices  isolées  et  notamment  sxur  la 
matière  arrière ,  la  résine  ou  VHuile  essentielle  qu'il  est  sî 
facile  d'isoler  ejt  dont  les  caractères  sont  si  distincts? 

7**.  M.  Ives  n'a  pas  aperçu  la  matière  grasse  qui  se  sé- 
pare de  l'alcobol  après  ^on  ébullition  sur  le  boublbn  ou  sur 
la  matière  active  (par  refroidissement)  j  il  a  trouvé  moins 
de  résine  qu'il  n'y  en  a  réellement ,  et  cependant  son  ana- 
lyse présente  la  sécrétion  active  du  houblon  comme  com- 
posée de  cinq  substances  en  nombres. ronds  sans  la  moindre 
perte.  Nous  avons  cru  remarquer  encore  plusieurs  inexac- 
titudes dans  le  mémoire  de  M.  Ives  sur  le  houblon  ,  mais 
nous  ne  nous  sommes  proposé  ici  que  de  signaler  les  prin- 
cipales erreurs*,  celles  qu'il  nous  était  facile  de  rendre  évi- 
dentes. 


Digitized  by 


Google 


54o        BULLETIN  DES  TRAVAUX 


NOTE 

Sur  remploi  de  ThuUe  dans  les  empoisonnemens  par  les 
'    cantharides*. 

Par  M.  le  docteur  Pàllàs. 

Dans  ma  tbèse  présentée  à  la  société  de  pharmacie  ,  et 
ayant  pour  titre  Essai  sur  la  nouy^ette  classification  djes  poi- 
sons^ )'ai  déjà  démontré  combien  Tadministration  de  l'huile 
dans  ce  genre  d'empoisonnement  est  dangereuse  ,  par  la 
propriété  qu'elle  a  de  dissoudre  le  principe  actif  des  can- 
tharides  ,  et  par  celle  d'augmenter  les  accidens  au  lieu  de 
les  prévenir.  Deux  raisons  m'engagent  à  insister  sur  ce  point 
important  \  la  première ,  est  celle  que  je  tiens  de  M.  Orfila, 
qui  a  fait  des  expériences  pour  s'assurer  dii  degré  de  vérité 
de  l'assertion  que  j'avais  émise  dans  ma  thèse  sur  la  ma- 
nière de  traiter  l'empoisonnement  par  les  cantharides.  H 
fit  macérer  à  froid  des  cantharides  dans  de  l'huile ,  et  ad- 
ministra le  macératnm  huileux  à  des  chiens,  qui  suc- 
combèrent quelques  minutes  après  ^  la  deuxième,  c'est  que 
postérieurçment  à  l'époque  où  j'ai  démontré  le  danger  de 
cette  pratique  dans  ce  genre  d'empoisonnement ,  on  a  fait 
imprimer  en  France  des  tableaux  synoptiques  sur  les  poi- 
sons ,  où  Ton  voit  subsister  encore  l'erreur  dans  laquelle 
sont  tombés  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  poisons* 
-Je  pense  donc  que  l'on  ne  saurait  donner  trop  de  publicité 
à  un  fait  aussi  important,  afin  de  prévenir  les  accidenr^u- 
nestes  qui  résulteraient  de  cette  erreur. 


Digitized  by 


Google 


DE   LA  SOCIÉTÉ    DW  PHAHMACIE.  54 1 

DetexistencedeTacide  succinique  dans  les  térébenthines. 

Par  MM.  LECÀiiu  fils ,  préparateur  du  Cours  de  chùnie  au 
Collège  de  France;  et  Serbat,  aide  préparateur. 

Depuis  long-temps  on  savait  que  les  térébenthines ,  sou- 
mises à  Faction  de  la  chaleur,  fournissaient  entre  auti'es 
produits  une  substance  acide  dont  on  n'avait  pas  cherché  à 
déterminer  la  nature  ,  lorsque  le  professeur  Marabelli  pro- 
posa de  la  faire  servir  au  traitement  des  pauvres  en  la  sub- 
stituant à  Tacide  succinique  et  la  saturant  par  le  sel  volatil 
d  écorne  de  cerf  (sous^carbonâte  d'ammoniaque  huileux*  ) 

Diverses  considérations  tirées  principalement  des  succès 
obtenus  par  Tuisage  médical  de  ce  nouveau  remède ,  le  por- 
tèrent à  trouver  dans  cet  acide  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  du  succin ,  ainsi  qu'il  le  témoigne  lui-même  dans  ce 
passage  extrait  de  son  ouvrage  intitulé  Apparatus  medica* 
minum. 

Multa  argumenta^  quœ  fartasse  sinud  collecta  siper  otium 

Ikuerit  uulgaboy  quœme  cogunt  ad  çredendum  acidum  te* 

rebenihinœ  mukum   analogiœ  habere  cum  acido  succim, 

«  atque  ex  ipsd  praxi  ei^identer  deprehendi  Uquorem  cornu 

cen^i  paratum  cum  acido  succini. 

Mais  comme  ses  conjectures  ne  se  montrèrent  appuyées 
sur  aucune  preuve  ,  qu'il  parut  même  y  renoncer ,  puis- 
que le  temps  en  se  prolongeant  aurait  du ,  ce  semble ,  lui 
laisser  le  loisir  de  publier  au  moins  quelqu'une  de  celles 
qu'il  avait  en  son  pouvoir  (argumenta  collecta)  ,  les  chi- 
mistes se  crurent  fondés  à  ne  pas  croire  à  l'identité  pré- 
tendue de  deux  corps  qu'on  n'avait  pas  même  soumis  à  une 
seule  expérience  comparative;  et  le  travail  postérieur  de 
M.  Moretti ,  ancien  répétiteur  de  chimie  pharmaceutique 
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de Tuniversité  de  Paris,  en  démontrant  dans  les  térében- 
tliînes  la  présence  dé  l'acide  acétique  et  l'absence  de  l'acide 
succinique ,  acheva  de  lever  tous  les  doutes*  Deux  ^expé- 
riences l'avalent  conduit  à  ce  résultat.  La  première  consis- 
tait à  saturer  par  la  potasse  le  produit  acide  obtenu ,  puis  à 
traiter  par  l'acide  sulfurîque  dans  une  cornue  munie  d'un 
jrécîpîent  le  résidu  de  la  liqueur  filtrée  et  évaporée  à  sic- 
cité;  elle  lui  servit  à  constater  la  présence  de  l'acide  acé- 
tique. 

La  seconde  eut  pour  tut  la  recbérclie  del'acidesûccinîque* 
A  cet  effet ,  îl  satura  par  la  baryte  deux  onces  diacide  de  la 
térébenthine  5  et  comme  le  sel  obtenu  resta  tout  entier  dans 
la  liqueur  ,  il  en  conclut  qu'elle  ne  contenait  aucune  portion 
d'acide  succinique,  puisque,  suivant  l'observation  du  célèbre 
Bergman ,  la  baryte  ainsi  que  la  chaux  fortae  des  sels  pour 
ainsi  direînsoliibles.  {Calx  ac  terra  ponderosa  sales  porrigunt 
âîfficulter  solubïles  ). 

Telles  étaient  les  données  sur  la  nature  de  l'acide  delà  té- 
rébentîne  \  elles  avaient  conduit  à  deux  opinions  dont  l'une , 
résultat  de  simples  conjectures ,  se  trouvait  évidemment 
détruite  par  l'autre  qui ,  se  montrant  appuyée  d'expérien- 
ces positives ,  ne  semblait  pas  permettre  de  balancer  un  in- 
stant entre  elles  5  lorsque  le  hasard  nous  fournit  le  sujet  d'un 
travail  qui  doit  sans  doute  faire  revenir  à  l'opinion  première , 
sans  que  cependant  nous  ayons  eu  dessein  de  soutenir  une  opi- 
nion depuis  long-temps  désertée,  puisqu'aussî-bîen  queTopi- 
lîion  contraire  elle  nous  était  tout  à  fait  inconnue ,  et  que 
nous  en  devons  la  connaissance  à  l'obligeance  de  M.  Henry , 
chef  delà  pharmacie  centrale,  qui  voulut  bien,  en  nous  l'in- 
diquant, nous  sauv»er  du  soupçon  d'avoir  à  dessein  tenu  ca- 
ché Un  mémoire  qui  .sans  doute  n'aurait  pas  dû  nous  res- 
ter étranger.  Nous  allons  avoit  Phonneur  de  soumettre  à 
Texamen  de  la  Société  le  résultat  de  nos  expériences. 

Nous  avions  soumis  àl'action  delà  chaleur  ,  dans  l'unique 
but  d'en  extraii^e  l'huile  essentielle,  de  la  térébenthine  prove- 
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nanl  des  sapÎDs  de  la  ibrèt  de  Fontainebleau  y  et  Topération 
était  presque  terminée  lorsque  nous  remarquâmes  me  sub- 
stance cristalline  qm  venait  s'attacher  aux  parois  supérieures 
de  la  cornue ,  sous  ferme  d'aiguilles  analogues  à  celles  que 
fournit  le  succin  dans  sa  distillation.  Ces  cristaux,  d'abord 
assez  blancs ,  acquîrem  peu  à  peu  uoe  teinte  brunâtre  ,  due 
sans  doute  à  k  présence  d'tine  petite  quantité  de  matière  ré- 
sineuse, et  disparurent  ensujte  redâssous  par  les  produits  li- 
quides qui  passent  à  cette  époque.  No«6  foulions  les  «ou- 
meitre  à  quelques  essais  comparatifs;  il  nous  fallut  donc 
avoir  recours  à  une  nouvelle  expérience  ,  en  ayant  soin  tou- 
tefois de  la  pousser  m^^ins  \cin  que  la  première  ;  elle  nous 
fournit  une  certaine  quandté  de  matière  très-petite,  H  est 
vrai,  mais  cependant  suffisante  pour  démontrer  que  cette 
&nbs tance  présente  les  caractères  de  Tacide  succinique. 
Ainsi  que  cenix  de  cet  acide  ,  en  efifet,  les  cristaux  obtenus 
possèdent  une  saveinr  presque  caractéristique ,  soot  irès-so- 
hMes  dans  Talcobol  et  dans  Teau  ,  à  laquelle  ils  communi- 
quent la  propriété  de  rougir  la  teinture  de  tournesol ,  et  plus 
»olubles  encore  dans  la  potasse  qu'ils  saturent  cotnplèsement  ; 
essayées  comparativement  avec  le  suceinite  de  potasse  pure , 
les  deux  di^olutious  se  sont  comportées  d'une  manière  tout- 
à-fait  semblable  dans  leur  contact  avec  les  «ck  de  fer  ,  de 
manganèse,  de  cuivre,  de  plomb,  d'étain ,  de  magnçsie, 
d'alumine,  de  baryte,  de  stronriaue  et  de  chaux. 

Il  est  évident,  d'après  ce  que  nous  avons  xîit  plus^  haut , 
lorsqu'on  poussait  trop  loin  l'opération  ,  que  l'acide  succi- 
nique  doit  alors  se  trouver  mêlé  aux  produits  liquides ,  et 
cependant  ni  le  fer ,  ni  le  plomb ,  ni  le  cuivre ,  ni  la  baryte , 
ne  peuvent  y  indiquer  sa  présence  par  des  précipités  formés 
ûans  la  liqueur  saturée.  Cet  effet  est  du  sans  doute  à  l'exis- 
tence simultanée  de  l'acide  acétique  et  de  Tacide  succinique  ; 
du  moins  un  mélange  de  succinate  et  d'acétate  de  potasse  ne 
forment  pas  de  précipité  dans  les  dissolutions  de  ces  métaux , 
tandis  qu'au  contraire  leurs  succinates,  et  surtout  celui  de 
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cuivre^  formés  directement,  se  redissolvent  fôns'peine dans 

une  suffisante  quantité  d'acétate  de  potasse. 

n  est  donc  facile  maintenant  de  concevoir  pourquoi  M.  Mo- 
retti  a  pu  se  trouver  induit  en  erreur,  puisqu'il  s'est  contenté 
d'opérer  dans  la  recherche  de  l'acide  succinique  sur  une  li- 
queur où  des  réactifs  beaucoup  plus  sensibles  encore  que  ce- 
lui qu'il  a  employé,  puisqu'ils  n'ont  pas  comme  lui  la 
propriété  de  se  dissoudre ,  au  moins  en  petite  quantité ,  dans 
l'eau  seule ,  n'indiquent  pas  la  présence  du  corps  qu'il  y 
cherchait. 

Si ,  comme  nous  le.  pensons ,  ces  expériences  sont  con- 
cluantes ,  elles  aideront  sans  doute  à  expliquer  la  formation 
du  succin  ;  et  tout  en  rappelant  le  travail  de  M.  Destouches, 
qui  lui  fit  considérer  comme  un  succin  non  terminé ,  et  te- 
nant le  milieu  entre  les  vrais  succins  et  les  résines ,  une  sub- 
stance végétale,  fossile  trouvée  il  y  a  peu  d'annés  aux  envi- 
rons de  Laon,  nous  laisserons  aux  personnes  versées  dans  la 
connaissance  de  l'histoire  naturelle  le  soin  de  décider  cette 
question  intéressante  (i). 

Nota.  MM.  Henry  ,  MoutîUard  et  Parra ,  membres  de  la 
Société  de  pharmacie ,  ont  été  invités  à  repéter  les  expé- 
riences énoncées  ci-dessus.  Leurs  essais ,  recommencés  deux 
fois  dans  le  laboratoire  de  la  pharmacie  cetitrale,  ont  con- 
stamment produit  des  résultats  semblables  à  ceux  qu'avaient 
annoncés  les  auteurs  du  mémoire. 


(i)  Dans  nos  Réfiexiont  critiques  relatives  aux  recherches  sur  le  succin  ^ 
mars  iSaa,  p.  iia  et  suivantes  de  ce  Journal ,  tout  nous  a  conduit  à  rc- 
connattre  les  substances  résineuses  des  arbres  conifères  comme  donnant 
naissance  au  succin  (  Note  de  J.-J.  Virey.  ) 
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NOTE 

Surun  pioyên4f^jbenir  hinercure  doux  (proCO'*^lltotne# 
de  mercure  )  en  pqudre  in^mlpabk^ 

P^r  M.  Sieïimr  6I«. 

Depuis  long-temps  les  Anglais  avaient  reconnu  quelemer^r 
cure  doux  ^  connu  fous  le  nom  4^  paloipfélas ,  «çit  fivep  |ine 
très*^r^nde  énergie  sijr  récoooxnie .  igaîw^lç ,  ibr^qu^il  est 
r^uit  à  j^o  état  de  division  e;^trênie  ;  aussi  ^^aîçnt-ils  ,  ^\ 
^QiUrUs  ^cpre  dwî»  Thabit^dede  l'employer  t. très-fréquenai- 
ment^r^ÎQ^  divise  4  da(ts  leur  pratique  médicale. 

Ijea  hp§x^,  e^jts  d^  ce  rêmèdè  enhardirent  nos  médecin^ 
les  plus  distingués,  ^  essayen  ?ïussi  le  mercure  doux  en  pou- 
dre ixpp|ilp^)3le  j  et  pi^siei^rs  d'entre  cu3f  demandèrent  cette 
pr^'par^iipn  ^  la  pl^fflLad/B  centrale  des  hôpuaux  de  P^^is. 
J^  puJv-^fisatÎQn  pajp.  Jévigatioï^  et  par  lotion  ne  nous  9ja.nt 
p^8  do^x^  de  résultats  asçe^  avantageux ,  nous  avons  ei|  re- 
CQi^x's  d^bord  a^  mpd^  dç  préparation  de  M»  Jo^iaJi  Jeu^^l^ 
v^nù0X^  49ns  le  Cod^x ,.  et  jndjqué  dans  le  premier  N"".  dii 
/  BitJlleMïi  de  Pl^^rmacie  ( janvif^"  1  ^nnée  î  8 1  j  J. 

Vin%  Année.  -^  Décembre  1822.  35 
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Ce  procédé  consiste  à  feîre  arriver,  la  Vapeur  mercùrtettiè 
îdaDS  un  vase  rempli  d'feaii  c^n  ^ullidon,  et  à  recueillir  le  pré*' 
cîpité;  iwais  la  difficulté  d'exécuter  l'appareil  convénable- 
hient  pour  po^rter  là  vapeur  mercurielle  au  milieu  d'une  eau 
•en  ébmBtiOn,  et  lé  danger  de  bHser  les  vases  par  le  moindre 
refroidissement ,  rendirent  toutes  nos  tentatives  sans  succès. 
Nous  fumes  déterminés  à  essayer  cette  préparation  par  un 
autre  moyen,  après  avoir  consulté  quelques  pharmacieas<lis- 
tingués^  qui  n^avaient  pas  ét^  plus  heureux  que  nous  en 
suivant  le  procédé  du  Codex. 

Nous  nous  «ippnyâmes  sur  lesmêmej  principes  que  M.  Je- 
wbI  ,  et  noiis  nôuis  isei'vîmés  comme  lui  dea'eau.  On  sait 
avec  quelle  facilité  deux  corps  réduits  en  vapeur  se  pénètrent, 
se  mêlent  ou  se  combinent  f  puisque  même  certains  corps 
qui ,  à J'état  liquide,  n'auraient  point ,  ou  peu  d'action  les 
uns  sur  îes  autres ,  peuvent  se  combiner  faciléûient  lorsqu'ils 
80nt  mis  en  coujLaet  à  l'état  de  gas  ou  de  vapeur*,  nous  avons 
donc  pensé  qu'en  présentant  ainsi  la  vapeur  mercurielle  à 
la  vapeur  d'eau  sans  cesse  renaissante ,  il  serait  possible  d'ob- 
tenir un  mode  de  division  extrême.  Nos  essais  ayant  réussi 
complètement,  et  nous  ayant  fourni  du  mercure  doux  aussi 
blanc,  et  en  poudre  aussi  impalpable  que  celui  des  Anglais, 
nous  avons  osé  présenter  à  MM.  les  rédacteurs  du  journal , 
celte  note  succincte  sur  lé  biode  de  préparation  que  nous 
avons  suivi ,  et  le  dessin  de  l'appareil  que  nous  avons  em- 
ployé. 

voici  la  manière  de  disposer  cet  âppareit  :    '  ' 

Dans  une  cornue  de  grès  lutée  avec  soin ,  et  à  col  très^ 
large,  nous  introduisons  Un  mélange  bien  tritiiréde  dèuto- 
sulfate  de  mercure  6  parties  ,  mercure  4  parties,  sel  marin 
3  parties ,  ôu  de  mercure  doux  déjà  préparé  (maiis  nous -pré- 
férons le'niélange  ci-dessus,  parce  qu'il  se  produit,  dans  le 
même  temps,  une  moins  grande  quantii^é:  de  vapeurs  mercu- 
rielles  ,  et  qu*on  est  alors  moins  exposé  à  obstruer  le  col  de 
la  cornue).  On  place  celle-ci  dans  uiif  fourneau  à  réverbère 
garni  de  tous  côtés  de  terre  ,  et  on  tie  laisse  sortir  du  four- 
neau qu'une  très-petite  partie  du  col  V^fin. qu'il  sdk  moins 
exposé  au  refroidissement  f)ar  le  contact  àvecl'aîr  éxferièur, 
alors  nous  adaptons  an  col  de  cette  cornue  twl  bâillon  de 
verre  à  trois  ouvertures,  dont  deux  sont  placées  latérale* 
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tafent ,   et  une  iuférieui'eipeiit  plongeant  dans  un  flacon     à 
detix  tubulures,  à  moitié  plein  d'eau  distillée,  qui  sert  de 
récipient ,  et  qui  porte  un  tube  de  sûreté  pour  laisser  déga*- 
ger  l'air  et  la  vapeur  en  excès.  Par  l'une  des  deux  ouvertures 
latérales  placée  vis-à-vis  celle  qui  fournit  le  mercure  doux 
en  vapeur  >  nous  faisons  arriver  le  çol  d'une  cornue  de  verre 
contenant  de  Teau  sans  cesse  en  ébullition^  tout  étant  bien 
Juté ,  on  chauffe  d'abord  l'eau ,  afin  d'entretenir  dans  le  bal- 
lon une  sorte  d'atmosphère  de  vapeur  d'eau ,  puis  on  place 
sous  la  cornue  de  grès  quelques  chaVbons  incandescens ,  en 
ayant  soîix  d'échauffer  fortement  la  partie  supérieure  d^  col 
de  la  cornue  pour  empêcher  les  vapeurs  de  s'y  solidifier ,  ce 
qu'il  est  facile  d'éviter,  en  introduisant  aussi  des  charbons 
par  le  dôme  du  fourneau;  bientôt  il  se  forme  dans  le  ballon 
des  vapeurs  blanches  ,  qui  se  condensent  sur  les  parois  sous 
forme  de  neige  ^  ou  qui  sont  entraînées  par  l'eau  dans  lé  fla- 
con inférieur.  Quand  ces  vapeurs  cessent  d'apparaître  on  ar- 
rête  l'opération ,  et  on  laisse  refroidir  l'appareil  ;  alors  on  re- 
cueille sur  un  filtre  la  poudre  blanche  qui  s'est  précipitée  ou 
déposée,  on  la  lave  avec  soiù  jusqu'à  ce  que  l'eau  du  lava^^e 
n'indique  plus  la  présence  du  sublimé  corrosif,   on  la 'Eut 
sécher ,  et,  avant  de  l'employer ,  H  est  bon  de  la  passer  au 
tamis  de  soie  très-fin  >  pour  en  séparer  quelques  parties  de 
mercure  doux  qui  n'auraient  pas.  été  divisées  par  la  vapeur 
d'eau  ,  et  qui  se  seraient  solidifiées  dans  le  baljoa. 

Cette  poudre  est  d'une  finesse  et  d'une  blancheur  qui  peut 
rivaliser  avec  celle  du  calomélas  des  Anglais.  On  peut  la 
mêler  très-facilement  à  des  corps,  gras  ,  ou  à  du  sucre  pour 
en  faire  des  pommades  ou  des  piistilleâr»  .  •   ! 

JYota,  11  serait  possible  de  placer  sous  le  col  de  la  cornue 
de  grès  un  petit  grillage  contenant  quelques  charbons  incan- 
descens  ,  afin  d'entretenir  dans  ce  point ,  assez  de  chaleur 
pour  empêcher  la  vapeur  mercurielle  dé  s'y  condenser  5  mais 
cette  précaution  offre  quelque  danger  pour  le  ballon  de  verre, 
et  on  y  supplée  en  échauffant,  comme  nous  l'avons  dît ,  le 
col  de  celte  cornue  par  le  dôme  du  fourneau; 
,  Nous  le  répétons  encore  ^  nous  n'aurions  point  osé  publier 
ce  simple  mode  de  préparation ,  s'il  ne  nous  paraissait  pas 
présenter  quelque  utilité ,  dans  un  moment  où  Mjjil.  les  mé- 
decins font  un  usage  asget  fréquent  de  ce  médicamefit,  et 
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^itÀm  f6r^é  lètiii  ëssiitU  àtA  été  tHtmitknéê  ài\k  de  qv^- 
ques  siicdèïi  dofr  dttfttèui. 


<^»%4<i»ii4»'%wtW^  H  -f<i<r^-ltf><»Vf»-i-i^VW<*i«»ltf 


TABLE  SYNOPtlQÙÈ  1)êS  tÔÏSOWS, 

Dressée  J^après  les  irav^aux  lès  pttiX  f^èàs  d^hiStcMi  iwttë^ 
relie ,  é/e  tnérapeiûk]U(S  et  de  mëâ^cînè  légale^  eîà. 

.     ^uhiièe  par  M.  ÉuseIie  de  iSlLtt',  dôtitetik»  ùiédèttir. 
Éktràlt  ^àt  M.  pLkwciii. 

Le  M^i^t  I^râîté  de  toxicologie  de  M.  le  pk^bfeMèar  Or- 
fila ,  è^c  iitie  dé  ces  initier  fécondes  qae  plusieurs  écrivaios 
9oSt  W^tTôhàii-K^»  éxÀl  étfaûgerS)  otit  exploilé^s.à  lettr  po&l 
âVëë  ttlùà  du  illôîhfedfe  siiccèd.  De  ceootetire  sont  MM.  Wil- 
TRkià  Stbwe  ,  hieïubrë  dti  collège  d^  cbirérgîeiis  de  Londres  ^ 
et  M.  Etiéèfbé  Àé  Sâfllé ,  dbctêur  miédecîa  i^ris  ^  tous  deiàt 
iÛtedts  Vl\iné  tâblè  syndplîqae  des  poisons  dui  nous  a  J)am 
èij^b^Ué  ei  exécutée  sur  h;  inètûe  plan  ^  d'api^ès  tes  mêmes  îdéÈs 
èù  tb^t  étiïiù  ]^isqii*àfuk  expressions  est  semblable  ^  du  mbÎDS 
iifatàkit  qtie  Ife  bôrKpoHié  la  diti^éiioe  des  deux  idiomes.  Je  tiem 
excepte  pa^  hiMië  \k  coiiiposition  typrographiquci  DepaSë 

Î3u^  dy  diic-biiit  ihiô(s  ^  possède  la  deuxième  édition  àn- 
lai^é delà  TâWè flé  M.  ôlOWe  ;  sam  dette  icircofistaBce  J'aii- 
kià  ^2  fi^t  éràbsh-assé  dé  décider  lequel  des  deux  ou  de 
lui  ou  de  M.  de  SaHë  'élttît  Tnûteur  de  l'ouvrage  eu  qilQH 
îldi.  téla  Wié  ï-îa^^lfe  ce  trait  d'un  ancien  ^ui^nalistè  qui 
^'6iA  à  i^ildt^  ^oititïte  d'ïlilè  histoire  d'AHemagnè  dû  pèds 
^d^¥è ,  bîi  vétM-ci  kMt  îitséfé  deux  ccms  pièges  de  Tfaistoii^ 
tiê'Cbiittte  XH  /rfe  îftânt^titt  t)as  d'imputer  le  plagiat  à  V^- 
tâiré ,  (^dj  ktiîiït  écHt.Vîtt^  ^tts  avant  le  pcie  Btarré. 

f è  Ue  i;bàiiaiS  MM.  StoWe ,  ni  M.  de  Sville ;  j'espère <1obc 
qu'on  voudra  4ié  iHè  ^vép^àé^  ^'autre  modf  que  celai  de 
ïSèiidr'e  Koiiihi^è  â  la  Vét4ré.  \ 

lÀ  T^ë  s^|)rî4uëde6  poisons  est  divisée  en  tms  sec- 
tiÂtiVbot^ëèjMbdàfD^tëÀ  %ut  troi»  règtt^  de  la  iiatnre» 
<ibiii]tiie  Èet!iiç>h  s^  divièfëi  léiti^'qfnure  cidoniies  M«b  mtatu 
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4e  litres  dif^ér^fih  J)Mf^  ^0  B^'eipî^r^  co)oiiAe  se  irouvept  lef 
i^ms  (des  spb^i^nçç^  .^éfico^usp^ç  ^  flans  la  seconde^  les  symp- 
4i^es  qui  /|igfî^)^t  IVmpoiçQppement^  da^^  la  trqisiènie^ 
i/d  ^^aiiep^pQt  qu  les  Hj^oyei^?  ^  )ui  opposer ,  et  dans  la  ^ua- 
i^i^m^ ,  \^^  réac^ii^  |p^apf;es^  4f  CQuyrîr  1^  pâture  /iu  poison. 

L'arsenic  et  ses  préparations  forment  le  premier  p^ara^a- 
jjikfi  4?s  ppîspns  minér^pjK.  Jj/e^  ^yn^plômps  de  cet  empoi^n- 
O^pieji^t  y  ^ont  (Jécrits  ^veç  liteau  coup  de  pi.écision,  finsi 
qu'on  ep  poprf  a  jpjger  paf  A^  .Çp  m} ,?.HÎt  • 

f(  Gpiui  aif^tèrie  .,  Ipi^leipje  Utij^e  ^  ptyojisma  ,  copstricfion 
4u  pb^^px  et  de  Tpe^p^ge ,  bocque^ ,  na^usées  et  ypmîs- 
4iepi9Pf  4e  pjapères  bf^fte^  pu  s^nffuipp|entes3  apiçiéië  pré- 
^ordiji^ie ,  4é&iiVpi^  )  cl^lfiur  le^  do;i^lpiu*  vîv<e  au  creux  âe 
J'e^tpoQiaiG  ;  «elles  Aoires  ejt  ^^jifffp  çjiJeUji* /^f îd^,  pauïs  petit , 
4xikpififïf,  ei  irr^g4ilie;r^  p^lpitatip^s  ^  ^epu^  y  <c:lfaieur  brûr 
4dnte  4e  la  pieaù  et  sf^}f  ^rdep^e  ;  fi^^iratf pn  difficile ,  yripes 
Taces,  rouges  ^u'teintes  de  sapg,  id^^e^  cpnyulsipns  d'jun 
^carao^èré  jépilepUque ,  ipo;:t.  »  ; 

C^U9:  deppa  lecjifçpr^  qui  pnt  flpejqjie  çpopaîssapce  de  là 
4»pgy^  apgl^îl»e  recpnpaitront  i*e??^c>t,îtude  4?  ^ripriîjaijpii  en 
lisant  le  mèfnid  pçsage gpe  ypîci  tî^ é  fie  î?  T^ble  dç  1^ .  Stpwe. 
^  An  a«5H;re  4a^te^  (etid  brei^b?  pty.âjÎA?» ,  .ç^nsuîçtipn 
lof  tbe  pb^f  iMic  çipd  çesopbagpp.,  biç<;ppp  p^ïisea,  ayd  vp- 
4iiiiiQg  of  brp,vrp  or  biçiody  injatler  5  ,a,p;x;iety  apd  faiptings  , 
beat  ^ki  vieile^  p^^^n  ,^t  ihe  pit  of  ijb^e  çtpipacb ,  ^sjpçls J)iack 
and  oflen^ve,  puisse  spxaJl ,  ^cqqw^î  ^p4îirregujaf  ;  pafr- 
uûoos^  gréait  t^rst  ,fyçi4  bur^i;:\g  l^e^ii;  brealhîpç  di^cujt^ 
«irine  6<:^ntfy ,  i;a4  ,  ^p4  N^ody,  4elirippi ,  cppyplsipns  ^f 
an  opUeptiic  jCibfVrçtG|c;r  „^fld4eatp/  .>> 

Dans  riouvirage  i^lg]i^  ,  je  .ir^itepi^pt  de  ren^pî^o^i^e- 
>iB6nt par  r^r^eniç  j^e,tex:^ip^.ps^  ^esj^pts  :  ]>fo  ^eç//îç  an- 
tidote yet  known,  M.  de  Salle  traduit  ainsi  ;  aucup  aptidQ|e 
réel  de  r>r$eaiç  Ji'e^t  j^cpue  pwW?  P^'^  i^.^WP^cle  wto 
&ûnèfSuiviant  : 
'  «  tQu'op  ne ^  it^^i;çu;çije  pi^;fW*  Vf cqepûpn  fî.^ns  laqpel}e 
oeu5  prenons  le  iipipt  apUdote.  ^av^s  ^e  désjgqpi^s  par-|^à 
qu'un  Agep^  (Cap^e  d^l^er  cbimja^çgçp  si^bsiap^e 

v^aéiMU&e,  ai^APt  qu'aille  ait  f|gi  sprJlprgap^ipe^j^.is  une 
f(fMS  qu?ufie  liésîpp  prgap^qpp;^  ^UB4é|e|p^Pçe  ,p^r,ji^^^ 
n\  MA  bien  ié¥idept^»>rt6mi  ?pfi(j[o|p  ^è  pppi;ra  .r^we^iArp 
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les  choses  dans  l'ëtat  naturel,  w  ]V'est-il  pas  évident  aussi, 
que  par  cette  noté  qui  forme  la  majeure  partie,  mais  en 
même  temps  la  plus  importante  de  ses  additions,  de  Salle 
s'approprie  l'article  où  se. trouve  le  mot  antidote  ,  ainsi 
que  tout  le  reste  l'ouvrage  qu'il  a  imité  de  la  même  ma* 
*iiière  ? 

Dès  ce  moment  nous  considérons  M.  de  Salle  comme 
traducteur  et  nous  signalerons  quelques  erreurs  qu'une 
étude  attentive  de  sa  version  nous  y  a  fait  découvrir. 

L'article  Plomb  comporte  dans  la,  table  française  trois 
préparations ,  le  sur-acétate  de  plomb  ,  le  carbonate  ou  la 
çéruse  et  les  snns  frelatés.  Les  signes  qui  caractérisent  l'em- 
.  poisonnèment  sont  évidemment  applicables  à  ces  compo- 
sés et  non  au  plomb  métallique  qui  n'est  pas  vénéneux. 
Cependant  M,  de  Salle  dit  que,  lorsque  le  plomb  a  étépris 
a  forte  dose ,  le  malade  sent  un  goût  sucré,  métallique  et  as^ 
tringent ,  constriction  à  la  gorge  ,  etc.  -,  ailleurs,  que  le  sur-^ 
nitrate  de  Bismuth  rougit  le  papier  de  cureuma*  Il  y  a  'ci 
vue  erreur  de  fait ,  erreur  dans  la  traduction  car  le  papier 
çurcuma  n'est  pas  rougi  par  ce  ^r-sel,  et  les  mots  Utmus  p(h 
per  signifient  papier  de  tournespl.  Cette  faute  est  reproduite 
dans  plusieurs  endroits  pu  il  est  question  4e  ce  dernier  réactif 
et  notamment  a  l'article  dç  l'acide  sulfufîque.  Plus  loin  ou 
présente  comme  synonymes  le  sulfate  de  cuistre  et  la  cour 
perose  blanche ,  Yooçîde  nitreux  et  le  précipité  rouge»  Ou 
nous  dit  crue  l'acide  nitrique  prepd  line  couleur  blanche 
<|uand  on  le  verse  sur  du  cuivre ,  tandis  qu'il  se  colore  en 
bleu  -,  que  le  précipité  formé  par  l'acide  oxalique  dans  Teau 
de  chaux  et  dîins  la  dissolution  des  sels  calcsfires  n'est  pas 
soluble  dans  l'acide  oxalique  le  plusfçrt,  au  lieu  de  dire 
dans  un  excès  d'acide  oxalique  ainsi  que  cela  existe  dans 
l'original. 

Les  substances  vénéneuses  du  règne  végétal  soht  dans  la 
Table  au  nombre  de  soixante-quatre.  L'auteur  anglais  les  a 
désignées  par  leur  nom  botanique  latin  ,  avec  le  nom  val^ 
gaire  en  regard.  Le  traducteur  a  jug^  à  propos  d'en  laisser 
dix-sept  non  traduits.  Cet  inconvénient  est  d'autant  pl«& 
gravè/fielon  nous,  que  la  Table  synoptique  des  poisons  est, 
ait-on  ,  destinée  à  devenir  populaire.  Il  est  à  craindre  que 
Ijeaucoiip  de  personnes  qui  pourraient  y  ayo^r  recours  ^^ 
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ment  pas  ivès'hmilièvesAyeclerhQdodendrumchi^mnihe'' 
mum ,  le  stalagmitis  cambogioïdes.^  Xœtjmsàcynapiûm^  eic. 

Nous  croyoos  que  M^  de  Salle  aurait  pu  saijs  scrupule 
supprimer  du  nombre  des  poisoius  je  yiQlatrwqlor  cpxiixesl 
pas  vénéneux  du  moms ,  e^^Frauce.  Nous  avons  vu  admi- 
niisirer  le  &uc  de  cette  plante  à  U  d.o&e  dç  huit  ouces  pair 
jour ,  sans  cfu'il  en  soit  résulté  rien  de  façheux* 

Nonobstant  ces  remarques.,  la  Table  synoptique  des  poi- 
sons ne  sersi  pas  s^ns  utilités  Pourquoi  M.  Eusèbq  de  Salle 
n'a^l-ril  pa^s  eu  la  générosité  de  placer  en  tê^ç  le  nom  de  son 
auteur  ?  s'il  eût  voulu  1^  compléter  et  cela  lui  eut; été  fajçile , 
il  avait  çucore  ynç  ^s$ez  tçUe  tâçl^e  à  remplir  ! 


^%%<0»»%»»%w»%%»^y><^ 


Quelque^  considérations  ^théoriques  sur  l'acide  fqrniiifue  y  et 
analjseyde^  fornUateSy     .^ 

Par  M[.  LEGÀiiru  fijs,  pharmapien  à^Parw?  . 

L'analyse  de  l'acide  formique  paç  M.,  Berz^iua ,  do^nq . 
pour  100.  d'acide  :  .    ' 

Hydrpgène.  .  .  .  a,84 
Carbone.  .  .  .  .  32,4o 
Oxigène.    ....  64,76  , 

Or,  si  l'on  fait  attention  que  les  32,4^  de  çarbon^  n'exir 
gent  pour  leur  transforçiation  en  oxide  de  cfurbpne  qjue 
4^,3^9  d'oxîgène,  ou  pourra  à  la  rigueur  représeiiter  ï'acidç 
formique  dans  sa  xîompositipn  par  de  l'eau  plus  de  l'oxide  de 
carbone  ,  puis  qu'en  supposant  que  les  a,84  d'hydrogène  ab- 
sorbent ^2,^455  d'oxîgène  pour  fprnxer  de  l'eau ,  il  resterai 
42,0145  d'oxigène,  quantité  qui  ne  diffère  qu^  de  0,3045 
de  celle  nécessaire  à  la  transformation  en  02(ide  des  3:^,4^ 
de  carbone.  Il  serait  alors  facile  de  se  rendre  con;ipte  du  dé- 
gagement d'oxide  de  carbone  produit  lorsqu'on  met  l'acide 
formique  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré 
(  comme  l'a  observé  M.  Dobereiner  )  5  l'acide  sulfurique ,  dans 
ce  cas ,  agirait .  en.  déterminant  la  formation  d'une  pert^în^ 
quantité  d'e^H  e^iix,  dépens  des  élémens de  l'acide  fprp^iqi^p 
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^bla  de  1^  faire  pftèder  à  rém  d^èxide^ 

Ce  i^gagêtnétii  r<femàt?(jtiklâe  d*o^îdô  de  eatbône  à  h  tem^ 
^fitkmté  oréiiiafre)  \om%  àdivierses  donsidératièïis  ihéoi*» 
tmw  sur  l'ftdde  fofmkjue  «t  les  fartniateÂ  de  plotnb,  att^ 
Ijilé  «par  M^  Ber2élitt« ,  m^^avaicnt  feîi  penser  qw^,  df«is  IV 
nîon  de  cet  a^Wé  avec  tes  bases ,  il  poiirraU  bien  se  pfodui^ 
des.phéiKM^es  attalogues  à  -ceux  qui  ont  lieu  nvm  l'atîide 
i^tunque^  Le  moyen  le  plus  pporapiet  efti  même  temps  k  pins 
Cidie  des'lsn  assurer^  ét&ii  d'^imalyser  compara tivemeiit  te 
f<yrm(ate^  de  plbmb  et  etelui  de  baryte  (par  exempte).  Sî  h 
quantité  d'oxigètie  dé  t\)tMô  dans  les  deux  sels  était  à  U 
quantité  d'acide  dans  le  même  rapport ,  on  devait. nécessai- 
«'ement  en  conclure  et  «aa%p]us  de  reclierches,  que  Tacidé 
formique  ne  perdait  rien  dans  son  union  avec  Toxide  de 

Îlomb ,  et  ne  donnait  pas  lieu  aux4>hénomèn«s  soupçonnés, 
*ai  dôhô  tétitë  Tanalyse  de  ces  for  mi  aies ,  et  en  bpêriinl  de 
manière  à  ce  que  de  <ïeù*x  eipérîcncèsrun^  servît  de  contrôle 
ii  Tautre.  Âcet  efiet,  a  grammes  de  sous-carhonate  de  plomb 
pur; ont  été  âéèt>toposéslil*aide d'une  légète  cbaleur  par  une 
suffisante  quantité  d'acide  formique  complètement  privé  d  a-* 
cide^lftinqTie.  Le  fbrmVate  de  plomb  recueillî  et  pesé,  j 'eti  ai 
retranché  le  poids  de  Toxide  contenu  daqs  le  srOùSreîsltbo'i^^ 
qui  avait  servi  à  le  former  ;  c'esi-à-dÎTe ,  i  ,^9 1 .  Ce  premier 
essai  m'a  donnépourïQo  diacide  formique  298,201  de  base. 
Un  second  résultat  ^obtena  en  décomposant  un  poids  donné 
de  fotmîute  dte  plomb  par  le  sulfate  de  sotrde ,  et  retranctani 
do  poidà  dti  for'mïate  ,  celui  de  l'oride  contenu  dam  le  sul- 
fate ,  m^a  donné  pour  ïoo  d'acide  formique  258,001  un  pw 
iftoins  que  la  pir^miète  fois  ;  maïs  la  moyenne  cfes  deux  ex- 
périences était  pour  100  d'acide  2gî8,iQt  de  btese.  Pai  donc 
9Ù  cbtisîdérer  leur  résultat  feoinme  parfaîtemedt  exact, 
jmîsqtt'il  coïncidait  avec  cehii  obtenu  ^ar  M,  BeriéHus,  D^ 
^utre^qôté  ces  éssis/isi  rëpétés  avêcî^  baryte  me  dotinêretttpoitf 
la  même  jqtiantîié  diacide,  une  guaintité  de  base  contenat» 
autant  d'Qxîg'ène'qu''il  y  .en»a  dans  les  29^, tôt  d'oxîde  * 

))lomb  (  ^ I V3i  euvh^ôn )  ;  0n  sorte qt^e  dans lefe  dfetixfoî^^.*? 
k  ^uântilë  4*d^gfene  de  Voxide  était  à  la  quantité  d'acide 
flans  lé  tnètne  ta^p<tf  t ,  :  :  21  ,i  Um,  oti^;  :  1 : 4,%  JW  dc^ 
^  ifin  b^c^ute  c^uël'afcitle'fo  ti^n  w»^^' 
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nissant  k  l'oxide  de  plomb ,  et  ne  donnait  pas  viaissmice^  auK 
pliénomènes  produits  par  Tacide  oxajique. 

Bien  que  ces  expériences  m'aient  donné  des  résuhats  con^ 
traîres  à  ceux  que  j  attendais ,  j'ai  cru  qu'il  neseraitpas  tout- 
a-fait  inutile  d'en  faire  le  sujet  de  cette  note  ,  pour  éviter 
les  nouvelles  recherches  infructueuses  auxquelles  pourraient 
conduire  les  conséquences  vraiment  remarquables  qu'on  peut  . 
Bisément  tirer  de  l'examen  ijiéorîque  de  l'acide  formique  et 
des  formiates  de  plomb. 

NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Snr  Claude  -  Louis  Bekthollet  ,  membre  de  raoaàémh 
royale  des  sciences  de  F  Institut^  et  de  flusieurs  avares 
,   académies  ,  conàe  ^t  pmr  de  France  «te. ,  etc, 

NoTJs  devons  consacrori^  cet  illustre  chimiste  TexpreMioû 
des  regrets  que  sa  perte  fait  éprouver  à  tous  les  anHs  des 
«cîences.  L*année  182a  nous  a  été  bien  douloureuse ,  pui^ 
qu'elle  nous  a  ravîs  Halle ,  René-Just  Haûy ,  le  premi^  mi- 
néralogiste de  France  ,  Delanvbre ,  et  enfin  Beribollet. 

Né  en  inA^  ?  a  Talloire ,  en  Savoie ,  reçu  docteur  en  mé- 
decine et  aTcrrs  aitïiché  à  la  maisoiî  d'Orléans ,  il  entra  dès 
l'année  1^80  à  l'académie  des  aeîences  ;  fut  chargé  en  1794 
^e  professer  lachiraîeàrÉcolenormaie  ,  puis  à  l'École  poly- 
tecfhnîque.  Dès  l'époque'de  la  création  de  Tlnslitut ,  il  s'y  vit 
appelé ,  et  sa  probité  le  désigna  pour  recueiWr  les  objets  d'art 
conquis  dans  nos  triomphes  en  Italie,  Kentét  ensuite  il  fit 
partie  de  la  mémorable  expédition  d'*Égypte ,  revint  «n  1799^ 
avec  l'homme  extraordinaire'qui  l'éleva  n-o  rang  <le  séna- 
teur ,  ninsi  que  Monge  son  collègue  ,  et  qui  «ut  dignement 
apprécier  son  génie.  Nommé  pareMlement  en  i8i4  à  ta 
chaïnbre  des  pairs,  par  *S.  M. ,  il  ert  fit  partie  jusqu'à  »a 
mort  survenue  le  6  novembre  i^aa ,  à  Tage  <Je  "^3  ans  et 
quelques  mois. 

Cette  carrière  éclatante  fut  signalée  par  d'importantes  dé^ 
couvertes ,  bien  que  sa  main  manquât  d'ïi dresse ,  son  styiileet 
top  ^QCtftîontle  clarté.  Ami  du  çramd  et  infortune  fond^twr 
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de  la  chimie  pneamatique  ^  de  Lavoisier  ,  il  concourut  aveo 
lui ,  et  Guytou  de  Morveau ,  Fourcroy ,  etc. ,  à  la  réforme^ 
du  langage  de  cette  science.  Son  analyse  de  Tamoioniaque  ^ 
ses  découvertes  sur  l'argent  fulminant^  la  fabrication  de  la 
poudre  détonnante  de  chlorure  de  potassium ,  le  blanchi- 
ment  des  toiles  par  le  chlore ,  ses  recherches  sur  l'acide 
prussique,  dans  lequel  Thydrogène  joue  le  rôle  de  Vo^- 
gène ,  ses  beaux  travaux  sur  la  teinture,  quî,  les  premiers, 
éclairèrent  cet  art ,  ses  profondes  observations  sur  Thydro- 
gène  sulfuré  dont  il  reconnut  les  propriétés  acidifiantes, 
surtout  l'ouvrage  capiul  de  la  Statique  chimique ,  dont  il 
avait  conçu  les  fcases  ait  milieu  des  sables  brûlans  de  l'Egypte 
et  en  bravant  le  fer  meurtrier  des  Arabes  ;  la  fondation  de 
la  société  chimique  d'Arcueil ,  dans  cette  célèbre  retraite  de 
ses  vieux  jours ,  où  il  aimait  s'entourer  d'une  jeunesse  ar-. 
dente  à' recueillir  les  fruits  de  son  expérience  ^  qui  doit 
continuer. et  ses  travaux  et  sa  renommée  ;  telles  furent  les 
heureuses  occupations ,  tels  spnt  les  titres  de  Berthollet  à 
l'immortalité,  si  toutefois  elle  fut  promise  aux  homm^es^ 

Que  si  nous  pénétrons  dans  l'intimité  de  sa  vie^  nous  b 
verrons ,  soùs  un  extérieur  modeste ,  avec  un  corps  robuste 
cachant  un  cœur  sensible  ;  nous  contemplerons  cette  âm^ 
trop  élevée  poar  ne  pas  être  simple  dans  sa  grandeur  ,  aVec 
cette  intrépide  fermeté  que  jamais  ne  firent  fléchir  Qi  le& 
chances  de  la  fottUne ,  ni  les  périls  comme  la  puissance.  Ja- 
niiiis  sa  candeur  ne  sut  composer  avec  l'erreur  ou  le  menr!* 
songe ,  ni  préférer  des  richesses  à  sa  prppre  estime.  Au  sein 
môme  de  ces  tempêtes  politiques  qui  ne  respectaient  rien, 
il  conserva  son  imperturbable  force  d'âme.  De  si  hautes  veiv 
lus  furent  vénérées  de  tous  le$  partis  qui  s'empressaient  de 
recevoir  cette  tête  rayonnante ,  pour  ainsi  dire,  de  l'illus- 
tration d'une  gloire  devenue  européenne, , 

Sa  tombe  a  reçu  les  larmes  sincères  demies  amis ,  du  mar- 
quis de  Laplace ,  du  com^e  Ghaptal ,  de  ses  élèves  et  main-« 
tenant  s^  honorables  émules ,  Gay^Lussac ,  Thénard  ,  et  de 
tant  d'autres ,  anciens  compagnons  de  ses  travaux  /  dans  sa 
carrière'  toujours  civique  et  toujours*  savante. 

Tel  fut  cet  homme  d'autant  plus  admirable  quesaboaté, 
sa  .générosité  naturelle,  égalaient  la  hauteur <le  son  géniç. 
Où  se  troi^veront  désormais  des  modèles  dese^stoïqueç  ver-» 
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tus ,  a  u  milieu  des  basses  ambitions ,  des  cupidités  honteuses , 
des  lâches  flatteries  et  de  Tintrigue  qui  dévorent  tant  d'i- 
gnobles esprits ,  de  tous  les  vices  déshonorans  enfin  qui  fer- 
mentent dans  cette  fange,  croupissante  de  notre  siècle? 

J  -J.   ViREY. 


POLÉMIQUE  SCIENTIFIQUE. 

L'rpîTÉRET  et  l'avancement  de  la  science  nous  font  un 
devoir  d'accueillir  les  discussions  qui  peuvent  y  contribuer 
en  écartant  tout  ce  qui  peut  blesser  l'amour-propre.  C'est 
,  pourquoi  nous  croyons  qu'on  ne  lira  pas  sans  utihVé  les 
observations  suivantes  de  MM.  Bussy ,  Payen  et  Chevallier, 
rècommandables  par  leurs  travaux  en  chimie ,  et  dans  les 
sciences  accessoires. 

Obseryations  critiques  sur  le  Traité  élémentaire  des  réactifs^ 

.'     ^  ■    Par  M.  Bussy. 

La  manière  d'employer  les  reactifs  constitue  pour  ainsi  dire  la  partie 
manuelle  de  la  chimie^  c'est,  de  toutes  les  parties  de  cette  science, 
celle  qui  est  le  ntoins  susceptible  d'être  enseigne'e ,  et  qui  ne  peut  s'acqnë' 
rir  que  par  l'habitude. 

Ce  n'est  pas  qu'un  bon  ouvrage  sur  les  réactifs  ne  soit  une  chose  fort 
désirable ,  mais  elle  suppose  dans  celui  qui  l'entreprend  une  grande  expé- 
rience des  manipulati^ons ,  et  la  connaissance  de  fous  les  moyens  que  le 
chimiste  peut  employer  pour  découvrir  les  substances  qu'il  recherche  j  de 
plus  elle  exige  que  Ion  descende  souvent  à  des  détails  d'expérience  qui 
peuvent  quelquefois  paraître  minutieux,  mais  qui  ne  sont  pourtant  pas 
toujours  suffîsans  pour  en  assurer  le  succès  lorsque  le  réactif  doit  être  em* 
ployé  par  des  mains  peu  exercées. 

L'on  doit  donc  savoir  beaucoup  de  gré  à  ceux  qui  ont  entrepris  de  vain- 
cre de  pareilles  difficultés ,  et,  tout  en  leur  tenant  compte  des  obstacles 
qu'ils  avaient  à  vaincre ,  voyons  s'ils  ont  renajili  avec  autant  de  succès 
que  de  courage  la  tâche  qu'ils  se  sont  imposée^  et  s'ils  ont  répondu  à  tout 
ce  que  Fou  doit  attendre  d'un  ouvrage  destiné  à  reproduire  sommairement 
tous  tes  moyens  d'analyse  découvertes  ou  perfectionnés  par  nos  grands 
maîtres,  à  la  tête  /desquels  vient  naturellement  se  placer  le  professeur  cé- 
lèbre, auquel  l^ouvrage  est  dédié,  et  que  sa  longue  expérience  ainsi  que  la 
nature  particulière  de  son  talent  paraissaient  appeler  plus  spécialement  à 
pous  donner  un  ouvrage  sur  celte  matière. 

Jle  rends  justice,  avec  le  chimiste  distingué  qui  a  déjà  rendu  compte  de 
ÇçtQUvrage,à  plusieurs  bons  articles  qu^il  renferme,  ainsi  qu'à  1  ordre. 
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qy'ij  consent  p)nsieyi-s  tiiçones  ep  op|)osition  avec  les  idées  ^^p^ralf- 
tneQt  admises,  et  qui  ne  parai$seat  fondées  que  sur  une  fausse  interprtl- 
tatioa  des  phirtoluénes.  fiea^icoup  de  precëdés  «o«t  iooQupléteioMt  àff 
crits,  et  Ton  y  ^roavieplusietirs  assertions  que  je  ne  croiis  p^s  e^ct^. 

Sans  prétendre  faire  i»ne  analyse  complète  de  l'ouvrage  ,  je  rapporferai 
seulement  quelques-uns  des  passages  qui  pourront  servi.;*  de  preuve  à  c« 
que  j'avance.  '     ^^ 

Le  chapitre  premier  traite  de  la  pesanteur  spécifique,  de  la  lumière ,  do 
rélectricité ,  et  il  eût  été  peut-être  plus  convenable  de  renvoyer  pour  ce 
qui  regarde  la  pesanteur  spécifi(|ue  aux  ouiraîges  de  physique  qui  traitent 
spécialement  de  cette  ip^tièce.  Mais  puisque  les  auteurs  ont  cru  devoir 
insister  sur  cette  propriété  des  corps  qui  donne  en  effet  dans  certains  cas 
un  bon  moyen  de  les  reconnaître ,  ils  auraient  dû  aii  moins  donner  Je» 
flétails  suffisans  pour  que  les  expériences  pussent  être  faites  avec  un  cer- 
tain degré  de  précision  qui  peut  seul  donner  quelque  certitude  au  résultat. 

Ainsi,  au  lieu  de  se  contenter  de  dire  que  U  pesanteur  spécifique  des  gai 
l'obtient  e^  remplissant  suacessw^pient  dç  çhnçim  d'^euçc  un  Jf^Uon  dçflf 
lequel  on  a  fait  le  vide  ^  les  auteurs  auraient  dû  ajouter  qu'il  était  néces- 
saire que  les  gaz  fussent  parfaitement  secs,  constamment  à  la  même  Nm- 
f>érature  et  a  U  même  pression  ,  tt  donner  •les%n©yeûs4'obtenir  cesdem 
wultats. 

La  manière  de  pren4re  la  pesanteur  spécifique  des  liquides  n'est  pas 
indiquée  avec  plus  d'exactitude  ;  quant  aux  solides ,  on  ne  parje  pas  m 
la  manière  de  prendre  leur  densité. 

4)an«  Je  laéme  chapitre,  on  lit  que  l'gréon^ètre  de  B^uopié  est  un  yf^^' 
ment  dont  on  n^obtient  que  des  données  values  et  insignifiantes  ;  et  plus 
bas,  qure  Pexpression  de  degré  négatif  appliqué  aux  degrés  de  l'aréomètre, 
qui  indiquent  des  liquides  plus  légers  que  reau  ,^st  tout-à-f ait  absurde» 
Les  reproches  que  l'on  adresse  ici  à  l'aréomètre  deFaumé,  seraient  fondes 


tité  de  calorique  contenue  dans  les  corps  ;  ils  indiquent  seulement  qu  «»* 
liquide  est  plus  ou  moins  dense  qu'un  autre  ,  et  comme  le  signe  moins, 
<jui  pourrait  aCfec^er  le$  degçés  supérieurs  de  l'échelle ,  ne,  «e  rapporÇ* 
point  a  la  pesanteur  spécifique  des  licjuides ,  mais  n'indique  que  la  p«j'' 
tion  du  degré  sur  l'échelle,  je  ne  yois  pas  quç  ce  soit  .une  chose  absurde* 

Le  oha-pitre  a  ,  qui  traite  de  la  chaleur ,  commence  ainsi  :  «  Les  aiï^^*jy* 
>»  ohimistes  appelaien t  calorique, la  caqse ,  et  chaleur  l'efTet  ;  s'il  eût  faun 
I»  établir  un  caractère  distinçtif  entre  eux  ,  c'eût  été  bien  difficile,  car  je 
»  calorique  ne  leur  était  pas  connu  du  tout,  et  la  chaleur  était  mal  fipP''^' 
I»  eiée.  ^ 

»  Les  ^omètres  ,ne  pouvant  d^qaontrer  cett«  cs^ii^e  ,  se  sont  contente! 
»  d'étudier  les  effets  et  ont  confondu  les  mots  chaleur  et  calorique  sous 
»  ,uiie  «oême  acception*  Noju^  adopterons  ce  système  par  les  ïaêaies 
»  rjnotifjs.  •» 

.Quel  que  soit  le  respect  q^e  j'aie  pour  Pautorité  de>  géomètres  »  "P^ 
>pe«t  aller  jusqu'à  me  faire  adjiïettre  une  pareille  confusion  (  si  elle  a  PJ* 
,être  adnùs£  par  quelqu'un  ) ,  et  je  n?en^per9i8te  pas  rpoins ,  ^yec  tous  I** 
physioiins  ,  à  croire  que  cette  distincr^ou  est  nécessaire,  et  q«'«!l*  ^ 
parfaitement  dans  la  nature  des  choses» 

Et  s'il  était  iiéoessa^îre  de  proitr^r  qu'une  ^pareille  confusion  de  m^w 
Ii»tca|ti0  tovyOïprfr^Ufid^  i^499yje  la  trQuvurajydaa»  Ip  passag?  t^^^^ 
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H^  fnêtti^  éhnpïtU  «  «  La  dial^ir  Mihble  éïré  ifii«iatéii«Uc  puisqu'elle 
»  est  ssftas  pcfsanteur,  qn^elie  s^atigûieiitesatisadditioBBentibU,  etcommft 
*  noils  ne  pouvons  conceToir  cfu^eile  soit  créée  ^  ces  faits  eossUtuent  pour 
»  ttonS  rimitiatëHalitë.  » 

n  était  bien  plus  naturel  d^adnsettre  avec  toatle  iBonde  la  distinction  d« 
là  chuleirr  et  du  calorique,  qui  ne  préjuge  rien  sur  la  question  de  la  laaté- 
tialité'  6ti  de  rimmatérifllitëqui  ,  dans  le  fond»  nHntéresse  que  très-inëdio' 
rrement  les  chimistes  praticiens.  Ils  eussent  sans  doute  préféré  trouver 
tf^ns  ce  chapitre  la  description  ou  ,  tout  an  moins  ,  Tindication  des  dif- 
Tétens  insltuméns  propres  k  mesurer  la  ten»pérature  ,  tels  quethermomé^ 
très,  pyromètres,  etc.,  et  les  mojens  dVxpvinier  .ces  degrés  d^un  tlier* 
Tûoniétre  quelcoj^te,  nnc  tempiTature  qui  serait  donnée  eo  degrés  d^un 
autre  ihermoïn^^R. 

Une  autre  opinion  qui  Vn'a  paru  erronée  est  Celle  mie  les  auteurs  exprir 
3&  tâent  en  ces  termes.  <t  Une  des  fausses  idées  qui  s  est  conseryée  jusq^i'à 
^  nous  est  la  distinotioto  du  calorique  latent,  n 

L*ex pression  de  calorique  latent  l'St  fort  bien  entendue  de  tout  le  monde. 
Chacun  sait  par  exemple  que  les  corps  en  passant  d'un  état  a  un  autre , 
libsorbent  on  émettent  nne  certaine  quantité  de  calorique  qui  nHnflu^ 
pas  sor  leur  température.  Les  auteurs  fntistcnt  sur  ce  que  ce  calorique 
{)eut  être  rendu  appréciable;  Ton  nVn  a  jamais  douté  ,  mais  on  a  voulu 
exprimer  seulement  qu'il  li^influait  pas  sur  la -température  ,  et  sous  ce 
Tapport'pn  ne  peut  raisonnablement  se  refuser  à  celle  distinction. 

Au  chapitre  des  corps  combustibles  simples  il  est  dit  :  Le  chlore  mit 
en  contact  avec  Chy  dm  gène  lui  enlève  le  gaz  liydrngène  et  ruet  le  carbone 
h.  nu.  Cette  composition  n'a  lieu  que  lorsque  l'on  plonge  dans  le  aoc- 
lange  un  corps  enflaoïmé  ou  qu'on  4'eKpoî»e  aux  rayons  solaires.  Hors  ces 
deux  circonstances  ,  le  chlore  s'unit  à  l'hydrogène  carboné  et  donne 
itaissance  à  dcl'hydro-carbure  dechlore.  A  l'article  phosphore ,  tes  auteurs 
indiquent  que  l'on  peut  l'employer  pour  s'assurer  de  la  quantité  d'oxigèoe 
contenue  dans  un  gat  quelconepic.  11  eûf^éte'  néce.<^aire  de  dire  aue  ce 
cîorps  simple  ne  peut  être  employé  pour  l'analyse  d'un  pareil  mélange, 
'<jrue  lorsque  l'oxigéne  n'y  entre  que  |>our  une  quantité  moindre  ^ue  les 
creux  tiers  du  volume  total;  que  ,  lorsqu'il  y  est  pour  une  quantité  plus 
idotisidérable,  Tabsorption  n'a  pas  lieu  -,  et  qu'alors  il  fa<4  introduire  dans 
lé  tnélangeune  certaine  quantité  d'azote. 

Les  auteurs  disent  ensuite  que  les  produits  de  cette  absorption  sont 
'âe  V  acide  phosphoreux ,  plus  une  petite  'quantité  £  acide  pho^phatigue. 
Ce  n'est  au  contraire  que  de  l'aoide  pho.<9|>ha tique  qui  se  forme  par  la 
Combustion  lente  du  phosphore;  le  seul  feutre  produit  qui  peut  se  former 
éei*ait  de  l'acide  phosphorique  ,  si  par  une  cause  quelconque  le  phosphore 
Venait  à  brûler  d'une  combustion  vive.  C'est  du  moins  ce  qui  i*csulte  des 
>kpériences  de  MM.  Dulong  et  Bertelius. 

bans  le  même  article ,  Ves  auteurs  émettent  snrle  charbon  animal  une 
assertion  que  je  n^'avais  pas  cru  *d'abord  exacte  dans  toute  son  étendue , 
pa^rce  que  je  ne  m'étais  pas  placé  dans  les  circonstances  les  plus  favorables 
ila  réussite  de  l'expérience;  mais  j'ai  reconnu  depuis  qu'il  est  ciTectiTe- 
toent  vrai  que  le  charbon  enlève  là  chaux  à  IVau  surtout  ayec  le  coQcotirs 
de  la  chaleur. 

L'on  trouve  a  l'article  alcohdl ,  que  ce  Ki|uide  peut  être  employé  avec 
kicôès  pour  ispler  dans  le  sucre  btut  des  dolonies  ,  le  sucre  cristallisable, 
delà  ûiàtièreextractivè^duimcréincristallisàble.  Ce  procédé  ept fondé 
'suivant  les  auteurs  sur  ce  que  l'a^cohol  concentré  dis.sout  ces  dernières 
suh^ancè»  ,  sans  touchei-  au  sncr*  cnstaflisable. 
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L'on  sait  l[>ourlani  que  lorsque  Ton  verse  de  Talcohol  très-cléflegitié  sut 
de  Ik  mélasse  ,  il  la  coagule  et  ne  la  dissout  point  ;  que  la  même  chose 
arrive  pour  les  matières  m ucilagineu ses  ,  végétales  ,  ou  animales  j  et  par 
conséquent  lorsque  l'on  traite  par  de  l'alcohol  très- rectifié  du  sucre  qui 
Contient  ces  diverses  sub.stances ,  elles  doivent  rester  mélangées  avec  lui, 
et,  comme  elles  se  diSolvent  ensuite  dans  l'eau  lorsque  l'on  traite  le  ré- 
sidu par  ce  liquide ,  elles  doivent  induire  en  erreur  sur  le  poids  véritable 
du  s^cre. 

Je  passe  au  moyen  d'analyse  proposé  par  les  auteurs  pour  reconnaître 
les  principes  d'une  eau  minérale.  Voici  comment  ils  conseillent  d'agir 
pour  déterminer  les  gaz  qui  y  sont  contenus. 

«  Pour  u'asBurer  d'abord  si  une  eau  contient  de  l'acide  carbonique  ou 
»  même  un  autre  gaz ,  et  pour  s'assurer  aussi  de  la  quanlKe  contenue  dans 
»  cette  eau,  on  l'introduit  dans  un  vase  distillatoire  auquel  est  adapté 
»  un  appareil  propre  à  recueillir  les  gaz^  on  chauffe  et  l'on  reçoit  les pro- 
7>  duits  gazeux  qui  se  dégagent  ^  on  examine  ensuite  ces  produits  gazeux 
»  par  les  procédés  que  nous  avons  indiqués*  » 

Il  est  facile  de  voir  que  ce  procédé  n'est  pas  praticable  ,  d'abord  par  la 


i  que  J 

reil  peut  agir  sur  les  gaz  contenus  dans  l'ean,  comme  cela  aurait  lieu  peut 
l'hyarogène  sulfuré  ,  par  exemple.  Enfin,  l'on  yoit  que  si  les  gaz  dont  il 
s'agit  sont  un  peu  solubies  dans  l'eau,  ils  resteront  condensés  dans  le 
produit  liquide  de  la  4istillation.  ,        , 

L'appareil  décrit  par  M.  Thénard,  dan&  son  4^.  volume  des  Élémens  de 
chimie,  est  bien  préférable  à  tout  égard. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'une  observation  gui  est  relative  à  l'analyse  des 
substances  végétales  ou  animales  par  17oxide  de  cuivre.  Ce  procéda',  tel 
qu'il  est  décrit  par  les  auteurs,  est  non-seulement  incomplet,  mais  il  t^^ 
pas  exact.  Je  l'observe,,  parce  que,  comme  cette  méthode  est«uscepliWe 
d'une  grande  exactitude.  Ton  serait  exposé  à  en  prendre  une  fausse  idée. 
Il  suffit ,  en  effet ,  de  jeter  les  yeux  sur  l'appareil  figuré  dans  la  planche 
de  l'ouvrage ,  pour  voir  les  défectuosités  qu'il  présente.  Il  est  lacile  de 
voir,  par  exemple,  que  le  tube  venant  à  se  refroidir,  le  mercure  remontera 
dai>s  la  capacité  supérieure,  et  que  dès  lors  il  ne  sera  plus  possible  de  con- 
nattre  l'augmentation  de  poids  du  muriale  de  chaux,  ni  la  quantité  d'ou- 
gène  fourni  par  l'oxide  de  cuivre.  Après  avoir  décrit  la  manière  de  dispo- 
ser l'expérience  et  de  conduire  le  feu,  les  auteurs  ajoutent  :  «  L*opératioii 
»  est  alors  terminée.  On  laisse  refroidir  l'appareil  j  on  mesure  les  gaz  ob- 
3)  tenus,  en  tenant  compte  de  la  vapeur  dont  ils  sont  saturés ,  de  )a  pres- 
»  sion  atmosphérique  de  la  température  ;  jou  détermine  par  un  essai  sur 
»  une  petite  quantité  du  mélange  de  ces  ^az  les  portions  d'acide  carbo- 
»  nique  et  d'azote  qu'ils  peuvent  contenir,  on  conclut  de  là  le  poids  du 
3)  carbone  et  celui  de  l'azote  de  la  substance  analysée.  » 

Ainsi  Tonne  tient  aucun  compte  de  l'air  atmosphérique  contenu  dans 
les  tubes,  et  qui ,  se  tAîuvant  mêlé  avec  les  gaz  produits  pendant  l'opéra- 
tion,, doit  influer  sur  les  résultats.  De  plus  il  reste  après  l'expérience  une 
certaine  quantité  d'acide  carbonique  et  d'azote  dans  ces  mêmes  tubes  qu  il 
est  bon  d 
d'y  avoir 

disent  :  «  En  déduisant  de  l'oxigèi  ^  __ ,     , 

»  contenu  dans  l'aoide  carbonique  ,  Ton  obtiendra  la  quantité  d'oxigeoe 
i>  employée  à  la  formation  de  l'eau  ,  et  la.  quantité  d'hydrogène  cquiv^" 
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V)  leïite.  »  Cela  n'est  pas  exact  ,  en  ce  que  cette  quantité  cl'ozigèn«  n'est 
f)as  la  seule  qui  entre  dans  la  fonuatidn  de  l'eau  ;  la  matière  contient  elle- 
Haênae  une  certaine  quantité  â'oxigène,  et  c'est  cette  quantité  jointe  à  la 
précédente  et  au  poids  d'hydrogène  de  la  matière ,  qui  représente  réelle- 
ment l'eau  formée.  Je  pourrais  Rendre  davantage  mes  observations  sur  ce 
mode  d'analyse  ;  mais  elles  trouveront  plus  naturellement  leur  place  dans 
la  description  détaillée  de  ce  procédé  que  je  donnerai  plus  tard. 

RÉPONSE  DE  MM.  PAYEN  ET  CHEVALLIER 

jfiux    Observations   critiques  présentées  par  M.  Bussy  contre 
l'ouvrage  intitulé i  Traité  élémentaire  des  réactifs. 

Nous  avons  bien  senti  toute  l'importance  de  décrire  d'une  manière  con- 
venable non^seulement  îes  opérations  que  nous  auqns  Jailes,  mais  encore 
le  mode  d'agir  des  corps  simples  ou  composés  les  uns  sur  les  autres.  Ce 
'^ui  constitue  la  théorie  des  phénomènes  chimiques,  l'auteur  des  Obseri^a- 
fions  critiques  en  aperçoit  la  difficulté  :  cela  se  conçoit  j  il  nous  reproche 
d^une  manière  détournée  d'avoir  été  dans  l'impossibilité  de  la  vaincre  , 
ïious  y  avons  du  moins  apporté  tous  nos  soins  et  notre  expérience  ,  et , 
tDoins  présomptueux  que  ne  le  pen«e  l'auteur  des  Obseruatinns  ,  nous  ne 
pouvons  cependant  nous  flatter  d'être  avrivés  assez  près  du  but,  pour  ne 
pas  mériter  des  observations  critiques  mieui  fondées  que  celles  que  nous 
Voulons  bien  combattre. 

L'observateur  critique  prouve  (ju'il  ne  comprend  pas  bien  le  but  que 
lious^ous  sommes  proposes  d'atteindre  ^lorsqu'il  insiste  sur  la  difficulté 
d'enseigner  la  partie  manuelle  de  la  chimie  et  des  arts-  N'est-il  pas  bien 
évident  pour  tout  le  mondeque  toutes  les  descriptions  de  ce  genre  ont 
pour  but^le  rappeler  les  détails  de  procédés  plus  ou  moins  habituels  ,  ou 
de  guider  dans  le  choik  des  moyens?  L'on  nia  jamais  eu  l'idée  de  rempla- 
cer les  cours  de  démonstration  professés  par  des  écrits,  ni  les  cours  prati- 
ques par  l'enseignement  oral. 

L'auteur  des  Ohseruations  eût  désiré  que  M.  Vauquélin  se  fût  occupé 
d'un  ouvrage  sur  cette  matière:  ce  vœu  ,  oui  est  aussi  le  nôtre  ,  est'sans 
doute  bien  innocent.  Nous  renverrons  toutefois  la  balle  qu'on  nous  lance , 
et  nous  dirons  que ,  dans  Fintérét  de  la  science  ^  une  crilique.de  la  part  de 
ce  savant  éhimist^  eût  plus  dignement  occupé  l'attention  de  la  société  , 
que  des  débats  qui  deviennent  insignifiants  dans  leurs  résultais. 

Nous  dirons  avec  Marmontel  :  Cette  espèce  de  critique,  loin  d^humilier 
les  auteurs,  serait  une  distinction  flatteuse  pour  leurs  talens  et  pour  leurs 
ouvrages.^  L'on  y  verrait  un  père  qui,  corrigeant  avec  une  douce  et  impar- 
tiale séyérité,  pourrait  écrire  à  la  tête  de  ses  conseils  : 

•  pisce  puer  pirtttiemex  me  ^  verttmçae  iahorem  ;  • 

et  le^public  profiterait  des  leçons  donpées  aux  auteurs. 

Quant  è  la  méthode  que  nous  avons  suivie  ,  et  que  le  critique  veut  bien 
apprécier,  c'est  un  léger  lénilif  dont  il  aurait  pti  se  dispenser  avec  nous*, 
s'il  croit  parvenir  ainsi  à  nous  faire  prendre  le  change,  et  nous  persuader 
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da  sa  bqpo*  foi.  Ca  «flet ,  U  dit  plus  loin  ;  H  A  Vexceptionéiplusi^sMrà 
bon»  artioleâ  qu*  Voiwrag^  remferme.  «.Cela  veut  dire  ividennoenl  <ju« 
roiiYra^o  en  contient  plu&de  mauvais  que  dç  bons.  Or,  si  Ton  compte  U* 
faits ,  «publications  et  observations  contenu»  dans  ce  vdlume  ,  qu  on  Us 
coiApa^  aux  prétendues  erreurs  signalées  ,  on  verra  que  les  ans  sont  au< 
autres  dans  le  rapport  d<s  i5oo  à  7,  et  nous  nous  âstknerLOns  fort  heureux 
quUl  n^y  eût  db  Êkible  dans  notre  ouvrage  qu^une  ^ussi  petite  qviantite  de 
choses  parmi  toutes  celles  quHl  contient;  mais  nous  pourrions  d*autant 
taoins  à  cet  égard  nous  fier  aux  Obsert^ations  critiques  seules ,  que ,  rédui<>- 
te»  â  tenr  justevalewr,  cMw  sont  à  très-peu *pi'è» nulle». 

Dans  le  premier  chapitre,  nous  avons  parlé  des  poids  spécifiques.  Cette 
propriété  remarquable,  qui  peut  donner  des  indices  certains  sur  la  nature 
des  corps,  le  critique  en  convient  ;  nous  avons  cité  le  fait  curieux  relatif 
à  la  découverte  qvie  fit  Guyton  de  fausses  monnaies  les  plus  parfaites  que 
Von  eût  jamais  fabriquées,  et  qui,  à  moins  d'élre  coupées  en  morceaux  et 
disspotps%  auraient  pu  subir  toutes  les  autres  épreuves  sans  être  recon- 
nues. L^auteur  voudrait  cependant  que  nous  eussions  renvoya  aèx  ouvra- 
ces  de  physiqffe  pour  ce  qui  regarde  les  poids  spécifiques  ;  bientôt  après 
li  dit  que  nous  aurions  dû  entrer  à  ce  sujet  dans  de  plus  longs  détails.  Ces 
deux  avis  sont  évidemment  contradictoires;  nous  ne  pouvons  les  adopter 
ni  Tun  ni  Tautre,  et  nous  nous  en  fenons  au  terme  moyen  que  nous  avQnt 
pris  en  écrivant  notre  traité. 

-  Alterna  que  jadal 
brachia  proténcUns  et  verberat  iclibuê  auras.  ^ 

An  reste,  s'il  nous  étourdit,  ce  n^est^ pas.par  des  coups  bien  dangereux 
QÎ  difficiles  à  parer.  ^ 

Il  nous  reproche,  par  exemple,  de  n'avoir  pas  indiqué  la  nécessité  d'em- 
ployer des  gaz  secs  sous  la  même  pression,  afin  qu'on  pût  les  ramener  à 
la  pression  de  28  pouces  et  à  la  telnpérature  de  0°.  L'auteur  des  Observa-- 
tions  n'est  pas  heureux  dans  cet  exemple  qu'il  a  choisi.  I^pus  le  prions  de 
relire  l'artide  précité,  et  ses  notes,  pages  ai,  169,  150,  197  :  il  y  trouvera 
ce  qu'il  demande  exprimé  d'une  manière  plus  pi'écise  que  dans  sa  rédac*^ 
tion.  £n  effet,  chacun  sait  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'opérer  foi^ours  à  la 
même  pression  et  à  la  même  température  (et  fo^t.  heureusement ,  car  ces 
circonstances  seraient  dilHcites  à  réenir  )  ;  mais  qu'il  suffit ,  comipe  |iou5 
l'indiquons  (  d'après  M.  Chevreul  },,  de  tenir  compte  de  leur  état  actuel  , 
puûiquc  rien  n'est  aussi  facile  qu^  de  mesurer  les  eâets  de  la  température 
et  de  la  pression.  Nous  en  donnons  les  moyens,  en  indiquant  que  le  vo- 
lume des  gaz  est  en  raison  inverse  de  la  pression,  et  que  ce  volume  aug- 
mente d'âfg-,  67  ==  0,00375  par  chaque  degré  de  température  du  tbex'mo* 
mètre  centigrade.  % 

Après  cette  observation',  viennent  les«reproches  sur  la  densité  des  li- 
quides :  ils  t^e  sont  pas  mieux  fondés.  £n  effet ,  à  moins  de  dépasser  de 
beaucoup  les  bornes  que  nous  nous  étions  preïsçrites  par  la  forme  même 
de  notre  ouvrage,  il  nous  eût  été  impossible  d'entrer  ^  cet  é^ard  dans 
plus  de  détails  ;  mais  ,  d'ailleurs  l'auteur  des  Observations  n'a  pas  VQula 
comprendre  ce  que  nous  avons  dit  plus  loin  suc  l'aréomètre.  En  relisant 
ce  chapurc  avec  plus  de  soin  ou  de  bonne  foi,  il  y  verra  ce  qu'il  indique 
suffisamment  expliqué;  nous  avons  indiqué  là  précisément  le  moyen  le 
plus  simple  et  le  plus  exact  de  trouver  à  l'invlant  mâneie  le  poids  spédÔ^ 
qoe  des  liquides. 

Passant  de^  «ez  a^x  solides ,  l'auteur  des  Ohserva^om  oritiqnee  ,  bien 
qu'il  ne  s'attenm^t  à  4r(»ii«rer  là  qn'un  renvoi  par  et  stupAe  aux{oUfTagee 
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tàc  phj^sîque,  le  plaint  encore  de  ce  que  les  détaife  tonl  infq^satiSc  Jfotr» 
réponse  est  faite  d'avance  :  en  effet,  si  nous  pouvions  tout-a<^falt  nous  dis* 
penser  de  parler  des  poids  spi^ciûques  ,  Tt' fortiori  nous  ëtait-il  permis  4f 
ne  pas  entrer  dans  de  longs  détails  ^  mais  nous  avons  cru  dievoir  au  moint 
faire  sentir  ritnp'ortance  de  connaître  et  de  savoir  niesurer  cette  propri^t^ 
des  corps,  et  tious  avons  indique  Tun  des  instrumens  les  plus  commodeg 
pour  y  parvenir.  Nous  avons  encore  cité' là  un  fait  historique  curieux 
qui  de'montre  l'utilité  de  connattreles  poids  spécifiques  des  corps  ,  et  d« 
savoir  les  mesurer.  Nous  ayons  terminé  ce  chapitre  par  un  tableau  det 
poids  spécifiques  des  divers  gaz. 

;  L'auf<ur  dès  Obsett'atiàns  révient  aui  densités  des  liquides  après  celles 
*deà  solides.  Jci  il  s'eii ferre  complètement  lui-mémê  :  il  n'a  rien'comprit 
du  tout  à  ce  que  nous  avons  dit,  et  cependant  cela  n'est  pas  fort  difficile. 


\  avoni 
,  ,  .    .  \  l'aide 

.....  aultipjier  {es  chances  d'er- 

reurs ,  et  que  la  construction  de  cet  instrument  est  vicieuse  sous  ce  rap- 
port \  il  siifiit  de  lire  ce  qui  est  dans  notre  ouvrage  :  nous  en  extrairont 
ici  un  passage  qui' nous  semble  fort  intelligible.  Nous  disons  ,  en  parlani 
des  degrés  des  difTérens  aréomètres  :  «  L'on  peut,  à  la  vérité,  jesconVertiv 
r>  en  espressions  de  poids  spécifiques  ,  au  moyen  de  tables  dressées  à  cet 
»  effet  j  mais  pourquoi  perdre  du  temps  et  s'embarrasser  Ja  mémoire ,  eii 
»  obtenant  ces  rapports  inutiles,  tandis  que  l'on  peut  employer  un  instru- 
»  ment  qui  donne  airectement  ces  pnids  spécifiques  chercha?  Cet  instru* 
»  ment,  dont  nous  conseillons  ici  Vusage,  est  l'aréomètre  à  densité,  etc.  u 
Nous  faisons  voir  que  cet  aréomètre ,  dont  le  point  de  départ  est  looo 
en  représentant  par  ce  nooibre  le  poids  spécifique  de  J'eau  ,  marque  iBiS 
lorsqu'on  le  plonge  dans  racide  suîfuridue  concentré,  et  l'on  obtient  di- 
rectement cette  relation  de  looo  à  i845,  d'où  l'on  tire  :  un  litre  d'eau 
distillée  pcse  looo  grammes  j  donc  un  litre  d'acide  sulfurique  concentré 
doit  peser  i.8^5  çraibines^  un  mètre  cube  d'eau  pèse  1009  grammes,  et  un 
mètre  ^vibe  cl  acide  t845  kil;,  etc.  Les  mêmes  abnnées  s'appliquent  tout 


apercevoir  non  plus  aucune  relation  entre  les  densités  des  aulrei  liquides 
par  tous  les  deg^rés  de  cette  échelle.   Nous  le  répétons  ici,  cet  aréomètre  , 


(l)  Dans  une  usine  où  Ton  traite  des  dissolutions  de  sel  marin,  Parëomètre  deBeaumc 
iettfori  Utile  puis^uHl  indique  direcrertient  les  proportion^  dans  lesquelles  ce  sel  est  di»* 
tous  dans  l'eau  ^rod  jJourràit  conslfuire  ainsi  des  àréômètt^s  spéciaux  qui  s'appîiqo'é- 
raient  chacun  exclusiTement  k  IHine'des  àolutions  dei  dit«i^  éels ,  acideiF,  it/ti^i\'st^ 
ères  y  gélatine,  etc.^s  indiqueraient  les  centièmes  de  chacune  de  ces  diverses  stdtttttn- 
ces ,  et  les  étal>lissemens  dans  lesquels  Ton  opère  sur  ces  matières  en  tirerateM  gbagià 
jparti  ;  c'est  en  e^et  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  fabri{{ues  :  l'un  de  nou»  ti  employai  ou 
emploie  encore  avec  avantagé  dans  de  orandes  exploitations  raanuJGacturières  un  âre'o»- 
liaèti-e  dé  sa  ùç6n'i  centièmes  dé  sucre ,  un  à  centièmes  de  s'uilate  dWmbniaque^  un 
V  autre  à  ceûtièmès  dfe  «fô'tiMarbonate?  -de  sèude.'lles  dégre's  varient  sur  chaciiii  cTe  c4« 
instrumens  et  difiTèteùtd*  ceux  de  l'àritemètre  de  Bèaumé  ;  ils  fae  ^peuVeot  donc  s^»^ 
pUquer  d'une  manière  générale  aux  densités ,  du  moint  directement.        -    '  ^^   '  '*  ^ 

y III*.  Année.  —  Décembre  1822.  36 
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abtprda  àt  •«pp«t«r  qn*  «et.  ar^ométrs  pût  <]oaii«r  diiMtement  la  dai* 
kitë  des  liquides  :  il  nous  semble  qoUi  n'est  pas  plus  raisonnable  d*en  con^ 
•eiHer  Tusage  pour  toujours ,  que  d'engager  à  abandonner  le  système  mé- 
trique dëcimal,  pour  revenir  à  toutes  les  anciennes  mesures.^ 
'  Fous  ne  terminerons  pasce  que  nous  avons  a  dire  sur  li!spoid§  spécifiques 
sans  apprendre  à  l'observateur  pourquoi  nous  avons  indique  dans  notre 
ouvrage  que  Ton*  devait  dire  poids  sp^cifiaue,  et  non  pas  pesapteur  spéci- 
fique. Il  n'en  a  pas  senti  \e  motif^  puisquHl  a  plusieurs  fois  répëte'  cette 
dernière  expression.  Si  cous  n'y  avons  pas  insisté  davantage  dans  notre 
k-aité,  c'était  encore  pour  éviter  des  longueurs  ;  mais  nous  saisissons  l'oc- 
casion d'y  revenir  ici.  L'on  a  nommé  pesanteur  cette  loi  à  laquelle  tous 
les  corps  sont  soumis  dans  la  nature  :  elle  est  la  même  pour  tous.  Newton 
la  découvrit  par  la  chute  d'une  pomme ,  et  l'on  sut  depuis  que  les  corps 
les  plus  légers  comme  les  plus  lourds  tombaient  avec  la  même  vitesse  dans 
le  vide  ,  c'est-à  dire ,  lorsqu'aocune  influence  étrangère  ne  retardait  leur 
chute  ;  doilc  cette  loi  ne  variant  pas  pour  différens  corps ,  on  ne  peut  pas 
dire  pesanteur  spécifique,  expression  qui  indiquerait  une  pesanteur  propre 
â  chacun  des  corps  en  particulier  ,*  nous  engageons  )'auteur  critique  a  ne 
plus  employer  cette  expression  fausse,  surtout  dans  ses  discussions  scienti- 
fiques. On  doit  dire  poids  spécifique;  en  effet ,  on  sait  que  le  poids  d'un 
corps  exprime  sa  quantité  comparée  à  des  quantités  connues  :  or,  cette 
quantité  >  sons  un  volume  déterminé  et  constant ,  varie  dans  les  différens 
corps  ;  donc  chacun  des  corps  ayant  dans  ce  cas  pour  mesure  une  quantité 
particulière ,  on  peut  employer  cette  expression  fort  juste  de  poids  spéci- 
aues  des  corps.  La  pesanteur  ou  gravité  se  mesure  par  la  vitesse  qu'elle 
linprime  à  chaque  molécule  des  corps ,  elle  est  tout-à-fait  indépendante 
du  nombre  de  molécules. 

Le  poids  se  mesure  par  l'effort  qu'il  faut  faire  pour  s'opposer  à  la  chute 
des  corps.  Cet  effort  est  d'autant  plus  considérable,  que  la  quantité  dé  mo- 
lécules animées  de  la  même  vitesse  est  plus  considérable;  elle  dépend  pour 
les  poids  spécifiques  du  nombre  de  molécules  sous  le  même  irolume. 

L'Observateur  ne  trouvant  rien  à  blâmer,  quant  à  présent,  du  moins 
dans  If  s  articles  qui  traitent  de  la  lumière  et  de  l'électricité ,  de  leur  ac- 
tion ou  de  leur  importance  dans  les  phénomènes  chimiques ,  s'enfonce  en- 
suite dans  une  discussion  sur  la  définition  des  mots  chaleur  et  calorique  » 
entre  lesquels  il  veut  absolument  établir  nne  distinction  sans  la  compren- 
dre, sans  l'expliquer;  il  veut  donc  tout-à-fait  gratuitement  rétablir  une 
hypothèse  oue  les^comè£rej  ont  supprimée  parce  qu'elle  n'explique  rien  , 
qu'elle  ne  s  applique  absolument  â  aucun  des  phénomènes  relatifs  à  la 
cause  et  aux  effets  de  la  chaleur. 

L'observateur  ne  se  tire  pas  mieux  de  son  objection  contre  un  des  pas- 
sages sur  la  matérialité  on  l'immatérialité  de  Ta  chaleur  qu'il  prena  au 
hasard  parmi  ceux  dans  lesquels  nous  rapportons  quelques-unes  des  opi- 
nions contradictoires  de  plusieurs  physiciens  célèbres  ;  nous  citons  les  faits 
les  plus  importans  sur  lesquels  ils  s'appuient ,  mais  sans  nous  constituer 
juges  entre  eux  ;  il  nous  semble  qu'on  ne  pourrait  agir  avec  plus  de  cir- 
conspection, et  nous  pouvons  défier  l'auteur  critique  qui  doute  que  ce 
passage  soit  facilement  compris  partout  le  monde:  nous  le  défîbns  de  le 
pcésenier  plus  clairement. 

Quant  à  la  description  des  divers  instrumenS  propres  à  mesurer  la.çha-  - 
leur,  les  différens  thermomètres  et  pyromètres  que  l'auteur  voudrait  trou- 
ver dans  notre  traité  au  lieu  de  ce  c[u'il  y  trouve ,  nous  doutons  que  beau- 
coup de  personnes  soient  de  son  avis  ;  en  effet*  comme  ces  instrumens  sont 
fatcc  U»  ibaini  4e  tout  le  monde,  et  que  d'ailleurs  en  M  les  procurant  oa^ 
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l«ft  oôii<^t  bien  mieux  que  par  les  meilleures  deicripttons  que  Toii  ea 
t>onrrait  donner ,  uous  persistons  à  croire  qu'il  ëtait  plus  utile  de  pre'sen-* 
ter  clairement  les  priiicipes  de  leur  construction  et  d'indiquer  cent  qu'il 
faut  pre'fér^. 

Nous  avons  dit  :  Mine  des  Jaustes  idées  /ftti  se  sont  conseruées  jusqu'à 
nous  y  c*est  la  distinction  du  calorique  latent ,  etc.  Nous  ne  nous  somme» 
pas  trompés ,  puisqu'en  effet  l'auteur  des  obserrations  critiques  se  la  rap->- 
pelle  et  veut  la  soutenir.  Nous  ne  nouvons  ane  répéter  ici  ce  que  noua 
aTons  dit  dans  notre  traité.  Peut-être  cepenaant  nous  feï'ons-'nout  mieux 
comprendre  en  variant 'les  termes  :  nous  engagerons  toutefois  le  criti- 
que à  consulter  les  ouvrages  de  fllM.  Gay -Lussac ,  Clément ,  Dé^rraes,  etc. 

Il  n'y  a  pas  pas  de  chaleur  latente  ou  cachée  puisque  l'on  peut  appré^ 
oier  toute  la  chaleur  qui  passe  d'un  corps  dans  un  autre,  toit  qu'elle  eléTef 
plus  ou  moins  la  température  du  corps  dans  lequel  elle  passe.  Dire  que 
cette  chaleur  ou  calorique  latent ,  n'influe  pas  sur  la  tempéiliture ,  c^st 
prouver  que  l'on  n'entend  rien  aux  faits  bien  constatés  sur  la  chaleur  ;  eo 
effet ,  toute  la  chaleur  influe  sur  la  température  des  différens  corps ,  mais 
seulement  d'une  manière  différente  (i).  C'est  là  ce  qui  constitue  aujour- 
d'hui pour  nous  commç  pour  tons  les  pnysiciens,  la  chaleur  spécifique  des  di« 
vers  corps  )  nous  en  avons  dans  notre  ourrage  présenté  une  table  pour  vingt 
des  substances  les  plus  usuelles  comparées  à  l'eau  (2).  £t  pour  faire  bien 
comprendre  la  théorie  de  ce  qui  se  passe  dans  les  échanges  de  cbaleura 
entre  différens  corps,  nous  les  avons  comparés  à  des  transvasemens  d'un 
liquide  dans  des  tubes  de  diamètre  différent  j  il  est  bien  clair  qu'âin&i 
l'on  obtiendra  autant  de  niveaux  différens  avec  la  même  quantité  d'èau  ^ 
qu'il  y  aura  de  diamètres  )  dans  cette  comparaison  ,  iWu  dont  la  quan* 
tité  est  constante  représente  la  chaleur ,  et  les  niveaux  qui  varient  commet 


(1)  Ainsi  que  le  prouve  la  méthode  des  mélangea  que  nous  avons  décrite,  et  Teinploir 
du  calorimètre  de  Lavoisier  que  nous  avons  indiqué  en  faisant  observer  les  chances 
d'erreurs  et  les  corrections  que  l'on  doit  y  apporter.  C'est  en  mesurant  lai  quantité  de 
chaleur  communique'e  à  Teau  ou  à  la  glace  par  de  la  vapeur  d'eau  sous  différentes  pres> 
sions ,  à  l'aide  d'un  appareil  particulier,  que  Clément  et  Désormes  ont  découvert  «ette 
loi  importante  en  même  temps  que  Waltt  en  Angleterre  (i8ig): 

La  chaleur  d*élastification  de  Veau  est  constante  à  toutes  les  pressions  ^  à  toutes  lai 
températures.  .  . 

Ainsi  la  glace  se  vaporisant  dans  le  vide,  et  l'eau  en  se  vobtilisant  sous  la  pression 
atmosphérique  à  la  température  de  ipo  degrés  ait  sous  la  pression  de  cmq  atmosphères- 


dun  degré  du  thermomètre  centigrade).  Cette  loi  démontre, l'avantage  d'employer  des 
machine»  à  vs^eur  à  haute  pression ,  puisque  la  force  peut-«trc  quintuplée  sans  que  la- 
dépense  de  chaleur  soit  sensiblement  plus  forte;  elle  démontre  encore  l'inutilité  des 
tentatives  que  Ton  a  faites  pour  économiser  le  combustiBle  en  évaporant  dans  le  vide. 

(s)  L^on  voit  d'après  cette  table  que  la  chaleur  spéicifiqué  de  l'eau  étant  égale  à  lOoo^ 
eeÙe  de  l'huile  par  exemple  est  égale  i  5oo,  ce  qui  indique^diréctement  que  pour  échauf<» 
fer  kl  même  quantité  d'huile,  il  faut  moitié  moins  de  chaleur  ou  moitié  moins  de  com- 
JMUtible  que  pour  échauffer  de  leau  ;  on  tire  des  conséquences  analogues  pour  les  au- 
tres substances;  l'on  voit  aussi  par  la  même  taUe  que  les  corps,  en  passant  de  l'état 
solide  à  l'état  liqjuide,  changent  de  capacité  pour  la  chaleur;  en  effet,  la  capacité  de  jl'eatf 
étant  1000,  on  voit  que  celle  de  la  glace  est  —  720.  Cette  différence  dé  capacité  qui 
expliqua  pourquoi  l'on  continue  de  chauffer  diverses  substances  en  fusion  sans  élever  leur 
température,  semble  résulter  de  la  même  loi  pour  toutes  ;odu  moins  la  perte  de  289 
millièmes  pendant  le  passage  de  l'état  liquidée  l'état  solide,  a  été  vérifiée  pow  le  pl<»nb. 
Je  zinc,  le  bismuth  et  la  cire.  (  Clément.  ) 
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le«  cajviicitës  àet  TftSes,  rèpr^seoteDt  la  température  (i);  er ,  èans  tin  iàè 
il  serait  absurde  de. supposer  qu'une  partie  liquide  s'est  cachée  parce  quA 
1^  niveau  est  plus  bas,  et  dans  l'autre  de  dire  que  la  chaleur  est  devenue 
latente  parce  que  la  température  est  moindre  ;  enfin ,  si  l'on  trouve  né- 
cessaire d'appeler  latente  cette  chaleur  plus  ou  moins  sensible  ftiix  thermo- 
mètres ,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  aussi  que  lorsque  Ton  prend  un  poid» 
^gal  de  diffërens  corps ,  si  la  température  de  ces  corps  cause  une  augaien-^ 
tation  on  une  diminution  de  volume ,  une  partie  de  ce*  volumes  devient 
latente?  Cette  idée  est  aussi  raisonnable  que  l'autre  c'est-à-dire  qu'elles 
■e  le  sont  ni  l'une  ni  l'autre. 

L'auteur  des  observations  trouTe  dans  une  note  de  notre  traité ,  des  re- 
marques sur  le  zéro  placé  dans  les  divers  theripomètres  à  des  degrés  diifé- 
rens  de  température,  et  comme  il  entend  mal  ce  que  nous  disons,  on  iie 
comprend  pas  notre  but  ;  il  croit  devoir  prendre  contre  noué  la  défense 
des  physiciens  qui  ont  construit  ces  instrumeos. 

Il  était  pourtant  bien  facile  de  suivre  notre  raisonnement.  En  eifet,  oo 
ne  peut  supposer  que  nous  ayona  voulu  reprochera  ces  physiciens  de  n'a- 
▼oir  pas  compris  leurs  thermomètres  ;  aus«i  cela  ne  résulte-t-il  nullement 
de  la  note  citée;  nous  croyons  seulement  avoir  démontré  deux  choses; 
1^.  qu'en  plaçant  un  zéro  sur  l'échelle  thermométrique,  l'on  impliquait 
nécessaii'emeut  une  idée  fausse;  que  l'on  ne  pouvait  expliquer  te  signe 
moins ,  appliqué  aux  degrés  inférieurs ,  qu'en  supposant  des  degrés  de 
fioid  ou  précédés  du  signe  négatif,  fiypotfaèse  reconnue  absurde. 

3**.  Que  les  degrés  des  divers  thermomètres  cités  ne  donnant  directement 
aucune  relation  entre  les  quantités  réelles  de  chaleur,  il  serait  à  désirer 
que  l'on  se  servit  généialement  d'un  thermomètre  dans  lequel  les  dilata* 
tions  fussent  proportionnelles  aux  quantités  de  chaleur^  et  que  ces  dila- 
tations fussent  indiquées  par  une  graduation  exactement  correspondante; 
sur  cet  instrument  à  air  ou  à  mercure >  le  volume  au  ^éro  dy  t.herrgonî.ètre 
centigrade  ou  Kéaumur  étant  représenté  par  le  nombre  looo,  la  tempéra- 
ture de  8o  degrés  serait  indiquée  par  i3^5;  or  on  sait  que  pour  l'air, 
eomme  pour  le  mercure ,  la  dilatation  est  toujours  proportionnelle  à  la 
quantité  de  chaleur  (a^  ,  donc  les  degrés  de  cet  instrument  indiqueraient 
exactement  les  quantités  de  chaleur  ajoutées  ou  soustraites.  Dans  difië- 
rens  cas  sans  aucun  calcul  de  plus  ,  si  ces  expressions  étaient  adoptées  par 
tous  les  chimistes  et  les  physiciens,  ainsi  que  nous  en  manifestons  le  vœu , 
il  deviendrait  plus  facile  de  comparer  leurs  expériences  entre  elles.  Ne 
doit>on  pas  désirer,  dans  vtn  moment  où  les  communications  entre  les  peu- 
ples sont  libres  ,  que  toutes  les  mesures  employées  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts  soient  les  mêmes  ? 

Dans  le  troisième  chapitre,  oi^  nous  traitons  des  corps  combustibles 
simples^  le  carbone,  le  chlore,  l'hydrogène,  l'iode  et  le  phosphoi» ,  nous 
indiquoi^  copnme  l'une  des  propriétés  vgënérales  du  chlore  de  séparer  lliy* 

'  '  '     "        ■  ■  ■•'    I        ..^.  Il  '  .  >  I , ,  .    I  I  1 1     1, ,  I  '.  1  .  .11»  ■ 

(x)  Ii^  canacittés  pour  la  chaleur  varieDt.consiilérablement  ;  on  efi«t,  si  l'on  repr^nte 
par  X  cciUe.du  vide,  la  cbtJevur  spécifique  de  l'air  sera  égale  à  a,  5 ,  et  oelle  de  Peau  ^aîa 
aSooo. 

(2)  Pe^lit  et  Dulong  ont  vérifié,  par  le  calorimètre,  que  les  dilatations  en  mercure 
éUient  .proportionnelles  aiUL  quantités  de  chaleur  iusquà  la  température  de  aoo  degrés 
centigrades,  les  thermomètre^  i^^els  ou  à  dilatations  proportionnelles  aux  quantités  dm 
chaleur  permetteut  d^^ppréqier  direc^lementtcette  chaleur  que  l'on  »eut  impropce«Mnt 
nommer  iatentp;  et  comme  i'oit  obtient  les  mêmes  résultats  par  lecalonmÀtre  ei/e5  m«. 
langes.  Ton  voit  qu'il  n'y  a  de  calorique  talent  que  pour  quelques  snauvait  insirumaas, 
au  pour  ceux  qui  n<B  savent  pas  employer  les  autres. 
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èr^n9és909  oombinaison»,  non»  en  citoa»  plusieurs  «wiBFpks  et  en« 
tr'autrèsU  de'coaiposition  du  gdz  bydrogéne  carboflë;  nous  n^avûns  paft, 
insisté  sur  cette  d«rniére  (  elle  ett  donnée  dans  nne  ligne  et  demie  )  parce 
<^uVlle  ne  se  présente  pas  dans  tons  les  cas,  qi>'U  faut  «opposer  Taction 
simultanée  de  la  lumière  rii^e  ou  de  la  ieiapeVature  die  la  Uamme,  tandis, 
qu^à  Faide  de  eertain^^s  précautions ,  Ton  parvient  à  combiner  le  cblore  à 
1  bydrogèue  d'où  réeulte  de  Vhférocarbure  de  chtorû,  L'auteup  des  obser- 
vations nous  Reproche  donc  de  ne  pas  être  entrés  dans  ces  détails;  mais  nous, 
étant  d^avànce  tracé  des  limites,  nont;  avons  cru  devoir  insister  davantage 
sur  Tapplication  du  cblore,^  i**.  â  oxider  les  dissolutions  métalliques  et  la, 
théorie  de  ces  phénomènes ,  aP.  à  détruire  les  matières  colorantes/ 3^.  A 
leconnaître  le  gas  hydrogène ,  4®.  à  désinfecter  fuir ,  5^  h  déterminer  la 
proportion  d^oxigène  dans  l'air  et  certains  mêlants  gazeux  à  Faide  de 
reudiomètre  de  Volta  ;  enfin  nous  avons  cru  devoir  donner  dans  €è  cha* 
pitre  des  détails  sur  Remploi  de  l'iode  comme  réactif. 

L'observateur  critique  nous  reproche  ensuite  de  n'avoir  pas  décrit  tou- 
tes les  circonstances  relatives  à  l'emploi  du  phos|>hore  comit)e  moyen  eu- 
diômétrique;  mais  il^nous  semble  que  nous  pouvions  nous  en  dispenser 
des  Gue  nous  avions  dit  que  ce  moyen  était  généralement  inexact,  et  que 
■d'ailleurs  nous  avions  indiqué  le  procédé  qu  il  est  préférable  d'employer- 
pour  l'analyse  de  l'air.  Quant  à  l'observation  relative  aux  produits  de  la 
combustion  du  phosphore,  elle  porte  sur  une  phrase  entre  parenthèses, 
dans  laquelle  il  y  a  une  inversion  de  deux  motsi  bien  facile  à  découvrir  ;. 
l'on  doit  transposer  Ws  deux  mots  phosphatique  et  phosphoreux,  et  il  n'y 
aura  plus  de  faute  ;  du  moins  des  expériences  qui  nous  sont  propres  e1  qu» 
BOUS  donnerons  lorsqu'un  assez  grand  nombre  de  faits  les  auront  rendues 
précises,  et  concluantes,  nous  paraissent  démontrer  qu'il  se  forme  toujonrs 
dans  la  combustion  du  phosphore  une  certaine  quantité  d'acide  phospho- 
reuji;  d'ailleurs  nous  devons  le  dire  ici,  cette  théorie  «eraitvelle  fausse  , 
elle  ne  chan^  rteb  k  l'eiq^érienfce  dont  le  but  est  d'absorber' l'oxigène  de 
Tair,  sans  s'i^uiéter  s'il  constituera  quelques  traces  d' àciàe  phosphoreux 
BY^cV^ciàe  phofphatique.  Enfin  ce  mode  d'analyse  de  l'air,  selon  notre 
opinion  et  Tckpinion  ^oérale^  ne  devant  pas  être  employé >  lious  devons 
répéter  qu'il  importait  peu  que  l'on  en  donnât  une  théorie;    • 

£nûn,  parmi  la  multitude  de  faits  contenus  dans  le«eptièDtie  chapitre 
qui  traite  des  moyens  d'analyse  que  Fon  trouve  dans  les  produits  des  vé- 
gétaux et  des  *nknaiix  considérés  comme  rx^actifs ,  l'auteur  critique  pense 
3 ne  nousavon^  eu  tort  d'indiquer 4e  charbon  animal,  comme  susceptible 
e  pouvoir  enlever  la  chaux.  Nous  ne  Tavons  fait  qu'après  y  a^voir  bien 
réâéchi,  -et  depuis  les  observations  nous  croyons  devoir  encore  noos  up-^ 
plaudir  d'aroir  insisté  sur  ce  point.  En  effet,  daUs un  grand  nombre  d'o^ 
pérations  manuelles  des  arts,  mên^e  de  la  pbat^maoie ,  il  peut  être  fort 
titi-le  d'avoir  une  substance  ^ui  permette  de  clan&er  eertains  sucs  des 
plantes,  des  sirof^  ,  etc.  «  à  raide  de  la  ch<mK,  Sans  craindre  iqru' une  par- 
tie de  la  chaux  mise  en  excès  quelquefois  aussi  pour  eaUii'er  les  acides, 
restant  en  dissolution  ,  puisse  altérer  le  principe  sucré  que  l'on  jse  j;)ropose 
surtout  d'obtenir  exempt  de  roatièrps  étrangères;  nous  avons  dû  nous  faire  • 
bien  comprendre  :  en  comparant  dans  ce  cas  l'avantage  de  cehe  propriété 
du  charbon  animal  à  son  action  analogue  dans  le  traitement  du  sucre  des 
betteraves,  nt^us  n'avonsen  cela  rien  dit  qui  ne  fût  très-^xact.  ChercherTc3cs 
«langers  dans  la  conséquence  d'un  fait  maténel ,  c'est  àssirréi^'évt  vouloir 
torturer  nos  phrases  pour  leur  fairedire  autre  chose  que  ce  qu'elles  indiquent 
positi  vetneht.'^^uatit  à  la  théorie  de  ce  qui  se  paàse  dans  cette  opération,  nous 
avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  la  donner,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  encore 
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•affisamoMni  dteoiiMe,,  et  qae  Pun  de  nous  dans  un  mémoire  sur  la  charlMii 
«aimai  en  a  tcalement  hasardé  une  explication  tant  prétendre  Savoir  àé- 
inontrëe  complétei^edt  (i).  On  yerra  dans  le  même  inémoire  qne  le  charboti 
animal  seul  y  celui  qui  est  applique  au  raffinage  du  sucre  et  au  traitement 
du  suc  des  betteraTesjouit  non-teolementde  cette  propriëtë  utile,  maisqu^â 
a  la  même  action  sur  l'eau  de  chaux,  et  que  cette  action  est  bien  prouvée: 
le  charbon  animal  épuité  par  Feau  bouillante  jouit  de  la  même  propriété. 

Le  démenti  que  Vobutvattsur  nous  donne  est  donc  matériellement  faux, 
-comme  cbgcun  peut  tVn  conftoincre  (a). 

EnGo  dans  let  chapitres  précédens  nous  avions  indiqué  V acide  oxmliqw 
et  les  sels  solublct  qu'il  forme ,  comme  d'excellens  réactifs  pour  déooafrir 
la  présence  de  la  chaux* 

Ùon  sent  bien  d'ailleurs  que  ces  réactifs  et  plusieurs  autres  enccnre  que 
nous  avons  indiqués  doivent  être  considérés  comme  de  bons  moyens  d'ana- 
lyse, tandis  que  le  charbon  animal ,  ne  remplissant- à  grande  dose  mdms 
qu'une  partie  de  leurs  fonctions,  ne  peut  les  remplacer  sans  incoUTénient  ; 
tandis  qu'il  devient  cependant  un  agent  fort  utile  dans  certaines  prépara- 
tions pour  l^quellesycomn^nous  l'indiquons,  sa  vertu  décolorante  est  né* 
cessairé. 

C'est  dans  quelques  phrases  de  la  dernière  partie  du  neuvième  -  cha- 
pitre, que  l'auteur  des  Observations  trouve  matière  à  critique,  en  deman- 
dant plus  que  nous  n'en  avons  dit,  et  soutenant  que  nous  avons  pu  indi- 
c^uer  une  route  fausse,  L'on' appréciera  facilement  le  poids  de  cesaccnisa' 
tionsi  qui  ne  nous  semblent  pas  difficiles  à  repousser^  en  effet,  après  avoir 
fiilé  textuellement  une  phrase  dans  laquelle  nous  indiquons  d'une  manière 
générale  la  méthode  que  l'on  suit  pour  apprécier  la  cruantité  des  "diiTérens 
gaz  qui  peuvent  être  contenus  dans  les  eaux  minérales ,  l'observateur  dit 
que  ce  procédé  n'est  pas  praticable.  Il  n'en  donne  qu'une  setile  Faison  ;  et 
elle  ne  signifie  absolument  rien.  Il  dit  quHl  est  difficile  de  connaître  exoc* 
tentent  la  quantité  de  l*air  contenu  dans  i' appareil.  Rien  n'est  plus  fiicile, 
au  contraire,  que  de  connattre  exactement  la  capacité  des  vases  de  toutes 
les  forines,  et  wrtout  la  capacité  d'un  tube.  Il  suffit,  comme  chacun  le  sait, 
de  mesurer  la  quantité  de  liquide  qu'ils  peuvent  contenir.  L'on  sait  doeo 
aussi  quel  est  le  volume  de  l'air  Wils  renferment  dans  la  pression  actuelle; 
et ,  si  Von  en  retranche  le  volume  de  l'eau  essayée ,  on  oonnattra  très^ 
exactement  la  quantité  de  l'air  excédant  contenu  dans  l'appareiU 

^  Cependant  sa  première  objection  devient  ensuite  nulle,  lorsque  l'anteor 
ajoute  qu'une  partie  de  tair,  d'ailleurs,  se  mêle  an^c  les  produits  gazeux, 
et  qu'une  oartie  des  produits  çazeux  reste  dans  V appareil.  Au  reste ,  "bette 
seconde  onjection  n'est  pas  mieux  fondée  que  la  première  ;  car  il  est  évi« 
dent  que  l'appareil  indiqué  dans  notre  ouvrage,  peut  s'appliquer  aux  dif* 
férens  cas.  Si ,  par  exemple,  l'on  veut  apprécier  même  la  quantité  d'air 
contenu  dans  une  eau  naturelle  quelconque ,  il  faudra  emplir  d'eau  ,  \ 


seulement  le  ballon,  mais  même  le  tube  de  l'appareiU  Nous  ne  pensons  pas 
qu'alors  l'observateur  critique  soit  embarrassé  du  mélange  de  1  air  conlena 
dans  l'appareil ,   puisqu'il  n'y  en  aura  pas  qui  soit  étranger  â  l'essai  ;  il 

■     ■  —— i^— M|l        II I  II  I     I     I       I       I      Jll     I      ■       I  II  » 

^  (0  L*o1}senrateur  se  trompe  ëvidement  lorsqu^il  prétend  attribuer  cet  eflPetà  Iapré« 
çipitation  des  matières  végétales,  puisque  le  même  effet  a  lieu  lorsque  Ton  agit  tor  feaa 
de  chaux }  sixette  dernière  expérienoe ,  bien  clairement  exposée  dans  le  mémoire  pré- 
«eité ,  et  que  nous  a^ons  répétée  depuis,  n'a  pas  réussi  k  Vobservaiaa\  c'est  qu'il  l*a  nnl 
faite ,  Qu  qu'il  a  employé  du,  charbon  autre  que  celui  connu  sous  le  nom  de  charbm 
animal.  *  » 

(a)  Yoyes  la  mémoire  de  M.  Payen  sur  le  cbarbop  animal ,  pages  ,3^  et  36,  ita» 
flft#a  Bachelier,  quai  des  Au^tint,  n».  35. 
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V  aTail  Sfférenê  cas  Â  «pmioer,  et  il  nous  eût  été  facile  de  lei  diicater. , 
dans  notre  ouvra^re  ;  mais  noas  aVoos  cra  devoir  pour  cela  reiiToyer  auK 
ëlëmens  de  chimie,  où  cette  matière  a  été  iraitée  ex  professa ,  et  notam* 
ment  â  TouTraçe  de  Thénard.  On  voit  que  Tobsenrateur  reproduit  ici , 
dans  nn  cas  particulier,  la  pensée  que  nous  exprimons  d^une  manière  plus 
générale  ,  et  il  aurait  pu  se  dispenser  de  le  faire ,  d^autant  plus  que  ceux 
qui  n'ont  pas  lu  notre  ouvrage,  auraient  été  conduits  à  penser  que  nous 
avions  ouDiié  cette  indication  utile. 

La  dernière  observation  du  critiaue  est  relative  à  Fensemble  de  l'opé- 
ration au  moyen  de  laquelle  on  analyse  les  matières  végétales  et  animales 
Sar  Voxidede  cuwre;  mais  elle  porte  principalement  sur  des  détails  ad- 
itionnels.  Dans  cette  observation,  la  aernière  partie  des  développemens 
que  Torateur  indique,  est  la  seule  qui  mérite  quelque  attention,  et  qui 
aurait  pu  compléter  ce  que  nous  aurions  dit,  si  nous  nous  étions  proposé 
de  donner  une  description  complète  de  ce  mode  d'analyse;  mais  alors ,  en 
JMOutànt  même  ce  que  prescrit  Fauteur  des  Observations  â  ce  qu'on  lit  . 
dans  notre  ouvrage,  il  s  en  fauiVaik  dé  beaucoup  que  le  procédé  fût  décrit 
dans  tous  ses  détails  ,  tandis  (]ue  ne  l'ayant  considéré  qift  comme  acces- 
soire à  notre  Traité  des  réactifs,  nous  avons  dû  insister  davantage  sur  les 
choses  qui  forment  le  fonds  de  l'ouvrage ,  et  qu'enûn  l'enseieoement  de 
certaines  opérations  analytiques  très-minutieuses  nous  a  paru  devoir  rester 
pl«4S  particulièrement  attaché  aux  cours  pratiques  et  aux  traités  complets 
sur  la  chimie. 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  les  erreurs  prétendues  qui 
sont  si&nalées  dans  les  Observations  critiques  ,  ne  résultent  que  de  la  ma- 
nière de  mal  interpréter  ce  que  dit  notre  Traité,  et  même  ce  qu'il  ne  dit 
pas.  £ti  eflet,  ne  pouvant  nous  étendre  sur  tous  le^  détails  de  Topération  , 
i^ous  nous  sommes  particulièrement  attachés  à  indiquer  les  principes  de 
la  construction  de  1  appareil,  et  les  précautions  essentielles  à  prendre.  Il  a 
bien  fallu  laisser  quelque  chose  à  l'intelligence  des  lecteurs,  ou  a  chercher 
dans  d'autres  ouvrages.  La  critique  ne  pouvait  donc  raisonnablement 
porter  que  sur  le  choix  des  choses  omises;  encore  eût-il  été  juste  de  rer 
connattre  qu'en  terimnant  notre  article, nous  avions  recommandé,  là  en- 
core» de  consulter  l'ouvrage  de  Thénard  pour  plus  de  détails. 

L'auteur  des  Observations  àii  que  parmi  les  produits  gazeux  obtenus 
dans  cette  opération,  se  trouve  compris  Vair  qui  était  contenu  dans  l'appa- 
reil» Nous  n'avons  rien  dit  qui  fût  contraire  à  cette  assertion  ^  mais  il  est 
évident  qu'en  disant  les  produits  obtenus  de  la  décompoeition ,  nous  n'a- 
Tons  pu  comprendre  l'air  préexistant;  il  résulte  nécessairement  encore  , 
de  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  dilatation  des  gaz,  qu'une  partie  de  l'air 
a  dû  passer  dans  la  cloche  :  nous  ne  pouvons  rignorer,  m  ceux  oui  ont 
lu  notre  ouvrage.  L'on  aurait  pu  nous  rappeler  la  composition  de  l'air 
atmosphéri(|ue  ,  ses  altérations  possibles,  etc.,  etc.  :  tout  cala ,  comme  on 
pense,  aurait  entraîné  trop  de  longueurs. 

L'on  nous  reproche  de  n'avoir  pas  indiqué  un  tube  étiré  assez  lonjg ,  et 
précisément  la  longueur  de  ce  tube  est  l'une  des  dimensions  que  nous 
Ti'avoâs  pas  données  du  tout.  Elle  résulte  nécessairement  de  ce  que  l'on 
sait  et  de  ce  que  noiis  avons  dit  sur  l'absorption  par  le  refroidissement. 
En  supposant  même  que»  dans  un  essai  mal  dirigé  >  la  longueur  verticale 
du  tune  étiré  fût  asset  petite  pour  qu'après  l'opération  le  mercure  ren- 
trât dan^  le  tube  horizontal ,  rexpénence  serait  manquée ,  mais  ne  don- 
nerait pas  de  résultats  fautifs.  L'on  en  serait  quitte  pour  recommencer , 
•n  observant  les  dispositions  oubliées  la  première  fois. 
L'on  cbsm^ê  aneore  qoa  la  partit  do  taba  dans  laquelle  «fa  M  proposa 
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d*iiitrodaiir8  le  muriatedi  ckàùx  devrait  être  en  Jhrmè  àii,  afio  qiié  U 
§àÈfiU  pltU  tôrtff'tempi  etk  éontael.  Cette  observahoa  n'est  pas  Heureuse  » 
car  eRe  n^  contient  j^a»  Une  seule  expression  justé^  ni  dans  lé  fait,  ni  dans 
la  constfituence.  En  effet ,  il  suffit  de  jeter  les  feux  sur  la  figure  dé  notre 
appareil ,  pour  reconnaître  que  cette  portion  destinéç  à  contenir  du  chlo- 
rore  dé  oaWum,  a  la  forme  d'un  V,  un  peu  ouvert  â  ta  veritë ,  mais  qui 
atteint,  â  Taidè  d'un  renflement  à  la  partie  inférieure,  mieux  encore  le 
bat  indiqué  que  TU  de  Tobservateur.  Ce  dernier  exprime  maV  son  idée  en 
disant  que  le  temps  du  contact  sera  plus  long.  On  sait,  en  effet,  que,  dans 
les  réactions  des  substances  gazeuses ,  te  temps  est  nul ,  puisqu'elles  sont 
instantanées ,  mais  qu'il  importe  seulement  de  multiplier  les  points  de 
contact  en  présentant  le  plus  de  surface  possible.  C'est  aussi  ce  que  nous 
nous  sommes  proposét  dans  la  construction  de  cette  partie  de  notre  appa- 
reil :.eela  est  é^dent  ;  il  est  facile  de  voir  aussi  que  ,  sous  ce'rapport ,  la 
forme  que  nous  avons  adoptée  remplit  mieux  les  conditions  les  plus  h- 
▼orables  que  celle  proposée. 

Le  critique  ne  tient  aucun  compte  des  opérations  manuelles  que  nous 
avons  décrites  avec  soin,'  relativement  â  ce  dernier  inode  d'analyse. 
En  nous  résumant ,  nous  croyons  avoir  démontré  : 
i^.  Que  la  critique  à  laquelle  nous  avons  répondu  ne  portait  que  sur 
dès  choses  accessoires  au  fond  de  notre  ouvrage  ; 

9*.  Que  la  plupart  des  fîiits  ou  des  théories  dont  il  s'agit,  ont  été  mal 
compris  par  l'auteur  de  la  critique  ;  qu'il  a  mal  interprété  lès  autres  ,  et 
qu'il  s'est  matériellement  trompé  en  plusieurs  endroits. 

Voilà  donc  â  quoi  se  réduisent  ce^  erreurs  considérables  que  l'auteur 
critique  se  croyait  en  droit  de  nous  reprocher  ,  et  qui  »  prodigieusement 
enflées,  auraient  pu  jeter  le  discrédit  sur  notre  ouvrage  ,  et  décourager 
nos  premiers  efforts.  N'était'il  pas  bien  plus  dans  VintérA  de  la  science 
de  nous  faire  part  d'observations  judicieuses,  de  les  discuter  avec  nous>  et 
de  publier  les  résuUîsits  de  cette  discussion  ;  de  publier ,  sans  la  moindre 
opposition,  et  comme  Un  complément  même  de  notre  Traité,  non  -  seule- 
men  des  erreurs  que  l'on  aurait  pu  trouver,  sans  doute,  puisque  aucun 
ouvrage  n^en  est  exempt;  mais  encore  les  développemens  que.  certains 
laits  pourraient  comporter.  Nous  le  rébétpns  :  l'intérêt  de  la  science  n'é- 
tl^it  qti'un  vain  prétexte  pour  jeter  du  discrédit  sur  un  ouvrage  nouveau 
dont Tutilité  est  aajourdliui  bien  reconnue ,  mais  poûp  lequel  cependaat 
nous  réclamons  l'indulgence  des  savans  qui  îiouis  oivt  précédés  dans  à 
carrière,  et  celle  de  nos  nonorables  collègues. 
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BULLETIN 

DES  TRAVAUX  JDE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE 
DE  PARIS. 

Rédigé  par  M.  Robiquet  ,  secrétaire  général ,  et  pair  une 
Comràïssion  spéciale. 


NOTE 

Sur  t application  de  la  vapeur  à  la  préparation  de  plusieurs 
médicamenSi 

Par  M.  Cavewtoit. 

L'Applicitiow  immédiate  de  la  vapeur  dans  leèarM  et  Té- 
conotnie  domestique,  étant  généralement  connue^et  appré-* 
ciée  par  les  résultats  avantageux  qu'elle   produit ,  il  est 
étonnant  que  jusqu'ici  personne  n'ait  songé  encore  à  en  ti- 
rer parti  pour  diverses  prépara tiohs  pharmaceutiques.  Il  est 
impossible  ,  par  exemple ,  de  con tester  la  supériorité  que  con- 
servent les  légumes  par  leur  cuisson  à  la  vapeur.  Pourquoi 
n'obtiendrait-on  pas  des  résultats  analogues  en  agissant  de 
même  sur  plusieurs  plantes  officinales ,  soit  en  perfectionnant 
leurs  propriétés ,  Soit  en  modifiant  celles-ci  de  ihanière  à  les 
rendre  plus  efficaces ,  soit  enfin  pour  obtenir  des  produit» 
propres  a  créer  dfs  nouvelles  ressources  au  àiédecin  pbilan- 
tbropç et  éclaire?  C'est  d'après  ces  judicieuses  réflexions, 
que  M.  le  professeur  Récamier  imagina  d'fessayer  l'applica-, 
tion  de  la  vapeur  sur  quelques  médicamens.  Ce  célèbre  mé- 
decin voulût  bjen  ,me  faire  part  de  ses  idées  et  me  charger 
d'entreprendre  les  expériences  convenables  pour  remplir  ses 
intentions.  Je  mfe'suis  liVré  à  ce  travail  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  la  médecine  et  la  pharmacie  pouvaient  y  gagnef 
tout  i  la  fois. 
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n  n'est  pas  de  médecin  praticien  qui  n^ait  été  i  tnéme  de 
]^res(5rire  Textrait  de  ciguë  et  de  reconnaître  ^  au'après  nn 
usage  plus  on  moins  prolongé  de  ce  médicament  les  malades 
n'éprouvassent  des  pesanteurs  d'estomac  assez  grandes  pour 
devoir  en  suspendre  Tusage*  La  ciguë  fut  enconséqiuencela 

f>remière  plante  qui  fut  mise  en  expérience ,  afin  de  voir  si 
e  nouveau  mode  de  préparation  appliqué  ^  cette  plante 
n'apporterait  pas  quelques  changemèns  favorables  à  ses  effets. 
Nous  exposâmes  de  la  ciguë  sèche  sur  le  diaphragme  d'une 
marmite,  k  l'action  d'uncôtirant  de  vapeur  rendue  acétique 
par  un  peu  de  vinaigre  :  pendant  cette  opération  ,  l'odeur 

Earticulière  à  la  plante  fut  exaltée  à  un  point  insupporta- 
le  :  lorsqu'on  jugea  que  la  ciguë  avait  perdu  son  odeur  vi« 
reuse ,  on  la  retira  toute  ramollie  de  dessus  le  diaphragme , 
et  on  l'exprima  fortement  après  I*avoir  délayée  dans  un  peu 
d'eau  tiède  :  le  suc  obtenu  fut  évaporé  aubain-marië  jusqu'à 
consistance  d*extrait. 

L'extrait  de  ciguë  ainsi  préparée  conserve  toute  la  sapidité 
de  celui  obtenu  par  le  procédé  ordinaire,  mais  il  n'a  point 
l'odeur  vireuseet  repoussante  de  ce  dernier.  M.  Récaraier  Ta 
administré*  à  des  malades  chez  lesquels  il  avait  été  obligé  de 
suspendre  l'usage  de  l'extrait  de  ciguë  ordinaire  :  ils  Tout  di- 
géré facilement  sans  que  Testomac  en  fût  affecté  ,  et  de  plus 
il  7  eut  augmentation  d'appétit. 

Le. procédé  par  la  vapeur  fut  appliqué  à  beaucoup  d'autres 
plantes,  tielles  que  :  la  belladone,  l'aconit ,  la  jusquiame ,  Ja 
phellandrie,  la  douce-amère,  le  narcisse  des  prés,  la  sapo- 
naire ,  le  pissenlit ,  etc. ,  etc.  ;  et  je  suis  autorisé  à  annoncer 
que  les  résultats  pharmaceutiques  obtenus  promettent  d'heu- 
)  reux  succès  à  la  médecine. 

II  serait  absurde  de  penser  qu'en  signalant  ces  nouveaux 
produits  à  l'attention  des  gens  de  Fart ,  on  eût  le  projet  de 
mettre  au  néant  les  mêmes  extraits  préparés  par  lés  procédés 
«déjà  connus  :  telle  n'est  point  notre  intention.  L'extrait  de 
ciguë  vireux  produit  très*souvent  desaccidens  nerveux  que 
ne  produit  pas  l'extrait  préparé  par  la  vapeur,  qui  n'a  rien 
perdu  de  sa  propriété, calmante;  ce  dont,  au  reste,  oh  ne 
sera  pas  surpris,  si  l'on  se  souvient  que  roplum  né  devient 
calmant  chez  certains  individus  que  lorsqu'il  a  été  traité  par 
le  vinaigre.  Nous  désirons  seulement  par  cette  note  éveiller 
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raltention  sur  une  nouvelle  méthode  de  préparer  desniédica- 
mens  qui  promettent  d'étendre  davantage  les  ressources  de 
la  médecine  9  et  de  fournir  de  nouveaux  sujets  de  recbér^ 
ches  aux  pharmaciens.  Au  surplus ,  M^  Bécamier  a  déjà  re- 
cueilli plusieurs  faits  importans  à  ce  sujet  ;  il  poursuit  ses 
observations  et  les  publiera  ultérieurement, 
» 

RECHERCHES  SUR  LES  RÉSINES 
Par  J«-F«  BoNÂSTiiiS»  pharmacien. 

Les  résines  telles  que  la  nature  nous  les.  donne  ont  tou-* 
jours  été  rangées  au  nombre  des  produits  iknmédiats  des 
végétaux  ^  mais  il  résulte  de  diverses  observations  et  de  mes 
propres  expériences  qu^on  peut  en  général  les  regarder 
comme  étant  composées  dés  principes  suivans  : 

i«.  D'une  huile  volatile  ; 

a«.  D'un  aflide  ; 

3o.  D'une  résine  proprement  dite  ^  soluble  dans  Talcohol 
afiroid; 

4*"*  D'une  sous-résine,  presque  toujours  insoluble  dans 
Talcohol  bouillant  ou  Téther  \ 

S^'f  D'extr^ctif  an^r ,  contenant.quelques  sels. 

!•.  De  VhuUe  volatile. 

L'hydrogène  et  le  carbone  réunis  dans  des  proportions 
convenables  donnent  lieu ,  comme  on  sait ,  à  la  formation 
des  huiles  volatiles.  Dans  cet  état ,  elles  sont  susceptibles 
d'absorber  différens  gaz ,  tels  que  Toxigène  et  l'azote.  Le 
premier  forme  avec  elles  des  acides  :  cette  propriété  est  tou- 
jours plus  forte  suivant  le  plus  ou  moins  d'ancienneté  de  ces 
huiles  :  tdles  sont  celles^e  girofle,  de  cannelle,  desabinef 
de  n^enthe  poivrée  et  beaucoup  d'autres  ,  qui  rougissent 
d'elles-mêmes  le  papier  de  tournesol^  etle  second,  ou  principe 
azoté,  d'après  les  expériences  exactes  de  M.  Robiquet, 
«ur  l'huile  volatile  d'amandes  amères  et  de  laurier-cerise , 
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serait  ëh  partie  Id  cause  de  Tarome  qu^elIes  exhalent.  Et  em 
effet,  leur  odeur  n'est  pas  tout-à-fait  indifférente  en  soi^ 
puisque  celle  d*amandes  amères  annonce  la  présence  de  l'a^ 
cide  prussique  ou  de  ses  principes  ;  l'odeur  du  benjoin  et 
autres  baumes  »  la  présence  de  î'âcide  benzoïque^  et  celle 
de  Tessence  de  térébenthine ,  la  présence  de  l'acide  succi- 
nique,  quoique  par  eux-mêmes,  ces  acides  soient  entière^ 
ment  inodores.  Dans  tous  les  cas,  ces  gaz  réunis  font  subir 
aux  huiles  volatiles  certaines  modifications  dont  les  sub- 
stances connues  sou&  le  tiom  de  résides  tie  sont  que  la  con- 
séquence « 

^\  De  Vaciâé. 

C'est  dans  la  partie  résineuse  soluble  dans  l'alcohol  (|ue 
se  rencontre  l'a  ci  dcv  Cet  acide  est-il  propre  à  chaque  résine 
en  pahictiHer,  ou  bien  est -il  cèmtnun  à  toutes?  L'expé- 
riencea  déjàfait  voir  queraddebéttzoïque,  succinique,  lacci* 
-  que  et  autres,  appartenaient  sinon  à  des  résines  semblables,  du 
moins  à  dés  genres  particuliers  :  c'est  ainsi  que  l'acide  ben- 
zoïque  se  rencontre  dans  le  storax ,  le  benfbin  et  le  éo- 
palme  du  Mississi pi ,  des  genres  /î^myAmi^îtr  et  styrax. 

L'acide  succînique  se  trouve  dans  le  succin  et  les  résilies 
dti  genre  pi  nus  (Linné). 

Voici  à  ce  sujet  ce  que  dit  un  àUteor  i%alfèu  «ùr  (i)  IV 
cide  de  la  térébenthine  :  «  Celui  obtenu  de  ces  dernières 
»  est  pieu  connu  des  chimistes  modernes  5  c'est  M.  JVlara- 
»  belli  (a),  professeur  à  l'univeVsité  de  Pavie  en  1801 ,  qui 
ï>  est  un  des  premiers  qui  en  ait  parlé.  Il  ne  paraît  pas  ce- 
»  pendant  qu'il  Tait  obtenu  à  l'état  concrets  Mais  M.  Paolo 
»  S^mgioi^gio ,  professeur  de  chimie  et  de  botanique  à  Mi- 
»  lan  en  i8a5i,  fut  plus  heureux.  Il  soumit  de  la  térébeo- 
»  Vhine  à  la  distillation  au  bain  de  sable  ;  il  obtint  d'abord 
»  un  'âegrnè  acide ,  ensuite  une  huile  légère  etjaunàtre  ;  et 
»  avec  elle  il  se  sublima  au  col  dé  la  cçrnue  des  crisiaux  tres- 
»  bla!ncs  ,  en  atgenlles,  d'une  acidité  très-^prononcée  ;  il  n® 
i>  dorète  pas  par  tons  ces  caractères  que  ce  sel,  acide  ne  fut 
%  l'atcide  saccinique,  et  ne  formât  Tànneau  par  lequel,  sin^^ 

(î)  Pjfolo  Skngiorgio,  la  Pitittmacia  déitHtla ,  và\  3,  t)àge  iigc 
{%)  Francise!  Marabelli  Apparalm  mcdicarninum ,  page  217. 
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^  tju'il  le  dît ,  k  nature  passe  du  règne  fossile  au  règne  vé* 
»  gétal.  Cet  acide  fut  très  -  préconisé  en  Iialie  ;  on  en  fit 
»  même  le  sel  volatil  de  corne  de  cerf  térébenthine ,  au  lieu 
»  d^  succjné }  ce  dernier  étant  rare  et  cher,  les  médecins 
»  en  cpnstatère^it  Jps  ipeœés  bons  effets.  » 

Quanta  moi,  j^aî trouvé  que  la  résine  élémî  contenait  un 
acide,  qui  e^t  volatil,  en  pptites  lames  minces,  d'une  sa-* 
veur  un  peu  siuçféfs,  solu}:)le  dans  Talcohol ,  et  rougissant 
la  couleur  bleu^ypgétaljç»  C'e^t  en  évaporant  la  dissolution 
alcolioliq^e  que  j'ai  .observé  cet  ^cide*  Il  était  sublimé 
dans  le  chapiteau  de  Talaml^ic,  m^is  je  n'ai  pn  bien  l'exa^ 
mfner  ,  ^  Tays^nt  obtenu  q^'ieo  Irèsrpeti te  quantité.  Le 
bauipe  4i^  I&  Mecque  doit  en  contenir  un  pansiK  Genre 
umyris* 

KniGn  ']f\i  constaté  la  présence  d^un  acide  da&s.  toutes  les 
résines  cf^pi^es  jusqu'à  qe  jpwr,  et  prîncipalem/ent  dans 
la  sandaraque ,  le  m^sjlic ,  la  jcopale ,  la  gomme  am'mé  ,  le 
styrax  liquide ,  la  cire  et  le  caout-chouc  même  ^  qui  est  la 
substance  la  plps  carbonisée  du  règne  végétal. 

■ 
3**.  Résine  sqfifilsy 

La  partie  soîuble  des  résines  commence  là  où  f  e  fo^pie 

là  partie  cristallisable  des  huiles  volatiles.  Il  faut  cepen^dapjt 

distinguer  les  cristaux  des  acides  végétaux  d'ayec  ceux  de 

la  résine.  Cette  dernière  cristallise  aussi  comme  dans  la  cp- 

pale.  Cette  partie  résineiise  est  soluble  en  toute  proportion 

dans  l'alcohol  :  elle  reste  claire  et  transparente  nxalgré  sa 

couleur  plus  ou  moins  foncée  5  contient  Facide  ^  Te^tractif 

et  quelques  sels  :  retient  toujours  un  peu  4']b,uiJe  ypla.- 

tile  ,  susceptible  d'une  certaine  souplesse.  U  y  a  des  ré§^^es 

qui  en  çonl  toutes  formées ,  d'autres  qui  n'en  comportent 

que  fort  peu  \  mais  si  peu  qu'elles  en  qoniiennei^t.,  ,c'e?t 

toujours  là  que  se  rencontre  l'acide;  c^est  même  un  jc^çyen 

fort  simple  de  le  reconnaître ,  tous  ces  acides  estant  gçljipjles 

dans  l'alcohôf.  La* partie  soluble  du  caoutrchiouc  ^e  s'^lèv.e 

pas  au-delà  de  4  grains  sur  72  ;  et  c'est  cette  faillie  j>r9PÇ|rr 

tionqui,  dissoute,  rougit  sensibleja|\ei?t  ^e|»9pi^^^^ 
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4^.  Résine  insoluMe  ou  sous-résine. 

Cette  substance  parait  être  aciT  résines  ce  que  la  Btéarhie 
4681  à  Télaïne  dans  les  huiles  grasses ,  ou  bien  ce  que  la  Inis- 
sorine  esta  la  gomme  soluble.  La  sous-résine  est  une  matière 
tout -^  à -fait  privée  d'huile  volatile,  plus  carbonisée  que 
celle  ci-dessus ,  et  affectant  une  forme  cristallisable  ^  qui  se 
remarque  autour  des  vases  d*où  elle  s'évapore  lentem^it. 
Son  aspect^  son  âpreté)  sa  pesanteur,  sa  quantité  plus  ou 
moins  grande ,  sont  autant  d'indices  remarquables  qui  peu« 
vent  servir  à  faire  connaître  non-seulement  les  résines ,  mais 
encore  le  genre  des  plantes  qui  nous  les  fournit.  Aitisi ,  dans 
le  baume  de  la  Mecque  et  la  résine  élémi,  la  sous-résine  est 
blanche,  spongieuse ,  très-légère ,  surnageant Teau ,  suscep- 
tible d'éprouver  Faction  d'un  feu  assez  vif  sans  se  décom- 
poser, n  m'est  arrivé  que  Tayaut  mise  à  feu  nu ,  dans  une 
capsule,  je  ne  l'en  ai  tirée xjue  lorsque Tempyreume  sy  ma^ 
nifestait^  quand  elle  fut  refroidie,  j'y:  versai  de  ralcohol, 
et  au  boutée  quelques  jours  elle  se  gonfla  comme  précé- 
demment. Cette siX^us-résiné,  traitée  par  l'acide  nitrique, 
peut  donner  naissance  à  un  acide  soluble  dans  l'alcohol. 

Dans  le  baume  de  Canada ,  au  contraire ,  la  sous-résine, 

Îuoique  sèche  et  friable,  est  plus  pesante  que  celle  ci- 
essus  :  ne  se  dissolvant  plus  dans  l'alcohol  bouillant ,  elle 
y  reste  sous  une  forme  poreuse ,  comme  la  pierre  poncé; 
elle  entre  dans  la  quantité  de  2  gros  et  demi  à  3  gros  par 
once  de  baume.  Genre  dbîes. 

Cette  sous-résine  peut  supporter  un  feu  bien  plus  violent 
que  celui  de  la  sous-résine  élémi ,  sans  acquérir  pour  cela 
1  odeur  d'empyreume.  Dans  ce  cas ,  elle  est  long-temps  à  se 
fondre,  et  après  être  entrée  en  fusion,  elle  reste  brillante 
et  reflète  assez  bien  les  rayons  lumineux  d'une  bougie 
allumée. 

Cette  dernière  a  aussi  la  propriété  électrique  à  un  bien 
plus  haut  degré  que  la  résine  soluble  du  même  bautne  ,  qui 
contient  l'acide. 

Dans  la  térébenthine  de  Bordeaux ,  la  plus  soluble  de 
toutes ,  on  remarque  aussi  une  sous-résine ,  mais  qui  dispa- 
raît de  suite  par  une  légère  chaleur  :  elle  est  soluble  dans 
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Valcoliol  à  36^.  Il  faut  pour  se  la  procurer  de  ralcohol  plus 
faible  ,  encore  n'ai-je  pu  Tobtenir  à  Tétai  sec  et  pulvéru* 
lent.  Genre pinus» 

La  résine  animé  du  commerce  a  sa  sous-résine  à  Tétat 
souple  et  un  peu  liqtiide  ,  ne  colorant  plus  Talcohol  ;  elle 
reste  coulante  assez  long-temps ,  de  dure  qu*elle  était  avant 
sa  dissolution. 

Le  mastic  a  sa  sous  -  résine  sous  la  forme  d'une  pâte 
ferme  ,  épaisse ,  transparente  ,  très-tenace  ^  ne  se  dissolvant 
plus  dans  Talcohol  bouillant ,  mais  bien  dans  Téther  ;  se 
durcissant  à  peine  au  feu  :  c'est  à  cette  dernière  propriété  que 
les  vernis  doivent  l'avantage  de  ne  point  s'écailler  à  la  cha- 
leur. Genre  pistacia. 

Sous^résînes  insolubles  dans  téiher. 

La  résine  copal  est  une  de  celles  dont  la  sous^résine  est 
presque  insoluble  dans  Tétber  ;  celle-ci  est  dans  la  propor- 
tion de  6  gros  et  demi  à  7  gros  par  once.  Cette  sous-résine 
est  dure  et  rugueuse.  Si  lorsqu'elle  est  bien  porphyrisée  on 
y  verse  de  Féther,  elle  augmente  sur-le-champ  d'environ  5  à 
6  fois  son  volume.  Dans  cet  état,  elle  parait  sous  la  forme 
d'une  gelée  ou  mucilage  épais,  semblable  à  la  bassorine 
gonflée  par  l'eau.  Si  on  continue  d'y  ajouter  de  l'éther,  il 
s'en  dissout  encore  un  peu ,  mais  le  surplus  s'en  sépare  en 
flocons  qui  y  restent  en  suspension.  Genre  vateria. 

Le  cAout-chouc  est  la  substance  végétale  non  altérée  qui 
contient  le  plus  de  résine  insoluble  :  94  à  peu  près ,  sur  cent. 
Elle  reste  élastique  comme  le  cuir,  insoluble  dans  l'alcohol 
bouillant  ;  absorbe  et  se  gonfle  dans  l'éther  à  froid^  et  ne  s'y 
dissout  qu'en  petite  quantité.  Genre  hei^œa. 

Conclusion, 
« 
On  ne  peut  mieux  terminer  cet  article  qu'en  appliquant 
à  une  substance  connue  et  dont  l'origine  est  encore  douteuse, 
les  conséquences  tirées  des  observations  ci-dessus  :  et  quoi- 
que les  faits  sur  un  objet  pareil  soient,  assez  peu  nombreux , 
voyons  s'il  ne  serait  pas  possible  d'y  parvenir.  Je  prendrai 
jjour  exemple  le  succin. 

Le  succin  est  regardé  par  qudquea  auteurs  comme  une 
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production  pseudo-Tolcaniqne  ;  et  par  d'aptres ,  cmnnie  tmt 
renne  fossile  :  cette  dernière  opinion  me  semble  le  plus  ap* 
proeber  de  la  Terîtë. 

Semblableen  toot  point  aux  résines ,  lesnccin  est  compose 
d'nne  bnile  Volatile ,  d^nn  acide ,  d'une  soos-résine  solnble , 
et  d'an  peu  de  parties  colorantes.  Le  snccin  ayant  éproaTé 
Taction  lente  d'qn  fen  souterrain,  mais  étoufie,  ne  contient 

Îu'excessivemeiit  peu  d*huile  volatile.  Son  acide  est  connu 
epuis  long-temps ,  et  a  le  plus  grand  rapport  avec  celui  que 
MM.  Bordone ,  MarabelU ,  Sangioipo ,  et  en  dernier  lieu , 
MM.  Lecanu  et  Serbat  ont  extrait  de  la  térébçntbine.  La  ré- 
sine soluUe  n^étint  à  apprécier  que  pour  lé  poids  ,  ne  peut 
i  la  rigueur  servir  d'indice  assez  certain.  Cçsi  dope  sur  la 
sous*résine  que  j'ai  dû  le  plus  compter  ,  parce  que  suppor- 
tant l'action  du  calorique  sans  trop  d'aljLération ,  on  la  re- 
trouve plus  constamment  la  même. 

Quoique  le  gis^^ient  du  succin  dans  le  nord  dnt  &ire 
firqycfi  qu^jl  provient  plmôt  d'pn  arl^e  des  pays  s^en- 
.frion^i^x  que  d'an  4s&  méridionaux,  yd  n^en  ai  pas  moins 
^upis  à  1  exaup^  les  trois  sous-jrésines  suivantes  : 

La  pren^i^re^  la  sous-résine  Ûénù  :  elle  ^t ,  coimoe  on 
jait,  fort  l^ère,  volumineuse,  ^utièrement  soluble  dans 
l'éther,  et  p'a  aucun  rapport  avec  celle  du  succin. 

La  deuxième ,  celle  de  la  spus-résine  copal^  fait  voir  par 
iSQn  insolubilité  et  son  boursovflkpent  dans  l'éther  un 
pbénomëne  qui  pe  présente  aucune  ressembl^mce  avec  la 
^VÛfi  jnsolubje  du  succin.  « 

La  troisièpie ,  la  squs  -  résine  du  baume  du  Canada  est 
jC^D^e  qiîii  par  son  aspecjt ,  son  pmds ,  son  insolubilité  dans 
^'alcol^ol  bouillant,  son  non-boursoufBement  dans  l'éther, 
son  acide  et  sa  propriété  électrique ,  m'a  paru  oArir  le  plus 
de  rapprochement  avec  la  sous-résine  du  succin.  C'est  alors 
parmi  les  arbres  de  la  famiUe  des  conifères ,  et  dans  le  genre 
des  sapi^ p^  ép^éîa^^  que^e  ^i^ccin  4oit  ^uiyant  moi  ;ti;o4iver 
sa  plaqe. 

Enfiiji  pl^*lQi  les  n^çrqçaux  4^  ^uccin ,  il  y  yen  a- 4^  trans- 
parens5  quelq;i^esrXU9S  ausisi  ont  Vopacité,4e  4^  poix  t  pré^ei^- 
ts^t  p^  lui  les  4^41^  .résides  teUe§  qu'elles  jBxisteplwUtf^cijfle-- 
ment  dânsce  genre  de  plantes  auquel  ie  lesjrapport^*  9Wr 
u;c^  fifffiov/à  sont  j^  g9UJ^e|ii^ttes^^jWa^p^  a^^^  wmfi9  de  sa- 
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pin ,  d'eoçeas,  de  jOiastic  et  de  sandaraque.  On  peut  donc, 
après  tant  de  faits  réunis  et  si  évîdens ,  conclure  que  le  succiq 
est  une  résine  comme  tant  d'autres,  sauf  les  légères  modi- 
fications que  le  temps  y  aura  apportées,  et  qui  depuis  tant  de 
siècles  qu'il  est  enfoui  dans  le  sein  de  la  lerre ,  exposé  aux 
grands,  phénomènes  de  la  nature ,  n'en  est  pas  moins  recon* 
naissable. 


NOTE 

Sur  une  méthode  simple  et  facile  d'introduire  la  gomme 
ammoniaque  dans  V emplâtre  de  ciguë  ^ 

Lue  a  là  Société  dç  pharmacie  de  Paris,  le  i5  octobre  iSat, 

Par  M.  BouLLAY. 

Au  moment  où  il  venait  d'être  question  de  l'emplâtre  de 
ciguë  dans  la  dernière  séance  de  la  Société,  j'ai  retrouvé  sur 
le  cahier  de  mon  laboratoire,  où  s'inscrivent  journellement 
les  préparations  qu'on  y  exécute,  et  Içs  observations  aux- 
qu'elles  elles  donnent  lieu ,  un  moyen  pour  incorporer  la 
gomme  ammoniaque  dans  cette  masse  emplastique,  dont 
J'avais  Tait  un  essai  avantageux  en  iSii,  mais  que  j'avais 
perdu  de  vue  depuis  cette  époque. 

Peu  de  pi  éparatîons  officinales  offrent  autant  de  différence 
dans  leur  mode  de  composition  que  l'emplâtre  de  ciguë. 
Adopté  dans  la  rédaction  de  quelques  formulaires,  rejeté 
ensuite  par  d'autres  ,  et  enfin  reproduit  \  c'est  tantôt  un  es- 
pèce de  topique  simplement  composé  d'extrait  de  ciguë  ,  de 
poudre  de  ciguë  et  de  gomme  ammoniaque ,  selon  le  Dis^ 
pensarum  LippiacUm  ,*  ou  bien  de  la  gomme  ammouiaque 
dissoute  dans  le  suc  de  ciguë  ou  le  vinaigre  scillitique  ,  et  ré- 
duite par  l'évaporation  en  consistance  convenable ,  comme 
dans  la  Pht^rmacopée  d'Edimbourg  et  dans  celle  de  Quincy. 

Lémery  se  contente  même  de  dissoudre  la  gomme  ammo- 
niaque dans  le  suc  de  ciguë ,  et  d'en  former  une  espèce  de 
double  extrait  \  mais  ce  savant  chimiste  donne  en  même  temps 
VIIl*.  Année.  —  Décembre  1822.  3^ 
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une  autre  formule;  elle  consiste  à  former  une  masse  em- 

plastique  avec  Thuile ,  le  suc  de  ciguë  et  la  litharge ,  et  à  y 

ajouter  la  gomme  ammoniaque  purifiée  par  le  SAC  de  la 

plnfite. 

.    Charas  a  également  adopté  Templàtre  à  base  métaHiqùe, 

{luquel  il  incorpore  V extrait  acétique  de  goïnttie  ammoniaque. 

L'ancienne  Pharmacopée  de  Cologne  fait  au  contraire  uûë 
espèce  de  cérat,  en  ajoutant  à  Thuile  et  à  la  cire  liquéfiées 
ensemble  le  vinaigre  dans  lequel  on  a  fait  macérer  et  bouillir 
les  feuilles  de  ciguë  et  la  gomnie  résine. 

Plus  tard  on  s'est  généralement  accordé  ppur  composer  une 
base  solide  avec  la  résine ,  la  cire  et  Thuile  ^  mais  oh  est  resté 
divisé  sur  le  mode  d'incorporation  soit  de  la  ciguë,  doit  de 
la  gomme  résine  ammoniaque. 

II  semblerait  même  que  la  plupart  dés  pharmacologistes, 
et  plus  particulièrement  les  étrangers,  aient  reculé  devant  la 
dimculté  qrue  présente  pour  son  exécution  la  méthode  d'a- 
jouter la  plante  récente-,  adoptée  par  hotre  célèbre  Baume, 
et  heureusement  conservée  par  les  auteurs  du  nouveau  G)- 
dex.  li'opération  est  à  la  vérité  désagréable  et  difficile-,  mais 
est-il  indispensable  qii*une  opération  ne  présente  pas  de  diffi- 
cultés dans  son  exécution  ,  et  n'est'^il  pas  même  à  râvatitage 
de  la  pharmacie  que  ces  difficultés  existent ,  lorsqu'il  en,ré- 
sulte ,  comme  dans  cette  circonstance ,  un  produit  plus  sa- 
tisfaisant sous  le  rapport  de  Fodeinr,  de  la  couleur  ^  de  la 
consistance,  et  tel  c^u*il  semble  garantir  Tefficacité  du/né-- 
dicament? 

Pourrait-on  ,  en  effet ,  opposer  à  notre  emplâtre  de  ciguë, 
confectionné  avec  les  feuilles  fraîches ,  je  ne  dirai  pas  celai 
dans  lequel ,  selon  la  méthode  de  Demachy ,  on  substitue  h 
fécule  verte ,  puisque  cette  question  vient  d'être  jugée ,  mais 
celui  des  pharmacopées  Batave ,  Prussienne  et  Danoise,  dans 
lesquelles  on  &it  entrer  la  plante  sèche  et  pulvérisée  ;  ou  sous 
forme  d'extrait  comme  dans  la  pharmacopée  de  Russie. 

Quant  à  la  gomme  ammoniaque ,  on  l'ajoute  généralement 
après  avoir  été  dissoute,  soit  par  le  suc  de  ciguë ,  soit  parle 
vinaigre  simple  ou  scilli tique  ;  mais  l'action  de  ces  véhicules 
est  très-imparfaite,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  aura  donné 
l'idée  k  Baume  de  l'incorporer  en  entier  sous  forme  piilve'- 
rulente. 
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Le  procédé  mie  je^îens  soumettre  à  la  Société  offrCf  maie 
Inahipulatîcm  plus  simple  ;  il  a  pour  ol^et  d-éviter.  la  pepte 

3iii  résulte  de  la  solution  de  la  gomme  ammoniaque,  ^m'ia 
îjËculté  qu'oflSre  la  pulvérisation  de  cette  gomme,  résine  , 
?u*on  ne  peut  eàipêcher  de  se  remettre  en  masse ,  si  on  ne 
emploie  immédiatement  y  surtout  lorsque  la  température 
^st  un  peu  élevée. 

Ce  procédé  consiste  à  prendre  une  partie  ^e  gomme  akn- 
moniaque  en  larmes  bien  pures  ,  à  la  tenir  sur  un  feu  doux 
jusqu'à,  ce  qu^ellé  commence  à  se  liquéfflr  ^  0;^  y  ajoute  alors 
peu  à  peu,  et  en  agitant  avec  une  spatule  ou  ijû  bistortier, 
trois  parties  d'emplàtré  simple  de  ciguë. 
'^  Le  produit  de  cette  opération  >  dont  vous  ayez  un  échan- 
tillon sous  les  yeux ,  est. bien  combiné,  bien  homogène  ,  et 
.me  parait  ofinr  totis  les  caractères  d*un  jsmplâtre  de  ciguë 
bien  conditionné. 


«  \Vl«%V%-*%*'*«i%%V%%V»%**'%%%%** 


NOTE       ' 

Sur  la  préparation  de  V emplâtre  de  ciguë  i 
Par  M.  Gavehtou. 

La  préparation  de  Templàtre  désigne ,  ou  plutôt  le  mode 
d'addition  de  la  gomme  ammoniaque  dans  cet  emplâtre , 
ayant  fait  Tobjet  d'une  note  lue  par  M.  BouUaj  à  la  dernière 
séance  de  la  Société ,  et  le  moyen  indiqué  par  notre  con- 
frère paraissant  plus  avantageux  que  ceux  prescrits,  par  les 
dispensaires  pharmaceutiques  les  plus  accrédités,  tels  que 
Baume  et  le  Codex,  j'ai  cru  devoir  faire  observer,  puisque 
l'occasion  s'en  présentait,  que  je  suivais  un  procédé  très- 
analogue  à  celui  de  M.  Boullay ,  et,  je  crois  même,  plus  faci- 
lement exécutable  que  le  sien.  En  effet ,  j'extrais  du  registre 
de  mon  laboratoire  la  formule  suivante  : 

Emplâtre^  ciguë ^  prenez  :  résine  de  pi  11 ,  cire  j  a  une ,  poix 
blanche ,  huile  d'olive  ,  feuilles  de  ciguë,  gomipe  ammonia- 
que ,  les  proportions  ordinaires  ^  faites  cuire  la  ciguë  avec 
l'huile  jusqu'à  consomption  d'humidité^  ajoutez  les  autres 
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avec  expression  à  idravev«>  u«  Jîngftj»  f^lrç,^  4^i^  J^?quei 
^bâ«ide«  ci^utttLpresse^ 

L'emplâtM  de  efguëofatttu  pur  «i;  prôe^  ^«t  ibiiw  loii 
'ifue  par  tout  auii^  piH»cédé  pki&  ootDpliqué« 

Toicï  en  cfuoi  je  pense  qœ<;e  moyen  opératoire  efa^  plus 
facilement  ei^écu table  que  celui  proposé  ou  si|ivi  par 
M.  BouHay.  Notre  confrère  f^esc^ît  la  goomme  i^DM^niaque 
'Wi  larmes  ;  or  ^  s*il^- agissait  depréparerâcalemet^  qi^lqucs 
quarts  de  qûiutaut  «te  cei  emplâtre,  «ont  k  commerce  èe  ta 
droguerie  né  suflSrait  pjeui-ètre  pas  à  iq^nûr  k  quantité  de 
larmes  de  gomme  ammoniaque  nécessi^Fes  en  pacejil  cas. 
Comineni  feraient  donc  loua  lesp^artiiacieiis  de  Ja  France? 
Par  le  moyen  indiqué  f\ta  haut,  on  peiu  einpkîirer  de  kt 
gomme  ammoniaqné  k  mieti« choisie  possible,  teUâ  enfin 
qu'on  en  rencontre  dans  le  commerce^  le  peu  d^jnpuaelés 
qu'elle  pourrait  contenir  ne  s'interpose  point  dans  Templàtref 
comme  dans  le  procédé  de  Baume  ;  le  linge  les  relient ,  et  le 
produit  qui  en  résulte  est  aussi  exact  et  présenté  toutçs  le» 
qualités  requises. 

Sur  t analyse  des  subitimCes  ucgÉtales  ou  animales^     ^ 

parM.  BtJSSY. 

l^ERiONNE  n'ignore  quek  immenses  atantages  Fésnkeraient 
d*ç  la  connaissance  exacte  de  la  compèsitiott  d^s  matières 
végétales  et  animales^  et  Y  pu  est  géuéialeuieni  coni^aîncu 
que  les  progrès  de  çeit^  branche  essentlelie  de  la  ehjpiie 
sont  ilHinieinent  liés  au  pei  fectionnement  ée  nos  méthodes 
d'analyse.  Avant  la  débouyerte  des  gaz ,  Ton  Boum^ttait  les 
substances  dont  ou  voulait  connaître  la  nature  intimp ,  à  la 
drstillation  sèche  en  vaisseaux  clos 5  et  par  ce  procédé  Ton 
retirait  presque  toujours  tes  mêmes  produits  ^  o-eM^^dire 
un  âegme,  une  huile  empyreumatique  ,  de  s>iibsttt<Kes  fort 
difi^rentes.  Mais  dès  que  Ton  eut  reconnu  qtie  «es  produits 
n'existaient  poiiu  tels  dans  les  çorpa  organique ,  et  qu'ils 
ne  se  formaient  (fiic  par  Faction   de  la  chalteur ,  Ton   dut 
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exacte  des  principes  qui  iQscousmuQat.  i       .   . 

Théobaifd  et  Gay^^  Lufisa^.optt  les  .premiers, tM^olu^i^lte 
qi]earUori>  enta  réd^isaqt  à  V^pppéciatiou  d^  qwip^ 
luiires  parf^ifçinem  ^QHnfiB  )  \^  qui^J'^au^,  el  IVc^de  ear^ 
boDH|iie«  Lfhitr  ipétWde  qo^si^te  ^  comme  op  fltait»  à  bruUr 
let  maUèt^QS'  yé^éfali^  pa?  la  c^lôrf^l^  ^  f^fjàe^e^  9%^  lot 

La  méthode  de  Berz^ia».f)xîg6^9ie.^  «iib5Mi|G09  Yégé:T 
laies  apSènt  j^réMaMevQçeqt  con^têiaées ^^ecl'pjcidB  dip  pk>i¥il> , 
^^u'oo  lei  bràlé  en&oiu  paç^iQblqKa^e  de  p^iassi^.  Maî«; 
il  dgleffmjae  le$  quantn^  d'e^w  ^  d^*aci4^  carbonique  pj^f. 
des  qoiMiâaeat^oii^  di0i^r^te$r4^  celles  de  t^  méthode  pr^r 
ipedjenle*  .        s  \.         ,    ' 

M.  Tbéodoi^e  de  Saussure  a  iaiiagjnd  de  brûler  la  &vlkt 
stauce  qui^U  veut  nnalys^r^  dai^s  ui^  quantité  dé^cqiué^ 
d'oxigène.  L'analyse  du  résidu  de  la  combustion  lui  (hi|^ 
coonaitre  l'^çide  cçirbooiiqiue ,  etpa?;  la  quantité  d*Q^ige^e. 
absdt'béa  il  ^ugela  quantité  d^efiu  {orm<ée. 

Mon  but  n -est  poitit  iici  d'entrer  dans  la  dÂ^cusrioh  des 
avantages  et  des  ihcouvénîeu^  que  peuvent  présenter  çha^, 
cune  de  ces  méthodes  ;  i'observerai  se?ilement  qu'^ucunç^ 
des  trois  n'est  appliquable  aux  substîinces  qui  contiennent 
une  quantité  un  peu  eonsidérâble  d'aeote*  Le  prôeé^  in- 
diqué par  M.  Gay  -  Lussac ,  et  qui  consiste  à  brûler  la 
sobstatice ^ar  rioxUlê  du  cuivre^  est  applicable  à  toutes 
led  matières  drttaniqties,  et  ii  est  susceptible  d'«tie  xtè%^ 
grande  e^Uîtitude  Anm  les  réstilfats  ^  lorsqu'on  le  pratiqué 
avec  tèutes  les  ;^fi^cautioti8qui  peuret^t  en  assurer  le  succès  , 
et  quié  l'on,  veut  tenir  compte  exactement  de  tous  lés  pro- 
duits de  ladé€<e)tnpofeitiôn.  La  liéceisîté  de  ne  négliger  ifueUtji. 
de  ces  produits  devient  évidente,  lor^îque  l'on  considère 
combien  peu  les  matières  végétales  diffèrent  les  unes  dès 
attires  sous  le  rapport  de  leur  c^ompd^itloti.  On  lait  en  effet 
que  la  sùbstauce  la  pins  délétère  ne  diffère  souvent  d'une 
substance  salutaire  et  luitritive ,  que  par  l'addition  ou  la 
soustraction  d'une  petite  quantité  d'hydrolgène ,  de  carbone, 
ou  d'azote.  Tout  dépend  donc  ici  de  l'exactitude^  et  ce  ne, 
sera  que  par  Ta  comparaison  d'un  très-grand  nombre  d*ana- 
lyses  faites  avec  toute  la  rigueur  possible,  que  l'on  pourra 
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pâ^vcfi4r'à*là>cèiiiw;ssâncé  d^  lôit  qui  plrésideiit  à  la  com-. 
position  des  substances  végétales.    '       , 

'L'on*  à  donc  lieu  de  s'étonner  que  ce  procédé  qui  na 
encore  été  que  trés-peu  pratiqué  juisqu^îcî ,  soit  décrit  si  lé- 
gèrement dans  un  ouvrage  dont  V^xactitudç  deyait  être  le 
principal  mérite,  et  qu*OQ  dise  sérieusement;  qn'oii  aban- 
donne â  rinteUi^ilce  du  lecteur  tine  foule  4e  précauiioi» 
indispensables ,  surtout  lorsque,  cotrime  dans  ce  éas-ei,  tout 
dépend  de  l'extrême  précision  avec  laquelle  on  opère. 

f  Le  procédé  tjue  nous  indiquons  office  pour  la  détermi- 
nation de  IVéu  formée ,  et  par  conséquent  de  l*hydrogèiïe, 
un  moyen  de  Vérification  d'aUtant  plus  précieux,  que  l'hy-r 
drbgène  n'entrant  que  pour  une  quantité  pondérable  très- 
petite  dans  la  composition  des  substances  organiques ,  une 
faible  erreur  sur  le  poids  de  ce  corps  peu^  avoir  une 
grande  influence  sur  la  prop6rtidn  relative  de$  principei 
de  la  matière  analysée. 

^vant  àe  donner  les  résultats  d'une  analyse  de  ce  genre, 
je  rappellerai  succinctement  en  quoi  consiste  cç  procédé, 
et  je  "ferai  connaître  quelques-unes  dès  précautions  qm 
sont  indispensables  lorsque  l'on  veut  opérer  avec  toute  la 
pï^éçision  ]^os^îble  (c).      ~ 

-  '•  Manière  de  disposer  et  de  conduire  Fexpérienee, 

^Là'pr^nière  chose  i  (aire,  lorsque  lV>tt  s'est  procuré  le 
pj:T>.duit  que  Ton  veut  apalyser,  est  de  le  dessécner;  mais 
comme  nous  n'avons  aucun  moyen  exact  de  nou3  assurer 
q^'une  substance  organique  ne  contient  pliis  d'eau  étran- 
gère à  sa  composition ,  et  qu'il  est  presque  certain  que  la 
plupart  d'entre  elles  ne  peuvent;  exister  à  l'état  anhydre  qu'en 
combinaison; avec  d'autre^  oprps,  iv)U5  devons  renoncera 
cet  idée  de  sidcité  absolue ,  et  nous  contenl,er,  pour  les  sub- 
s^nces  que  nous  analysons ,  d'ua  degré  de  siçcité  tel ,  que 
la  quanti^  d'eaujque  f  oja  peut  supposer  rester  soit  toujours 


(i)  Ces  détails  ont  été  doùnés  car  M.  Gay-Lussaç  lui-même;  j'en  doi«' 
la  connaissance  à  M.  Kobiquet  ^  avec  qui  j'ai  fait  Tanaly^e  4e  plasiears 
substances  végétales  ou  animales,  et  particuîiéremeut  celle  de  la  morphine; 
jl|ue  jti  rapporte  plus  ba^a. 


Digitized  by 


Google 


DE    LA    SOCléTS    DE    PliAKMAGlE.  583 

la  mémQ  ppur  une  même  subsuioce.  Alors.  Ton  conçoit 
que  les  résultats  des  analyses  seront  toujours  comparables 
lenir^-^eux,  et  que  si  Ton  venait,  par  un  moyen  quelcon-^ 
que ,  à  recoonaitre  la  quantité  réelle  d'eau ,  rien  ne  serait 
plus  facile  que  de  faii:ç  datis  ces  résultats  les  corrections 
nécessaires. 

L'on  parvient  à  ce  but  en  exposant  la  matière  que  Ton 
xeut  analyser ,  à.  une  chaleur  constante ,  jusqu'à  ce  qu'en  la 
pesant  à  des  intervalles  de  temps  assez  éloignés ,  Ton  s'a- 
perçoive qu'elle  me  pei;d.  plu$  rien  de  sou  poids.  L'on  peut 
à  cet  effet  se  servir  de  l'appareil  qui  a  été  en^ployé  par  Thé- 
nard  et  Gay-Lussac  pour  le  même  objet,  ou  bien  simple- 
ment se  servir  d'une  cîipsul&de  porcelajac,  que  Ton  place 
sur  im.  vase  contenant  de  l'e^u  cel  ébuUitiop  y  Von  met  dans 
la  capsule  la  matière  à  dessécliier,  que  l'ou  recouvre  avec  un 
entonnoir  reaversé ,  afin  de  la  garantir  de  la  poussièr^e^ 

La  matière  étant  supposée  au  point  de  siccité  convenable^ 
l'on  en  pèse  une  quantité  qjai  ne  doit  pas  excéder  3  ou  4 
décigrammes  (ij.  Ce  poids  ae  prend  par  la  méthode  des 
dou^eape$ées  de  Borda^qui  a,  comme  Ton  sait,  l'avantage 
de  rendre  indépendant  d^s  vices  ^e  construction  de  la  )>a- 
lance  ;  vices  dont  ne  sont  pas  exempts  les  instrumens  des 
meilleurs  artistes.  11  faut  avoir. soin  d'éviter  toutes  les  causes 
qui  pourraient  apporter  de  l'humidité  sur.  la,  substance  que 
1  on  pèse.  C'est  par  cette  raison  que  l'on  dessèche  et  que 
l'on  échauffe  légèrenient  le  mortier  d'agathe  ou  de  verre 
dans  lequel  on  fait  le  mélange  de  la  matière  ayec  l'oxide  de 
cuivre ,  Von  doit  également  échauffer  tous  les.  corps  avec 
lesquels  op  peut  la  mettre  en  contact^  afin  d'èlre  certain 
qu'ils  ne  lui  communiquent  point  d'humidité. 

Pour  opérer  exactenent  ce  niélarige  de  la  matière  avec 
l'oxide  de  cuivre.,  l'on  commence  par  n'ajouter  qu'uue  très- 

{>etite  quantité  d'oxide,  que  l'on  broie  long-temps,  et  que 
'on  augmente  ensuite  successivement  jusqu'à  3o  ou  4o  lois 
le  poids  de  la  substance  à  analyser  (2)  ,  suivaut  la  grandeur 
dje  l'appareil. 

(i)  Cette  quantité  donne  <le  5  à  6  ddcilitres  de  gaz,  et  Ton  ne  pourrait, 
guère  opérer  avec  facilite  sur  le  mercure  dans  des  vaseti  d'une  phis  grande 
capaoitt^. 

(a)  L'oxide  de  cuivre  que  ron  emploie,  est  celui  (jui  prv.vlonl  de  1;»  tJc- 
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Cet  appareil  «e  compose  d*titi  tube  A,  long  de  cîmj  ééci- 
mètres  environ ,  de  o oâ  8  millîmècres  de  diamètre  întérietir , 
et  de  2  millimètres  d'épaisseur,  bonchë  à  la latnpe  parFune 
de  ses  extrémités.  Lorsque  cp  tube  est  bien  desséché,  Tony 
introduit  le  mélange  au  moyen  d'un  entonnoir  de  verre, 
dont  la  douille  est  très-courte  ;  mais  il  faut  avoir  soin  d'in- 
troduire,  de  distance  en  distance,  quelques  A*agmens  de 
tournure  de  cuivre ,  dans  rinlentiond'empècher que  l'oxide 
de  cuivre  ne  se  tasse  trop ,  ce  qui  s'opposerait  nu  d^ge-i 
des  gaz ,  et  pourrait  occasioner  la  rupiute  du  tube  5  Vm 
ajoute  sur  ce  mélange  une  concbë  de  3  ou  4  «^enlimëtres 
d'oxide  de  cuivre  pur,  et  par-dessus  çehiî-ci  delà  tournure 
de  cuivre^  jusqu'à  ce  que, le  tube  soit  presque  entièrement 
plein.  Alors  pn  étire  à  la  lampe  Textrémité  ouverte  du  tube, 
de  manière  à  en  diminuer  beaucoup  le  diamètre ,  et  à  lui 
donner  9  centimètres  de  longueur  environ *(i).  On  le  pèse 
très-exactement  dans  cet  état ,  et  on  le  place  ensuite  sur  uu 
fourneau  long,  dont  la  grille  a  été  bouchée  avec  de  Tai^fîle, 
et  dans  Tintérieub  duquel  il  se  trouve  Soutenu  au  inpyen 
de  fils  de  fer  disposés  convenablement,  et  à  des  distances 
assez  rapprochées ,  pour  qu'il  ne  puisse  pas  s'affaisser  par 
Faction  ae  la  chaleur. 

L'on  adapte  à  la  partie  effilée  du  tube  A  Un  autre  tube 
B,  d'un  très-petit  diamètre  ;  îj  mîHirtièires  tôut  au  plus;  ou 
lefixe  au  premier,  soit  au  moyen  d'un  petit  bouchon  de  Kége, 
soit  simplement  avec  un  petit  tuyau  de  gomme  élastique, 
qui  est  lié,  avec  de  la  soie  très-fine,  à  l'un  et  à  l'autre  des 
a  tubes  •,  le  tube  B  doit  avoir  une  longueur  verticale  de  5o 
centimètres  envîi-on,  et  son  extrémité,  qui  est  recourbée  de 
manière  à  recueillir  les  gaz  ,  doit  s'eogager  sous  une  cloche 
remplie  de  mercure  ,  et  assez  exacte^nt  graduée  pour  que 

composition  du  nitrate  par  la  chaleur.  Il  faut  aroir  soin  de  le  laiascr 
assez  long-temps  au  feu  pour  que  Tacide  nitrique  soit  parfaitement 
de'composë  et  ne  pas  le  chauffer  trop  fort,  parce  qu  il  est  susceptible  d'ac- 
que'rir  alors  une  dureté'  qui  s^oppose  à  ce  qu'il  se  mêle  exactement!  avec  la 
matière  yëgéts^le. 

(1)  L'on  étire  ce  tube  afin  que  le  lut,  ou  la  gomme  élastique  qœ  l'on 
tsl  oblige  d^employcr  pour  adapter  le  tube  B,  soient  assez  cloigne's  du  feu 
poîirnVprouver  aucune  altération,  ce  qui  serait  une  cause  d'erreur  pour. 
Tanalyse.  .      ^       ,  . 
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F<m  puisse  lire  dircet^nent  là  quantité  de  gaz  qu^el^^oti* 
tiendra. 

Tout  Aant  ainsi  disposé ,  Ton  chauffe,  en  commençant 
d'abord  par  la  partie  du  tube  qui  contient  la  touitiure  de 
jcuivre^  lorsqu'elle  est  portée  au  rouge  obscur  ,  Ton  cHauffe 
la  partie  voisine ,  que  l'on  élève  k  la  même  température,  et 
Ton  va  ainsi  de  proche  en  proche  en  soutenant  toujours  la 
chaleur  de  la  partie  antérieure  ,  de  sorte  que  le  tube  tout 
entier  finit  par  se  trouvera  la  température  rouge  obscur. 
U  faut  avoir  soin  de  ne  tïhauffer  que  graduellement,  afin 
que  le  dégagement  du  ^az  soit  Ivnt  et  réglé ,  et  qUe  la  chaleur 
ne  soit  pas  assez  forte  pour  fondre  ou  déformer  le  tube. 
Lorsque  le  gas  a  cessé  de  se  dégager,  Ton  retire  iefeu,  et  Topé^ 
ration  est  terminée  :  elle  aura  été  bien  faite  si,  durant  tou^; 
l-opéraftion ,  il  ne  s'est  point  manifesté  de  vapeurs  ¥oâ^ 
geâtres,  ou  fuligineuses,  qui  indiqueraient,  les  premières, 
la  présence  de  Taidde  nitrieux  \  les  secondes ,  que  \à  niatiire 
n'aurait  pas  été  complètement  décomposée  C'est  ;pciiir; 
éviter  ces  deu:t  inconvéniens  ,  que  Ton  oommemofe  ai 
chauffer  la  partie  qui  renferme  le  cuivre  métallique  ^puif' 
celle  qui  contient  Toxide  pur  ^  alors  s'il  arrivai^  qu'il  .se< 
format  de  l'acide  nitreux ,  il  serait  décomposé  par  le  cuivre; 
chauffé  au  rouge ,  et  si  uqe  partie  de  la  matière  avait  échappé 
d'abord  à  une  décomposition  complète  ,  elle  achèverait:  de 
se.  décoKiiposier  en  passant  au  travers  de  l'oxide  de  cuivre , 
égaletnent  cbau^Té  au  rouge;,  A  mesure;  que  l'appareil  se 
refroidit ,  lemerqure  s'élève  dans  le  tube  B^  et  Ton  note  la 
hauteur* à  UqueUe.U  ^'est  arrêté ,  après  quoi  l'c^  peut  le  dé^ 
fnonter  (i). 

Manière  de  déterminer  VuzQte  et  Vacidei  carbonique. 

Pour  déterminer  rigoureusement  ces  deux  produits,  il  faut 
remarquer  que  sous  la  cloche  se  trouve  compris  Taîr  atmos- 
phérique qui  était  contenu  dans  l'appareil  avant  l'expérience  , 
plus  une  partie  des  gaz  qui  ont  été  produits  par  la  décom* 

(i)  S'il  nrrivait  que  le  mercnrc  après  s'élre  cicve'  dans  le  ttibc  fcdcsceTi- 
dit  au  bout  d'un  ceHain  temps,  ce  «rrait  nn  indicé  certain  qne  l'appareil 
perd ,  tt  qu'on  ne  pei*  pas  compter  9tir  les  résultats. 
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position  de  la  madère ,  que  Tanire  portion  des  mêmes  fsî^ 
est  restée  dans  les  tubes  Â  et  B.  Il  faut  donc  i*.  connaître 
le  Tolnme  du  gaz  contenu  dans  la  cloche  ;  2?.  le  volume  de 
Tair  atmosphérique  qui  existait  dans  l'appareil ,  et  le  re** 
traàcker  du  premier  ;  y.  le  volume  du  gaz  qui  reste  dans  les 
tubf s  A  et  B  ,  pour  1  ajouter  aux  autres  produits  de  la  dé- 
composition ;  or  rien  n'est  plus  facile  que  de  connattre  le  vo- 
lume du  gaz  de  la  cloche,  puisqu'elle  est  graduée  en  parties 
du  litre  (i). 

Le  volume  de  l'air  atmosphérique  s'obUent  en  obser?aiil 
qu'il  dépend  delà  capacité  du  tube  Â  et  du  tube  B;  quek 
capacité  du  tube  B  est  connue  directement  en  remplissaotce 
xxiie  de  mercure ,  et  le  vidant  dans  un  autre  tube  gradué  en 
parties  du  litre  ,5  que  la  capacité  du  tube  Â  s'estime  par  le 
poids  de  l'eau  distillée  que  l'on  peut  y  introduire  après  le 
refroidissem^it  (2). 

£1^  le  gaz  ratant  dans  les  tubes  est  égal^nent  connu, 
mnsque  l'on  a  mesuré  la  capacité  de  ces  tubes  ^  seulement  il 
faudra  retrancher  de  cette  capacité  toute  la  partie  dans  là? 

Ïidle  lé  mercure  est  remonté  après  le  refroidissementV^t 
ire  attei^ion  que  ce  volume  correspond  à  la  pression  de 
l'atmosphère  diminuée  de  toute  la  hauteur  de  la  colonne  de 
mercure  contenue  dans  le  tube  B*  ' 

Ces  trois  choses  étant  connues ,  l'où  détermine  la  quantité 
d'acide  carbonique  contenue  dans  la  cloche ,  au  moyen  de 
plusieurs  essais  faits  sur  de  petites  portions  du  gaz ,  qae 
l'on  met  en  contact  avec  uûe  dissolution  de  posasse  causti- 
que ,  dans  un  tube  gradué ,  et  Ton  a  alors  des  données  suf- 
fisantes pour  déterminer  l'azote  et  l'acide  carbonique  ;  ce 
qui  reste  ,  n'est  plus  qu'une  affaire  de  calcul.  Je  rappor- 
terai plu(^  bas  ceux  qui  sont  relatif^  à  l^nalyse  que  j'ai  citée^ 

(i)  Gomme  la  tension  de  la  vapeur  d^eau  contenue  dans  ce  gaz  influe 
8ur  son  volume  apparent ,  il  faut,  avant  de  te  mesurer,  y  introduire  ud  ou 

Ïdusieurs  morceaux  de  chlorure  de  calcium  kndu  que  l'on  retire  lorsque 
W  suppose  que  toute  Thumidiré  est  absorbée.  * 

(2)  Lorsq^uon  analyse  exactement  le  gaz  de*  la  cloche ,  l'on  ne  retrouve 
pas  toujours  toute  la  quantité  d^oxigèôe  qui  devrait  être  contenue  dans 
l'air  atmosphérique  de  l'appareil,  U  faut  donc  que  cet  oxigène  ail  été  em- 
ployé ,  soit  à  l'oxidation  du  cuivré  métallique ,  soit  à  la  combustion  àe. 
h.  matière.  Mais  alors  il  £aut  tenir  compte  de  cette  dj^erence. 
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afin  outils  puissent  servir  de  type  à  ceux  qui  y  pétant  pas  . 

très-Kimiliers  avec  le  calcul,  pourraient  se  laisser  rebuter  par 

cette  considération  (i). 

Ayant  Fasote  et  Tacide  carbonique,  en  volume ,  on  les  dé^ 

duira  facilement  en  poids ,  en  observant  qu'un  litre  de 

Gaz  acide  carbonique  pèse i  gr. ,  974^ 

Et  qu'un  litre  d'azote  pèse.  .  «  •  .     i  gr. ,  i^5g 
Et    loo  grammes  d'acide  carbonique  ëtai^t  composés  de 

a^  gr.  68  de  carbone,  l'on  aura,  par  une  simple  proportion  , 

le  carbone  de  la  matière  que  l'on  analyse* 

Pe  la  manière  de  déterminer  Feau  formée. 

La  substance  que  l'on  analyse  se  réduisant  enûèrement  en 
azote  ,  acide  carbonique  et  eau  ,  au  moyen  de  l'oxygène  que 
lui  fournit  l'oxide  de  cuivre ,   il  est  évident  quç  si  du  poids . 
de  la  matière  3^  plus  celui  de  l'o^dgène  fourni  par.  l'oxide  de 

11^  ^    .  '^  ■■  i  .  ■■"  j'  ' ,'  ■  M     »■   t    >'  ^  "■.  Il  II  t^i  i.i  ■.  I iiij  I j  II    I  •>     â 

(i)  C'est  çeut-étre  ici  lé  lieu  de^àppeler  les  lois  d'après  lesquelles  ou 
peut  paprenir  à  conuatlre  le  Yoluikie  d^un  saz  à  la  température  dé  o ,  et 
la  pression  de  a8  pouces ,  lorsqu'on  connaît  le  volume  du  même  gaz  à  une. . 
pression  et  à  une  température  quelconque.  Je  suppose  que  le  volume 
observé  soit  o  litre  54  à  la  pression  dé  38  pouces  7  lignes  ;  comkne  il  est 
démontré  en  physiaue  que  les  vdumes  des  gaz  sont  en  raison  inverse  des 
{yressious ,  il  est  eviaent  que  pour  avoir  le  volume  du  même  gaz  k  la  pres- 
sion de  38  pouces ,  il  faudra  poser  la  proportion  suivante  : 
38  :  a8  ^  :  :  0,54  :  jr=o,55i: 

La  réduction  à  zéro  s'obtient  facilement  au  moyen  de  la  formule  tai^ 
vante ,  déduite  de  la  loi  de  dilatation  des  gaz  ' 

v^_H 

s       '  '■i>txo,t>o375    dan»  celle 

formule  u  représente  le  volume  d'un  gaz  à  une  température  quelconque , 
exprimée  par  t ,  et  »  représente  le  volume  du  même  gaz  à  o".  Ceux  qui  , 
ont  un  peu  d'habitude  du  calcul  retrouveront  toujours  cette  équation ,  en 
se  rappelant  que  le  volume  d'un  gaz  augmente  pour  chaque  degré  de  tcm- 
pérati^re  de  o,oo375  de  son  rolume  à  o* 

'  Mais  dans  tous  les  cas  il  suffit ,  pour  parvenir  au  but  qu'on  se  propose, 
de  substituer  dans  cette  formule  à  u  et  t  leurs  violeurs.  Je  suppose ,  par 
exemple  ,  que  Ton  aie  o,55i  d'un  gaz  à  la  température  de  i4,<>5,  et  que 
l'on  veuille  avoir  le  volume  à  o**.,  l'on  voit  que  dans  ce  cas-ci  psao  lit.  ,55i, 
z^  i4°.,5 ,  et  l'équation  devient  y^-  o,55i 

1-4- 14,5x0,00375 
AU  bien  o,09i 

"  ^ — ÎhhoSPtS^  ^'  '**•  ^^*'  ^°^^  ^'^*^'  ^5à(  sera  le  volume 

cherché. 
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cmvre ,  Ton  retranche  le  poidtf  de  Pdtote  et  celui  de  l^acid» 
carbonique  que  nous  connaiésons  Vnn  et  Tantre ,  le  reste  re- 
présentera le  poids  de  Teau  formée  :  il  faut  donc  coùnaitrelè 
poids  de  roxigène  fourni  par  Foxide  de  cuivre.  Pour  cekt  il 
suflBra  de  peser  très-exacteinent  le  tube  A,  avant  de  le  chauf- 
fer, et  de  le  repescr  après  -  la  diflerence  de  poîd&  sera  due  à 
la  perte  de  la  matière  et  à  celle  de  Toxigène  dé  Tcxide  de 
cuivre  •,  r<m'retrancbe  donc  de  celte  différence  le  poids  de  la 
matière  a&alysée ,  et  le  reste  exprime  Totigène  perdu  par 
Toxide  de  cuivre  (i)-. 

Si  Ton  compare  ensuite  cet  oxîgène,  fourni  par  Foxide  de 
cuivre  ,  à  celui  qui  est  contenu  dans  Taèlde  carbonique ,  Ion 
voit  qu'il  peut  se  présenter  trois  cas,  suivant  la  nature  de  U 
subtaace  qiie  Ton  analyse  ,  ou  la  quantité  d^oxigène  fournie 

FarToxide  de  cuivre  est  plus  grande  que  celle  contenue  dans 
acide  carbonique ,  ou  elle  eàt  égale  où  elle  est  moindre» 
Dans  le  premier  cas ,  qui  jst  celui  dé  toutes  les  substan- 
ce» qui  n0  eontiennent  qnr  peu  d'oxîgèûë  ,  une  partie  de 
Toxigène  perdu  par  Toxide  del^uivre  a  été  employée  à  br6- 
ler  Thydrogène  de  la  matière  5  alors  Tcau  formée  est  repré- 
sentée par  rhydrOgène  de  la  matière ,  plus  son  oxigène  ,  plus 
Toxigène  deToxide  de  cuivre,  qui  n'a  pas  été  employé  à  for- 
mer Facide  carbonique.  Dans  le  deuxfième  cas,  qui  est  celui 
de  toutes  les  substances  végétales  dans  lesquelles  l'hydro- 
gène et  Toxigène  se  neutralisent,  IWu  est  donnée  par  la 
soustraction  de  Fazote  et  du  carbone  du  poids  total  de  ta 
matière. 

Enfin  dans  le  troisième  cas ,  qui  est  celui  de  beaucoup  d*a« 
cides  végétaux  ,  comme  il  est  évident  qu'une  portion  del'o- 


(i)'Cepeiicbiit  enmixie  nous  fUrons  <Jit  qu'il  j  dfait  qtipfcfnëfois  ufùt  eer- 
faine  quantité  d'oxigène  de  Pair  at.moSfj^Hqoc  da  tnbe  A  d'absorbée  j 
qui  avait  éié  anployëci  à  ùx\êer  \é  cuivre  métmliqd«^  cm  à  hrûlefr  la  lUi- 
tiérc  ,  dans  ce  cat  il  feudratt  la  porter  et*  âugcûentatk>n  de  Toxigéne 
fooTni  par  Toxide  de  ctiivre  ;  mai*  on  pfWl  en  dispenser  de  ce  âi^p^ré  d'etac- 
litiide  ,  M»rtofi|  lorsque  lc«  tubes  sont  tUès  petits,  parce»  que  alors  Ht  quan- 
tité d'oTfigène  qu'ils  renferment  dcyieuï  t>i  f»\h\é  ,  que  rerreur  qui  péor^ 
rail  en  rësnlter  s'e'vanouit  devant  le»  erreurs  bien  plus  sensibles  qui  résul- 
tent des  pesées  ou  des  mesures  que  Ton  est  obligé  de  prendre. 

Comme  Foxide  de  cuivre  est  susceptible  d'absorber  nne  certnirte  quan- 
tité d'humidité,  il  faut,  autant  que  possible,  faire  les  deux  pesées  à  U^ 
mime  température  et  au  même  degré  de  Thygromèlre. 
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kigènç  idela  matière  a  servi  à  brûler  son  carbone,  Feau  fer- 
mée sera  représentée  par  le  poids  de  Thydrogène ,  pluâ  celui 
de  Toxigène  de  la  matière  analysée,  moins  la  différence  en*^ 
tre  l'oxigène  fourni  par  Toxide  de  cuivre  ,  et  celui  contenu 
dans  l'acide  carbonique.   ^ 

L'eau  formée  étant  connue  ,  Ton  en  déduit  facilement  le 
poids  de  Thydrogène  ;  quant  à  celui  de  l'oxigène ,  on  l'oh* 
tient  par  déduction,  c'esl-^à^dire  qu'on  fait  la  somme  de  l'a- 
aote  ,.  du  carbone ,  et  de  Thydrogène  ;  qu'on  la  retranche  de 
I^  matière  analysée ,  et.  k  reste  représente  l'oxigène. 

Il  est  une  méthode  plus  directe  de  connaître  la  quantité 
d'eau  formée,  c'est  aumtxyen  du  chlorure  de  calcium  fondu. 
L'on  prend  un  tube  de  ao  xieniimètres  de  longueur  et  de  4 
à  5  millimètres  de  diamèlreintérieur,  on  lui  donne  une  forme, 
sinueuse ,  la  forme  d'un  U,  par  exemple,  afin  de  multiplier 
autant  que  possible  les  points  de  contact  entre  le  gaz  et  la  sutn 
stanee  desséchante  •,  Von  dispose  ce  tube  entre  le  tube  A  et  le 
tube  B,  à  chacun  desquels  il  est  fixé  par  un  petit  tuyau  de 
gomme  élastique.  Ce  tube  est  rempli  de  petits  fragmens  de 
chlorure  de  calcium  ;  on  a  soin  de  le  tenir  bien  bouché  ;  on 
le  pèse  très'exactçment  avant  de  monter  l'appareil  ;  on  le  re-^ 
pè^e  immédiatement  après,  et  la  diiSrarence  dopue  le  poidi 
de  l'eau. 

Quelques  soins  que  nous  ayons  pris  pour  éviter  que  le 
chlorure  de  calcium  ne  prît  dip  l'humidité  à  l'atmosphère , 
nous  avons  toujours  remarqué  que  la  quantité  qu'il  donnait 
pour  l'eau  était  un  peu  plus  forte  que  par  le  premier  pro^ 
cédé.  Nous  croyons  que  cela  pouvait  tenir  aux  bouchons  de 
Bége  que  bous  employons  pour  le  bouc&er ,  et  pour  cette 
saison  nous  les  avons  remplacés  par  deux  petits  bouchons 
de  cristal ,  usés  sur  le  tube  même  ^  mais  cela  n'a  pas  empê- 
ché que  la  quantité  d'eau  ne  fût  toujours  un  peu  plus  forte 
que  par  l'autre  procédé.  Au  reste,  ces  différences  sont  assezi 

Î)etites  pour  que  les  deux  procédés  puissent  bien  se  vérifier 
'un  par  l'autre  ^  c'est  surtout  sous  ce  rapport  qu'il  est  avan- 
tageux. 

Il  est  inutile  de  dire  que  lorsqu/B  l'on  se  sert  du  lube  au 
muriate  de  chaux,  il  faut  tenir  compte  de  Tair  qu'il  intro- 
duit dans  l'appareil  \  on  mesure  cet  air  cotnme  celui  du 
tube  B. 
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Je  terminerai  cet  article ,  ainsi  que  ]e  Tai  annoncé,  par 
donner  un  exemple  de  ce  genre  d'analyse ,  et  je  prendrai 
la  morphine  pour  type. 


Données  de  l'expérience- 


Morphine.  .  .  .    granmies,  o,4 

Gaz   recueilli  sous  la  clo* 

che litres.        o,54 

Rapport  de  Tacide  carboni- 
que au  résidu.  . ^^ 

Volume  de  Fair  atmosphé- 
rique des  tubes OyOi58 

A  la  température  de  ...  .      i4*^  5 
Et  â  la  pression  barométri- 

Sue  de.  .....  poucçs» 
ume  du  gaz  restant  dans 
les  tubes  après  l'opéra- 
tion  1 

aSp.  9  Hg.,  hauteur  du  mer- 
cure dans  le  tube  B  après 
le  refroidissement,  pouc. 

Poids  du  tube  avant  l'expé- 
rience  grammes. 

Poids  du  même  tube  après: 

Différence  ou  poids  perdu 

Matière  brûlée. 

Différence  ou  oxygène  four- 
ni par  Poxide  de  ctfivre. 

Oxygène  de  l'air  atmosphé- 
rique contenu  dans  les 
tubes * 

Total  de  l'oxygène  em- 
ployé à  la  combustion.  , 

Lorsque  l'on  détermine  l'eau 

Ï>ar  le  muriate  de  chaux 
'on  trouve ,  eau  formée, 
ârammes  0,338.  Ce  qui 
onne  pour  la  quantité 

d'hydrogène o,oa64 

Alors  la  quantité  d'oxygène 
de  la  matière  analysée  de- 
vient ...........     0,0796 

Ainsi  4  décigrammes  de   morphine 
seront  composés  de  : 

Carbon  s.    . 0,276 

Azote 0,018 

Hydrogène j»,oa6 

Oxigène. .     0,080 


a8,7 


o,>5o 


101,655 
100,408 

1,247 

0,4 

0,847 


0,0042 
o,85i2 


Indication  des  calculs  à  faire  pour 
panfenir  a  la  détermination  des^ 
principes  de  la  matière. 

Gaz  de  la  cloche  réduit  â  la 
pression  de  28  p.  et  à  a  o<*      o,5as 

Acide  carbonique  de  la 
cloche •      0,496 

Résidu.  • o,oa6 

Air  atmosphérique  des  tu- 
bes, réauit  à  28  p.  et  o^     0,0162 
-Contient.  Azote.  .....     0,0119 

Oxygène.  .  .  '.     o^ooSt 

Azote  de  la  matière ,  con- 
tenue dans  la' cloche.    .  •    o,oi4o 

Azote  acide  carbonique  des 
tubes*. .    o,oi5o 

Même  gaz  réduit  à  la  pres- 
sion et  la  température 
des  antres ,  .  .       a,oog 

Ce  gaz  contient.  Ac.  carb.    0,0087 
Azote. .  .    o,ooo3 

Acide  carbonique  total.  .  .    o,5o^2 

Azote  total..  . 0,0143 

Carbone  en  poids.  •  ...  .  •      0,276 

Azote  en  poids 0,018 

Oxygène  employé  à  la  com- 
bustion  o,85ia 

Oxj^gène  contenu  dans  l'a- 
cide carbonique 0,723 

Différence  ou  oxygène  em- 
ployé à  la  formation  de 
l'eau 0,128 

Hydrogène  oxygène  de  la 
matière. 0,106 

Eau  formée..  .....  .^.  .      0,234 

Donc ,  hydrogène 0,026 

Et  oxy^ne  appartenant  à 
la  matière 0,080 

Ou  pour  100  de  morphine  : 

Carbone 

Azote 

Hydrogène , 

Oxigène 


o,4oo 


69,0 
4,5 
6,5 

20,0 


100,0 
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Nouvelle  machine  pour  réduire  les  corps  en  poudre 
impalpable. 

An  mois  de  novembre  182 1  ,  M.  Petit ,  pharmaeien  à 
Corbeil ,  adressa  à  la  société  de  pharmacie  la  description 
d^une  nonvelle  machine  qull  amise  en  usage,  pour  la  pulvé- 
risation des  substances  employées  en  phannacie  ;  nous 
avons  différé  jusqu^à  ce  jour  de  la  faire  connaître ,  parce 

Jumelle  nécessitait  une  planche,  pour  faciliter  Fintelligence 
e  la  description. 

La  machine  de  M.  Petit  se  compose  d'un  cylindre  ou  ton- 
neau ,  porté  sur  les  extrémités  de  son  axe ,  ce  tonneau  con- 
tient des  balles  de  fonte  aigre ,  et  il  est  mis  en*  mouvement  an 
Inoyen  d'une  manivelle.  Lorsque  Ton  présume  les  substances 
assez  pulvérisées,  on  ouvre  une  petite  porte  ménagée  à  la 
partie  inférieure  du  cylindre,  et  cm  le  renverse  sur  un  foi:t 
tamis  de  crin.  On  remue  légèrement  à  la  main ,  la  poudi^e 
passe ,  et  on  sépare  ainsi  les  balles  qui  restent  sur  le  tamis« 
Cette  machine  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que 
Mr  Champy  fils  a  proposée  pour  la  pulvérisation  des  ma- 
tières propres  a  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon  ;  mais 
elle  peut  être  au^sî  d'un  emploi  fort  avantageux  pour  les 
pharmaciens,  par  l'économie  du  temps  et  de  la  main-d'oéu<" 
vre  qu'elle  présente.  M.  Petit  assure  qu'en  douze  heures 
de  temps  un  enfant  peut  réduire  en  poudre  impalpable  3  k. 
^e  quinquina. 

Description  de  lajîgure. 

I  Cylindre  ou  tonneau  de  3  pieds  de  diamètre ,  en  forte 
tôle  formant  de.  8  en  8  pouces  des  angles  rentrans  qui 
chassent  les  balles. 

%  Porte  en  bois  fermant  exactement ,  il  en  existe  une  pa- 
reille à  Ja  partie  opposée  du  cylindre  ^  ces  deux  porter 
servent  à  nétoyer  le  cylindre. 

3  Porte  également  en  bois,  qui  sert  à  mettre  dans  le  cy- 
lindre la  substance  à  pulvériser  et  les  balles.  Il  y  a  pour 
celte  ouverture  une  deuxième  porte  en  toile  métallique 
qu'on  met  à  la  place  de  la  porte  de  bois  lorsque  la  sub- 
stance est  pulvérisée  et  qu*ou  veut  la  séparer  des  balles, 

4  Axe  de  fer  qui  traverse  le  cylindre  par  son  milieu. 
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5  Support  jen  bois  sur  lequel  pose  seulement  Taxe  de  fer. 
On  emploie  6  kilogr;  de  balles  de  fonte  très-aigre  de  3  ligne* 
de  diamètre ,  pour  i  kîlogr.  5oô  gr.  de  matière  k  pulvériser. 


NÉCROLOGIE; 

.Là  phamoMcte  vïtxii  de  perdre  «n  ât  ses  nae^brés  les  plus  rcteeonnati- 
lâables  dass  Uj^epsonne  âe  M.  Pl«rre-Ala!^tUi  Cbarlard,  aùcH>n  pharmacien 
de  Paris,  membre  hoBoraire  de  rAcadécnie  royale  de  Médecine  ,  décédé  le 
2  octobre' dernier,  à  la  suite  d'une  courte  maladie. 

Il  fut  élevé  par  son  oncle,  pharmacien  di&lingué^  lù$  d'une  é^n^e 
amitié  avec  Boyer  et  Parmentier ,  et  souvent  Passocié  de  leurs  travaux 
chimiques.  Dirigé  dans  ses  études  pharmaceutiques  par  son  oncle  et  set 
illustres  amîs  ,  le  jeune  Charlard  montra  de  bonne  heure  le  zélé  et  Ifexac- 
tirtude  qoi  Tnnt  toujours  distingué,  et  puisa  auprès  d'eux  toutes  les  con- 
naissances  utiles  a  sa  profession. 

En  succédant  à  son  oncle ,  il  se  fit  un  devoir  de  marcher  sur  ses  trace»; 
il  ne  fit  ainsi  cru^aceroftrè  la  réputation  de  sa  maison,  et  il  ne  tarda  pas  k 
la  itendre  une  aes  meilleures  de  la  capitale. 

Entièrement  livré  à  Texcrcice  d^un  art  qu'il  aimait ,  M.  Charlard  ^tait 

S  eu  répandu  dans  te 'mondé  ^  il  préférait  d  la  grande  société  ,  les  douceurs 
es  relations  de  familte  et  de  ses  amis;  aussi  ses  belles  qualités  n'ont-elles 
pw  étr«  bien  appréciées  que  par  ses  intimes. 

M.   Charlard   devenu  par  une  honorable  industrie   possesseur  dWe 

fraude  aisance  dont  il  se  disposait  à  jouir  noblement ,  laissa  sa  maison 
une  de  se»  filles ,  après  l'avoir  mariée.  Dans  le  choix  de  son  gendre,  il 
donna  une  preuve  de  son  excellent  jugement.  Parmi  ses^  élèves,  il  y  en 
avait  un  dont  il  connaissait  parfaitement  la  famille;  il  avait  remarque' 
che2  lui  un  gfand  amour  du  travail ,  heaucoup  d'intelligence  et  d'heo- 
reuses  qualités  morales.  M.  CharlSird  n'ayant  d'autre  désir  que  de  contri- 
])juer  au  ^onheur  de  sa  fille  et  de  voir  prospérer  sa  maison  ,  ne  balança 
point  à  accorder  la  préférence  à  son  élève.  Lestitres  et  les  honneurs  furent 
comptés  pour  rien  ;  il  voulait  un  ami. 

On  ne  voit  que  trop  souvent  les  hommes  qui  se  retirent  du  commerce  , 
consacrer  le  reste  de  leurs  jours  dans  un  repos  stérile  pour  eux-mêmes  et 
pour  la  société.  Telle  n'était  pas  l'intention  de  M.  Charlard.  Nommé  à  la 
place  de  membre  honoraire  de  l'Aeadcmie  royale  de  Médecine,  il  en  sui- 
▼ait  assi^Mment  les  séances,  et  il  en  partageait  les  travaux.  Membre  de  la 
Société  philanthropi<|ue,  il  avait  accepté  one  place  dans  son  conseil  d'ad- 
ministration. Il  était  en  outre  CQdbmissaire  du  bureau  de  charité  de  son 
arrondis.sement ,  et  il  s'associait  ainsi  à  toutes  les  institutions  dont  le  bal 
«si  de  secourir  les  malheureux.  Ses  grandes  connaissances  en  histoire  na- 
turelle l'avaient  fait  choisir  par  l'administration  des  hospices  civils  de 
Paris,  comme  arbitre,  pour  la  réception  des  drogues  simples  destinée*  < 
la  pharmacie  centrale. 

Dans  ces  différentes  fonctions,  il  a  toujours  fait  preuve  de  zèle  et  dedé- 
«intéressement^  et  on  peut  dire  que  bon  père,  bon  époux,  citoyen  u'ile, 
appui  de  l'indigence,  il  enîployait  honorablement  tous  les  insfans  de  sa 
▼ie  ,  quand  une  mort  prématurée  vint  l'enlever  à  sa  famille  éplwee,  à  sei 
nombreux  amis ,  et  à  tout  ses  confrères ,  qui  ooneerreront  toujours  le 
lauvanir  de  ses  vertus. 
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